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SECTION  PR£MlÈft£. 

.  i".   MACHINES  ET  INSTRUMENTS  SERVANT 

A  L*A6RICIILTIIBB. 

H.  L.  Moll,  rapporteur. 

CamidéraHoM  générales. 

Lesinstruments  aratoires  participent  tous  plus 
on  moins  du  caractère  de  Findustrie  à  laquelle 
ils  sont  consacrés.  Ils  n'ont  rien  qui  plaise  aux 
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yeux,  rien  qui  frappe  Tiniagi nation.  Même  les 
mieux  faits  offrent  encore  les  apparences  d*une 
conAriictlôii  grossière ,  dénuée  dé  ces  ipplica- 
lions  scientiliques ,  de  ces  combinaisons  ingé- 
nieuses qu*on  admire  dai»  les  machines  indus- 
trielles. Pour  en  apprécier  rimportance ,  il  faut 
se  rappeler  Fimmense  intérêt  qui  s'y  rattache , 
la  population  qu'ils  ft>nt  vivre ,  les  produits  qu*ils 
créent,  le  capital  qu'ils  mettent  en  valeur.  Pour 
en  juger  la  construction  «  il  faut  connaitre  les 
difGcultés  que  présentent  la  culture  des  diverses 
natures  de  terres  et  les  nombreuses  conditions 
qu'ils  doivent  remplir.  Il  faut  se  rappeler  que  si 
la  fabrication  en  est  encore  trop  généralement 
entre  les  mains  de  la  classe  ignorante  des  char- 
rons et  des  maréchaux  de  campagne,  la  science , 
même  appuyée  sur  la  pratique,  n'a  pas  toujours 
réussi  À  faire  beaucoup  mieux,  et  qu'on  a  vu  des 
hommes  d'un  grand  savoir  échouer  dans  la  con- 
struction de  ces  machines  en  apparence  si  simples 
et  si  grossières. 

Mais ,  si  le  perfectionnement  de  ces  instru- 
ments présente  des  difficultés  plus  grandes  qu'on 
ne  le  suppose  généralement,  et  si,  malheureuse- 
ment, dans  nos  idées  actuelles,  on  y  attache  peu 
de  faleur,  précisément  è  cause  de  leur  apparente 
simplicité,  ces  difficultés  et  phra  encore  Timpor- 
tance  des  résultats  en  font  incontestablement  un 
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des  objets  les  plus  dignes  d'occuper  les  houuues 
de  science  et  d  intelligence.  Tout  est  gigantesque 
dansTensemblederagriculture,  tout  s'y  résume 
en  sommes  énormes.  Le  savant  rapporteur  de 
1834,  en  parlant  de  te  diarrue,  tUaait  remarquer 
que  nous  lui  devons  ennuellement  pour  une  va- 
leur de  plus  de  2  milliards  en  céràdes  seule- 
ment Cloutons  que  les  instruments  aratoires  en 
général  contribuent  pour  une  large  part  à  ce 
chiffire  de  6  milliards  qui  constitue  la  valeur  de  te 
INToduction  annuelle  de  Tagriculture  en  France. 
Ajoutons  également  que  lorsqu'on  agit  sur  des 
éléments  pareils ,  tes  moindres  améllorationB  ont 
des  eflets  immenses  du  moment  où  elles  se  gé- 
néralisent. On  évalue  à  1  million  environ  te 
nombre  des  charmes  fonctionnant  en  France,  et 
à  250 francs  en  moyenne,  te  dépense  occasionnée 
par  une  béte  de  trait,  cheval,  mutetou  bœuf. 
Que  par  des  perfectionnements  que  te  science  et 
Texpérienre  ont  déjà  fait  connaître,  on  puisse, 
sur  un  dij^ième  de  ce  nombre,  économiser  mie 
bète«  et  Ton  mm  réduit  de  S6  millions  le  chiffre 
des  dépenses  occasionnées  par  la  culture,  fit 
certes,  ce  résulut  n'est  pas  impossible,  car  H 
a  déjà  été  atteint  et  même  dépassé  sur  beaucoup 
de  points.  £t  ce  n'e^t  te  encore  qu'un  des.cOtés 
ée  te  question.  Les  grattages  IrréguHers  et  super- 
fidels  remplacés  par  des  labours  régMlier»s  et 


profonds,  et,  comme  conséquence,  la  possibilité 
de  cultiver,  daus  le  sol  ainsi  traité ,  beaucoup  de 
plantes  qui  n*y  réussissaient  pas  auparavant ,  no- 
tamment les  fourrages  artificiels  et  les  récoltes- 
radoes,  base  de  la  culture  perfectionnée,  la 
puissance  productive  de  la  terre  augmentée ,  la 
production  générale  accrue  ,  et  surtout  rendue 
moins  dépendante  des  circonstances  atmo6[^é- 
riques ,  tels  sont  les  résultats  du  seul  perfec- 
tionnement de  la  charrue.  S'il  était  possible  de 
les  traduire  en  données  numériques  parfiiitement 
exactes,  on  obtiendrait  sans  doute  des  chiffres 
qui  seraient  de  nature  à  modifier  singulièrement 
les  idées  généralement  admises  sur  Timportance 
relative  des  diverses  branches  de  la  fortune  pu- 
blique. 

Que  Ton  étende  ce  raisonnement  aux  autres 
machines  si  variées  qu'emploie  Tagriculture  et 
Ton  ne  s'étonnera  pas  de  la  part  que  le  jury  a 
cru  devoir  accorder  dans  ses  récompenses  à  cette 
belle  et  grandiose  industrie  qui  occupe  et  foit 
vivre  Si  millions  de  Français ,  subvient  pour  la 
plus  large  part  aux  dépenses  de  TEtat ,  lui  fournit 
la  majeure  partie  de  ses  défenseurs  pendant  la 
guerre ,  ses  travailleurs  les  plus  pacifiques ,  les 
plus  laborieux ,  les  plus  moraux  pendant  la  paii; 
qui  est ,  enfin ,  la  base  fondamentale  de  la  pros« 
périté  et  de  la  puissance  de  la  France. 
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s  UD  enmen  soperfidel  ne  laisse  rien  aperce^ 

Toir  de  saillant ,  parmi  les  machines  agricoles  ex- 
posées cette  année,  une  étude  approfondie  lait  voir 
plusieurs  perfectioDnements ,  miniines  en  appa« 
renée,  mais  importants  en  réalité,  en  ce  qu*ils  ten- 
dentà  rendre  pratiques  ou  à  fiiire  accepter  pardes 
populations  routinières ,  des  instruments  qu'elles 
repoussaient  jusque-là.  On  aperçoit  enfin  le 
progrès  presque  partout,  même  dans  des  ma- 
chines évidemment  défectueuses ,  mais  qui  té- 
moignent cbez  leurs  auteurs  «  simples  marécbaui 
on  charrons  de  campagne ,  d*une  tendance  ma-^ 
nifeste  à  sortir  des  vieilles  voies  de  la  routine. 

Ajoutons  ici  que  malgré  Tétat  arriéré  de  Ta^ri- 
culture  dans  beaucoup  de  parties  de  la  France, 
Tensemble  de  notre  pays  est  néanmoins  un  des 
plus  eo  progrès  pour  les  machines  agricoles ,  et 
n'est  dépassé,  sous  ce  rapport,  que  par  T Angle- 
terre et  la  Belgique. 

Ckarrue$. 

(Test,  comme  on  sait,  l'instrument  aratoire 

par  excellence.  Dans  certaines  contrées,  malheu- 
reusement encore  trop  nombreuse  en  France ,  1» 
charrue  est  même  le  seul  instrument  employé  à 
la  culture  du  sol. 
Si  le  progrés  tend  à  remplacer,  dans  beaucouf^ 
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de  circouataDcea,  le  traTaià  leDt  et  coûteux  de 
cette  œacbiiie  par  le  travail  plus  économiqae  et 

plus  rapide  de  quelques  autres  instruments  dont 
Uaera  question  plus  loin ,  la  charme  n*a  cepen- 
dant rien  perdu  de  son  importance.  Comme  nous 
venons  de  le  dire,  le  perfectionnement  en  est  in- 
timement lié  an  progrès  général  de  ragricultnre. 

Étant  donnée  une  surface  de  terrain  d'une 
certaine  épaisseur,  découper  ce  volume  de  terre 
par  bandes  de  la  longueur  du  champ  et  d*aiie 
largeur  donnée,  et  les  retourner  sens  dessus  des- 
sous :  tel  est  le  problème  du  labour,  tel  est  le  tra- 
vail que  doit  exécuter  la  charrue. 

La  première  condition  d'une  bonne  charrue 
est  naturellement  de  faire  un  bon  labonr.  Pour 
que  cette  opération  puisse  être  considérée  comme 
telle,  il  est  indispensable  que  Tinstrument  dé- 
tache la  tranche  de  terre  par  une  section  verti- 
cale et  par  une  section  horiiontale,  que  cette 
dernière  soit  complète  et  à  plat ,  ou  plutôt  pa- 
rallèle à  la  surface  ;  que  la  charrue  fasse  faire  à 
la  bande  de  terre  une  révolution  de  iâû  à  i&O* 
ayant  une  de  ses  fiices  pour  axe,  le  tout  sans  la 
comprimer,  mais  au  contraire  en  rameublis- 
sant 

Une  autre  condition  également  fort  impor- 
tante, c'est  d'exiger  le  moins  de  tirage  pos- 
sible. 
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Une  troisième  condition ,  c*eslde  pef  mettre  de 
Tarier,  dans  des  limites  assez  étendues ,  la  pro- 
fondeur et  la  largeur  de  la  bande  de  terre ,  sans 
cesser  de  faire  un  bon  labour. 

Enfin,  une  bonne  charrue  doit  être  solide, 
d^une  coostroctkm  sinifde  et  peu  coûteuse,  d'une 
réparation  facile ,  et  n^exiger  de  la  part  du  la- 
boureur ni  trop  de  force ,  ni  trop  d'habileté. 

L'exposition  de  I8i&  n*estpas  restée ,  pour  les 
charrues,  en  arrière  des  précédentes.  S'il  est 
qnelqiies-nns  de  ces  instruments  qu'on  s'étonne 

à  bon  droit  d'y  voir  figurer,  et  que  le  respect 
seul  pour  les  décisions  des  jurys  départementaux 
a  pu  y  maintenir,  il  en  est  beaucoup  d'autres 
qui ,  soit  dans  leur  ensemble ,  soit  dans  des  dé- 
tails plus  ou  moins  essentiels,  présentent  des 
perfisedoDoomenls  dignes  de  rattentlon  du  jury. 


ÊtobtÎMÊmeiUi  ou  Aîtlitr$  de  «omAncficm  d'tnsfTMiiMiiff 

arakrim^  ehamm, 

KAPPI  l^  m  MI''DAILLKS  D*AR<;RNT. 

MM.  de  RAFFIN  et  proprétaires  de  la  fon- 
derie et  fabrique  d'instruments  aratoires  de  la 
Pique ,  près  Nevers  (Nièvre), 

Ont  l'on  des  établissements  les  pliis  considéra- 
blés  de  France  pour  la  construction  des  Mckine» 
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agricoles.  Les  oombreui  iostriimeots  qu*ib  Uvrenl 
h  l'agricultore  se  distinguent  en  général  par  des 
prii  très  modérés ,  une  grande  solidité  et  une  con- 
struction soignée.  MM.  de  Rafiin  ont  exposé,  en- 
tre autres  objets,  deux  charrues  qui  diflfèrent  de 
celles  quik  construisaient  précédemment  :  ce  sont 
des  araires  un  peu  modifiés»  unis  à  Tavant* train 
Bressol.  La  vogue  qu'ont  aujourd'hui  ces  charmes 
dans  la  Nièvre  et  les  départements  voisins ,  prouve 
les  avantages  de  cette  combinaison. 

Honorés  d'une  médaille  d'argent  en  iSSg, 
MM.  de  Kaifin  et  ont  paru  toujours  dignes  de 
cette  distinction  dont  le  jury  s'empresse  de  leur  ac» 
corder  le  rappel. 

M.  ANDRÉ-JEAN,  agriculteur  ao  château  de 

Saint-Sel  ve,  arrondissement  de  Bordeaux  (Gi- 
ronde), 

A  présenté  de  nouveau  sa  charrue  pour  laquelle 
lejurj  de  i836  lui  décerna  une  médaille  d'argent. 
Cette  charrue  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'en  donner  ici  une  description.  Il  suffit  de 
dire  que  M.  André-Jean  a  apporté  plusieurs  perfec- 
tionnements dans  la  jonction  de  l'âge  avec  i  avant- 
train  y  dans  la  transmission  du  tirage ,  de  manière  h 
donner  encore  plus  de  fixité  k  l'instrument,  et  sui^ 
tout  dans  la  Forme  du  versoir  qui,  aujonrd'hui, 
parait  devoir  ofi'rir  beaucoup  moins  de  résistance 
que  précédemment  »  au  passage  de  iii  bande  de 
terre. 

Ce  ne  sont  pas  là  du  reste  lesseulstitresdell.  An- 
dré-Jean; cet  agronome  éclairé  se  recommande 
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par  de  grands  et  importants  trayauz  de  défriche- 
ments et  (ramélioration  foncière  dans  la  Charente- 
Inférieure  et  dans  la  Gironde.  11  vient  enfin  ,  avec 
9on  associé ,  M.  le  major  Brooski,  un  de  nos  plus 
habiles  éducateurs  de  vers  k  soie ,  de  doter  la 
France  dTune  nouvelle  race  de  vers ,  dont  les  pro- 
duits  exposés  cette  année  ont  excité  l'admiration 
du  jury  et  du  public. 

Le  jury  n'hésite  pas  à  accorder  à  M.  André-Jean 
le  rappel  de  la  médaille  d'argent. 


NOUVELLES  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

H.  MOTHES  frères  et  0%  mécaniciens,  à  Bor- 
deanz  (Gironde), 

Ont  exposé  une  machine  à  battre  le  grain,  un 
bache-paille  simple,  un  coupe-paille-racines  et  une 
charme  k  défricher. 

La  madiîne  à  battre,  quoique  empruntée  au  sys- 
tème de  Meikie,  s*en  éloigne  cependant  plus  que 
toutes  nos  autres  machines  françaises.  L'appareil 
de  battage  se  compose  d'un  axe  horizontal  autour 
duqod  sont  fixés  cinq  batteurs  parallèles  dont  on 
peut ,  par  nne  combinaison  ingénieuse,  modifier  la 
fiMineen  les  rendant  anguleux,  plats  y  arrondis,  sui- 
vant le  degré  d'énergie  que  l'on  veut  donner  au  bat- 
tage. Cette  faculté  rend  cetie  machine  plus  propre 
^e  les  autres  aux  départements  méridionaux  où  ion 
tient  à  briser  la  paille ,  de  même  qu'au  battage  de 
Fofge  dont  on  veut  séparer  les  barbes.  Le  contre- 
batteur  ,  au  lieu  d'être  une  surface  fixe,  cannelée  et 
concave,  est  un  plan  à  peu  près  horizontal,  for- 
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maol  UQgcnte  au  cercle  décrit  par  le  baliaor.  Il  esC 
è  bascule  et  réglé  par  on  coolre-poids  qui  lui  permet 

de  se  rapprocher  ou  de  s'éloigner  du  batteur  suivant 
Tépaisseur  plus  ou  moios  grande  de  la  couche  de 
grain  introduite  par  lei»  cylindres  alimeotairea» 
Cette  disposition  a  pour  effei  de  rendre  à  peu  près 
impoasiUiea  les  accidenls  sî  fréquenta  qui  réaulicnl 
de  la  fiiité  du  contre-batteur  dané  les  machiBce  or«> 
dinaires;  elle  a  en  outre  pour  effet,  concurrem- 
ment avec  ringénieuxsecoueuradoptéparMM .  Mo* 
tbes^  de  conserver  la  paille  et  de  la  i^endre  presque 
en  aussi  bon  état  que  pourrait  le  faire  le  fléau. 
Cette  macbîne ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  k  propre- 
R^eot  parler  portative ,  est  néanmoins  disposée  de 
façon  à  pouvoir  être  facilement  enlevée ,  y  compris 
le  manège,  transportée  sur  une  charrette  et  in- 
stallée promptement  dans  une  grange  quelconque 
ou  sous  un  hangar. 

Sans  changer  de  système»  les  auteurs  ont  apporté 
de  notables  perfectionnements  à  leur  macbiAe 
depuis  1^39.  Des  eipériences  faites  sous  les  yeux 
du  jnry,  dans  une  grande  exploitation  des  envi* 

rons  de  Versailles,  où  depuis  un  an  on  se  sert 
exclusivement  de  celte  machine,  et  les  attestations 
de  plusieurs  agriculteurs  honorables  qui  eu  font 
également  usage,  ne  laissent  plus  de  doutes  à  oet 
égard. 

Le  prix  de  1800  fr.  pour  la  machine  à  deux  che- 
vaux figurant  à  Texposition,  a  paru  élevé.  Ajoutons 
néanmoins  que  11  a  de  ces  machines  livrées  à  Ta- 
griculture depuis  une  dizaine  d'années,  et  le  nom- 
bre croissant  de  commandes  que  reçoivent  MM.  Mo» 
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tbe»,  Icndeni  è  prouver  que  les  avantages  compea- 
Ml  ce  pnz. 

Le  hdche-pailleconsiruit  sur  un  système  nouveau 
est  saus  contredît  Tua  des  meilleurs  instruments 
lie  ce  genre  que  nous  possédions.  Par  le  moyen 
dTun  simple  écrou,  il  offre  la  ibculté  de  varier  à 
finfini  la  longueur  à  laquelle  on  veut  couper  la 
paille,  ce  qui  le  rend  plus  propre  qu'aucun  autre 
pour  la  première  préparation  à  donner  à  Tajonc. 
La  pièce  principale  est  un  couteau  tranchant  des 
deux  oôt^  et  fixé  obliquement  sur  un  cadre  nerti- 
cal  placé  devant  la  gaîneoù  est  renferiiiée  la  paille. 
Par  suite  du  mouvement  vertical  de  va-et-vient 
imprimé  au  cadre,  le  couteau  coupe  en  montant 
et  en  s'abaissant  toute  la  portion  de  paille  qui  dé- 
passe le  seuil  de  la  gaine.  Des  dispositions  simples 
et  ingénieuses  font  avancer  cette  paille  et  la  com- 
priment au  moment  où  le  couteau  Tentaille. 

Comme  un  volant  est  nécessaire  fa  celte  m^chinç, 
MM.  Motbes  ont  eu  Tidée  d'en  tirer  parti  pour  éta- 
blir sar  le  même  bâti  un  coupe- racines.  Leur  vo- 
lant est  donc  un  disque  en  fonte  muni  de  quatre 
lameSy  découpant  en  tranches  ou  en  parallélipi- 
pèdesles  racines  contenues  dans  la  trémie  placée  au- 
dessus  de  la  gaîne  à  paille.  Les  deux  appareils 

marchent  Mmuita^éaientou  séparémwt»  k  volooté. 

La  charrue  qu'ils  ont  exposée  «si ,  comme  eelle 

de  M.  Lebachellé,  construite  sur  le  système  Moll. 
Mais  l'application  eu  est  un  peu  différente  en  raison 
du  travail  spécial  que  cet  instrument  est  appelé  à 
exécuter;  cest  une  charrue  destinée  au  déiriche- 
méat  et  au  défoneements.  Elle  a  fait  ses  preuves 
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dans  pluneurs  grands  dëfricheiiieiits  de  landes  en* 
trepris  aux  environs  de  Bordeaux.  Suivant  des  ren- 

seignements  tirés  de  sources  non  suspectes  ,  on 
aurait  pu  faire,  avec  cet  iostrumeoti  ce  que  Ton 
considérait  comme  impossible  jusque-Ui  dans  le 
pays  :  défricher  de  vieilles  landes  d'ajoncs  sans  le 
secours  de  la  pioche  et  de  la  tournée ,  par  consé- 
quent avec  une  notable  économie. 

MM.  Mothes  fabriquent  en  outre  des  manèges 
isolés,  des  tarares,  des  concasseurs  de  grains,  etc. 
Toutes  ces  machines  sont  d'un  prix  qui  n*a  rien 
d*exagéré>  et  présentent,  sinon  beaucoup  de  fini 
dans  Texécntion,  du  moins  une  grande  solidité. 
Ces  mécaniciens  emploient  moyennement  4^ 
quelques  ouvriers  et  4  chevaux.  Ils  mettent  en 
œuvre  annuellement  5o  milliers  métriques  de  mé- 
taux, fer  y  fonte  et  cuivre  ^  et  livrent  pour  une  va- 
leur de  80  à  too  mille  francs  de  produits. 

Honorés  d'une  médaille  d'argent  en  i834,  d*un 
rappel  de  cette  même  médaille  en  iSSg,  ils  ont 
mérité  y  pour  l'ensemble  de  leurs  travaux  «  par 
leurs  persévérants  efforts  et  les  perfectionnements 
réels  qu'ils  ont  apportés  à  la  plupart  de  leura 
produits ,  une  nouvelle  médaille  d'argent  que  le 
jury  s'estime  heureux  de  leur  décerner. 

M.  CAMBRAY  père ,  fabricant  d'instruments 
aratoires,  à  Paris,  me  St-Maur-du-Temple,  &7t 

A  exposé  une  série  de  machines  relatives  à  Ta* 
griculture,  et  qui  la  plupart  se  distinguent  par  une 

confection  soignée.  Le  jury  a  surtout  remarqué  une 
machine  du  prix  de  220  fr. ,  reufermant  dans  le 
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même  bftti  hache-paille  et  coocasseur  pour  le 
grain;  une  autre  machine  du  même  prix  oflraiU  le 
hacbe-paille  et  le  coupe-racines  réunis;  une  ma- 
chioe  destinée  h  la  préparation  de  1  ajonc  épineui , 
et  composée  d'un  hache-paille  k  lame  en  hélice  k  la 
partie  supérieure  et  de  deux  paires  de  cylindres 
cannelés,  superposécb  Tune  à  Tautre.  Les  deux 
cylindres  de  chaque  paire  se  meuvent  en  sens  con- 
traire et  avec  des  vitesses  diliérentes,  de  manière 
à  produire  non  pas  seulement  un  effet  de  laminage, 
mais  encore  un  frottement  irès^énergique  dont  on 
peut  espérer  un  bon  résultat  pour  la  destruction 
des  pointes  acérées  de  Tajonc.  Cet  instrument  est 
du  prix  de  4oo  fr.  M.  Cambray  a  exposé  en  outre 
des  coupe-racines  à  disque  pour  découper  les  ra- 
cines et  tubercules  eo  parallélipipèdes,  des  hache- 
paille  en  hélice,  des  moulins  à  concasser  la  dréche 
des  brasseurs,  une  rftpe  k  pommes  de  terre,  un  ta- 
rare; enfin  un  buttoir  et  quatre  araires  de  dimen- 
sions et  de  formes  diverses  pour  les  différentes 
espèces  de  sols  et  de  labours.  Il  fabrique  aussi 
de  bonnes  machines  pour  égrainer  le  maïs,  des 
manèges  de  force  variée ,  des  machines  k  battre , 
etc. 

M.  Cambray  a,  depuis  1819,  la  plus  importante 
fabrique  d'instruments  aratoires  de  Paris.  I!  occupe 
une  trentaine  d'ouvriers  daUvS  ses  ateliers  et  une 
vingtaine  au  dehors.  Il  reçut  en  §834  la  médaille 
d'argent,  en  1839  le  rappel  de  celle  même  mé- 
daille; le  jury  de  1 844  n'hésite  pas  k  lui  décerner 
une  MHivdle  médaille  d'argent,  en  récompense  de 
ses  nouveaux  et  persévérants  eObrts. 
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MM.  ROSÉ  et  G^,  mécaniciens  «  rue  de  Lancry, 

20.  à  Paris. 

Parmi  les  mécaniciens  qui  s'occupent  de  ma- 
chines agricoles,  M.  Rosé  est  un  des  plus  intelli- 
gents et  des  plus  actifs.  Sa  charrue  est,  après  celle 
de  M.  de  Dombasle,  la  plus  connue  et  la  plus  ré- 
pandue de  toutes  les  cliarrues  perfectionnées ,  ea 
même  temps  qu  elle  est  une  des  moins  chères.  Il  a 
le  premier  introduit  en  Franc»^  le  soc  américain  si 
simple  et  si  avautageuz ,  et  il  est  Finveoteur  du 
support  simple  et  ingénieux  qui  donne  à  ses  char^ 
rues  les  avantages  des  charrues  k  avant-train  sans 
les  priver  de  ceux  inhérents  aux  araires.  Plusieurs 
autres  instruments  aratoires  lui  doivent  également 
des  perfectionnements  réels.  Ses  huttoirs  entre  au- 
tres peuvent  être  rangés  parmi  les  meilleurs. 

n  a  exposé  deux  charrues  faîtes  d'après  son  an- 
cien fljystème,  une  machine  li  un  cheval  pour  bat- 
tre les  grains,  construite  sur  le  système  des  madii- 
nes  en  travers,  propres  à  conserver  la  paille;  un 
bache-paille  et  un  coupe-racines  k  disque.  Tous  ces 
objets  se  distinguent  par  une  bonne  confection  et 
par  des  prix  modérés.  Le  coupe -racines,  par  la 
disposition  et  la  forme  des  couteaux»  a  paru  de  na- 
ture à  diminuer  la  résistance. 

A  l'exposition  de  i834,  M.  Rosé,  alors  associé 
de  M.  de  Rallin ,  reçut,  concurremment  avec  ce- 
lui*ci,  une  médaille  d'argent,  et  en  1Ô39  le  rappel 
de  cette  même  médaille.  Le  jury,  en  oonsidératioa 
de  ses  derniers  travaux ,  lui  acoonle  une  nouvelle 
médaille  d'argent. 
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MÉDAILLES  D'ARGEM. 


H.  BODIN  »  directeur  de  rëcde  d^agriculture  de 
Rennes  (Iile*e^- Vilaine), 

A  exposé  un  scarificateur  et  deux  charrues  sim- 
ples. L'une,  du  prix  de  'jS  fr.,  est  une  charrue  de 
défrichemeut  de  la  plus  forte  dimension,  sur  le 
système  Dombasie.  La  seconde ,  du  prix  de  4^  fr., 
est  ane  charrae  moyenne,  système  américain  è  ver- 
soir  plus  court ,  mais  mieux  contourné.  Toutes  deux 
se  di>tiDguent  par  uue  remarquable  solidité,  par  la 
longueur  plus  graude  des  luaucherous  et  par  la  mo- 
dicité de  leur  prix. 

Le  scariûcateur  est  un  des  plus  simples  que  nous 
ayons.  Il  peut  remplacer  avec  avantage  les  scarifi- 
cateurs plus  compliqués ,  pour  tous  les  travaux  lé- 
gers. Il  ne  coûte  que  90  fr.,  et  présente  toutes  les 
dispositions  qui  distinguent  les  bons  instruments  de 
ce  geure,  si  ce  n'est  quil  mau((ue  de  supports  par 
deirière,  ce  qui,  dans  certains  terrains i  pourrait 
avoir  pour  résultat  de  le  faire  pénétrer  trop  avant. 
Le  jury  considérant  les  avantages  que  présentent 
ces  trois  instruments,  cousidéraut  surtout  les  fser- 
vices  .signalés  rendus  à  l'agriculture  du  département 
par  M.  Bodio,  depuis  onte  ans  »  lui  accorde  une  mé» 
daille  d'ai^nt. 

M.  de  LENTILHAC  aîné,  directeur  de  la  ferme 
modèle  de  Sallegourde  (Dordogne), 

à.  exposé  trois  diarrues  de  «Kverses  forces  et  une 
herse  roulaole.  Ces  trois  charrues  sont  faites  sur  le 

système  américain  modifié.  Soc  et  corps  préscn- 
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teDt,daD8  les  trois  charrues ,  une  surface  qu'on  a 
reconnue  bonne  dans  certaines  terres,  mais  défeo> 
tueuse  dans  d'autres.  Approprié  aui  charrues  lé- 
gères, Tappareil  régulateur  adopté  par  l'auteur  offre 
des  inconvénients  dans  celles  destinées  aux  labours 
profonds*  Ces  trois  instruments  se  distinguent  du 
reste  par  une  construction  simple,  solide  et  surtout 
par  les  prix  remarquablement  bas  de  6oy  5o  et 
35  fr. 

Quant  à  la  herse  roulante  du  prix  de  i3o  fr.,  si 
le  principe  n'en  est  pas  neuf,  l'application  qu'en  a 
&ite  l'auteur  lui  appartient ,  et  parait  avoir  rempli 
d*une  manière  heureuse  la  plupart  des  conditions 
qu'on  eiige  d*un  instrument  de  ce  genre. 

Le  jury ,  prenant  en  considération  le  mérite  de 
ces  quatre  instruments  et  surtout  leur  prix  peu 
élevé,  ainsi  que  les  services  rendus  par  l'auteur 
comme  directeur  de  la  ferme-modèle  de  Salle- 
gourde  y  lui  décerne  une  médaille  d*aigent. 

M.  LEBAGHELLË,  agriculteur,  à  livry,  près 

Paris  (Seine-et-Oise), 

A  exporà  une  charrue. 

Depuis  les  essais  infructueux  du  président  Jef- 
lerson,  d'Arbuthnot  et  de  Hachette,  pour  déter- 
miner géométriquement  la  forme  à  donner  au 
corps  de  la  charrue ,  on  paraissait  avoir  abandonné 
cette  voie  de  perfectionnement,  du  moins  aucune 
tentative  de  ce  genre  n*avait  reçu  de  publicité, 
MM.  de  Valcourt  et  Lambruschini  n'ayant  encore 
rien  fait  connaitre  de  leur  système,  lorsque  M.  Le- 
hachellé,  agriculteur  habile  et  qui  depuis  longtemps 
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avait  aeoti  Timperfection  que  présentent  »  sous  ce 
rdpport ,  même  le»  charrues  les  plus  renommées , 
après  beaucoup  de  tâtonnemenlM ,  ayant  eu  con- 
naissance du  système  proposé  par  W.  Moll  pour 
la  génération  de  la  surface  du  versoir,  résolut  de 
rappliquer»  quoique  ce  système  n'eût  pas  encore 
reçu  la  sanction  de  l'expérience. 

Guidé  par  les  indications  de  la  pratique  et  aidé 
des  conseils  de  l'auteur,  M.  Lebachellé  est  parvenu 
il  perfectionner  le  systèroe  et  à  lui  donner  toutes  les 
conditions  voulues. 

Voici  en  quoi  consiste  cette  construction  :  le  corps 

delà  charrue,  soc  et  versoir compris,  constitue  une 
surface  gauche  composée  de  deux  portions  distinc- 
tes; la  partie  supérieure  est  une  surface  réglée  dontles 
génératrices  sont  horizontal  es,  et  dont  les  directrices 
soni  la  gorge  et  l'arête  postérieure  du  versoir.  Dans 
Im  portion  centrale  et  inférieure,  la  droite  mobile 
qui  engendre  la  surface,  s*incline  dans  certaines 
proportions,  en  s'appuyaut  sur  la  partie  moyenne 
de  f arête  postérieure  du  versoir,  et  sur  toute  la 
portion  restante  de  la  gorge  ainsi  que  sur  le  tran- 
chant du  soc. 

Tel  est  le  principe  général  au  moyen  duquel  on 
il  pu  ramener  la  génération  de  la  surface  du  versoir 
et  du  soc  à  la  génération  des  deux  demi-coins  qui 
composent  normalement  le  corps  de  la  charrue,  et 
obtenir  une  surface  qui  »  dans  toutes  les  positions 
et  les  mouvements  de  la  bande  de  terre,  présentât 
toujours  à  celle-ci  les  éléments  d'un  plan  incliné. 

Quant  aui  détails  d  application  ,  ils  ne  sont  point 
détermmés  d'avance:  longueur,,  hauteur,  écarte- 
n.  2 
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ment  ilu  vçrsoir,  largeur  du  soc ,  courbures  de  Ta- 
ré(e  ppfitérieure»  du  veraoîr  cl  de  la  goiige ,  tous  ces 
points,  fori  essenlieb  du  reste,  peuvent  varier  à 
rinfint  et  donner  lieu  à  auUnt  de  variations  dans  b 

forme  du  versoir,  condition  incli>pen&abie  pour 
qu*un  système  puisse  être  appliqué  U  toutes  les  na- 
tures du  sol  9  à  tous  les  besoins  si  divers  de  la  culture. 

La  cbarrue  exposée  par  Bl*  LebaeheUé  a  reçu  la 
pleine  sanction  de  reipérience.  Depuis  pràs  de  deoi 
iins  qn*il  en  Fait  usage  à  Teidusionde  toute  autre, 
il  a  pu  réduire  notablement  ses  Irais  de  culture.  Le 
i*apporteur  d'ime  commission  nommée  par  la  So- 
ciété royale  et  centrale  d'agriculture ^  a  visité  à 
plusieurs  reprises  la  belle  exploitation  de  t|«  Le- 
bachelléji  et  a  trouvé  celui*ci  occupé  h  défricher  des 
luzernes  avec  deux  chevaux,  tandis  que  cette  opé- 
ration en  exige  quatre  avec  la  charrue  du  pays  et 
fliU  moins  trois  avec  les  meilleures  charrues  perfec- 
tionnées. Dans  l'automne  de  1Ô43»  M.  Lebachellé 
a  pu  dédoubler  ses  attelages  et  Giire  prèsde  3oo  bec- 
tares  de  labour  avec  ses  charrues  attelées  d*une 
^eule  bête  Les  certificats  les  plus  explicites,  déli- 
vrés par  les  meilleurs  agriculteurs  du  voisinage  et 
légalisés  par  le  maire  de  Livry,  ne  laissent  plus  le 
moindre  doute  sur  Texcellence  de  cet  instrument. 

En  présence  de  ces  bits,  le  jury  n*a  pas  hésité  à 
ilécerner  è  M.  lebachellé  une  médaille  d'ai|[ent. 

M.  TROCHU ,  propriétaire-agriculteur,  à  Belle- 
Isle-en-Mer  (Morbihan), 

A  exposé  un  instrument  qu*il  appelle  Charme^ 
Omnibus.  Cette  chat  tue  qui,  k  Tetat  normal,  a  la 
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loi  ine  cruii  buUoir,  c  est -à -dire,  un  soc  eu  Iriangle 
ibocèle  et  deux  versoirs,  au  moyen  de  plusieurs  dis- 
posîtioufi,  doot  quelques- unes  forl  ingénieuses, 
pevt  servir  successivement  à  labourer  en  biMoos,  à 
kboorer  à  platy  à  butter,  sârder  et  biner  les  ré- 
colles  en  lignes. 

Le  caractère  général  du  progrès,  en  agriculture 
comme  en  industrie,  a  été  toujours  bien  moins 
d*appi  oprier  la  même  machine  à  un  grand  oombre 
d'emplois  divers,  de  faire  des  instruments  à  fins 
multiples,  qu*à  créer,  pour  chaque  genre  de  tra- 
vail,  des  machines  spéciales.  C'est  le  principe  si 
avantageux  de  la  division  du  travail  appliqué  aux 
madiinesy  et  Ton  sait  qne  ce  n*est  que  par  Tobser* 
vaiion  de  ce  principe  que  la  grande  culture  peut 
lutter eontre la  petite,  car  c*est  le  seul  moyen  d'a- 
voir des  machines  exécutant  un  travail  avec  per- 
lection  et  économie,  en  un  mot,  parfaitement  ap- 
propriées à  Tusage  auquel  on  les  destine. 

De  là  il  résulterait  que  la  charrue-omnibus  est 
un  instrument  dénuéd'utililé.  Il  n*en  est  cependant 
pas  tout  à  fait  ainsi.  Sans  doute  cette  machine  exé- 
cute la  plupart  des  opérations  citées  plus  haut  d*une 
manière  moins  parfaite  que  les  instruments  con- 
struits ad  hoe.  Biais  partout  et  toujours  il  faut  pren- 
dre les  choses  au  point  où  elles  en  sont,  et  c'est 
Mirtout  en  agriculture  que  le  mieux  est  souvent 
l'ennemi  du  bien.  Si  la  cbarrue-omnibus  ne  sau- 
ak  être  fecommandée  dans  les  pays  de  bonne  et 
riehe  ealtore»  il  n*en  est  pas  de  même  dans  les 
pays  k  culture  arriéfée.  Ici  elle  peut  favoriser  Tin- 
iroduclion  de  cenaiueb  récoltes,  de  certains  assole* 
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menu  ■  en  un  mot,  d'innovations  constituant  un 

progrès  véritable  que  le  cultivateur  Hjoumeniit, 
peut-être,  indéfiniment,  s  il  fallait,  au  préalable 
et  ct>mme  première  condition,  acheter  un  certain 
nombre  d*înstruraeol«  nouveaui.  En  attendant  que 
resprit  d^asaociation  y  en  se  répandant  parmi  les 
cultivateurs,  permette  k  la  petite  et  à  la  moyenne 
culture  d'employer  des  instruments  perfectionnés, 
la  nîHchine  de  M.  Trochu  pourra  leur  être  égale- 
meiil  fort  utile,  soit,  comme  on  vient  de  le  dire  , 
en  Tavorisant  des  innovations  heureuses,  soit  eu 
réduisant  les  frais  de  production. 

La  charrue-omuibus  coûte  loo  fr.  et  peut,  au 
besoin,  remplacer  ou  4  insiruments  coûtant  le 
double  ou  le  tripU. 

Ainsi  donc,  comme  acheminement,  comme 
moyen  de  transition  vers  un  état  de  choses  plus  par- 
lait,  cet  instrument  présente,  pour  beaucoup  de 
localités  du  royaume,  un  caractère  réel  d'utililé. 

Quant  aux  semoirs  qui  aooompaguent  la  chamie, 
la  nouveauté  du  système  sur  lequel  ils  sont  con- 
struits impose  au  jury  robligatiou  d*attendi*e  les 
résultats  d'une  plus  longue  expérience  avant  d*é- 
ineltre  une  opinion. 

Du  reste,  fidèle  à  tous  ses  antécédents,  le  jury 
ne  s^en  est  pas  tenu ,  relativement  k  Tautenr,  aux 
objets  présentés  par  lui  à  l'exposition.  Il  a  en  égard 
aux  grauds  et  importants  travaux  exécutes  par 
M.  Trochu  dans  sa  vaste  propriété  de  Belle-lsle-eu- 
Mer,  travaux  dont  les  heureui  résultats  ont  con- 
tribué pour  beaucoup  aux  progrès  de  la  culture 
jadis  si  arriérée,  dans  cette  lie,  k  l'accroissement  de 
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la  richesse  publique .  à  raugmenUilioo  ëDorme  de 
h  valeur  des  terres. 
Prenant  en  grande  considération  cet  ensemble 

de  travaux  si  uliles ,  le  jury  d  hésite  pas  à  décerner 
à  M.  Trocbu  la  médaille  d'argent. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

IL  DUCROT,àGarchizy-Pourchambault(Niëvre}, 

A  exposé  une  charrue  Dombiisle  qui  se  distingue 
par  son  prix  Irès-modéié  (55  fr.)»  et  une  modiii- 
cation  maei  bonne  du  régulateur;  ainsi  qu'une 
<*harrue  à  avcint-irjiin  ,  >y>ième  PIucIk'I  nîoditic  .  qui 
paraît  donuer  à  rinstniment  presque  autiint  de 
stabilité  que  le  système  Granger,  et  permet  en 
outre  de  faire  varier  Tenrajure.  Elle  coûte  i  lo  fr« 
Le  jurj  reconnaissant  des  mérites  à  ces  deux  in- 
struments ,  qui  d'ailleurs  sont  asses  répandus  dans 
le  déparlement  de  la  Nièvre,  accorde  à  Fauteur  le 
rappel  de  la  médaille  de  brouse  déjà  obtenue  par 
lui  eu  I Ô39. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  ALLIER  (Édouard),  à  Gap  (Hautes-Ali)es). 

La  charrue  de  M.  Allier  est  destinée  k  faire  des 
labours  à  plat,  labours  dans  lesquels  la  bande  de 

terre  est  renversée  coustammeot  ver»  le  même 
point  de  Thorizou.  Ces  lal>ours,  d'une  exécution 
pkis  f«icile  que  ceux  dits  en  billons ,  nécessaires  d  ail- 
leurs sur  les  pentes  rapides  »  ou  loraqu  il  s*agit  de 
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disposer  un  terrain  pour  larrosage ,  prësetitent  uo 
inconvénient  fort  grave,  la  foi  me  essentiellement 
vicieube  des  charruen  liestinées  a  les  effeciuer. 
M.  Allier  a  réussi  à  donner  à  sa  charrue  tourné- 
oreille,  «non  toute  la  solidité^  du  moins  toutes  les 
autres  qualités  que  présentent  les  charrues  à  ver- 
soir  fixe,  et  cela  au  moyen  d'un  soc  en  triangle- 
rectangle  tournant  dans  des  pitons  de  manière  à 
présenter  son  tranchant  alternativement  k  droite 
et  à  gauche,  et  de  2  versoii^  estampés,  ayant  la 
forme  des  versoirs  Dombasle,  ouïs  dont  l'un  verse 
à  droite  ,  Tautre  èi  gauche.  Une  petite  place  ména- 
gée entre  les  deux  mancheroussert  à  porter  celui  des 
deux  versoirs  dont  011  n'a  pas  besoin,  car  il  ny  en  a 
jamais  qu'un  seul  employé  à  la  fois. 

L'idée  de  M.  Allier  ii*est  pas  neuve,  mais  il  a  su 
l'appliquer  d'une  manière  plus  simple  et  plus  in- 
génieuse qu'on  ne  l'avait  fait  jusque-là. 

Une  autre  particularité  de  sa  charrue,  c'est  la  ré- 
gulation pour  la  profondeur,  placée  à  Téançon  pos- 
térieur qui  est  une  tio^e  de  fer  méplate,  percée  de 
trous  servaut  à  tixer  l'âge  dans  la  position  conve- 
nable ,  au  moyen  d'un  clavette.  Ce  système  n*est 
pas  plus  neuf  que  Tautrci  mais  là  encore  M.  Allier 
a  su  éviter  eu  partie  le  manque  de  solidité  qu'il 
présente  d'ordinaire  et  qu'on  avait  pu  remarquer 
dans  la  même  charrue  iigurant  à  l'exposition  de 
idSg.  La  supériorité  de  la  charrue  actuelle  sur  celle 
de  1Ô39  résulte  de  la  forme  meilleure  des  versoirs, 
et  de  l'amélioration  générale  cie  la  construction. 
Partout  la  fonte  est  remplacée  par  le  fer,  ce  qui 
rend  lu  charrue  plus  légère,  plus  solide  et  les  répara- 
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tioQâplus  facile»,  cooditioDs  indispensables  dans  le 
paj«  pauvre  «i  arriéré  auquel  eai  desiioé  cei  in* 
strument*  Cette  circoostanca  explique  et  juacifie  le 
pria  de  too  fr»  auquel  il  est  cotéi 

Ajoutofia ici  que  M.  Allier,  comme dirBCtinir de 
la  ferme-modèle  des  Hautes- Alpes,  a  rendu  des  ser- 
vices réels  à  Tagriculture  de  ce  département.  Le 
jury  lui  décerne  uue  nouvelle  médaille  de  brooae* 


MÉDAILLES  DE  BHONZE 

M*  Ll^BERT ,  à  Pool,  commune  de  Bailleau-aoua- 

GtitotHoA  (Eurë-ét-Loire), 

A  présenté  un  scarificateur  et  deux  charrue». 

L'mie  d'dlaa,  dile  Charme- Fourché  »  Avéc  avant- 
irailiiOflBpe  utte  dispofdtion  ingéniedfK",  au  moyen  de 
laquelle  le  laboureur  peut  faire  varier  Tentrurc  sabs 
arrêter,  et  sans  que  la  solidité  de  la  charrue  pui^e 
eu  souifrir  ^  le  tirage  s*efi'ectuant ,  non  pas  sur  fâge 
aopérieur  mobile  «  mais  «ur  un  petit  âge  fixe  placé 
aii«deiaoue. 

La  éeeonde  cbeirue  qui  est  un  araire  H  support, 

possède  la  même  faculté,  mais  par  une  autre  dis- 
position :  une  tringle  «le  fer  parallèle  à  l'âge,  ayant 
à  Textrémité  postérieure  une  manivelle  à  portée  du 
laboureur,  et  k  Textrémité  antérieure  un  pignon 
qui  engrèae  avec  Ude  crématllèré  portant  la  petite 
roue  €le  devant.  Les  deux  cbarrues  présentent,  en 
outre,  une  particularité  qui  a  fixé  Tattention  du 
jury,  c*est  un  petit  soc  lixé  par  une  forte  tige  au 
talon  du  sep,  à  un  niveau  inférieur  à  celui  du 
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corps  de  la  ckarrae.  Ce  soc  est  destiné  ii  remuer  le 

fond  (Je  la  raie  sans  ramener  la  terre  à  la  surface. 

Le  scarificateur  présente ,  qiiiuit  aux  nioj  ens  de 
régulation  y  la  même  dispositioo  que  la  charrue  à 
avant-traiD.  Les  pieds  sout  de  atoiples  dents  de 
heroe»  un  peu  plus  fortes  et  plus  recourbées  que 
d^ordinaîre,  mais  qu'on  remplace  k  volonté  par  des 
pieds  d'extiipaleur  ou  de  sciirificateur.  Au  total, 
les  instruments  de  M.  Lébert,  malgré  quelques 
imperfections  et  leur  prix  un  peu  élevé,  ont  paru 
au  jury  dignes  de  mériter  à  Tauteur  une  médaille 
de  bronze. 

M.  le  comte  DOYNEL  DE  QUINGEY,  à  Avrandies 
(Manche), 

A  exposé  une  clutirue  dite  Néo  Belge,  dans  \n 
construction  de  laquelle  il  se^t  attaché  à  conserver 
les  formes  en  général  très-bonnes  de  la  charme  du 
Brabant,  tout  en  ntodifiant  certaines  pièces,  le 
soc,  par  exemple,  qui,  dans  cette  dernière  èharrue , 
est  d'une  exécution  très-difficile  et  revient  à  près 
de  4o  fr.  L'auteur,  en  adoptant  le  soc  américain 
en  acier,  et  en  substituant  la  fonte  au  fer  ibrgé, 
pour  le  versoîr ,  le  bep  et  les  élançons,  a  pu  réduire 
à  ^5  fr.  sans  lui  rienôter  desa  solidité  et  desesaulres 
avantages,  le  prix  decetinstrument  qui  était  jusque* 
là  de  I  25  fr.  Quoique  le  système  belge  de  régu- 
lation ,  au  moyen  du  sabot  et  du  rallongement  ou 
raccourcissement  des  traits,  ne  soit  bon  qu'entre  les 
mains  d*un  laboureur  iutelligeut ,  le  jury  recon- 
naissant de  Futilité  è  l'adoption  plus  générale  dece 
système  et  appréciant  les  avantages  des  modifica- 
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lions  apportées  à  k  charrue  belge  par  M.  le  comte 
Dojnel  de  QuÎDcey,  lui  déœrae  une  médaille  de 
brome. 

M.  îiACiAZR ,  fobricaot  d^instraments  aratoires ,  à 

Nîmes  (Gard), 

A  exposé  une  charrue  dite  F^igîieronne  ^  desti- 
oée,  comme  l'indique  son  nom,  à  la  culture  de  la 
vigne  qui,  dans  tout  le  Midi,  se  plante  en  lignes 
r^ulièrement  espacées.  La  culture  de  la  vigne  par 
les  instruments  attelés,  n'est  pas  chose  neuve  dans 
ces  contrées;  mais  Faraire  employé  jusqu'ici  k  cet 
usage,  est  un  instrument  si  défectueux,  qu'on  est 
obligé  de  multiplier  les  façons,  et  de  suppléer,  en 
outre,  à  leur  imperfection  par  de  coûteux  travaux 
de  main-d'œuvre.  M.  Lacaze ,  en  appliquant  è  sa 
vigneronne  les  principes  reconnus  rationnels  dans 
la  construction  de  la  charrue,  louten  les  modifiant 
de  mauière  à  rendre  l  inblrument  pariiculièremcnt 
propre  au  but  qu'il  se  proposait,  a  rendu  un  service 
signalé  à  toutes  les  contrées  où  la  vigne  se  cultive  à 
la  Languedocienne ,  car  il  a  permis  de  réduire  de 
moitié  le  nombre  des  faqoos  les  travaux  de  main- 
d'œuvre. 

La  vigneronne  de  M.  Lacaze  est  une  pelite 
charrue  très-légère,  et  néanmoins  fort  solide,  à  soc 
en  triangle  rectangle,  à  versoir  en  tôle,  et  dont  la 
iaoe  de  terre,  au  lieu  d*étre  dans  le  même  plan  que 
Taxe  de  l'âge ,  se  trouve  reportée  à  o,  1 5  mètre  k 
gauche,  de  façon  à  permettre  de  cultiver  le  sol 
jusqu'aux  pieds  des  ceps,  sans  eudomuiager  ces 
derniers. 


M.  Lacalé  ne  s  est  pas  borkié  là.  Il  a  imvaillé 
égalemeikt  et  avec  succès  pour  l'agricuitare  propre- 
ment dite.  Grâce  à  lui,  les  bons  ÎDStramenls  qu'ils 
su  approprier  aux  circonstances  locales  «  se  sont  ré- 
pandus fépidemettt  dafn  te  Gafd  et  iêtf  dépaftè- 
ments  voisins.  Grand  nombre  de  bous  ouvriers 
qu'il  a  formés,  disséminés  aujourd'hui  dans  le  dé- 
parlement y  y  lavorisent  Tadoption  des  bonnes  ma- 
cbines  en  donnant  les  moyens  fiiciies  de  les  réparer 
et  ménke  en  en  construisant  de  nouvelles.  Si  la 
société  d'agriculture  de  NtmeSy  Tune  des  plus  télées 
du  royaume,  a  contribué  puissamment  à  ces  résul- 
lats,  le  jury  n'en  reconnaît  pas  moins  qu'une  large 
part  doit  eu  revenir  à  l'auleur,  auquel  il  accorde, 
pour  la  vigneronne ,  une  médaille  de  bronze. 


NOUVELLE  MENTION  UONOAAfiLË. 

VOL  PARIS  et  BOGQU£T,  à  Paris,  rue  du  Cadran» 

ao. 

Ont  exposé  une  charrue  double,  une  charrue 
simple  et  un  scarificateur.  La  premièré,  du  pfrix  de 
i6off.,  destinée  aux  labours  à  plat ,  tii  la  charrue 

jumelle  de  M.  de  Dombasie,  à  laquelle  M.  Psfid  a 
ajouté  un  avant-train  offrant  plusieurs  dispositions 
ingénieuses  et  qui  donne  à  Tiustrument  uue  grande 
stabilité. 

La  charrue  éimple  a  uu  avànt-train  à  peu  près 
semblable  k  celui  de  la  première,  et  la  même  sta- 
bilité, circonstance  avantageuse  dans  quelques  cas. 
Ces  deux  charrues  se  distinguent  par  des  versoirs 
fortement  concaves  qui ,  dans  certaines  terres  et 
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pour  des  kboum  peu  pmbnds  péuvent  offrir  de  la 

.Hupérioriié  sur  les  autres. 

Le  scarificateur,  du  prix  de  260  fV. ,  et  qui  se 
compose  d'un  châssis  thaogulàire  monté  sur  quatre 
roues ,  a  cela  de  reaiarquabla  que  les  iwn»  pUtéU 
sur  deux  faogées  et  mutiies  d'arcs-boutauts ,  sont  en 
déur  pièces ,  tige  et  sôc,  ce  dèrnîer  se  boulotinaDt 
sur  la  tige  et  pouvaut  Varier  de  grandeur  suivant  le 
genre  de  culture  à  donner,  avantage  réel ,  qui  néan- 
moins est  peut-être  compeosé  par  un  manque  de 
4oliilité,  et  par  la  difficulté  de  ces  changements  après 
on  certain  temps  de  service.  Lé  jury,  reconnaissant 
les  eflbfts  dé  l'auteur  qui  a  déjà  reçu  une  mention 
honorable  en  ibàg  ,  lui  accorde  une  nouvelle  men- 
tion honorable. 


MENTIONS  HONOAÀBLëS. 

M.  WILLOGQUËT  (Alexandre),  à Orchies  (Nord), 

A  exposé  une  charrue  Valcoort ,  dite  dos  à  doSf 
modifiée  en  ce  sens  qu*au  lieu  d'un  âge  double,  for- 
çant à  dételer  les  chevaux  au  bout  de  chaque  raie  t 
il  ny  en  a  qu'un  seul  qui  tourne  sur  un  fort  pivot 
placé  au  point  de  jonction  des  deux  corps,  et  qui 
permet  ainsi  de  le&iré  servir  alternativement  pour 
runetl'autipe  de  ces  derniers.  L'appareil  qui  sért  h 
fixer  l*àge  dans  l'une  ou  Tautre  de  ces  positions  est 
simple  et  paraît  suffisamment  solide  pour  les  cas 
ordinaires.  L'instrument  est  tout  en  fer^  las  versoirs 
en  tôle,  de  même  que  la  pyramide  renversée  qui 
leiur  sert  de  prolongatiou  ;  lessocs,  ainsi  que  le  sa- 
bot, sont  de  forme  brabançonne.  Le  prix  de  98  fr. 
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a  paru  modéré  au  jury,  qui  cooiîdère  œt  ioslru* 
ment  comme  uoe  des  bonoes  charrues  pour  labou- 
rer à  piat,  et  qui  accorde  eu  coosëqueoce  à  Tauteur 
une  meDlioD  houorable. 

M.  CHABROLLE,  à  Maray  (Loir-et-Cher), 

A  présenté  une  charrue  dans  kquelle  on  re- 
trouve ,  à  côté  de  certaines  dispositions  de  la  char- 
rue américaine ,  Tégelongy  le  sabot  et  Tappareil  ré- 
gulateur de  la  charrue  belge.  Soc  et  versoir  sont 
assez  bien  faits.  La  disposition  générale  de  Tinstru- 
ment  est  bonne,  et  le  prix  de  55  ir»,  auquel  il  est 
coté  y  le  met  k  la  portée  du  simple  paysan*  Le  jury  » 
reconnaissant  dans  cet  instrument  nn  progrè^  no- 
table sur  la  charrue  du  peuple,  accorde  avec  empres- 
sement à  Tauieur  une  mention  honorable. 

M.  BOUTET,  à  Maray  (Loir-et-Cher), 

A  exposé  une  charrue,  qui  ne  diffère  de  celle  de 
M.  Chabrolle  que  par  des  dimensions  un  peu  plus 
grandes  et  par  la  substitution  d'une  petite  roue  au 

sabot.  Ce  dernier  changement  est  loin  d  êlre  un 
perfectionnement  dans  les  sols  compactes,  mais  il 
est  souvent  exigé  par  les  cultivateurs  qui  »  dans  une 
grande  partie  de  la  France,  repoussent  le  sabot.  Le 
prix  de  60  fr.,  auquel  le  constructeur  vend  cette 
charrue,  n'a  pas  semblé  trop  élevé,  et  le  jury ,  re- 
connaissant un  progrès  réel  dans  cet  instrument, 
accorde  à  fauteur  une  mention  houorable . 

M.  DENIS,  maréchal-serrurier  à  Trécy-sur-Serre 
(Aisne), 

A  exposé  uue  charrue  multiple  ou  polysoc  k  qua- 
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Ire  corps,  lesquels  soot  fixés  sur  un  châssis  «inala- 
gue  à  celui  de  plusieuni  scarificateurs.  Cet  inslrii- 
meot^  malgré  quelques  imperfectîona  de  détails, 
triles  que  la  ferme  des  socs ,  elc^a  attiré  Tattention 

do  jury  par  sa  disposition  générale  qui  permet  de 
le  croire  à  peu  près  exempt  de  Tinconvénient  prin- 
cipal que  présentent  les  poljsocs,  d'être  jeté  à  gau- 
die.  Oa  peut  y  A  priori,  le  considérer  comme  très- 
propre  à  exécuter  les  labours  légers  et  surtout  la  re* 
COUYraîlle  des  t^rains  ;  ce  que ,  du  reste,  Texpérieiictf 
paraît  avoir  confirmé.  En  conséquence,  le  jurj^  ac- 
corde il  Tauieur  une  mention  honorable. 

M.  MILLËT,  cultivateur  à  FouiUoy  (Somme). 

A  présenté  une  charrue  à  trois  socs,  destinée  aux 
labours  è  plat.  Le  corps  du  milieu ,  qui  est  en  ar- 
rière, a  la  forme  d'un  buttoir,  dont  les  deux  ver- 
sotrs  peuvent  8*enlever  alternativement  en  glissant 
dans  une  coulisse.  La  charrue  de  gauche  verse  à 
gauche,  celle  de  droite  verse  à  droite;  ces  deux 
dbarrues  latérales,  basculant  sur  une  espèce  de 
mancheron ,  peuvent  être  soulevées  de  manière  ne 
pas  agir  lorsqu'on  n*en  a  pas  besoin.  Pour  la- 
bourer à  droite  on  lève  la  charrue  de  gauche,  ainsi 
que  le  versoir  de  gauche  (ie  la  charrue  du  milieu. 
Ûinstrument  fait  h  lors  deux  raies  en  renversant  les 
bandes  à  droite.  Arrivé  au  bout  du  champ  on  abaisse 
la  charrue  de  gauche,  on  relève  celle  de  droite, 
ainsi  que  le  versoir  de  droite  de  la  charrue  du  mi- 
lieu, et  l'on  reprend  de  nouveau  deux  raies ,  mais 
en  versant  à  gauche.  Cet  instrument  est  ingénieux  ; 
nuis  il  parait  un  peu  compliqué  et  manquer  de  so- 
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lidité.  La  charrue  du  milieu  ne  peut  d'ailleurs  faire 
qu'un  labour  irrégulier  quel  que  soit  le  côté  où 
elle  verse.  Néanmoinâ,  comme  celte  machine 
peut  offrir  de  ravaotage  pour  les  calturei  mper- 
ficieUes  partout  où  on  laboure  à  plat,  que  <Faîl- 
leur»,  elle  préseete  uoe  idée  neu^e  et  îngénieiifley 
le  jury  accorde  à  Tauteur  une  menlioD  hooO'- 
rable. 

y.  ESTAMPES  (Jean),  fabricant  d'mstrumeats 
aratoires,  à  Touloose  (Haute-Garomie) , 

A.  exposé  une  charrue  à  laquelle,  tout  eu  lui  con- 
servaut  les  formes  et  Taspect  de  celle  du  pays,  con- 
dition essentielle  pour  la  fbire  adopter  par  les  culti- 
vateurs, il  a  apporté  des  perfeetionuements  notables, 
tels  qu'un  SOC  en  triangle  rectangle,  beaucoup  plus 
large  que  celui  du  pays,  et  un  versoir  eu  tôle  mieux 
approprié  pour  renverser  la  terre  sans  etlbrt»  La 
cbarrue.su  lieu  d'être  jetée  à  droite  comme  celle 
du  pays,  marche  d*aplomb,et  est  disposée  de  ma- 
nière à  pouvoir  eifecluer  des  labours  très-profonds, 
chose  avantageuse  partout,  mais  surtout  importante 
dan$  le  midi.  Sans  être  exempt  de  détauts»  cet  ins- 
trument a  semblé  être  au  jurj  un  progrès  réel  sur 
la  charrue  locale  «aussi  n'bésite-til  pask  aoçoider 
k  fauteur  une  mention  boiaoraUe. 

IL  BtLÉGUIC  (J.  G.),  à  Douaménez  (Rnistère), 

A  préseitté  deux  charrnes  à  avant- train,  dont 
Tune  simple  et  l'autre  double.  Construeteut  de  na- 
vires .  M.  Béléguic  paraît  g  être  inspiré,  dans  la  con- 
htruciion  du  corps  (|e  a/ta  charrues,  des  principes 
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rfés  d9Q#  h  ODoaUHioikui  de  U  ooque  des  na» 
yirfB»  80C  et  ]«  venoir  pvéseoteDt  oi  elSit  une 
fur&oe  sur  lecpiellt  h  terre  deit  gKMer  avec  fiioilité^ 

e%  qui ,  d^us  le^  sols  compactes,  doit  présenier  une 
supériorité  réelle  i)Ur  plusieurs  autres  (  harrueB  fort 
bonnes  du  reste  Lavant-train  bas  et  iovt  simple ^ 
pèche  oéanmoins  par  l'iii^aiiié  des  roues  et  par 
ane  tnuiamiHieai  du  tirage  qid  ne  rempHi  pas 
toutes  les  couditipos  désirées,  défaut  qu'il  serait 
facile  de  corriger. —  La  charrue  double  a  deux 
corps  placés  bOus  le  même  âge,  par  conséquent 
daus  te  même  plan  vertical,  mais  à  un  niveau  dif* 
fér^t;  çUe  est  destipéç  à  bire  uo  double  labour^ 
çulture  exçeUeotet  mais  peu  cooaue  France*  La 
charrue  antérieure  manque  de  ;»Qlidité;  il  serait 
6cile  d'obvier  à  cet  inconvénient.  Au  total ,  le  jur^- 
CODMdère  ces  deux  instruments  comme  utiles,  et 
quoiqu'il  n'ait  pu  vérifier  leur  mérite  sur  le  terrain* 
et  malgré  un  prix  qui  lui  m  Kmihlé  ékvé  (70  et 
i5o  fr.)  eu  égard  à  la  simplicité,  et,  il  faut  le 
dire,  au  peu  de  6ni  de  ces  instruments,  il  n*a  pas 
hésité  à  accorder  à  Tauteur  une  mention  hono- 
rable. 

CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  PIRET,  à  Neauphle-le-Château  (Seine-et- 
Oise), 

A  exposé  deux  charrues  dont  Tune  n'a  sans  doute 
été  reçue  que  par  inadvertance.  L'antre  eht  faite  sur 
le  système  uu  peu  modifié  des  charrues  dites  du 
pi^iv  de  f^er$0iUes ,  syatème  défectueux  sous  boiu- 
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cou|)  (le  rapports.  Toulefoîfi  la  charrue  exposée 
ofiraot  quelques  perfecttootiemenfs  et  se  distin- 
guant d'ailleurs  par  son  bas  prix  (45  fr.),  le  jury 
par  ces  motifs  aci'orde  une  citation  honorable  à  Tau* 

teurqui,  en  18^9,  a  déjà  reçu,  pour  d'autres  objets, 
uue  nieulion  honorable. 

M.  MAURIN ,  à  Saint-Médard  (Charente), 

A  exposé  une  charme,  système  américain  ,  ayant 
le  corps  placé  k  gauche,  le  régulateur  à  rextrémité 
postérieure  de  Tàge,  de  manière  k  pouvoir  faire  va- 
rier leutrure  sans  arrêter,  et  un  versoir  mobile. 
Sans  attacher  une  grande  importance  à  cette  der- 
nière particularité,  le  jury,  appréciant  la  bonne 
confection  et  le  bas  prix  (5o  fr.)  de  cet  instrument, 
accorde  à  l'auteur  uue  citation  iavorable. 

M.  LËMAIRE ,  mécanicien  à  Fresne-les-Moa tau- 
ban  (Pas-de-Calais)  « 

A  présenté  quatre  instruments.  La  forme  et  le 
prix  ne  permettent  den  mentionner  qu*un  seul, 
une  charrue  dos  à  dos  ou  Valoourt»  avec  Age  tour- 
nant sur  un  pivot.  Cette  charrue ,  tout  en  fer,  et 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  charrue 
Willocquet  déjà  mentionnée,  parait  aussi  ^olide  et 
exécutée  avec  autant  de  soins  que  cette  dernière, 
mais  le  prix  en  est  double.  Le  jury  accorde  k  l'au- 
teur une  citation  favorable. 

MAI.  BAIGAUDËAU  et  GUÉNIN,  fabricants  d^in- 
straments  aratoires  à  Lucoenay  (C6te-d*0r), 

Ont  exposé  une  charrue  qui ,  ^ans  rien  présenter 
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de  neuf»  offre  néammans  on  perfectimiieinent  réel 
sur  la  chamie  du  pays.  Le  jury  accorde  en  conaé^ 

qucDce  aux  auteurs  une  cilatioa  favorable* 

MM.  GODEFROY  et  SOUCHIÈRES,  à  Ailes  (Bou-  ' 
ches-du-Ahôûe), 

Ont  exposé  un  instrument  qu*i1s  nomment pO" 
Ijrsoc  autorecteur^  composé  de  quatre  corps  de 
diarrue  fixés  sur  un  châssis,  lequel  repose  sur  trois 
roues.  Cet  instrument  ^  à  part  plusieurs  dispositions 
fort  ingénieuses,  mais  malheureusement  très-com<- 
pliquées,  au  moyen  desquelles  les  auteurs  ont  cher- 
ché à  éviter  les  inconvénients  que  présentent  toutes 
les  charrues  multiples,  a  de  plus  cela  de  remarqua- 
ble que  les  quatre  corps  de  charrue  sont  privés  de 
ceps  et  ont  des  versoirs  héliçoides,  construits  sur  le 
système  de  M.  Lambruschini,  système  qui  n'a  pas 
encore  reçu  la  sanction  de  l'expérience,  mais  qui 
est  digne  d'être  l'objet  d'essais  comparatif.  L'in» 
strument  tout  entier  manque  pareillement  de  cette 
même  sanction  ;  aussi  le  jury,  sans  rien  préjuger  de 
son  mérite,  et  tout  en  faisant  remarquer  que  ce  po- 
lysoc  a  été  construit  pour  la  Camargue,  pays  de 
grandes  plaines,  h.  sol  uni ,  léger  et  exempt  de  pier- 
res, regrette  de  ne  pouvoir  accorder  aux  auteurs 
qu'une  citation  favorable. 

M.  QUENTIN-DURAND,  fabricant  d^instruments 

aratoires,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  189, 
à  Paris, 

A  exposé  un  assez  grand  nombre  d'instruments 
aratoires,  parmi  lesquels  le  jury  en  a  remarqué  plu- 
n.  3 
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tàean  qiri  »  $tm  éBm  nam  ifetteuf ,  m  iibttnf^eat 
néanmoins  »oit  par  quelques  perlêctîoiiiieiiieiits  de 

détail,  soit  par  des  prix  modérés.  Tels  sont  un  pe- 
tit manège  en  fonte  et  en  fer,  avec  patin  en  bois, 
da  prix  de  35o  fr.  potnr  un  clieval  ;  un  petit  hache- 
paille  à  lame  Je  ûiuz,  à  mâchoire  k  reasort,  et  qui 
peut  également  servir  pour  la  feuille  de  mûrier.  Cet 
instrument  oe  coûte  que  4o  f*'*  5  ^^^e  hone  &  cheval 
qui ,  sauf  les  couteaux  postérieurs,  a  paru  bonne; 
uue  ratissoire  dont  la  lame  peut  être  fixée  à  diver- 
ses inclinaisons  ;  enfin,  plusieurs  barattes  faites  sur 
le  système  Valconrt. 

I.e  jury  accorde  unecîtation  favorablek  M.  Quen* 
tin  Dur;intl,  qui,  depuis  longues  années,  s'occupe 
de  la  coaâti-uciioa  des  ÎDStruments  aratoires. 


§  2.   EXIiJU'iLIELaS.  aCAEinCAT£UILS.  II£RS£S. 

ConsidéraUans  générales, 

A  mesure  que  Tagriculture  s'est  perfectionnée 
et  que ,  par  suite ,  il  est  devenu  nécessaire  de 
multiplier  davantage  les  laçons  données  au  sol, 
on  a  senti  vivement  le  besoin  de  machines  pkm 
énergiques  que  la  herse ,  plus  expéditives  que  la 
charrue,  et  pouvant  remplacer  cette  dernière 
toutes  les  fois  qu*il  ne  s'agit  pas  de  retourner  la 
terre ,  mais  seulement  de  l'ameublir  et  de  l'ap- 
proprier :  tel  est  le  but  des  extirpateurs  et  des 
scarificateurs,  les  premiers  destinés  particulière- 
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ment  à  la  destractfon  des  maoTatsed  herbes  « 

comme  Tindique  leur  nom,  les  seconds  à  Ta- 
meublissemeut  du  sol,  au  hersage  des  vieux 
sainfoins  et  luzernes  et  des  prés  mousseux. 

L'îQtroduction  de  ces  instruments,  en  France, 
t|oi  remonte  à  peine  &  une  vingtaine  d'années  « 

a  été  d*un  puissant  secours  à  notre  jurande  cul-» 
titre  et  lui  a  permis  de  lutter^  sans  trop  de  désa-* 
ivntage,  contre  la  petite ,  en  dinrinnant  les  frais 
de  façonnage  du  sol  en  même  temps  qu'elle  ren- 
dait les  façons  plus  rapides  et  permettait  de  les 
eiécuter  toujours  à  temps  opportun. 

Les  (H-iucipes  qui  règlent  la  construction  de 
ces  fantiuments  sont  auifmrd'hui  parfaitement 
connus.  Les  seuls  points  sur  lestiuels  il  puisse  y 
avoir  encore  des  variations  et  par  conséquent  des 
perfectionnements  y  sont  des  points  de  détail  tel» 
que,  distribution  des  dents  ou  socs,  mode  d'at- 
tache de  cem^ci  »  foriiie  et  matériaux  du  chÀssis, 
disposition  pour  la  transmission  da  tirage ,  ap- 
pareil régulateur ,  etc. 

Ueiposition  de  cette  année  est  assez  riche  en 
instruments  de  ce  genre,  venus  de  diverses  par- 
ties de  la  France  et  sortant  la  plupart  des  ateliers 
de  simples  chanroMi  de  village.  C'est  là  un  signe 
manifeste  des  progrès  que  fait  notre  agriculture, 
sar  tous  les  points  du  territoire,  progrès  ac- 
complis sans  hruit,  sans  fracas,  auxquels  laso* 
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ciété  accorde  à  peine  quelque  attention  »  et  dont 
elle  n'acquiert  la  connaissance  que  paroles  avan* 

lages  immenses  qu'elle  en  retire. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

U.  LLANTÀ-SÀTURNIN ,  agriculteur  à  Perpi- 
gnan (Pyrénées-Orientales) , 

•  A  exposé  deux  instruments  :  un  exîirpatenr 
combiné  et  vanarairebutioir,  ayant  tous  deus  un  âge 
long ,  pouvant  par  conséquents'adapter  au  joug  des 

bœufs  ou  des  mulets,  suivant  la  coutume  du  pays. 

L*extirpateui'  combiné  est  une  espèce  de  houe  à 
cheval  à  trois  socs,  dont  Tun  sur  Tàge,  les  deux  au- 
tres sur  une  traTerse  percée  de  plusieurs  trous ,  de 
manière  à  permettre  de  varier  Técartement  de  ces 
socs.  Le  second  instrument  est  un  bultoir  destiné  à 
remplacer  Taraire  ou  dental  du  pays ,  et  qui  sem- 
ble pluspaifait  qne  ce  dernier,  mais  auquel  on  peut 
cependant  reprocher  le  peu  de  largeur  du  soc.  Les 
deux  instruments  présentent  une  disposition  ingé- 
nieuse an  moyen  de  laquelle  ou  peut  dire  varier  la 
profondeur  sans  arrêter  Fattelage. 

D*autrcs  titres  recommandent  encore  M.  Lia n ta 
à  l'ullenlion  du  jury.  Agriculteur  habile,  il  s'est  oc- 
cupé avec  succès  de  Tamélioration  de^plusieurs  au- 
tres instruments ,  et  s*est  toujours  montré  Tun  des 
plus  progressifs  et  des  plus  xélés  de  son  départe- 
ment y  si  riche  en  bons  agriculteurs. 

Le  jury  de  i834  accorda  une  médaille  de 
bronze.  Le  jury  de  iS44  n  hésite  pas  à  lui  en  dé- 
cerner une  nouvelle. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE. 


IL  GRATlËi\-D£6AY0Y£,  k  Rieui-Hamel  (Oise)» 

A  exposé  an  scarificateur  tétracjcie.  Cet  instru* 
meot,  tout  en  fer,  se  distingue  des  autres  instru- 


1 

4 

fl^engorgent  jamais.  Les  traverses  accouplées  deux 
h  deux  forment  deux  herses  séparées  qu  on  lève  et 

renverse  avec  facilité  pour  conduire  Tinstrunient  aux 
champs.  La  disposition  des  parties  par  lesquelles  se 
transmet  le  tirage  et  se  règle  l'entrure  est  bonne; 
rinstniment  paratt  simple ,  solide ,  et  le  prix  de 
35o  fr.  n*a  pas  semblé  trop  élevé  au  jury,  qui 
décerne  i  l'auteur  une  médaille  de  bronze. 


M.  YALLA,  fabricant  d'instruments  aratoires  à 
Nîmes  (Gard), 

A  présenté  trois  instruments.  Le  premier,  appelé 
granAwnaieur,  destiné  principalement  à  recou- 
vrir les  semailles,  est  le  polysoc  à  petits  corps  de 
cbarme,  essayé  fréquemment  et  avec  peu  de  suc- 
cès, mais  que  M.  Valla  a  perfectionné  en  y  adap- 
tant une  traverse  et  deux  roues  qui  paraissent 
devoir  corriger  en  grande  partie  le  défaut  que  pré«* 
aentait  jusqu'à  ce  jour  cet  instrument  de  ne  pas 
marcher  d'aplomb.  Cet  inconvénient  évité,  le  gran- 
bumalear  de  M.  Valla  serait  la  meilleure  ma- 
chine pour  recouvrir  les  semailles  à  la  volée,  et 
ofinrait  surtout  de  grands  avantages  dans  les  con- 
trées où  Ton  est  habitué  à  enterrer  les  grains  à  la 
diarrae. 
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Le  second  instrument,  appelé  inniteur^  est  une 
«spèce  d'oxtirpatcur  nyant  quatre  petits  socs  à  un 
kcul  vcrsoir  (deux  k  droite  et  deux  à  gauche)  et  un 
soc  central  disposé  en  buttoîr*  Cet  iostruillIBlit  ett 
destiné  à  ciilU ver  riiilenr«)le(|ui  règne  entre  lesli* 
i^nesde  ceps  et  à  rechausser  faeux-ci ,  tandis  que  le 
troisième  instrument  exposé,  lu  charrue  vii^neronne, 
sert  à  les  déchausser.  Cette  charrue  ,  imitée  de  la 
vigneronne  de  M.  I^caze,  0  le  corps  pUoé  beau** 
coup  plus  à  gauche ,  ce  qui  doit  permettre  d'arriver 
plus  près  des  souches;  niab  peut»  en  revancbe,  dt- 
minuer  la  solidité  et  la  stubihté  de  rinslrument. 

Les  machines  exposées  par  M.  Valla  sont  bien 
confectionnées,  simples,  d  un  prix  modéré,  et  pa- 
raisseut  devoir  tenir  ce  qu*on  en  attend  ;  toutefois 
il  leiir  manque  encore  la  sanction  d*une  plus  lon- 
gue expérieoee  ;  le  jurj  accorde  k  Feutenr  une  mé- 
daille de  bronze. 


MENTIONS  HONOILVBLES. 

MM.  GALLAND  et  PASQDIER ,  M>rl€«ito  d'iiH 

struments  aratoires  à  Laferté-sous- Jouarre 
■  (Seine-et-Marne), 

.  Ont  présenté  un  instrument  dit  charrus-hene^ 
J^ascjuicr,  espèce  de  scariliçiilcur  de  très-forle  dii' 
mension ,  composé  dun  avant-train  k  deux  rone^ 
«ivcc  branoards,  et  d'un  chteis  sur  lequel  ff^^iX  fivii 
des  pieds,  et  qui  se  rattache  k  Favant-train  par  un 
âge  en  fonte,  â  col  de  cygne,  dont  Textrémité  anté- 
rieure, percée  d'un  trou,  est  traversée  par  une  tige 
en  fer  rond ,  fixée  sur  ruvaul-train.  Le.  cbàiws 
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porte-socftcotnMléMr  dcin  nmes  <i(Mitl«»  futée* 
•Ml  fijiée»f«rdkstige»mtîalettMiU0s«Da^éinaîl» 
lèrv»,  qui  pcnmlteiil  de  les  kauner  om  hsitaBer  à 

voloiiic^  mo}'eii  préféiable  aux  ¥ts,  qui,  diins  les 
in^iruniriils  urutoires,  s'encrasseot  et  usent  promp- 
tement  les  écrous.  Uoe  vis  de  rappel  à  Textrémité 
pOBlérîeyre  ém  col  de  cygne  permet  de  filtre  varier, 
totti  en  i—tchai^  le  nîveeii  de  rime  on  de  l'autre 
des  deux  rangées  de  pieds.  Ceux-ci  ont  une  forme 
qui  en  fait  des  intermédiaires  entre  les  dents  de 
scaritîcateurs  et  les  socs  d'extirpateur,  forme  qui  les 
rend  propres  à  un  grand  nombre  d*usages.  Les  au* 
leurs  font  en  outre  des  dents  d'une  forme  particu- 
lière pour  les  cas  spéciaux,  tels  que  le  scariliage  des 
prés,  luzernes,  etc.  I^e  mérite  de  cet  instrument  est 
aujourd'hui  bien  constaté  par  une  expérience  de 
plusieurs  années,  dans  les  départements  environ* 
nant  Paris;  aussi  lejurj,  tout  en  regrettant  que  le 
prix  (35o  fr.)  n'en  soit  pas  plus  modéré,  accorde  à 
Tanteur,  M.  Pasquier,  une  mention  honorable. 

M.  MANSSON-MICHELSON,  mécanicien,  succes- 
seur de  M.  Bataille ,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  186,  à  Paris, 

A  espné  «ne  berse-BalMlley  arec  anmnt-Mtn 
OMiité  sur  ipnire  roues,  peur  les  cas  où  ime  grande 
stabilité  est  Béeessaire,  et  une dMnrruejuiBelle  avec 

avant- train  l\iris  modifié.  Le  premier  de  ces  in- 
strtioieuLss  est  depuis  longtemps  connu  ei  apprécié 
dans  le  nord  de  la  France,  et  a  été  i  objet  d'une 
■Mioo  hcaorable  à  rexpoHlmi  de  Le  se^ 
cood  a  déjà  été  décrit  plus  haut.  Le  jury  n*a  donc 
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à  signaler  ici  que  Feicdleote  oonfiBCtion  de  ces 

instruments  et  les  deux  niodiBca lions  mentionnées 
qu'on  peut  considérer  comme  des  perfection ne- 
mento;  en  conséquence,  il  accorde  à  Tauteur  une 
mention  honorabk. 

H.  CHARPENTIER  (Louis-Augustin),  fabricaiit 

d'instruments  aratoires  à  Ormoyviliers  (Oise), 

A  présenté  un  scarificateur,  façon  Bataille,  qui 
se  distingue  par  un  avant-train  monté  sur  quatre 
roues,  par  certaines  dispositions  de  tirage,  la  forme 
des  dents  et  surtout  par  la  faculté  d*adapter  au 
même  cbAssîs  des  socs  d'ex  tirpateur,  ou  au  même 
avant-train ,  un  châssis  portant  de  ces  socs.  Cet 
instrument  est  bon  ;  le  prix  de  260  fr.  n'en  a  pas 
paru  trop  élevé.  Aussi  le  juryaccorde-t-il  à  1  auteur 
une  mention  honorable. 

M.  Gustave  RIVAUD,  directeur  de  l'École  d'agri- 
culture du  X^etit-Rochefort,  près  Angouléme 
(Charente) , 

A  exposé  un  eztirpateur  à  trois  socs  de  grande 
dimension  et  tels  qu'ils  conviennent  dans  les  ter- 
rains légers.  Cet  instrument  se  distingue  par  une 
construction  soignée  et  par  une  disposition  des  socs, 
sinon  neuve  »  du  moins  fort  propre  à  en  assurer  la 
solidité.  Le  jury  9  tout  en  regrettant  que  le  prix  en 
soit  élevé,  accorde  à  l'auteur,  qui  a  déj^  rendu  et  est 
^  même  détendre  encore  des  services  réeb  à  l'agri- 
culture du  département,  une  mention  hono- 
rable. 


Digitized  by  Google 


CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  MAUMENÉ  (Cyr),  cultivateur  à  Mailly-Raine- 
val  (Somme), 

A  eiposé  un  înstrument  qu*îl  nomme  binoteur» 

extirpateur.  Cette  machine,  toute  en  fer,  se  com- 
pose d'un  châssis  monté  sur  trois  roues,  portant  au 
milieu  une  espèce  de  grille,  mobile  sur  un  axe,  et 
flur  laquelle  sont  fixées,  en  sens  înTerselune  de  l'an- 
tre, deux  séries  de  {Meds  d'une  forme  particulière. 
Ce  sontde  fortes  plaques  de  tôle  fixées  sur  des  tîges  en 
fer  et  recourbées  dans  le  bas  de  manière  \x  fiiire  en 
même  temps  l'ofliice  de  socs  et  de  corps  de  charrue. 
Une  deaséri  es  est  disposée  pour  versera  droite,  l'autre 
pour  verser  à  gauche.  Un  mécanisme  simple  et  in- 
génieux permet  de  dianger  de  série  à  volonté. 

Cet  instrument  est  trop  nouveau  ;  il  difi^re  trop 
complètement  de  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici, 
dans  ce  genre,  pour  que  le  jury  puisse  en  apprécier 
lemérite.11  reconnaît  toutefois,  dans  celte  machine, 
des  diqxMitions  ingénieuses  et  qui  lui  paraissent  de 
satnreîi  la  rendre  particulièrement  propre  à  l'ameu- 
blissement  régulier  de  la  couche  superficielle  du 
sol,  à  la  destruction  des  mauvaises  herbes,  et  à 
l'enfouissement  de  la  semence.  Les  nombreuses  ré- 
compenses obtenues  par  l'auteur,  daus  divers  co- 
mices 9  viennent  confirmer  la  bonne  opinion  du 
jury  central  qui  accorde  au  sieur  Maumené  une 
citation  &vorable. 

IL  Thomas  MARAIT,  fobricant  d*instrmiients 

aratoires  à  La  Cbaritc  (Nièvre) , 

A  présenté  up  buitoir  avec  rabot  de  raie,  des* 


tint'  à  rabattre  le  petit  relèvement  de  terre  formé 
de  chaque  côté  de  la  raie  par  le  buttoir.  L*uti  ei 
l'autre  instrument  n'offrent  rien  de  neuf,  muis  i(c 
même  que  tout  ce  qui  sort  des  ateliers  de  M.  Ma- 
raity  ils  sont  bien  confcctîonnës,  solides  et  d*uu 
prix  modéré  (60  fr.  le  buttoir);  aiii^si  le  juiy  ac- 
corde-t-il  à  lauteur  une  cilatiou  favorable. 

M.  GODm  (François),  à  Gnuiyffle»  (Oise)» 

A  exposé  un  scarificateur  d^une  forme  nomrdle. 
^instrument  est  tout  en  fer.  Pieds,  chAssis,  eC  ap- 
pareil régulateur  paraissent  remplir  les  conditions 

iiccessaiies.  La  solidité  des  traverses  sur  lesquelles 
sont  fixés  les  pieds  et  la  disposition  des  parties  par 
lesquelles  se  transmet  le  tirage  sont  les  seuls  points 
qui  laissent  encore  quelques  doates.  Le  jurj»  tout 
en  regrettant  que  ces  deux  points  niaient  pas  été 
résolus  d'une  manière  satisfaisante,  et  que  le  pnx 
de  l'instrument  (  5oo  fr.  )  le  mette  hors  de  la  poitée 
de  beaucoup  d'agriculteurs,  accorde  à  l'auteur  uue 
citation  favorable. 


S  3.  8B1I0IB8.  jPUkIITOII&  WHSMB  A  CUTAL* 

RAPPEL  DE  MÊD.ULLE  D'ARGENT. 

M.  HUGUES,  à  Bordeaux  (Gironde), 

Â  exposé  le  semoir  qui  porte  son  nom.  Cet  in- 
strument, le  plus  connu  de  tous  les  semoirs,  en 

France,  tant  par  sa  supériorité  que  par  Tinfati- 
f5able  activité  qu'a  développée  l'auteur  pour  le  ré- 
pandre, a  déjà  valu  à  M.  Hugues  deux  médailles 
cfargfiit  aux  expoMUons  <le  iôÎ4  ^  i&i9* 
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Depvk MUe  diTOÎèce époquei  alnitlgié  les  suc- 
eèt  de  fOB  inslmw— l»  M,  Hu^mmm  Irafailié  k  I0 

perCïclîoatter  encore;  il  a  augmenlé  de  quatre  le 

nombre  des  séries  d'alvéoles,  pour  les  graines  très* 
£nes  et  très  grosses;  les  pieds  porUut  les  tubes 
diftlributeurs  ont  été  pinces  aliersaUvameai  aur 
deux  lignes  de  inaai&re  à  éviter  reQ^eageiiienl  par 
des  moues,  deapierresou  du  fumier  kog;  lescfO* 
delà  recouvretim  ont  été  munis  de  rcaaorls  de  pres- 
sion servant  à  en  augmenter  l'énergie  et  qu'on  peut 
enlever  à  volonté.  La  iixation  et  l'entrure  des  socs 
et  le  moyen  de  faire  varier  la  distance  entre  les 
lignea  onl  été  également  per&ctioBnés.  £nfi«« 
M.  Hugues  ajoute  à  son  semoir  un  marqueur  ir^ 
çant  la  ligne  qu'on  doit  suivre,  au  iraîl  suivant, 
et  un  levier  au  moyeu  duquel  on  soulève  à  volonté 
rarrière-train  de  la  machine  pour  1«»  i;onduire  «lU 
champ  et  la  laire  tourner  sans  que  rapparail  distri* 
buteur  de  la  semence  fonctionne. 

Le  jury,  reconnaissant  Tutilité  de  ces  diverses 
modiTîcaiions ,  et  appréciant  les  très-bons  efièts  du 
petit  instrument  é<^alemenl  inventé  et  exposé  par 
M.  Hugues  sous  le  nom  de  bincur^  accorde  à  ce 
aclé  et  intelligent  agronome  le  rappel  dea  deux 
médailles  d'argent. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M,  TURCK  (Amédée),  directeur  de  la  ferme  mo- 
dèle de  Sainla^oeviëve  »  près  Kancy  (Meur* 

Ihe), 

A  exposé  uù  planteur  et  un  arracheur  de  p 
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mes  de  terre.  Le  premier,  composé  d*ane  auge  de 
i",5o  de  longueur  porte  3  forts  pieds  de  rayonneur 
auxquels  viennent  aboutir  autant  de  tubes  évasés 
par  le  haut  et  fixés  derrière  Tauge.  Celle-ci  con- 
tient les  tubercules  qu*y  prennent  les  enfants  char- 
gés de  les  déposer  à  chaque  pas  dans  les  tubes; 
L'instrument  a  deux  mancherons,  et  un  petit  âge 
destiné  à  s'adapter  à  un  avant-train-Dombasle  qui 
le  supporte  par  devant,  tandis  qu'il  repose,  en  ar- 
rière, sur  deux  roues  dont  les  fusées  sont  placées 
sur  des  leviers  coudés,  glissant  dans  des  coulisseà 
percées  de  trous,  de  manière  h  pouvoir  faire  va- 
rier l'entrure.  La  longueur  des  f  usées  permet  d'uti- 
liser ces  roues  comme  marqueurs. 

L'arracheur  est  une  espèce  de  buttoir  à  gorge 
large  et  convexe,  et  privée  de  ses  deux  ailes,  forme 
qui ,  après  beaucoup  d'essais  de  la  part  de  l'habile 
inventeur,  parait  avoir  le  mieux  rempli  le  but.  Le 
planteur  a  pour  efi'et  de  rendre  la  plunlatiou  des 
pommes  de  terre  plus  régulière  et  plus  rapide  (on 
emblave  de  3  à  4  hectares  par  jour).  Il  en  est  de 
même  de  Farracheur  qui ,  en  outre,  pénétrant  au<^ 
dessous  des  toquées,  ne  coupe  pas  les  tubercules, 
comme  le  font  la  bêche  et  le  crochet.  Le  jury  con- 
sidérant l'utilité  de  ces  instruments,  par  suite  de 
l'importance  toujours  croissante  de  la  culture  des 
pommes  de  terre,  considérant  surtout  les  grands  et 
importants  services  rendus  par  l'auteur  à  l'agricul— 
ture  du  département  de  la  Meurthe,  s'estime  heu- 
reux de  pouvoir  lui  décerner  une  médaille  d'argent* 
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MtoAlLU»  DE  BRONZE 


IL  SAVOÏ£  père,  fabricant  de  semoirs,  à  Ber- 
laymont  (Nord)  » 

A  exposé  on  semoir  qui  offre  des  dispositions 

tout  à  fait  neuves  et  des  avantages  réels  sur  la  plu- 
part des  autres  senaoirs.  L'appareil  distributeur  de 
la  graine  est  une  espèce  de  poulie  sur  les  arêtes 
aplaties  de  laquelle  sont  placés  des  boutons  tour* 
nants  à  quatre  faces  creusées,  chacune,  d'un  alvéole 
de  dimensions  variables,  à  Finstar  des  cuillers.  La 
gorge,  séparée  en  deux  par  une  cloison,  présente  de 
chaque  côté  de  celle-ci  des  cavités  ou  récepteurs  dans 
lesquellesvient  tomber  la  grainesaisiepar  les  alvéoles 
des  boutons.  Un  ressort  plat  et  large,  qui  vient  s'ap- 
pliquer contre  les  récepteurs,  empêche  que  la  graine, 
par  suite  du  mouvement  de  rotation  de  la  poulie, 
ne  s'échappe  de  ceux-ci,  avant  qu'ils  soient  par- 
venus au-dessus  du  tube  conducteur,  qui  la  dépose 
dans  ia  raie  ouverte  par  le  pied  de  rajronneur. 

Les  avantages  de  cette  disposition  paraissent  être: 
une  régularité  plus  grande  que  dans  les  semoirs  à 
cuillers,  pour  la  quantité  de  semence  à  répandre, 
régularité  indépendante  ici  de  la  marche  de  1  in- 
strument; l'absence  d'usure,  si  considérable  dans 
les  semoirs  à  brosses.  Enfin,  les  graines  quelque 
ténues  qu'elles  soient,  ne  peuvent  y  être  écrasées , 
comme  cela  arrive  dans  les  semoirs  à  coulisse.  L'in- 
strument  exposé  est  de  la  plus  grande  dimen- 
sion. Il  coûte  600  fr.  et  fait  9  raies  à  la  fois  à  o",  18 
d'intervalle,  ou  «y  raies  à  o'',23,ou  5ào",36,  ou  4^ 
0"*,43*  11  exige  deux  à  trois  chevaux  et  fait  presque 


autant  de  hesc^ne  que  la  herse  employée  à  recouvrir 
les  grains  semés  à  la  volée.  M.  Savoyeeo  fabriqua 
amsî  dé  7  raies  à  5oo  fr.  et  de  5  raies  k  400  f'r. 

Quoique  tra?aillaiil  1  ce  semotr  depuis  tS33,  ce 
n*est  qu'à  partir  de  r^nnée  dermère  que  Payant 
amené  au  degré  de  perfection  voulu,  il  a  coai- 
niencé  à  le  vendre. 

Ce  semoir  a  paru  être  au  jury  un  des  iustra* 
menta  de  ce  genre  les  plus  perfiBciîonnésque  noua 
ajroos  ;  mais  une  expérience  suffisamment  prâlongée 
pourrait  seule  justifier  une  récompense  plus  élevée 
que  la  médaille  de  Lrouze  décernée  aujourd*lmi  à 
l'auteur. 

IL  COLOMBEL,  cultivaiew*  à  Clavllle  (Eure) , 

A  exposé  no  «ratrument  dît  sondeut  00  fouil^ 
Uttr  CohmbeL  Celte  machine,  fon  simple,  m 
eompOfde  d*uB  âge  ordtnaîre,  muni  d'one  petite 

roue  et  de  deux  mancherons,  et  à  l'arrière  duquel 
est  tixée  une  traverse  courte ,  mais  forte.  Un  pied 
central  d*extirpatenr  ou  de  scarificateur  est  placé 
sur  l'âge,  un  peu  en  avant  de  la  traverse  sur  laquelle 
sont  fixés  deux  antres  pieds  du  même  genre,  par 
des  brides  qu'on  assure  nu  moyen  de  coins  en  Lois, 
mélliode  connue,  mais  encore  trop  peu  employée 
pour  les  instruments  aratoires. 

Le  foniliem*  Golombel  sert  en  même  temps  de 
houe  k  cheval  et  de  fouilleur  pour  remuer  le  fend 
de  la  raie  ouverte  par  la  cliarrue,  sans  en  ramener 
la  terre  à  la  surface,  double  emploi  ér^alcment 
utile  et  auquel  il  parait  également  bien  convenir, 
ta  aoamei  cet  instrument  a  paru  essentiellement 
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pratique  et  offrir  le  caractère  de  simplicité  et  de 

>oli(liié  qu'on  doit  rechercher  dans  les  machines 
«igricoles.  Le  jury  nliésite  pas  à  décernera  lauteur 
une  médaille  de  brome. 


HAPPËL  UL  MË?(T10N  UONORA^E. 

M.  DAVENNE,  propriétaire  agriculteur  à  Monta- 
2eau  (Dordogne), 

A  exposé  un  semoir  construit  sur  le  système  des 
semoirs  à  cylindres.  Cet  instrument,  qui  trace  et 
>vme  trois  lignes  à  la  fois,  est  simple ,  assez  solide 
ri  parait  devoir  fonctionner  d  une  manière  aatis- 
Crtâme.  Le  jury  de  i834  accorda  nue  nientioa  bo» 
nomble  à  l'auteur.  Plusieurs  perfectionnements 
c|im1  a  apportés  depuis  à  son  semoir  engagent  le 
jury  de  i844  ^  rappeler  cette  même  mention 
lionorabic. 


MENTION  HONORABLE. 

U.  BAILLY,  à  Cbàtets-Renard  (Loiret), 

A  exposé  une  houe  à  cbeval.  Résultat  d*une  ex- 
périence de  i5  années  dans  la  culture  des  récoltes 
sarclées,  sur  un  sol  compact  et  caillouteux;  cet 

litstrumont  méritait  ratteiiiiou  particulière  ilu  jury. 
11  Si:  distingue  de  la  plupart  des  autres  houes  k 
l'heval  par  une  disposition  qui  lui  assure  plus  de 
rq^uiarité  dans  la  marche  et  une  plus  grande  soli- 
dité. Les  pieds,  dont  la  Ibrme  parait  brt  convena- 
ble ,  Font  fixés  sur  des  bras  j)arallèles  à  l'âge  et 
mobiles  sur  des  traverses  auxc£uelics  ou  les  li.Ye 
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par  des  chevilles.  L'âge  est  assez  allongé  pour  assurer 
îa  stabilité  de  rinstrument  qu^augmente  encore 
une  petite  roue  placée  à  Textrémité  de  cette  pièce. 
Le  jury,  en  considération  des  avantages  que  pré» 
sente  cet  instrument,  pour  lequel  il  n'a  été  pria 
d'ailleurs  aucun  brevet ,  considérant  en  outre  les 
importants  services  rendus  à  Fagriculture  du  dé- 
partement par  Fauteur,  Tun  des  plus  habiles  agri* 
culteurs  du  Loiret,  lui  accorde  une  mention  hono- 
rable. 


CITATION  FAVOIIABLE. 

H.  WASSË,  cultivateur,  à  Cagny-lës-Amiens 
(Somme), 

A  présenté  une  chanrue'Semoir.  La  charrue 
n'offre  rien  de  remarquable.  Quant  au  semoir,  qui 

est  le  semoir  à  capsules  ou  à  baril,  il  a  reçu  une 
modification  que  l'on  peut  considérer  comme  un 
perfectionnement  très-réel  :  ce  sont  des  godets  à 
bascule  fixés  devant  chacun  des  trous  dont^est 
garni  le  pourtour  du  baril,  de  telle  sorte  qu*ir're» 
couvre  ces  trous  et  les  ferme  pendant  le  temps  où , 
par  suiie  du  mouvement  do  rotation  delà  capsule, 
ils  se  trouvent  au-dessous  du  niveau  de  la  graine 
renfermée  dans  celle-ci.  Pour  comprendre  futilité 
de  ces  godets ,  il  faut  se  rappeler  que  dans  les  se* 
moirs  ordinaires  de  cette  espèce ,  la  graine  conti- 
nue à  sortir  de  la  capsule,  lors  même  que  Finstru* 
ment  est  arrêté.  Les  godets  sont  disposés  de  telle 
façon,  qu'il  ne  sort  que  la  graine  qu'ils  contiennent. 
Or,  un  moyen  des  plus  simples ,  un  bouchon ,  qu'on 
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biMM  cm  b«iM,  permetd^fim varier cap^r 
ck^'^  Jm  jory  veooiifuiiiiaBBi  ce       cefcie  addition  a 

d'ingénieux  et  peut  avoir  d*u ti le accorde  à  Tau- 
teur  une  cilatioa  favorable* 

S       MACOIXBS  A  BATTBB  LE  GBA15. 

ComidéroHom  générales. 

Les  avantages  que  pv<8eiUfiii&  les  machines  à 
huître  le  grain  sont  aujourd'hui  reconnus  géné- 
ralemeot»  La  ibrce  des  hommes  remplacée  ea 
gnade  partie  par  celle  des  animaux;  un  travail 
pénible,  rebutant,  insalubre,  rendu  facile  et 
exempt  de  dangers  pour  la  sauté  des  ouvriers  ; 
les  fraudes  nombreuses  auxquelles  donnait  lieu 
le  battage  à  bras ,  désormais  évitées  ;  un  battage 
beaucoup  plus  parfait  et  beaucoup  plus  rapide  ; 
Tabscnce  de  poussière  et  de  terre  dans  la  paille 
et  sur  le  grain ,  tels  sont  les  ai/^aolages  qui  donnent 
une  si  haute  importance  à  ces  machines. 

Quoique  beaucoup  plus  compliquées  que  les 
autres  instruments  servant  à  ragriculture*  les 
BMcbines  à  battre  ont  été  perfectionnées  plus  ra- 
pifîcnicnt  et  plus  complètement  que  ceux-ci. 
Sans  doute  la  complication  même  de  ces  machines 
et  leur  prix  élevé  ont  dû  stimuler  d*habiles  con- 
structeurs ;  mais  il  faut  aussi  reconnaître  que , 
deslinéesàagir  sur  desphnlescovpées,  c*est-à- 
ti.  4 
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dire  sur  des  matières  à  peu  de  chose  près  toujours  '  ^ 
identiques,  elles  rentrent  tout  à  fait  dans  la  classe 
des  machines  industrielles  et  offrent  par  censé-  i 
qucnt,  sous  certains  rapports,  moins  de  diffi-  i 
cultés  que  les  instruments  aratoires  proprement 
dits. 

Aujourd'hui  on  est  à  peu  près  d'accord  sur  les 
principes  d'après  lesquels  doivent  être  construites 
les  machines  à  battre.  Il  n'en  existe  pas  moins  , 
de  grandes  différences  dans  les  détails  de  con- 
struction et  dans  Feffet  de  diverses  machines.  \ 

Ajoutons  ici  qu'après  TAngleterre,  la  France  ■ 
est  le  pays  où  ces  machines  se  sont  le  plus  mul- 
tipliées et  où  elles  paraissent  avoir  obtenu  le  plus 
de  succès.  , 

MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

MM.  F.  LEQUIN  et  B.  LAURENT,  au  Ghàtelet, 
commune  de  Barville  (Vosges), 

Ont  exposé  une  machine  à  battre  le  grain ,  con-  | 
slruite  d'après  le  système  suédois ,  maïs  présentant 
plusieurs  particularités  qui  ont  appelé  Kaitention 

du  jury.  Toutes  les  pièces  qui  composent  cette 
luacliine  sont  en  fer  forgé  ou  l'ondu ,  ce  qui  en  as- 
sure la  solidité.  Âu  moyeu  d*une  dissposiiion  déjà  | 
connue,  mais  trop  rarement  appliquée  dans  les 
manèges ,  les  chevaux  peuvent  s'arrêter  subitement,  ', 
sans  que  la  machine  cesse  de  marcher,  par  consé- 
quent i>ans  qu  il  en  résulte  d'accident.  Parlant  de 
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ce  principe  dont  la  justesse  parait  être  anjourd'liui 
bien  di-montrée ,  que  c'est  surtout  par  la  vitesse 
quagit  le  tambour-batteur^  ils  oat  disposé  les  en- 
grenages de  façon  à  lui  faire  faire  200  à  3oo  tours 
par  minute 9  vitesse  encore  insuffisante,  eu  égard 
au  faible  diamètre  du  tambour,  pour  obtenir  le 
maximum  d'effet,  mais  qu'on  ne  pourrait  augmen- 
ter, sans  tomber  dans  Tinconvénient  qu'ont  cherché 
à  éviter  les  auteurs,  lorsqu'ils  oui  réduit  les  dimen- 
sions de  la  grande  roue  du  manège. 

Le  tambour  de  o"*,65  de  diamètre  n'a  que  six 
barres  batteuses  en  fer  méplat,  fixées  de  champ 
sur  quatre  cercles  également  en  1er.  La  surface  can« 
nelce  concave  en  fonte,  se  trouve  placée  en  des- 
sous, comme  dans  toutes  les  mnclii lies  suédoises; 
mais  elle  n*enveloppe  le  tambour  que  sur  un  sixième 
environ  de  sa  circonférence  et  au  lieu  d*éire  fixée 
d'une  manière  invariable,  elle  est  montée  sur  des 
ressorts  qui  permettent  l'abaissement  de  cette  sur- 
face et  par  conséquent  le  passage  d  une  couche  de 
grain  d^épaisseur  très-variable .  et  même  de  corps 
durs  tels  que  pierres,  etc.,  sans  qu'il  en  résulte 
dTaccident. 

Cette  machine,  rauepardeux  chevaux,  bat  de  80 
à  100  gerbes  li  l'heure  (i).  A  la  vérité,  elle  ne  sé- 
pare point  le  grain  de  la  paille;  mais  plusieurs  faits 
sembleraient  indiquer  que  cette  opération  est  une 
de  celles  qui  se  font  mieux  et  plus  économiquement 
à  bras,  qu*avec  les  moyens  mécaniques  employés 
jusqu'à  ce  jour. 

Enfin,  cette  machine,  dont  le  poids  m  fonte  et 


(1)  1)«ni  Test  où  U paille  est,  en  gcncral,  moios  lougi^. 
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en  fer  est  d'environ  'jSo  kilogrammes,  et  dont 
lexécuiion ,  sans  présenter  le  ûoi  qu on  remarque 
dans  d'iMitres  machines,  n^en  est  pas  moiiis  suffi* 
sararocnl  soignée  pour  le  bon  cmpl<H  »  ue  coûte  que 
45o  fr. 

Cette  dernière  circonstance  a  paru  d'une  haute 
importance  au  jury.  Tîln  réduisant  le  prix  de  leur 
nuchine  à  un  cLiii're  aussi  minime  qui  la  met  à  la 
portée  des  petites  et  moyennes  fermes  »  dont  le  nom- 
bre 8*accroit  journellement  en  France  aui  dépens 
des  grandes,  IMM.  Lequin  et  Laurent  ont  résolu 
im  problème  d\in  haut  intérêt.  Devant  ce  résultat 
obtenu  disparaît  en  quelque  sorte  le  mérite  plus 
ou  moins  grand  de  la  machine ,  cir  il  est  devenu 
évident  pour  le  jury,  que,  si  celle-ci  laisse  encore 
h  désirer»  les  chanf^cmcntsde  détail  qu*elle  réclame 
pour  remplir  touics  les  conditions  des  meilleurs 
l>utieurs  mécani(jues  pourraient  être  exécutés  sans 
augmentation  de  prix,  ou  avec  une  augmentation 
très-faible.  Beaucoup  de  ces  machines  fonctionnent 
déjà  depuis  plusieurs  années  et  avec  plein  succès 
dans  les  Vosges,  dans  les  départements  voisins  et 
juscprauprès  de  Lyon.  Le  jury,  en  conséquence, 
accorde  la  médaille  de  bronze  à  MM.  Lequiu  et 
Laurent  qui  se  recommandent  d'ailleurs  par  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  «i  leur  localité,  comme  agricul- 
teurs. 

MENTION  HONORABLE. 

M.  M1TT£LETT£,  serrurier-mécaniden  &  Soi»- 
sons  (Aisne), 

A  exposé  une  macbine  à  battre  le  grain.  Elle 
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est  du  genre  Je  celles  dites  en  travers  ,  particuliè- 
rement propres,  comme  on  sait ,  aux  localités  voi- 
sines des  grandes  villes  où  l'on  vend  la  paillef  que 
Ton  tieoi,  dès  km,  à  etwcmr  iBlncle  le  plus  po«- 
flibie»  cbos  k  battage.  Celle  maehiiie  se  disliogue 
par  me  exécutiM  soignée  et  pr  pkunem  amélkH 
rations  de  détail  qui  ne  laitjsent  pas  que  d'être  assez 
importantes.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu,  dans 
Ja  plupart  des  machioes  de  ce  genre,  le  batteur  se 
mutût  id  avec  weassesuraiidevîtesse;  il  fait  de  4oo 
à  5oo  IM»  par  miaule;  et  afio  Jes  fiidliler  le 
mouvement  et  d*éviler  Tusure,  M.  Miltelettc  a 
Ibit  reposer  Taxe  sur  d<^  galets  de  o",20  de 
mjoa*  Le  manège  trausmet  son  mouvement  ù  lu 
madiînepar  une oiMuvoie  sans  fin,  moyen  qui,  dans 
les  machines  à  ballre,  présente  »  à  côté  de  quelques 
inconvéaieals^  nn  sTantage  réel,  en  ee  que  le  pas* 
sage  d'un  corps  dur  ou  d'une  quantité  trop  consi- 
dérable de  grain  ,  Tanêt  suhit  des  chevaux  ,  ou  les 
ûoops  de  collier  idlqSùxxiX  plus  les  dangers  qui  ré* 
anhgnl  des  Sraosmianotts  de  mouvement  par  en- 
grftny.  Le  aeconenr  opère  bien*  U  en  est  de 
mémedn  tanre. 

CSomiBe  tontes  les  madrines  en  tnfvnn  fiiiieB  jna* 
ce  )oQr,  cdle  de  If.  Mitieleite  est  dW  prise 
I9sn  élevé  (2,600  ï\\)  et  ne  bat  qu^une  quantité 
médiocre  de  grain  (environ  «yO  gerbes  par  heure, 
avec  deux  cberaux);  mais,  dans  une  expérience 
&ite  Bons  les  yenx  du  jury,  la  paille  a  paru  aussi 
bien  ennaerTfa  et  miens  banne  qa*etle  ne  1* «et  d'or;^ 
dinaiic  avec  eea  soifes  de  maciunes^  Lie  jury,  recoti* 
naissant  que  la  uiachine  de  M.  Mittelette  oifre  plu-» 
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sieurs  periecliouncnients  utiles,  accorde  k  1  auteur 
une  mention  honorable. 

UTAT10r«}S  FAVORABLES. 

M.  BOUL£T,  à  Oisy-le-Yerger  (Pas-de-Calais) , 

A  présenté  une  macliine  à  baltre  le  grain  .con> 
struite  sur  le  système  du  bocardage.  Ce  système  a 
été  souYent  essayé  et  toujours  sans  succès.  Celui  que 
parait  avoir  obtenu  la  machine  de  M.  Boulet ,  non- 
seulement  dans  des  essais  de  courte  durée,  mais 
encore  dans  Temploi  prolongé  auquel  Ta  soumise 
un  habile  agriculteur  des  environs  d'Arras,  serait 
une  preuve  de  plus  que  la  réussite  d*un  syst&ntie  dé- 
pend souvent  de  quelques  détails  d'exécution,  en 
apparence  insignifiants. 

L'appareil  batteur  se  compose  de  madriers ,  au 
nombre  de  deux,  quatre,  six  et  plus,  suivant  les 
dimensions  de  la  machine,  fixés  invariablement 
les  uns  aux  autres  «  mais  de  manière  à  laisser  un  în« 
lervalle  de  quelques  centimètres  entre  deux;  ces 
madriers  se  meuvent  autour  d'un  axe  qui  les  traverse 
à  l'arrière ,  tandis  que  leurs  têtes,  qui  dépassent 
de  o"',io  environ  le  bâti  de  la  machine,  reçoi- 
vent le  choc  de  bas  en  haut  de  quatre  trav^nea 
fixées  sur  la  circonférence  de  deux  volants  en  fonte, 
et  fidsant  ici  Toflice  de  cames.  Deux  paires  de  cy- 
lindres cannelés ,  placées  Tune  à  droite ,  l'autre  k 
gauche  de  la  machine,  servent,  la  dernière  à 
amener  le  grain  à  battre  sur  la  planche  oîii  il  sid>it 
laction  des  madriers,  et  Fautre  à  Ten  expulser* 
.  Le  jury  a  bit  manoeuvrer  la  machine  sous  ses 
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yeiiz.  Il  a  acqub  la  conviction  quelle  bat  sans 
écraser  le  grain,  ce  qui  semblait  peu  probable; 
qu  enfin  elle  conserve  la  paille  miens  encore  que 

ne  pourrait  le  faire  le  fléau.  Mais  ce  n'est  pas 
suv  des  essais  Je  ce  genre ,  ni  même  sur  le  fait 
encore  isolé  signalé  plus  haut ,  que  le  jury  pour- 
rait asseoir  un  jugement  définitif;  il  doit  donc  se 
borner  à  donner  k  Taut^ur  uiie.citatioB  AvoiaUe. 

IL  LÂGRANGE,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  du 

Temple  »  bi , 

A  exposé  une  baratte  et  un  modèle  de  machine 
k  battre  le  grain.  Quoique  nollrant  rien  de  neuf, 
ces  objets,  par  leur  bonne  exécution,  méritent 
une  citation  favorable. 

IL  GODART,  de  Rennes  (lUe-et-Vilaine) , 

A  présenté  une  machine  qu'il  appelle  cn6/e- 
batteur,  composée  d'un  émotteur,  d*un  sasseur  et 
d'un  cylindre  en  tôle  percé  de  trous  et  traversé  par 
on  arbre  en  fer  armé  de  4o  batteurs.  Le  blé,  versé 
dans  une  trémie,  arrive  ù  Témotteur,  qui  en  extrait 
les  pierres,  la  terre,  etc.,  et  d'où  il  tombe  sur  le 
sasseur,  qui,  après  en  avoir  séparé  les  corps  étran- 
gers d*un  plus  petit  volume ,  Tintroduit  dans  Tinté- 
rieur  du  qrlindre.  Celui-ci,  de  2  mètres  de  lon- 
gueur sur  o",63  de  diamètre,  est  incliné  dTun 
dixième  et  fait  environ  5o  tours  par  minute,  tandis 
que  l'arbre  qu'il  renferme  en  fait  260  en  sens  con- 
traire. Le  grain  est  ainsi  projeté  avecforce  par  les 
bras  en  tôle  percés  en  façon  de  râpe,  contre  les  pa* 
vois  intérieures  du  cylindre  percées  delà  même  ma- 
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nière.  Cet  iDStrument  remplit  doue  h  peu  prt's  l'of- 
fice des  bons  tarares  ;  et ,  en  outre  ,  il  déhan  asse  le 
de  ia  pooaNcre  qui  adhère  à  sa  surface  et  ^pti 
dînioiie  si  BOtablemeai  b  valeur.  Le  jiiry  j»» 
grelie  que  le  ImmI  prix  de  cet  iii.sifaiiMiil  (  i  fiw»  tr^, 
le  quetlaiit  hofs  de  la  portée  des  eoittvaCeura  et  de 
Imacoup  de  meuniers ,  et  l'absence  d'une  expé- 
rience prolongée,  empêciient  d'accorder  à  .sou  au- 
teur une  récofnpeoae  plus  élevée  qu'une  citation 
&vor«ble» 

Emmagatinagt  et  camervation  des  grains. 

EAPPEL  HE  MÉDAILLE  D'OR. 

MM.  THOMAS  et  YALLËRY«  à  Paris,  rue  dA 
l'Entrepôt^  il , 

Oat  ciposé  l'appareil  iuventé  par  ce  dernier,  et 
connu  aous  le  nom  de  grenier  mobile, 

U  aemit  superfin  d*inaisler  ici  sur  le  grand  inti* 
rèt  qui  te  rattadie  li  le  bonne  conservation  des 
grains.  Quoique  aujourd'hui,  gràcesuux  progrès  ac* 
complis  par  l'agriculture,  Timportance  dos  céréales 
ne  soit  plus  tout  à  fait  la  même  que  dans  les  sièddi 
précédents»  elle  est  encore  inunense  et  la  bonnfS 
49on8ervation  deoe  premier  des  produits  de  notne 
sol,  de  ce  premier  âénient  de  notre  alimentation, 
etft  sans  contredit  l'objet  le  plus  digne,  à  tous 
^jgards,  des  méditations  et  des  travaux  des  savants, 
car  il  y  a  ici  plus  qu'une  question  de  commerce  d 
d'ajigettt»  il  y  a  nne  qnastion  d'humanité. 

Près  de  sept  ans  sé  sont  écoulés  depuis  iqnedeniL 
ssvaots  que  le  jurj  s'honore  de  compter  parmi  s^ 
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es,  fureoLcbftrgés ,  Tun  par  VAemlk'Ovm dts 
êàmem ,  I Mitre  |wr  lu  S«ciéié  cieooovrageiiieiift  f  t 
par  bSooiélé  rojrale  et  oeotrale  cl*«igricylt«Mre ,  do 
rendise «ooipte  deTsippareil  Valiery;  depuis,  (oi»s 
les  fdils  énoncés  dans  leurs  inléressiiiUs  nippoi  ts  et 
les  espérances  qu'une  éuide  approfondie  el  des  e^ 
«in  oiMMnfiirieui  leur  avaîeni  permis  d^esprîmer , 
aeMiBteflafiraiëA.I>e8CKpérieoGes  proltegéeset  lâi- 
les  aa  grand,  est  em  eflfat  prouvé  irune  maaière  tn- 
dttbitable  que  cet  appareil,  non-seulement  iissiii*e 
la  conservation  parfiiile  du  grain,  eu  expuLsanl  les 
insectes  granivores,  surtout  les  cbnnnirons,  el  eu 
g*oppoMt  à  leur  rentrée  ainsî  qu*<*tt  tedessccbaut» 
ee  ^  eo  empAcliL  la  CBnBeBtaiÛMi ,  oMiift  eueom 
qu'il  airtiarr  trài  iietaHemetit  les  graias  ayant 
d^à  un  commencement  d'aliéiaiion. 

Le  seul  point  qui  bissât  encore  quelque  doute) 
ledMiiedes  frais  deeonsenratioB  s'eatronré  pareil- 
lement démontré  par  les  calculs  basés  sttr  les  eit^ 

périencrs  en  grand  ,  et  d'oii  résuhcrait  une  réiiuc- 
tîon  de  plus  de  moitié  d;ins  ces  Irais  ;  et  mieux 
encore,  par  la  proposition  qu'ont  Giite  BIM.  Tliomas 
et  yallef7,aumifiisti«dela  guerre  «de  se  cliaq;er 
de  la  oonserration  des  grains  dans  les  établisse- 
mecHa  des  sdbsisMiees  mîlitavres,  en  faisant  toutes 
les  avances  de  construction  des  îippareils,  et  ne  ré- 
clamant d'autre  indemnité  que  l'équivalent  de  1  é- 
copomie  qu'ils  réaliseront  sur  les  frais  qu'entraî- 
nait les  mojrens  ordinaires  de  conserration, 

Uappareil  Vallery  est  moins  une  machine  agri- 
cole qu'une  machine  destinée  au  commerce  ei  aux 
âdnflBisliatîons  ^pû  SsuA  de  apprainsionne* 
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ments  de  céréales,  et  &  cette  occasion  le  jury  ap- 
pr(5ciant  les  avantages  que  doivent  en  retirer  ces 
dernières,  sous  le  rapport  pécuniaire  et  sous  le  rap- 
port plus  essentiel  de  la  salubrité,  s'empresse  d*ea 
recommander  l'emploi,  particulièrement  k  i  admi- 
nistration de  la  guerre.  'Toutefois  il  est  à  croire  que 
les  grandes  exploilotions  trouveraient  également 
profit  dans  renij)loi  de  ces  appareils,  non-seulement 
comme  moyen  de  conserver  le  grain,  mais  surtout 
comme  moyen  de  dessécher  celui  qui  est  humide 
et  de  débarrasser  des  insectes  celui  qui  en  est  eo* 
vahi. 

iMM.  Thomas  et  Vallery  ont  apporté,  depuis  Tcx- 
position  de  i8^^(),  d'importantes  améliorations  de 
détail  dans  la  construction  du  grenier  mobile. 

Le  jury  de  1Ô39  a  décerné  une  médaille  d'or  à 
l'auteur.  Le  jury  de  1 844  s'estime  heureux  de  pou- 
voir accorder  le  roppel  de  cette  haute  récompense 
à  MAI.  Thomas  et  Yullery. 

§  5.  PAESSOIRS.  iGAAPPOlAS. 
RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  P AYN  et  madame  veuve  BENOIT ,  à  Troyes 
(Aube), 

Ont  exposé  le  pressoir  bien  connu  sous  les  noms 
de  pressoir^Benotl  ou  Trojren. 

Ce  pressoir  y  qui  a  déjà  mérite  k  Tinventeur,  feu 
M.  Benoit,  une  médaille  d*argent  en  1839,  a  reçu, 

depuis  cette  époque,  de  notables  perfectionnements. 
Sans  accroître  les  dimensions  du  hàli ,  on  a  aug* 


mente  d'environ  un  tiers  de  mètre  cube  la  capacité 
de  la  cage  à  claire-voie  qui  contient  le  marc,  en  al- 
loDgeant  les  aibres  vcrlicaux  des  deux  grandes  roues 
de  *70  iemtSf  de  façon  à  ce  que  celles-ci  se  trouvent 
placées  sous  la  cage.  Afin  de  prévenir  un  danger 
qui  existait  déjà ,  mais  qui  devenait  plus  immi- 
nent encore  ])ar  l'cfiel  île  raui^mentatiou  de  lon- 
gueur des  arbres,  la  torsion  et  la  rupture  de  ceux- 
ci  ,  ou  au  moins  Técarlement  des  roues ,  on  il^a  la 
tête  de  ces  arbres  d*une  manière  invariable  dans  des 
crapaudines  établies  sur  une  traverse  en  fonte»  sou- 
tenue elle-même  par  une  forte  pièce  de  bois. 

Pour  éviter  la  toraion  entre  les  roues  et  les  pi- 
gnons que  portent  ces  mêmes  arbres,  à  la  partie 
supérieure ,  on  renforça  chaque  arbre  d'un  man- 
chon cylindrique  en  fonte  ,  fixé  solidement,  d'une 
part  h  la  roue,  de  Fautre  au  pignon.  Ces  pignons, 
quisoul  en  fonte,  massifs,  de  même  que  celui  du  cen- 
tre qui  commande  les  deux  grandes  roues,  ont  rem- 
placé  leslanternes  qui  eiistaient  en  1839,  et  dont 
les  fuseaux  se  faussaient  et  se  brisaient  fréquem- 
ment. Enfin,  renscmhlc  de  la  machine  a  été  rendu 
plus  solide  au  moyen  d'équerres  en  fonte  hxécsaux 
quatre  angles,  de  inémc  que  par  un  accroissement 
dans  Tépaisseur  de  la  moise,  ou  traverse  porte-sjs- 
tème,  dont  les  lèvres  recouvrent  la  tête  des  jumel- 
les au-dessus  et  au-dessous. 

Malgré  ces  perfectionnements  qui  occasionnent 
une  augmentation  assez  considérable  dans  les  frais 
de  construction,  le  prix  de  ce  pressoir  est  resté  au 
même  taux  qu'en  1889,  c'est-àndire  à  2,000  fr. 

Le  jury  a  cru  devoir  se  borner  à  indiquer  ici 


Uiê  wmmmmmmî  les  «onélioraiions  «pporléei 
poif  cette  époque  k  œ  pmtDÎr.  Cette  cicelleate 

madiifieesiHujoard*hui  trop  répandue  (ileo  a  déjà 
été  vendu  piès  de  170),  pour  que  les  avantnges 
^^elie  présente  ne  soient  piis  paiiiiitcaient  couiiu% 
avantages  résultant  <ie  rexigtiué  de  remplacement 
«Ile exige,  «krcxtitee  &olîdité  cc  de  la  nmpli» 
dié  de»  tmojem  d'action ,  aîtisi  qoe  de  TensemUe 
du  pressoir  ,  des  moyens  de  (ransmission  de  niou- 
Teraent  qui  permettent  à  deux  hommes  agissant 
iur  des  mantvellea  dcierccr  sur  le  marc  un  eilbrt 
de  près  de  iSo^ooa  ktlogmiimes;  coIni  de  la  dt»- 
position  de  la  cage  qui,  Ibniurc  de  para»  k  claire* 
Toie,  présente  partout  la  plus  grande  (itcilîtc  k  Té* 
coulement  du  liquide,  et  rend  à  peu  près  iu utiles  ces 
bêchages  et  ces  pressurages  réitérés  du  mure,  qui 
prolo^geot  d*utte  iàiçoo  si  l'adictise  la  £diricatJou  da 

Le  jury,  appréciant  les  importantes  améliora^ 
tions  signalées  plus  haut ,  accorde  U  M.  Payn  et  à 
Madaïae  veuve  ikooÀt  le  rappel  de  la  médaiilc 
d'aifeol. 


MLDAILLË  m  aiiONZE. 

mL  VILLESÈQIE  et  MÉRIC  irères,  à  Perpi- 
gnan (Pyrénées-OrieuUUes)  « 

Ont  présenté  une  machine  destinée  ii  la  vendange 
el  qn^iis  eppcUent  égmffoU^otdoit.  Celte  ma* 
chine  se  compoae  d'une  trénrie  communiquant  par 
un  tube  Tertical  court  et  large,  placé  à  Tune  des  ex« 
trémitéSy  avec  un  manchon  cjlindrique  bonsontal^ 
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en  tôle  de  cuit  re»  pci-cé  de  u^us  k  la  partie  ioGt- 
cîeuTO,  d  renrerniADt  un  Me  asr  leqnel  eool  im^ 
Blaatécs  en  bélice  un  grand  nonbEe  de  dievUles  ea 
boia.  Ce  cylindre  eal  ouvert  à  k  baae  opposée  au 

tube  qui  le  fait  communiquer  à  la  trémie.  Par-iles- 
sous  6e  trouve  une  paire  de  cylindres  en  bois  h  can« 
Belureaciiculaires^quise  meuvent  Vun  contre  Tau- 
lie,  omia  myec  des  YÎtema  diSSrentca.  Le  raisio  jeté 
dana  la  trémie  e«l  poussé  par  nnenfiintvefaleliibe 
par  lequel  il  arrive  daus  le  cylindre  creux.  Là  il  subit 
l'action  trcs-énergiquc  de  I  hélîce  à  chevilles  qui  se 
meut  avec  une  grande  rapidité,  et  qui  a  pour  effet 
de  séparer  les  baies  de  la  rafle.  Les  premières ,  en 
partie  écrasées,  en  partie  entièreSi  passent  au  travers 
des  trous  dont  est  percé  le  mandbon  ,  et  tombent 
entre  les  deux  cylindres  en  bois  qui ,  placés  à  quel- 
ques millimèlrcs  de  distance  Tun  de  Fantrc,  les 
écrasent  complètement i>ans attaquer  les  pépios,  tan- 
dis que  la  ralle  est  projetée  avec  force  bors  du  cy- 
lindre par  lltélice  dont  l'indinaison  est  calculée  de 
manière  h  ce  que  cet  cBeC  n'ait  lieu  qi Tapi  es  que 
la  ndie  a  clé  privée  de  tous  ses  grains ,  et ,  pour 
ainsi  dire,  dcaséclice. 

Le  Ibutaf^e  de  la  vendai^e  est  une  o()ération  in- 

dispcniahlc  à  la  conicclion  du  vin.  Elle  s'esécule 
de  diverses  manières  plus  ou  moins  imparfaites, 
mais  le  plus  communément  par  le  moyen  des 
pieds,  nus  ou  armés  de  sabots ,  des  ouvriers*  L'é* 
gnippage ,  c^est-à-diro  Fenlèvement  d'une  portion 
on  de  la  totalité  des  m  (les,  sans  être  indispensable, 
est  ulilc,  an  moins  dans  une  certaine  proportion , 
presque  partout.  La  nuicLine  de  M,  Viilesèque 
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s'applique  donc  à  un  objet  cl*une  haute  impor- 
tance; et  comme  d'après  des  essais  faits  dans  di« 
verses  localités,  sous  les  yeux  de  commissaires  nom*' 

niés  (id  Jioc ,  elle  paraît  altcindi  c  ce  but  d'une  ma- 
nière complètement  .satisfaisante,  et,  servie  par  trois 
ouvriers,  iiiire  avec  beaucoup  pUs  de  perlectioa  le 
travail  de  quinze  à  dix-huit,  le  jury,  tout  en  regret- 
tant le  prix  élevé  de  Tinstrument  (3a5  fr.),  accorde 
aux  exposants  une  médaille  de  bronze. 


MENTlOiNS  HONORABLES. 

MM.  MARTIN-PERRET  et  ÛELAGROIX-DUYOI- 
SIN ,  à  Jargeau  (Loiret) ,  ^ 

Ont  exposé  un  pressoir  mobile.  Ce  pressoir  se 

distingue  des  pressoirs  ordinaires  k  étiquct  par  plu- 
sien  i  s  dispositions  ingénieuses  :  la  vis  verticale  en  : 
1er  est  immobile,  taraudée  seulement  daus  sa  par-  , 
lie  supérieure,  et  traverse  la  claire-voie  qui  forme  r- 
le  fond  du  collre  »  ainsi  que  la  pièce  de  bois  très- 
forte  ou  porte-fond  qui  la  soutient,  ce  qui  prévient 
tout  danger  dVIIbnd rement.  Au-dessous  se  trouve 
le  barlonç^  on  espî'ce  de  cuve  i^ai  nie  en  plomh,  et 
daus  laquelle  tombe  le  moùl.  Le  cabestau,  qui  est 
placé  sur  le  même  train  que  le  pressoir,  au  lieu  d'ê- 
tre mù  par  un  bras  de  levier.  Test  par  une  vis  sans 
fin  qui  engrène  avec  une  roue  dentée  fixée  h  la  par- 
tie inférieure  du  cabestan.  Cette  disposition  a  pour  ^ 
résultat  de  réduire  considérablement  l'espace  né- 
cessaire pour  la  manœuvre.  Enlin,  au  moyen  de 
quatre  chaînes  fixées  à  demeure  au  fond  mobile  de 
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la  cage,  et  qu'on  attache  au  mouloa  par  le  mojea 
de  crochets,  ou  peut,  une  fuis  In  pressée  terminée, 
soulever  le  marc  par-dessu»  le  bord  de  la  cage,  et 
dès  lors  l'enlever  très<>racilemcnl  en  Faisant  tourner 

la  poulie  en  sens  contraire,  après  que  les  cliuhics  ont 
clé  attachées  au  nioulou.  Ce  pressoir,  propre  à  pres- 
ser d'une  fois  le  marc  de  aS  à  28  hcctohtres,  coûte, 
mobile,  i  ,400  fr. ,  fixe,  1 ,000  fr.  Ce  prix  n'a  rien 
d'exagéré,  et  les  dispositions  ingénieuses  déjà  men- 
tionoées,  jointes  ë  la  pression  considérable  qu*il 
permet  d'exercer,  engagent  lejurj  k  accorder  aux 
auteurs  une  mention  honorable. 

M.  le  Comte  de  PËRROCHËL ,  propnétaire*agr 
culteur  à  Saint-Aubin-âe-Locquenay  (Sarthe), 

A  exposé  an  modèle  de  pressoir.  C'est  le  pressoir 

à  percussion  de  Révillon,  c'est-à-dire,  avec  volant 
placé  sur  l'arbre  de  la  vis,  et  faisant  oilice  de  ma- 
nivelle,  d'abord,  et  de  balancier  ensuite,  quand  on 
est  arrivé  jusqu'au  refus  par  le  premier  moyen.  11 
se  distingue  néanmoins  du  pressoir  Révillon  par 
plusieurs  modifications  de  détail ,  qui  ne  laissent 
pas  que  d'être  assez  importantes.  L  i  vis  est  liori/.on- 
talc  et  le  volant  est  en  dehors  de  f  intervalle  com- 
pris entre  Técrou  et  le  mouton,  de  sorte  quon 
n*est  pas  forcé  d'en  restreindre  le  diamètre  à  f  in- 
tervalle qui  existe  entre  les  jumelles.  De  même  que 
dans  plusieurs  autres  pressoirs,  les  parois  latérales 
de  la  cage  sont  cxlérieureuîent  pleines,  intérieure- 
ment k  claire-voie,  et  on  peut  établir  des  sépara- 
tions dans  le  marc  au  moyen  de  claies  mobiles 
â*unesarfiice  ^le  à  la  section  de  la  cage.  La  dis- 
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posUioa  flu  mouton  psinilt  encore  knser  I  dèérer. 

Néanmoins,  le  jury  reconnaîssant  plusieurs  perfec- 
tionnements clans  cette  machine,  qui  paraît  être 
déjà  répandue  dans  le  département  de  ia  Sarlfae, 
décerne  k  M.  de  Perrochel,  bien  conno  d'ailleurs 
pour  les  services  de  tout  genre  qu'il  a  rendus  à 
Fagriculture  de  son  département,  une  mention 
honorable, 

M.  Laurent  RÉBLRT,  serrarier-mécaaieien ,  à 
Colmar  (Haut-Rhin) , 

A  exposé  un  pressoir  et  un  cgrappoir.  Le  pre- 
mier offre  plusieurs  particularités.  La  cage,  en 
fonte ^  percée  de  trous»  se  place  dans  le  barlong 
même.  La  pression  a  lieu  au  moyen  d'une  vis  bori* 

zontale  et  les  moyens  tie  transmission  de  mouve- 
ment sont  de  nature  à  permettre  uu  eÛoct  cou&idé"- 
ruble.  Mais  ce  qui  distingue  avant  tout  ce  presser, 
ccst  la  division  Isicultalivede  la  cage  en  deux,  trois 
ou  quatre  compartiments,  par  le  moyen  decloîsona 
mobiles  foimi-es  de  deux  feuilles  de  tôle  percées 
de  trous  et  luaiutrnucs  h  i  centimètre  envirou  tle 
dislunce  l'une  de  f  au  ire  par  des  tasseaux  eu  boi^ 
))l<icéi  dans  le  sens  de  lu  longueur.  La  disposition 
de  la  cage  permet  de  se  passer  entièrement  de  béli' 
fieaiiT  et  de  madriers.  Le  mouton  presse  directe- 
mtMiL  sur  lo  m  ue.  Jl  eu  résulte  qu'un  cliarg(.'  avec 
une  grande  pronipiiiude.  Mais,  eu  outre,  les  doi- 
M>us  permettent  (h;  n^tharger  trois  fois  le  presso'r 
iivant  d'être  oblige  d enlever  le  marc.  En  effet, 
lors(|iie,  à  la  première  pressée,  on  est  arrivé  au  refus, 
le  marc  ne  remplit  plus  que  le  quart  ou  tout  uu 


plus  le  tiers  de  la  cagei  on  enlève  le  couTercle,  on 
ramène  le  mouton  au  point  de  départ,  on  met  une 

cloison  mobile  coDtre  le  marc,  puis  on  remplit 
l'intervalle  qui  reste  entre  la  cloison  et  le  mouton, 
on  replace  le  couvercle  et  on  recommence  à 
presser* 

Cette  disposition,  en  rendant  la  manœuvre  pins 
rapide  permet  de  réduire  les  dimensions  de  la  ma- 
chine dont  le  prix  a,  du  reste,  paru  modtTé.  Le 
modèle  exposé  qui  cube  0,216  mètre  cube  et  peut 
servir  h  presser  en  une  fois  4^5  hectolitres  de  rai- 
sin coûte  5oo  fr.,  7  compris  la  cuve  et  Tégrappoir. 
En  résumé,  le  jury  a  vn  un  progrès  dans  Tinvention 
de  M.  Réberty  et  il  lui  accorde  une  mention  hono- 
rable. 

M.  DANNË ,  serrurier-mécanicien ,  à  Essonne 
(Seine-et-Oise) , 

A  exposé  un  pressoir  portatif  avec  un  cassoir  h 
bras  pour  écraser  les  pommes  destinées  à  la  con- 
fection du  cidre.  C'est  un  pressoir  à  vis  verticale  en 
fer,  portant  à  Textrémité  inférieure  une  grande 
roue  dentée  qui  pose  directement  sur  le  mouton  et 
s'élève  ou  s'abaisse  avec  ee  dernier.  U  en  est  de 
même  du  pignon  qui  commande  cette  roue,  et  qui 
glisse  sur  un  arbre  vertical  portant  à  sa  partie  infé- 
rieure une  roue  qui  engrène  avec  une  vis  san»  fin. 
Le  marc  est  enfermé  dans  une  cage  à  parois  laté- 
rales faites  en  tringles  de  fer.  Elle  est  placée  sur  une 
maie  pleine,  et  est  entourée  de  la  rigole  ou  béron* 
Cette  machine/  employée  depuis  plusieurs  années 
aux  environs  d'Essonne ,  sans  oflTrir  rien  de  neuf,  est 
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simple^  solide,  d'un  prix  modéré.  En  conséquence, 
jury  accorde  à  l'auteur  une  mentim  honorable. 

-    • 

MM.  GOTTLOB  et  DOl ILLARD,  à  Dijpn  (Côte^ 
^  d'Or). 

'  Ont  exposé  UB  pressoir  qui  ne  se  dihtingae  du 
pressoir  Benoit  qu'en  ce  qu'il  est  de  moindre  dimea» 
j»l(Hivpocyiti£,  qià  il  a  deux  Wsiau  lieià  de  crémail* 
)jirefr,  que  la  irawaiMsim  deniou.vtMfit  faî^ 
(dès  loiai  d'une  nHunièni.  w  peu  diflBmiKe'»  €C 
qu'enfin^  il  y  a,  outre  le  mouton ,  un  plateau  de 
pression  qui  s'applique  directement  sur  le  inarc; 
lorsqu'on  est  arrivé  jusqu'à  l'extrémité  des  vis , 
ivraot  lé  pressurage  cono^pWc,  anm|q)elle  le  moi;^ 
ton,  et  CD  place  dansTintervalle-,  entre  œluii^i  et 
]c  [)lateau ,  deux  pièces  de  bois  servant  d'entretoîs«ï. 
tette  disposition,  fort  simple,  et  qtii  permet  de 
ivduire  la  loni^ueur  des  vis ,  a  délermiué  Je  jury  à 
donner  aux  auteurs  une  citation  favorable. 


6.   COaCASSliLUS  ,  UACUE-P AILLE  ,  COUPE-RACLNES. 
MLM  iO.NS  HONORABLES. 

M.  DENIZOT  ,  plombier  -  pompier  ,  i  Nevers 
.(Nièvre)^ 

Expose  une  machine  h  extraire  la  traîne  de  trèfle, 
e  se  compose  de  deux  systèmes  de  cylindres  en 
tjle,  superposés  Tun  k  lautre. 


Qiaque  système  consiste  «o  deux  cylindres,  dont 
Tuii  Ose,  l'auti-e  mobile  placé  dans  l'intérieur  d« 
|ffemier,  tou&cleux  percfi&  (le  Iraufr  àfi  laçoo  k  ce 
que  les  bavures  se  n^pdtent  el  iMerrtot  eupore 
Ifès-pelte  intemiUe  qui  règne  eiitte  les  deux  cjrlîa*» 
Apbs.  Lr  graine  de  trèfls,nm6edios  nne  trémie  passe 
du  système  supérieur  au  système  inlérieiir.  Dans 
Vun  et  Taulre,  elle  est  saumisc  h  l'action  de  la 
doui^ie  râpe  £Ewiiiée  pdv  les  bavures»  et  iH>sidtaoi  di| 
mouvement  de  rotatioo  du  ^liudre  inlérieo?* 

Cet  instrument  qui  coûte  iSo  fr.  a  déjà  reçu  la 
saBCtioii  de  IV.xpérience.  Un  homme  peut  extraire 
de  i5  A  25  kilog.  de  foraine  piir  jour.  Le  jury  appré- 
ciant i  importance  du  but  auquel  est  dcbtinée  cette 
flMchîae,  et  la  considérant  comme  un  perfection- 
nement trés-réet ,  accorde  à  Fauteur  une  mentipif 
honorable. 

MM.  DLMOiMHlER  frères,  à  Iloudan  (Seine-et- 
Oise), 

Ont  expoeé  un  kache^paiUe  et  un  moulin  dit 
mtimiin-rffTiraifntr  Jje  prendicrcsl  le  hache  •p^ilie 
ordinaire  è  bmesen  hélice;  il  ne  se  distingue  que 

par  des  tlimcnsions  un  peu  plus  coii>itléialjle4>  ^ue 
de  coutume,  et  par  une  cou^trucliou  soignée. 

Lie  moulin,  outre  la  trémie  d'usage  et  hss  cribles 
pour  lu  séparation  des  pierres  et  de  la  poussière,  a, 
comme  appareil  conoasseur,  un  cylindre  armé  de 
dciiiii  ules  eu  locheLs,  placées  ci rculairement,  maib 
par  ti  ic^  obliques  à  Taxe.  Le  gite  est  une  surface 
cancentrique,  taillée  en  peiguc,  entre  les  dents  du- 
quel p^seniles  roebetadu  cylindre.  Cette  machine, 


du  prii  de  4ûO  fr.,  mue  paria  force  d*uii homme» 
concasse  environ  60  litres  de  grain  par  heure. 

Le  hadic-paille,  du  prix  de  3oo  fr.  el  mû  égale- 
ment par  un  homme,  coupe ,  en  brins  de  5  à  6 
millimètres  de  longueur,  une  botte  de  paille  de 
lakilog.  en  10  à  la  minutes.  Plusieurs  grandes 
exploitations  emploient  avec  avantage  ces  deux  in* 
struments,  et  le  jury ,  tout  en  regrettant  que  le 
prix  n'en  soit  pas  moins  élevé,  accorde  aux  auteurs 
une  mention  honorable. 

MM.  DËSGOTTES  et  C'%  à  Saint-Mal6  (  lUe-et- 

Vilaine  ) , 

Ont  présenté  deux  instruments»  Tun  pourhadier 
l'ajonc  ,  Feutre  pour  écraser  les  pommes  destinées 

à  la  fabrication  du  cidre. 

L'ajouc  constitue  Tune  des  meilleurs  nourritures 
d'hiver  pour  les  bestiaux.  Malbeurensement  les 
piquants  qui  garnissent  cette  plante,  nécessitent 
une  préparation  longue,  difficile,  et  qui ,  jusqu'à 
présent,  s'est  faite  avec  un  maillet ,  dans  une  auge 
de  pierre  ou  de  bois.  Beaucoup  de  machines  ont  été 
essayées;  aucune  ne  parait  encore  avoir  remplacé 
avec  avantage  le  travail  direct  de  Tbomme.  La  ma- 
chine de  MM.  Descottes  est-elle  plus  efficace?  Pla- 
cés sur  les  lieux  mômes  où  s'emploie  l'ajonc,  ces 
habiles  industriels  ont  pu  apprécier  mieux  que  per- 
sonne les  dilhcultés  de  l'opération.  Disons  cepen- 
dant, à  regret,  quils  n'ont  pas  fourni  des  preuves 
suffisantes  du  bon  emploi  de  leur  instrument* 

Quant  au  cassoir,  il  se  compose  de  deux  couples 
de  cylindres  cannelés,  superposés  l'un  à  l'autre , 
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système  qui  a  été  reconnu  comme  le  meilleur,  mais 
qui  n'appartient  pas  exclusivement  à  MM.  Des- 
ooites  et  O*.  Le  jury  leur  accorde  néanmoins  une 
mention  honorable, 

IL  TDAIIXAT,  à  Dôle  (Jura), 

A  présenté  un  coupe-feuiUes  pour  la  préparation 
âe  la  feuille  de  mûrier.  Cet  instrument  est  ingé- 
nieux ;  il  se  compose  d'une  trémie  au-dessous  de 
laquelle  sont  deux  cylindres  armés  de  molettes 
tranchantes  qui,  en  tournant,  coupent  la  feuille 
dans  an  sens,  tandis  que  quatre  couteaux  fixés  sur 
le  pourtour  d'un  manchon  conique  placé  sous  les 
cylindres  la  coupent  en  travers.  Suivant  un  éduca- 
teur qui  en  a  fait  usage ,  ce  coupe-feuilles ,  mû  par 
une  personne,  peut  préparer  près  de  loo  kilo- 
grammes  de  feuilles  en  un  quart  d'heure.  Des  es- 
sais faits  sous  les  yeux  du  jury  sont  venus  confirmer 
la  bonne  opinion  qu'il  avait  conçue  de  l'instru- 
ment. Àuss! ,  et  quoiqu'une  expérience  prolongée 
pu  sse  seule  décider  du  mérite  d'un  instrument  de 
ce  genre,  le  jury  n'hésite  pas  à  accorder  à  l'auteur 
une  mention  honorable. 

CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  DEFFRY,  menuisier,  à  Bourgogne  (Marne), 

A  exposé  un  moulin  propre  k  concasser  les  grains 
destinés  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  composé  de 
deux  paires  de  cj^lindres  cannelés,  placées  Tune  au- 
dessus  de  l'autre,  et  dont  la  paire  supérieure  porte 
des  canndaies  plus  forties  que  celles  de  lu  paire  in- 
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Krieare  :  cec  ittâtraineat  pcoi  ^galemeiit  «etw, 
suivant  Tauieiir,  à  h  moQttiredonMstiqtie.  Smis  se 
fHPOnoncer  tw  ce  dernier  emploi  ^  et-  m«1gré  le  prix 

élevé  de  cette  machine  (45o  fr.  ),  et  une  certaine 
complication  que  ne  justilie  pas  sulUsammenl  le 
but  principal,  ]e  jifry,  tîoïisi(iéfeRt  ^>lD6ieurs  pel^ 
feotionnemenls  de  détail  et  les  soins  apportés  dans 
%  construction  de  œ  moulin  par  Tauteur,  «coorde 
à  celui-ci  une  citation  favorable. 

m.  CONVERSE! ,  à  ChàtUlon-sur-Sèine  (Côte- 
d'Or) , 

A  exposé  un  coupe-racines  à  disque,  dont  les 
kuit  couteaux  sont  à  dents  de  bouvet,  de  façon  à 
•découper  les  racines  en  morceaux  minces  et  étroits; 
et  Un  hache-paille,  système  anglais ,  à  c^uatre  coit- 
leaux  droits,  avec  mâchoire  k  ressort  disposée  de 
manière  à  comprimer  fortement  la  paille  et  k  faci- 
liter l'aclion  des  couteaux,  efl'et  important,  obtenu 
dans  beaucoup  de  bache^puilles  par  d'autres  dis^po- 
flitîons  non  moins  ellicaces ,  mais  que  celle-ci  rem- 
|ilit  d*uue  manière  satisfaisante.  Le  jury,  considé- 
rant la  bonne  confection  deoes  insti^umeala,  accorde 
à  Fauteur  uuecilatiou  lavorable. 

'M.  DÉSORMES,  à  Paiis,  rue  du  Roi-de-Sicile  , 
A  présenté  un  modèle  de  rucher,  un  modèle  de 
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hixïtM]\te.}fOavAtxmAv\^^iAn  miel  et  do  la 
cîre,  et  trois  espèces  rie  niches  qui  pa missent  ofïHr 
plosîpnrs  dispositions  ingénieuses.  fJonoré  dune 
mention  à  Vexposition  de  'i83(),  rauteOT  a  pdru 
aojiirjr  digne  encore  de  celte  disimctroii. 

— — _  * 

MEWnONS  HONORARLFS. 

M.  GUIARD,  à  Noisy-le-Roi  (Seine^t-Oise), 

A  exposé  une  séritî  de  pièges  pour  In  deslruciiou 
des  animaux  nuisibles  il  l'agri culture,  depxiîs  «les 
pié0e6.à  ours  jusqu'aux  pièges  à  taopts.  Ces  iostni- 
nealsn'ofrreDt  rien  4leiieur,niais  ils  wdiftîngueilt 
par  «une  ^eaeelUAle  confection  et  nn  p»ix  niodcrc, 
résultant  de  cette  circonstance  que  Texposant  en  a 
fait  sa  spécialiii;.  En  conséquence,  le  jury  lui  ao- 
corde  uoe  mealiou  boAovaiiie. 

II.  CLERC,  directeur  d'un  atelier  d'horlogerie 
pour  les  orphelius,  à  Paris,  rue  du  Buisson- 
Saint-Louis,  16» 

A  exposé  plusieurs  inslrumenls  servant  à  rogri^- 
cuUure,  entre  autres  deux  hacbe-paille  à  main,  des 
liarattes  système  Yalcourt,  des-coupe-Iégunies  de 
divenses  formes,  etc.  X'nn  des  hache -paille  a  une 
lame  en  acier  fondu  laminé,  tendue  sur  un  archet 
et  i^lissant  dans  une  coulisse.  Cette  disposition  pa* 
lait  devoir  i'aciiiter  le  travail.  L'axe  des  barattes  « 
teçu  une  embase  au  moyen  de  laquelle  on  évite 
toute  fuite.  Lejury,  considérant  la  bonne^confeedôn 
de  ces  instruments  et  les  services  que  rend  jour- 
ement  l  auteur  par  son  utile  ttablissemeiU^  lui 
accorde  une  mention  honorable. 
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M.  REY  (Victor) ,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture d* Autun  (Saône<^t-Loire)  « 

A  exposé  un  instrument  qu^l  nomme  cueille'» 

trèfle f  destiné  à  la  récohe  de  la  graine  de  trèfle. 
Cet  instrument  se  compose  d'un  peigne  h  dents  de 
fer  fixé  sur  le  rebord  d*une  espèce  de  l)oite  sans 
couvercle,  fermée  detroiscôtés  et  munie  en  arrière 
d'une  poignée,  et  en  haut  d'une  anse.  Un  homme 
tenant  Tanse  de  la  main  gauche  et  la  poignée  de  la 
main  droite,  et  faisant  mouvoir  rapidement  l'm- 
strumcnt  de  droite  à  gauche  à  une  hauteur  conve- 
nable, enlève,  au  moyen  du  peigne,  toutes  les 
tètes  de  trèfle  qui  sont  prises  entre  les  dents  de  celui- 
ci,  et  qui  tombent  ensuite  dans  la  botte.  Cet  in* 
slrument  a  déjà  reçu  la  sanction  de  l'expérience.  Il 
est  simple,  d'un  prix  très-modique  (  5  fr.)  et  para  it 
constituer  un  progrès  réel.  Le  but  qu'il  est  destiné  à 
remplir  est  important  et  le  devient  de  jour  en  jour 
davantage;  aussi  le  jury  accorde-t-il  à  l'auteur, 
bien  connu  d*ailleurs  pour  les  services  qu*il  a  rendus 
à  l'agriculture,  une  mention  honorable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

H.  AGIRD,  à  Paris,  rue  de  T Arcade,  26, 

A  présenté  plusieursobjetsd'horticulture,  tels  que 
des  jardinières  en  fonte  et  en  zinc  d'une  forme  élé- 
gante, des  arrosoirs  disposés  de  manière  h  en  facili- 
ter remploi,  de  petites  pompes  de  jardin,  etc.  Le 

jury  »  reconnaissant  des  perfectionnements  dans  la 
confection  de  ces  objets,  accorde  à  lauteur  une  cita- 
tion favorable. 
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M.  DIJAAD,  à  Thomery  (Seioe-et-Marne) , 

A  exposé  plusieurs  instruments  de  jardinage, 
une  série  de  sécateurs  et  une  ratissoire  k  couteaux 
deoielés  de  rechange.  Ces  inslrumenU  se  disUn- 
guent  par  une  bonne  exécution.  Le  jury  accorde  à 
i  auteur  une  citation  &vorable. 

M.  François  ESCURE,  cultivateur  à  Sérandon 
(CorrèzeJ, 

A  exposé  le  modèle  réduit  d'une  machi  ne  de  son 
înTention,  destinée  à  faire  ouvrir  et  fermer  d  eux- 
mêmes  les  réservoirs  servant  à  l'irrigation.  Cette 
machine;,  composée  de  flotteurs  et  de  leviers,  pré- 
sente desGombinaisons  fort  ingénieuses,  et  paraît  de 
nature  à  remplir  d'une  manière  satisfaisante  le  but 
important  que  s'est  proposé  1  auteur.  Elle  révèle 
une  remarquable  intelligence  chez  ce  dernier,  simple 
cultivateur,  étranger  aux  notions  les  plus  élémen- 
taires de  la  mécanique;  malheureusement  elle  n'a 
encore  été  appliquée  que  ehest  lui.  Tout  en  ne 
considérant  cette  machine  que  comme  une  pre- 
mière ébancbe,  le  jury  croit  pouvoir  accorder  au 
sieur  Escure  une  ciution  favorable. 

M.  BOLFrON,  à  Sauxillanges  (Puy-de-Dôme), 

A  exposé  une  machine  h  battre  les  faux.  Elle  se 
compose  d'im  petit  marteau  sur  lequel  presse  un  res- 
sort, et  que  soulèvent,  à  intervalles  égaux,  les  dents 
d  une  roue  que  fait  tourner  fouvrier  au  moyen 
dune  manivelle.  Le  tranchant  de  la  faux,  mis  à 
plat  sur  une  petite  enclume,  reçoit  les  coups  de 
force  toujours  égale  du  marteau.  Quoique  l'instru- 


mcnl  Idîssc  enom  à  îlMror.,  *le  jury,  Inî  rucoft- 
oaissaiit  des  Rvantages ,  accorde  à  Fauteur  une 
citatiou  i'uvuiablc. 

SECTION  IL 

M.  Horin ,  rapportear. 

Considérati&n$  générales. 

Le  sol  de  la  'Fraince,  partagé  -en  un  grand 
nombre  de  bassius  principaux  et  de  vallées  secon- 
daires qu*arrosent  de  nombreux  cours  d*eau,  offre 
à  l'industrie  maïuifacturière  de  trop  grandes  et 
trop  fécondes  ressources,  pour  que  Tart'de  con- 
struire les  moteurs  hydraoHqoeB  lirait  pîs  ênlvi 
les  progrès  des  autres  arts  mécaniques. 

Xes  lois  du  mouvement  des  eaux  étudiées  et 
réunies  en  corps  de  doctrine  par  M.  ^'avier,  et 
surtout  par  M.  Poncelet  qui,  aux  préceptes  tliéo- 
riqoes  a^u  Joindre  les  résultats  des  expériences 
les  plus  complètes  et  les  plus  précises  qui  aient 
été  exécutées  Jusqu'à  ce  jour ,  les  recherches  ex- 
périmentales entreprises  sous  la  direction  de 
*M.  Daubuisson  par  feu  M.  Castel ,  ont  rendu  les 
règles  de  Thydraulique  familières  à  un  cn^and 
nombre  d  ingénieurs. 
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L'application  de  théories  plus  exactes  jointe 
à  de  Mmbreuses  recheretus  le^péiimeniales  a 
«Mdtâi  àTiiie«  aptaMeri'MeHMi'liÉicieriB 
tears,  à  les  améliorer,  et  à  oblenir  des^doot^ 
éi'mu  des  eifete  uUtos  beattOoii^  "plm  mwiëé- 
raMcs  iftie^MHT  te  ^nsé»  Aciitli  «à  <pMi  >^-t«oli 
vu  BobsUtner  aux  anciens  moteui^  ii^  di^liques 
jde  fltowÉNeftmies  dont  l'efiét  otiie,  dMiM^tfoie 
ibis  t>l»s  ^considérable ,  augmentait  dans  le  même 
-nq^pori  iœ  «oyaBs  de  ppodadiou  de  riodustrie. 

'Cett  «îiisi  qmles  roues  &  aubes  planis  «  vèce*- 
vaat  à  leur  partie  inférieure  Teau  qui  agissait  par 
€lioc«  diBpûsItteii  si  4éieotiieiiSe  etioependaiit  si 
fféiiémlement  employée ,  ont  été  sacœsshrcment 
remplacées^  smt  par  les  roues  à  aulnes  courbes  de 
H.  IVfciuisi,  soit  par  des  roues  à  anbes  planes 
euiboîlécsdans  un  <■  oursier  circulaire  sur  presque 
4oalehfbmÊlewr  de  iachuteet  dout  rétabiisseuwQt 
m^îé  téném  ftidle  par  la  publication  de  plostenrs 
4Nivrage5  pratiques.  D  autres  améliora  tious  nous 
BMt  encore  promises  poar  les  rooes  à  «ttgels  à 
^afule  vitesse  si  utiles  mox  forgeft  ;  mais  de  tods 
ies  moteurs  bydraoliques  celui  sih*  lequel  se  sont 
fMsstéesénec  te  phts  de  constance  al  de  vaiiélètes 
tentatives  de  perfectioimement  ,  ce  sont  les  roues 
«i  nie  vertifM  m  anciennsiQeat'Cionnoe8€t«cep6n* 
émi  si'ëéfectuenses  juisifa'à  «es  ^léfoiers  teo^;». 

Oosail  qu'il  existe,  de  temps  immémorial,  dans 


le  Dauphiné ,  dans  la  Provence,  dans  le  Langue- 
doc, dans  la  Bretagne,  dans  la  Lorraine,  et 
jusqu'en  Algérie  «  des  roues  à  axe  vertical  em- 
ployées à  la  mouture  des  grains.  Ces  roues,  dont 
les  moulins  des  villes  de  Toulouse,  de  Montpel- 
lier, de  Metz  et  d'autres  offrent  encore  des  exem- 
ples, sont  partagées  en  deux  classes  principales. 
Les  unes  dites  à  rouet  volant^  recevant,  dans  leurs 
ailes  ou  aubes  en  forme  de  cuiller,  le  choc  d*une 
veine  fluide,  qui  y  est  versée  par  une  buse  pyra- 
midale avec  une  vitesse  considérable,  produisent 
un  effet  utile  qui,  d* après  les  expériences  de 
MM.  TardyetPiobert,  ofliciers  d'artillerie,  s'élève 
au  plus,  mais  rarement,  à  0,ftO  ou  0,35  du  tra- 
vail absolu  dépensé  par  le  moteur.  Des  roues  à 
cuillers,  d'une  forme  analogue ,  recevant  le  choc 
d*nn  courant  dont  Tun  des  bords  est  tangent  à 
leur  circonférence  extérieure,  sont  décrites  dans 
Touvrage  intitulé  :  Diverse  artificiaee  nmkine^  del 
capitano  Âgostino  Ramelli.  — Parigi  1588.  Les  au- 
tres, nommées  roues  à  cuve^  sont  renfermées  dans 
des  cuves  cylindriques  en  pierre  ou  en  charpente, 
dans  lesquelles  l'eau  est  amenée  par  un  canal  ou 
coursier,  qui  se  rétrécit  depuis  le  réservoir  jusqu'à 
la  cuve  à  laquelle  il  est  i  peu  prés  tangent.  Le 
liquide  arrive  ainsi  à  la  surface  supérieure  de  la 
roue,  tourbillonne  dans  la  cuve,  s*y  élève  à  une 
hauteur  considérable  et  s'échappe  par  les  aubes 


courbes  qu'il  traverse  sur  tout  le  pourtour  de 
cette  roue.  L'effet  utQe  de  ces  moteurs  grossiers 
ne  s'élève  qu'à  0,15  ou  0,20  du  travail  absolu 
dépensé  par  le  cours  d*eau. 

Frappés  des  défiints  de  tous  les  moteurs  de  ce 
genre ,  en  même  temps  que  des  avantages  des 
roues  à  axe  vertical ,  les  ingénieurs  et  les  savants 
se  sont  depuis  longtemps  occupt's  de  rechercher 
les  moyens  de  les  améliorer.  On  trouve  dans  le 
Trmié  de  Physique  de  Désaguliers,  traduit  de  Tan^ 
glois,  en  1751,  par  le  jésuite  Pezenas,  la  descrip- 
tion d*une  rone  à  réaction  à  axe  vertical,  rece* 
vant  Teaa  par-dessus  au  moyen  d*un  tuyau 
cylindrique  (i).  Ségner,  en  17ôO,  dausses  Exer" 
HlaHanes  hydraulicœ^  proposa  une  roue  dont  Euler 
rechercha  la  théorie,  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie pour  Fannée  17Ô&  (2).  Cette  roue,  à  axe  ver- 
tical ,  portait  des  aubes  ou  conduits  courbes  dis- 
tribués sur  une  zone  annulaire  autour  de  sou  axe, 
et  qui  recevaient  Teau  par  des  tuyaux  convena- 
blement  inclinés,  auxquels  le  savant  géomètre 
proposa  de  substituer  des  diaphragmes  contigus 
disposés  de  manière  &  verser  Feau  à  la  fois  sur 
tout  le  pourtour  annulaire  et  horizontal  de  la 
couronne  occupée  par  les  aubes.  Cette  disposition 
est  indiquée  très  clairement  par  une  figure  jointe 

(  1  ;  PA  y. tique  expérimentale  de  Désaguliers,  2'  vol.  p.  537, 1 75 1 . 
(2;  Ce  volome  est  de  1753,  quoiqu'il  porte  la  date  de  1754. 
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4  UD  mfiioire  d'Albert  Euler,  qui  obtint,  en  1752,, 
k  prix  propcMii  ynt  la$Qp6li:roy«l«  des  sicieDOiPi 
de  Goetting^bie;  dctn»  l«queHe  la  ctMile-«>t  pasv« 
tagée  à  peu  près  en  deux  parU^s  égiaJ^,  4iM|l; 
ïane  pour  te  réservom  ei,ie6.cwrbfi%dîrQ€ti;ioe8, 

Tau  ire  pour  la  roue. 

On  irouve  dAus  ]a^,TpmsacUon^ de  te  Sm4H 
phUmpki^  Amérkaim  (  tomie  lU^  p»gf  185^ 

publié  en  179â),  uu  mémoire  lu,  le  lï  sep^ 
tembre  i7^,  à  cett^socié/t^  paj:  lA*  W,  Wariog, 
s^r  une  roi^e  ou  Tolant  à  réaction  attritwé  par 
Vauteur  au  docteur  Bi^rl^er ,  et  perfectionné  par 
M.  Jl»n^&  Aamsey.  Ce  mMeur,  qui  reçoit  l*eaii 
en  dessous,  est  tout  à  fait  analogue  à  celui  que 
M.  Maaoury-d'£ctot  a  piroi^sé  plus  tard  sous  le 
BOID  4o  Yoiant  by^rauliqiie. 

Ce  n'est  qu'on  1804  que  M.  Manoury-d'Ectot 
établit  âsy^  plusjieuvsi  moaUns  départemenl 
de  rOrao  «  sa  roue  à  réaction.  Cette  roue,  à  am 
vertical,  ej>t  cpu^posce  de  pâlottes  planes,  verti- 

eatoa»  très^injuces,  toutes  iuclinéesdansleiiiêiiie 

sens  sur  la  circonférence  intérieure,  et  formant, 
dit  Carnot  dans  sou  rapport  à  1  institut  en  datc( 
du  SU.  juin  1813^,  une  espèce  de  jalousie  cir*« 
culaire  au  milieu  de  laquelle  est  un  espace 
vidf^  où  Teau  est  amenée  eu  dessous  psgr  w 
gros  tuyau  ou  canal.  Elle  tournait  immergée  et 
recevait  Teau  de  dedans  en  dehors  pur  tout  le 
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l'OiiD<^  et  donnérept  des  résultats  assez,  satis^ 

M' jpw.  MflM  la  mwli  pirémaUivé»  de  M.  Ma-* 

WMijrï-d'EclQit  arrêta  les  progrès  qu'il  avaUi  fait 
ùm  aws nwea  k  w^ofAovi  et.  à/ i;éaetmii 

Ver»  IBlft,  M,  Petk,  professeur  à  r  École  poly- 
teclmique ,  inséra  dans  les  ÂnnaUâ  dje  Physique 
H  dt  ÇÂimiâ  immémMst  sur  les  roues.à  réaction. 
En  1819,  M.  Navier,  daas  ses  savantes  notes  sur 
rarcLÂteclure  hydraulique  de  Bélidor,  eiamina 
de  nouveau  la  théorie  de»  roues  à  réaction  de 
divers  gewes  à  axe  vertical;  il  s'occupa  par  Lieu* 

limmafti  d*uAe  roue  &  aubes  courbée  saoïMahks 
à  celles  qui  sont  construites  actueliensieat  par 
^iÀL  Kacbiiu  et  Fontaine;  il  indiqua  aussL, 
é'a|wèe£uier,  remploi  des  directrices  disfMfiées 
(le  manière  à  distribuer  Teau  sur  tout  le  pouiv 
isurdeia  roue^ 

Malgré  ee& travaux  scientiSques  ^  en  s'occufiait 
peu  des  roues  a  axe  vertical,  lorsqu'eA  1822 
M«  Bwdio»  in^^éuieur  de&  oiiues,  présenta  i 
rAcadémie  des  sciences  un  mémoire  intitulé: 
JJe&Turùùxs  y  ou  MacJUncs  hydrauliques  rolaloires 
i  grande  jiêessi.  Le  nom  de  Turbin  s  donné  aux 
roues  à  axe  vertical  da'c  de  celte  époiiue  el  a  été 
mis  eu  u&age  pour  la  premilre  fois  par  M.  Bur* 


din.  Dans  ce  mémoire»  Faoteur  8*e8t  proposé  de 

déterminer  les  conditions  d'établissement  des 
roues  hydrauliques  de  manière  à  satisfaire  dans 
tous  les  cas  et  quelle  que  fût  la  rapidité  de  leur 
marche,  à  ces  deux  conditions  fondamentales 
d'introduire  Teau  sans  choc  et  de  la  faire  sortir 
sans  vitesse.  Avant  le  rapport  fait  sur  ce  mé- 
moire, le  19  avril  1824,  par  MM.  de  Prony  et 
Girard,  Tauteur  avait  déjà  construit  une  roue  de 
son  système  remplaçant  une  roue  à  augets.  Une 
autre  roue  du  même  auteur  fut  établie  en  1826 
au  moulin  de  Pontgibaud  ,  département  du  Puy- 
de-Dôme;  son  axe  était  vertical  etquoiqu*eUe 
ne  reçût  Teau  que  sur  une  portion  de  l'espace 
annulaire  compris  entre  ses  enveloppes  exté- 
rieure et  intérieure,  un  procès-verbal  signé  par 
une  commission  d*ingénieurs  prouve  que  M.  Bur* 
din  avait  déjà  songé  à  appliquer  la  distribution  sur 
tout  le  pourtour ,  comme  Euler  Tavait  conseillé. 

Confiant  dans  les  résultats  de  ses  premiers 
essais  et  dans  les  principes  dort  il  avait  déve- 
loppé Tapplication,  M.  Burdin,  piUtAt  homme  de 
science  et  de  cabinet  que  d'exécution ,  songea  à 
s'associer  pour  la  réalisation  de  ses  idées  un  con- 
structeur qui  acceptât  sa  direction  :  il  fit  avec 
M.  Fourneyron,  son  ancien  élève,  un  traité  en 
date  du  2  février  1825,  par  lequel  il  choisissait 
ce  dernier  pour  collaborateur  dans  la  pose  des 
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nouvelles  roues.  C'est  à  cette  association  de  la 
science  et  de  Vwti  de  -Fingémeiir^ooQstructeaF 
qse  nous  disvoin  ta  imitalère  IttrUbie  qui  oit 
donné  des  résultats  Irès-favonrables. 

fin  ^Seif  one  première  roue  de  la  force  de  40 
chevMii  en^rcm  projetée  parliL  Burdio  pour  Tu-» 
sine  du  moulin  du  pont ,  près  Villers-Sexel , 
(Haute-Saône) ,  n'ayaiDftpu  être  exécutée  par  des 
circonstances  indépendantes  de  la  volonté  de  ces 
ingénieurs,  ils  convinrent,  dès  le  6  mars  1823, 
érétaiUir  une  rooe  d*es8ëi.  Cette  rooe  à  axe  ver-* 
tical,  à  aabes  courbes,  destinée  à  recevoir  l'eau  de 
rintérîeur  àPextérieur,  devait  être  employée  avec 
«neditfte  de  ^,70.  Lemodèle  en  fut  fait  en  1BS8 1 
mais  de  nouveaux  obstacles  s'opposèrent  encore 
à  son  iiistaiiation ,  et  ce  ne  fut  que  quàtre  ans 
après,  en  avril  1827,  que  M.  Fourneyron  monta 
cetleiuémeturbined'essaiau  moulin  de  Poat-sur-> 
rOgnoD  avec  une  cbute  de  f^/kO  environ. 

Vers  la  même  époque,  en  1827,  M.  Bindin 
présentait  à  la  Société  d'encouragement  un  mé* 
moire  dans  ler[uel  un  croquis  représentait  une 
roue  à  axe  vertical  avec  des  directrices  courl>c» 
en  petit  nombre  placées  sur  on  fond  fixe  et  dont 
les  aubes  étaient  en  grande  partie  planes  ;  ce  qui 
semblerait  indiquer  qu'il  voulait  modifier  la 
ferme  des  aubes  de  la  roueprojeftée  en  La 
turbine  de  Pou t-sur-l'Ognon  est  décrite  dans  le 
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mémoire  adressé  en  1832  par  M.  Fourneyron  à 
la  Société  d'encouragement  et  lui  valut  le  prix 
proposé  par  cette  société  au  commencement  de 
1832,  pour  ramélioration  des  roues  à  axe  Ter- 
ticaL  Ce  mémoire  est  publié  dans  le  Bulletin  de 
la  Société ,  n*"  35 ,  année  i8S&.  On  y  Toit  qne  la 
roue  est  à  aubes  courbes ,  semblable  à  celle  de 
H.  Poncelet  placée  horizontalement,  qn*elle  reçoit 
Teau  de  dedans  en  dehors  par  tout  son  pourtour 
intérieur ,  comme  la  roue  à  réaction  de  Mannoury- 
d'Ectot.  La  direction  convenable  est  assurée  aux 
iilets  fluides  par  des  directrices  fixes  en  tôle 
placées  sur  un  fond  inunobile,  d*après  les  prin- 
cipes indiqués  par  Euler,  mais  pour  une  autre 
disposition  des  aubes. 

Cette  première  roue  n'avait  pas  de  vanne 
propre ,  mais  dans  une  autre  roue  de  ce  genre 
établie  en  1832  au  fourneau  de  Dampierre,  dé- 
pendant des  forges  de  Fraissans,  M.  Fourneyron 
a  introduit  Tusage  d'une  vanne  cylindrique  en 
fonte,  interposée  entre  la  roue  et  les  directrices 
fixes,  et  à  l'aide  de  laquelle  il  règle  le  volume 
d*eau  dépensé  par  la  roue.  L'eau,  guidée  par  les 
directrices  et  par  le  fond  fixe,  n'éprouve  pas  de 
contraction  sensible  sur  les  côtés  inférieurs  et 
verticaux  de  Torifice;  mais,  en  outre,  des  tas* 
seaux  arrondis  fixés  à  la  vanne  du  côté  du  réser** 
voir  et  analogues  &  ceux  que  M.  Poncelet  avait 
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adaptés  aux  côtés  verticaux  des  orifices  de  ses 
roues  à  aubes  courbes ,  diminuent  les  eiïets  de 
la  contraction  sur  le  côté  supérieur  de  Toriflce* 
De  plus,  par  un  mode  heureux  de  graissage, 
JL  Foumeyron  a  empêché  Tuaé  trop  rapide  des 
pirots;  enfin  Tobservation  et  des  expériences 
au  frein  lui  ont  montré  plus  tard  la  nécessité  de 
fractionner  la  hauteur  de  la  roue  par  des  dia* 
phragmes  horizontaux. 

On  sait  quels  ont  été  les  beaux  résultats  ob* 
lenos  par  cette  turbine  à  laquelle  Thabile  ingé* 
oieur  a  donné  son  nom.  On  voit,  par  ce  qui  pré- 
cède ,  qu'ils  sont  dus  &  la  fois  à  une  application 
heureuse  et  intelligente  des  principes  remis  en 
lumière  et  développés  par  M.  Burdin,  el  au  grand 
talent  de  construction,  à  Tesprit  ingénieux  et 
inventif  de  M.  Fourneyron. 

La,  science  a  dignement  récompensé  les  tra- 
vaux de  M.  Burdin  en  lui  accordant  le  titre  de 
membre  correspondant  de  Tlnslitut;  le  jury 
central  de  1839  a  décerné  à  M.  Fourneyron  la 
médaille' d'or,  le  roi  Ta  décoré  de  la  Légion 
d  honneur,  et  ilndustrle  a  largement  récompensé 
sa  constance  et  ses  talents» 

Ces  succès  ont  naturellement  engagé  à  entrer 
dans  la  même  carrière  beaucoup  d'autres  esprits 
inventifs  ;  le  nombre  des  turbines  nouvelles  s'est 
accru  d'année  en  année ,  et  c'est  pour  parvenir 
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&  distinguer  ce  qui  dans  chacune  d'elles  pré- 
sente une  idée ,  une  disposition  plus  ou  moins 

nouvelle,  que  nous  avons  été  entraînés  dans  cette 
iiscussion  liistoricpie ,  pour  laquelle  quelqyM 
docunienls  imporlanls  nous  ont  malheureuse- 
ment manqué. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  recherches 
seienlifiques  et  expérimentales  de  Tun  des  mem- 
bres du  jury,  ni  de  la  roue  à  aubes  courbes  et  & 
axe  vertical  proi>osée ,  dès  1826,  par  M.  Poncelet 
dans  ses  leçons  à  Técole  de  Metz  et  qui  reçoit  4 
volonté  Teau  de  Textérieur  À  Tintéricur,  surtout 
ou  partie  de  son  pourtour. 

Ëoiln ,  le  jury  ne  peut  porter  aucun  jugement 
'sur  la  turbine  exposée  par  la  maison  André  Kce* 
chlin ,  dont  le  chef  est  un  de  ses  membres. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  en  ter* 
minant  que  les  exposants  de  moteurs  hydrau- 
liques ou  autres  se  croient  trop  généralement  dis- 
pensés de  fournir  à  Tappui  de  leurs  assertions 
4es  résultats  d'expériences  authentiques.  Faute 
de  senil)lables  documents,  le  jury  se  trouve 
obligé  d'ajourner  son  jugement  et  de  passer  sous 
silence  des  machines  qui  ne  sont  cependant  pas 
sans  mérite.  Mais  on  concevra  que  cette  réserve 
lui  est  surtout  imposée ,  quand  il  s'agit  de  moteurs 
dont  rdlet  peut  exercer  une  si  grande  influence 
Sur  tous  les  développements  des  autres  industries. 
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MÉDAILLË  D'ARGENT. 


11.  FONTAINE-BARON ,  à  Cho^trçs  (  Eure-çl- 

Celte  turbine  est  une  roue  ë  aubes  courber,  awa- 
ïoguo  ù  celte  qui  est  déci  ile  dans  ranliilectuie  hy- 
draulique de  Bélklor ,  ëtikion  de  M.  ^avi^,  p.  45i . 
L*eau  est  amenée  sur  les  aubes  par  des  courbes  di* 
recirices  semblables  '  aussi  à  celles  qui  sont  indi- 
quées dans  cet  aiMrrtge  ;  iimIs  réçouJei^ent  est  réglé 
p;ii-  (Je  petites  vénielles  verlic.iles,  en  nombre  égal 
à  celui  des  directrices,  et  dis|>osées  de  manière  à 
altcDuer  en  partie  les  eÛ'els  de  la  contraction  et  à 
assurer  aux  iiéels  iluidcs  nat  jocUoaîtQB  ftoaW 
différente  de  celle  do»  directrices.  Toutes  ces  ^fo* 
telles  s*élévent  et  s^abiiissent  simultanément  au 
moyen  d'un  cercle  assemblé  avec  trois  tiges  à  vis. 

Par  une  disposition  ingénieuse  et  particulière  il 
Ja  (iirbiueFoutaiue-Baron,  le  pivot  sur  lequel  louri^e 
SOU  arbre  creux  est  hors  de  Tcau^  facile  à  vit^ter  et 
&  graisser,  ce(||ui  rend  nns^allation  de  cellf 
commode  et  peu  dispendieuse. 

Des  expériences  au  IVein  authentiques  et  exécutée$ 
avec  soin  d'une  manière  contradictoire  par  d'habi- 
les observateurs,  au  moulin  de  Yadenny,  prèti 
(le  Cbâlons^surrMarnCfOnt  montré  que  Tettet  utile' 
de  cette  roue  s*élevait  à  o*,68  ou  o'",7i  du  travail 
absolu  dépensé  par  le  moteur.  Il  y  aurait  encore  2i 
rechercher  si  cette  roue  convient  aussi  bien  aux 
grandes  chutes  quaux  chutes  moyennes,  et  quelle 
est  la  meilleure  proportion  entre  la  hauteur  de  la 
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roue  et  la  différence  du  niveau  d'amont  et  d'aval. 

Par  ses  cffels  avantageux,  par  la  facililé  de  soa 
iiistallalion  et  de  son  entretien  ,  et  par  1  économie 
de  sa  coustructioD ,  cette  roue,  déjà  adoptée  avec 
fiuccès  dans  beaucoup  d'établissements,  doit  être 
regardée  comme  Tun  des  meilleurs  moteurs  hy- 
drauliques de  ce  genre. 

Le  jurv  accorde  à  M.  Fontaine-Baron  uue  mé- 
daille d  aigeut  pour  sa  turbine  bjdraulique* 


LMLNTIONS  HONORABLES. 
Turhine  Pmot. 

11.  PASSOT,  à  Paris,  rue  des  Postes,  15, 

Expose  plusieurs  modèles  de  turbine  à  réaction, 
sur  Teffet  desquelles  il  est  difficile  de  formuler 
une  opinion  précise,  attendu  que  l'auteur  persiste, 
malgré  Topinion  detous  les  mécaniciens,  à  se  refuser 
à  1  application  du  frein  d^namomélrique,  si  généra- 
lement employé  avec  succès  pour  apprécier  l'effet 
utile  des  moteurs.  En  1  absence  d'un  moyen  précis 
d^estimation  des  résultats  obtenus  avec  cette  roue , 
M.  Passot  présente  au  jury  un  procès-verbal  d*ex- 
perts  relatif  à  celle  qu*il  a  établie  au  moulin  de  la 
Cbaine  à  Bourges.  Ces  experts,  au  nombre  dis- 
quels figurent  deux  ingénieurs  en  cbef  des  ponts  et 
diaussées,  ont  conclu  que  cette  roue  ne  rendait  pas 
moins  de  6o  p.  o/o  du  travail  absolu  dépensé  par 
les  moteurs.  Cette  conclusion,  basée  sur  l'observa- 
tiou  des  quantités  de  blé  moulu ,  a  été  admise  dans 
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uo  rapport  fait  à  F  Académie  des  aciences^le  a3  oc* 
lobre  1843»  dans  les  termes  suÎTaats: 

«  Ed  résumé,  le  nppori  des  experts  de  Bourges. 
»  ne  permet  pes  de  douter  que  la  roue  hydraulique 
»  de  M.  Passot  ne  soit  utilisable  dans  Findustrie  et 
»  que  son  rendement  évalué  en  mouture  9  nattei- 
i  gue  60  p.  0/0  du  travail  dépensé.  » 

Saos  prétendre  se  montrer  plus  exigeant  que  Til- 
lustre  société  I  le  jury  exprime  néanmoins  le  vœu 
que  des  e^rpériences  plus  précises  et  surtout  des  ré- 
sultats plus  f;iciles  à  rapporter  d'une  manière  cer- 
taine aux  estimations  ordinaires  du  travail  mécani- 
que lui  permettent  de  déterminer  dans  tous  les  cas 
le  rapport  de  l'effet  utile  de  cette  roue  au  travail 
absolu  dépensé  par  le  moteur,  avant  de  se  pronon- 
cer sur  sa  valeur  relative. 

r^éanmoins  en  ayant  égard  aux  efforts  persévé- 
rants de  M.  Passot  pour  Tamélioration  des  roues  k 
réaction,  le  jury  lui  accorde  une  mention  hono* 
rable* 

M.  le  vicomte  de  TRATANET,  à  Paris,  rue 

d'Ëngbien ,  38, 

Expose  sous  le  nom  de  balancier  bydraulique 
an  modèie  de  manège  de  maraicber,  dans  lequel 
l'action  du  cbeval  est  transmise  directement  par 
des  cordes  à  trois  seaux  qui  élèvent  alternative- 
ment l'eau  d'un  puits,  sans  que  la  direction  de  lu 
marche  du  cheval  doive  être  changée,  comme  dans 
les  manèges  ordinaires  du  même  genre;  cette  dis- 
position simple  et  économique  peut  être  utile,  et 
a  déjà  été  appliquée  avec  succès  pour  des  épuise- 


menls,  èe^imgB/tiwM  çn  Vtm  tke  Veau  députes 
profondeurs  et  DcHMWHHiit  à»  m  giud  étang  stàé 
appMrlaiaBtà:i«c»a»pagiiie  éa-Aemm  de  1er  des 

suHiies  de  CiiTS,  en  Provence. 

Le  jtiiy» ('corde  une  menlioa- bcuiomLle  à  AL. le 
▼iooiiite  de  XraftaaeU 

IL  BàftTHfiLraiY,  à  Nanoy  (Meurthe) , 

Expose  sous  ce  titre  un  appareil  ic^nieux  f  uia 
pour  but  de  dîmiouer  le  Crottement  despivotset 

axes  de  rotation  des  niacliîne:^  Le  modèle  présenté 
est  celui  d'un  arbre  verLical  disposé  de  Licou  que  le 
jpivQtpeut  i&U'e.à  volonté  porié  mr  une  crapaudine 
métallique  ou  sur  Teau  ou  Thuile  contenue  dans  un. 
vase  dois.  A  cet  effet  le  pivot  ea  acier  de  o"*^o  de. 
diamètre,  arrondi  à  sa  partie  inférieure ,  repose  aur 
une  crapaudine  plane  en  bronze,  m.iis  celte  cra- 
paudine forme  elle-mcaie  la  lêLe  d'un  cylindre  qui 
sert  de  gros  piston  à  une  presse  hj  drauliquc,  de  sorte 
qu*eo  mettant  celte  presse  en  acdou ,  on  soulève  le 
piston  qui  o'e^;  alo»  jupporté  que  par  Tean  swr  la^ 
quelle  il  tourne  avec  Farbre  vertical ,  tandis  que  si 
Ton  permet  à  ce  pislon  de  descendre,  la  crapaudine 
en  bronze  qui  forme  sa  tête  repose  par  une  embase 
sur  uoe  aœadc  àxe  en  fooley  tt  alors  Vathtmme&t 
plus  sontcBa-que  pM*  cette  arcade  ei  le  pivot  botke 
sur  la  CBapaudine*  Du  us  «des  espérieaces  auxquellaa 
on  a  cherché  k  donner  autant  de  précision  que  Fa 
permis  riostallation  nécessairement  imparfaite  de 
l'appareil  dans  i  enceinte  extérieure  des  galeries  ^  QU 
a  reoonna  cpi^effeclivement  sons  des  charges  de 
ao9oetdoio5olLilog.  le  finottemont  da  piston  de 
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o^^oij  dt  diamèUe  aur  le  liquixie^.doDoaitlicu  à^un 
froiiêment  de  moins  de  moitié  de  celui  du  pivol 
d*acier  arrondi  de.o^paQÀe  diemètie,  sur  une  cra- 

paudlne  piano  en  bronze.  On  a  de  plus  constaté  que 
h  frotfeeineiit  paraisKiit  êli-e  aussi  bien  proportion- 

Ces  céimltoifi  obt^niM  avec  une  presisioo:  qm  coKe$r 
pood  k  a6o  atmosphères  environ ,  seront  vérifiés 
procBaînemetit ,  mais  d^  H  présent  le  jury  pense 

que  ndée  înt^éniense  de»  M.  Barthélémy  mérite  Tat- 
tention  des  iiiî^éuieurs ,  et  ii  accorda  à  âOii  auteur 
«iM  mwalina  hnnarîiiik» 


CltATION  f  AVOnABLE. 
IL  D£  LAMOLÈRË ,  à  Soars  (  Eure-et-Loir  ) , 

Présente,  comme  nouveau  moteur  Jiydraulicjue, 
un  chapelet  vertical  à  grains  rectangulaires  Uèti^aU 
long^y  dans  lequel  il  l'ait  descendre  Teaa  d*une 
chutej  et  dont  Id  chaîne  transmet  k  un  arbre  hori- 
zontal on  mouvement  continu  de  rotation.  Cette 
disposition  ,  qui  n'est  pas  aussi  nouvelle  que  Tau- 
leur  le  pense,  parait  peu  avantageuse  sous  le  rap- 
port de  1  économie  de  la  ))uissance  motrice.  Elle 
peut  néanmoins  être  adoptée  pour  de  petits  volu<* 
mes  d^eau  et  de  petites  usines  ou  machines  agrico- 
les, h  cause  de  Téconomie  et  de  la  simplicité  de  sa 
construction. 

Le  iur^  accorde  h  M.  de  Laaiolèie  une  citation 
fivorable. 


s  s.  POHPBS  ET  HACmNBS  k  ÉLEVER  L*BàU* 

]f •  Combes ,  rapporteur. 

Les  appareils  de  ce  genre  qui  figurent  à  Tex- 
position  peuvent  être  divisés  en  trois  classes  « 
savoir  :  les  grands  appareils  qui  ne  peuvent 
être  mus  que  par  des  machines  à  vapeur  ou  des 
roues  hydrauliques;  2*  les  pompes  à  incendie  ; 
3**  les  pompes  à  bras  destinées  à  élever  Teau  du 
fond  des  puits  ou  aux  autres  besoins  domesti* 
ques. 

l'^  Grands  appareils, . 
MÉDAILLE  D  ARGENT. 

M.  HUBERT,  ingénieur  civil  et  entrepreneur  de 
travaux  hydrauliques ,  demeurant  à  Paris,  rue 

de  rOuest,  28, 

A  exposé,  conjointement  avec  M.  Eugène  Bour* 
don,  une  machine  à  vapeur  et  un  gi  oupe  de  pompes 
destinées  h  élever  6oo  mètres  cubes  d*eau  par  24 
heures  k  4^  mètres  de  hauteur  pour  la  ville  de 
Chartres. 

Il  résulte  des  explications  données  et  des  pièces 
communiquées  au  jury  par  les  deux  exposants  que 
M.  Hubert  est  seul  auteur  du  projet  en  ce  qui  con- 
cerne la  disposilion  d'ensemble,  le  mode  de  trans- 
mission de  mouvement,  la  forme  et  les  dimensions 
des  pompes  à  élever  Teau.  Sur  tous  ces  points 
M.  Eugène  Bourdon  a  du  se  conformer  aux  dessins 
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qui  loi  ont  été  donnés,  el  les  modèles  de  tout  Fap* 

pareil  demeurent  lu  propriété  de  M.  Hubert.  Quant 
à  la  machine  à  vapeur,  la  puissance,  le  système  de 
coDSlruclioo ,  les  rapports  de  grandeur  des  aires 
des  passages  et  de  la  section  du  cyliadre^  Véteodue 
de  la  surface  de  chauffe  des  chaudières  en  mètres 
carrés ,  tous  ces  points  ont  été  fiiés  par  M.  Hubert, 
M.  Bourdon  demeurant  chargé  et  responsable  des 
détails  de  construction.  Les  modèles  des  pièces  de 
la  machine  k  vapeur  proprement  dite  demeurent 
seuls  la  propriété  et  TœuTre  de  M.  Bourdon. 

L'appareil  ainsi  composé  de  la  machine  et  des 
pompes  est  livré  par  le  constructeur  à  M.  Hubert, 
pour  un  prix  déterminé.  D*un  autre  côté  M.  Hubert 
a  traité  avec  la  ville  de  Chartres  pour  k  machine 
et  tout  le  système  des  réservoirs  et  de  la  distribu- 
tion d'eau,  dont  il  a  dressé  lui-même  les  plans  et 
devis.  C'est  sur  le  même  pied  qu  il  avait  traité  au- 
léheurement  et  lait  les  projets  d'élévation  et  di^ 
ti-ibution  d^eau  pour  les  villes  de  Saint-Germain-en- 
Lajre,  Ponloise»  Yitrjr-le-Français  et  Granville.  Il 
s*e8t  en  outre  chargé  de  dire,  pour  un  prix  déter- 
miné à  Tavance,  et  pendant  une  période  de  20  ans,  le 
service  delà  machine  élévatoire  de  Saint- Germain* 

M.  Hubert  n'est  donc  pas  seulement  ingénieur 
dvil  auteur  de  projets ,  maïs  il  est  encore  entrepre* 
neur  et  constructeur,  fabricant  par  conséquent, 
et  réunit  toutes  les  conditions  voulues  pour  être 
admis  aux  concours  des  expositions  quinquennales. 

L'appareil  hydraulique  destiné  k  la  ville  de 
Chartres,  qui  figure  &  l'exposition ,  se  compose 
dTune  machine  à  vapeur  de  8  chevaux  de  puissauce. 
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h  détente  et  h  condeoseur,  et  de  4  ponip/^roii<> 
hktÈieê  k  piston  plongeur.  Quant  à  la  maclyne  m^- 
tricc,  la  vapeur  dont  la  f«tision  dans  les  cliauilières 
cstlmiilécà  3iitm.  i  /2,necloit  êU*e adini.M'  quepî  Tif 
diinL  i/j  (îc  la  coiMse  du  piston.  Elle  circule  dans 
ùne  enveloppe  qui  entoure  le  cylindre,  avant  d*ea* 
frer  dansia  boite  de  dislribuliou.  L*liire  des  passages 
par  lesqueTs  la  vjapeur  arrive  au  cjrlindre  doit.éir^ 
an  moins  i /ao»  et  Taîre  des  passages  allant  au  con- 
denseur au  moins  i/i5(lc  la  seclion  Jro'lciiu  cylin- 
dre. Ces  coudilions  ont  clé  déterminées  par  M.  Hu- 
Jmk.  Les  quatre  pompes  foutantes  sont  diste^ibttécs 
symétriquement  «««  quatre  angles  ifiHie  pM^-» 
ferme -eu-  fenCe,  «t  envoieiit  l'eau  rcCoMlëe  dans 
Vtto  capacité  oceti^mit  le  centre  de  eette  pli^te- 
forme,  et  q«n  vfi  I  origine  du  tuyau  iis<.(_'Hsionn<'l, 
le  iuouHement  est  traiiëmi&aux  pistons  des  pompée 
par  des  manWcVtes.  fixées  aui  estrcmvtés  de  àcm 
arèves  faevinHitaux  commapdés,  a«  moyen  de  mm 
dVogrenage ,  par  farbre  principal  auqffel  la  uni* 
chine  motrior  communique  diicclement  le  moH- 
vem(?ul  (k'  rolalion.  Ci'S  trois  ai  lu  <îs  re[)OS<MU  sur  un 
entaldcment  supériiMir  porté  par  quatre  coloBsea 
om  lônte,  dont  le  pie<J  est  stn*  la  plate-fornae  in^ 
ferieuee,  et  par  quatre  arcadca.  Le  aj^stèoie  en« 
lier  comprend,  en  outre,  une  cioquîèroe  p^mpé 
que  le  défaut  d  espace  n'a  pas  permis  de  placer  dans 
les  salles  de  l'exposition.  Cette  dcruièr-e  eîxt  aspi*- 
riiotefilà  pïnUiti  creux.  Sou  pistou  est  mu  par  aaa. 
manivelle  adaptée  à  larbee  de  eourlio  prinMippl. 
Elle  élève  l'eau  de  la  rivière  à  un  oiveauiuQ  peu  umr 
périeur  b  celui  du  eondeiweur  de  h  machine  mo* 
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trîcc  cl  des  pompes  foukintes.  Uit  trop  plein  ra- 
mène IV-iiu  snporllucù  la  nvic're,  raulcur  ;i\  ;iiit  eu 
le  soin  de  donner  au  volume  engendré  par  ie$  ex- 
cursions du  pibloa  de  celte  pompe  une  graodcur 
«itlfisaDte  pour  qull  y  eût  toujours  un  petit  excès 
d'eau  élevée,  en  sus  de  celle  qui  e^  oécestRire  ji  hi 
condensa  lion  Je  la  vapeur  et  à  ralimcutaiiou  dvb 
pompes  a  plongeur. 

La  disposition  générale  de  lappareil  hydraulique 
de  h  ville  de  Chartres  est  l)ieQ  eutefiduie.  Pur  lu 
cofiibinakon  de  quatre  pompes  foulantes ^  les 
réBervoirs  d*air  deviennent  inutiles.  On  évite  les 
chocs  occasionnés  sur  les  tuyaux  par  1  intermittence 
du  mouvement  de  la  colonne  ascensiounelle,  chocs 
que  les  réservoirs  d  air  atténuent  un  peu  saos  les 
(aire  disparaître.  La  conservation  de  toutes  les  piè- 
ces de  la  machine  est  aîosi  mieux  assurée.  Cest 
avirc  raison  que  II.  Hubert  a  préféré  quatre  pompes 
simples  h  pistons  plongeurs,  aux  puuipes  à  (iouL>le 
elTei  beaucoup  moins  faciles  à  visiter  et  k  tenir  eu 
ordre;  qu'il  a  employé  une  pompe  aspirante  indé- 
pendante des  pompes  élévaloire:^,  I^e  choix  qu'il  a 
dit  d'une  machine  h  vapeur  h  oondensettr^à  détente 
et  enveloppe,  est  de  nature  à  réiluire  la  consom- 
mation tle  combustible,  autant  que  cela  eut  possi- 
ble avec  des  machines  à  double  elfe  t.  La  disposi» 
tion  et  les  dimensions  de  détad  des  pompes  en 
elles-mêmes  nous  paraissent  irréprochables.  Ou 
regrette  seolement  que  les  coudes  des  tuyaux  qui 
couduiseni  Feau  des  pompes  foulantes  au  tuyau 
ascensionnel!  ne  soient  pas  arrondis.  Toutefois  nous 
de\ons  dire  que  ce  vice  aperçu  déjà  par  M.Huberl;, 


etqi»  il  it'Vii  tlispar;iître  à  l'avenir,  est  atténué  parce 
que  les  Jeux  pompes  foulantes  qui  versent  leurs 
eaux  dans  un  même  tuyau  coudé ,  à  angle  droit ,  ne 
fonctionnent  jamais  simultanément  :  il  est  le  seul 
que  nous  ayons  à  signaler. 

M.  Hubert  a  remis  au  jury  Jes  certificats  authen- 
tiques délivrés  par  les  maires  des  villes  de  Saint* 
Germain,  Pontoise  et  Viiry-Ie-Français,  qui  sont 
conçus  dans  les  termes  les  plus  honorables  pour  cet 
ingénieur,  et  attestent  qu*il  a  rempli  ses  engage* 
rnents  avec  la  plus  grande  loyauté. 

Nous  citerons  les  travaux  exécutés  à  Vilry,  à 
cause  des  diliicultés  particulières  que  lauteur  a  eues 
è  surmonter.  Le  fond  du  réservoir  principal  devait 
être  h  8  mètres  au*dessus  du  sol  de  la  plaine  dai^s 
laquelle  là  ville  est  bfttie.  H  fallait  élever  par  ^4  l^^u- 
rcs  dans  ce  réservoir  35o  mètres  cubes  d'eau  de  la 
Marne  filtrée;  la  force  motrice  devait  être  emprun- 
tée à  une  prise  d*eau  d'un  moulin  é(al)li  sur  la  même 
rivière.  La  hauteur  de  la  cbute  était  variable  de 
o^^QO  k  l'.go ,  et  la  quantité  d*eau  concédée  pour 
mettre  la  i*oue  hydraulique  en  mouvement  variait 
de  85  a  i35  litres  par  seconde  suivant  la  cote  du 
niveau  de  leau  dans  le  canal  de  fuite.  L'élévation 
du  réservoir  au-dessus  du  sol ,  la  saleté  des  eaux  de 
Marne,  qui  sont  excessivement  chargées  de  limon 
et  les  variations  de  niveau  dans  le  canal  de  fuite, 
offraient  des  difiicuîtés  considérables  que  M.  Hu- 
bert a  parfaitement  surmontées.  Il  a  construit  un 
rés(Tvoir  de  200  mètres  cubes  de  capacité  en  fonte 
de  fer,  supporté  par  3o colonnes  également  en  foute. 
Il  a  appliqué  au  ûltrai^e  le  système  de  la  Compa* 
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s^nxc  française  auquel  il  a  apporté  de  notables  amé«> 
lioFatioos ,  eo  suiwiiiuaot  des  grilles  eo  foote  de  fer 
qui  laissent  une  grancfe  nir&ce  de  vide  pour  le 
passage  des  eaux,  aux  disques  en  bcNs  employés 

par  M.  FoDvielle,  dans  les  établissements  formés  à 
Paris.  L*eau  est  refoulée  directement  par  les  pom- 
pes dans  les  filtres  qu'elle  traverse  avant  d'arriver 
dans  le  réservoir.  Enûo,  la  roue  hydraulique  em» 
plojée  par  M,  Hubert,  est  une  roue  à  réaction  oa 
turbine  sans  directrices  prenant  Feau  par-dessous  et 
munie  d'une  vanne  fixée  à  la  roue,  ce  qui  lui  per- 
met de  dépenser  des  volumes  d'eau  variables  avec 
la  hauteur  de  la  cbute»  en  utilisaul  toujours  la 
même  fraction  de  la  puissance  dépensée.  Les  des- 
sins de  celte  roue  ont  été  donnés  à  M.  Hubert  par 
le  rapporteur.  Elle  n'avait  encore  été  exécutée  nulle 
part ,  et  c'est  sans  contredit  aux  soins  appoi  tés  à  sa 
couslruction  ,  h  l'cxaclitude  avec  laquelle  les  coudi- 
tious  du  tracé  géométrique  ont  été  observée,  que 
Ton  doit  attribuer  la  régularité  avec  laquelle  elle 
Ibnctîonoe  depuis  i8  moiSi  sans  avoir  éprouvé 
d'accident  d'aucune  espèce. 

Toutes  les  difficultés  de  la  qiieslion  ont  été  réso- 
lues il  la  satisfaction  de  rauloi  ilé  municipale  de  la 
ville  de  Vilry,  qui  a  eu  recours,  pour  s'éclairer,  aux 
lumières  d'une  commission  composées  de  trois  per* 
sonnes  parfaitement  compétcutes,  un  lieutenant* 
colonel  du  génie  et  deux  ingénieurs  des  ponts  et 
tîiaussécs.  Le  rapport  de  celle  commission  donne 
des  éloges  à  la  construction  élégante  du  réservoir  et 
du  mécanisme  des  pompes.  Il  coustatc  que,  dans  les 
circonstances  où  se  trouvait  la  roue,  le  jour  où  les 
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expériences  ont  été  faites,  la  quantité  dVau  dépcusco 
était  inférieure  de  i/io  euviron  à  celle  qui  avait  été 
tlipnlée fbnm  la  cummion  £iite  .tvec  la  ville. 

LestrtvttiMc  esécutés  par  M.  Uofoert  le  placent 
au  pirtmicr  fanfi;  parmi  les  îngé nient!!  qui  a^ocou- 
pcfit  de  travaux  hydrauliques.  Ils  montrent  que  ce 
constructeur  sait  utiliser  de  la  manière  la  plus  con- 
veiKible  Us  moteurs  hydrauliques  et  k  vapeur; 
qa'îl  a  perfectionné  les  appireils  de  fîUrage  de  la 
C^*  Foiivteile  ;  qu  anoao  dies  détails  relatifii  à  Télé» 
vfitfon  et  h  la  dittvfbtttîoa  de  FeaD  dans  les  villeane 
lui  est  rlr.'inî^'T.  Ils  méritent  à  M.  llul^ert  la  nié- 
dadie  d'argent  que  le  jury  lui  décerne. 


MËKTlOiN  UOiNORABLË. 

MM.  BÉRENGER  et  C'*,  ingénieurs-mécanicieas 
&  Lyon  (Rhône), 

Exposent  le  modèle  d'un  appareil  qu'ib  ont 
imaginé  pour  effectuer  Tassai niasement  du  port  de 
Marseille. 

Dfloa  le  projet  de  MM.  Bcrrenî^er,  un  canal  de 
ceinture  recouvert  serait  pratit|ué  autour  du  port  e  t 
recevrait  toutes  les  eaux  iureclesqui  arrivent  aujour- 
d'hui dans  le  port,  et  doni  le  volume  a  été  évalue 
k  35  ou  40,000  uiètres  cubes  par  jour.  Le  canal  se* 
raii  mis  eo  communication  avec  les  eaux  du  port 
par  plusieurs  ouvertures,  et  déboucherait  dans  la 
mer  par  une  de  ses  exti  cuiilcs ,  une  ou  pînsieui*s 
groââcs  vis  d  Archimède  iustaiices  iiorizontalemeiit 
dana  un  espace  situé  près  du  point  où  le  canal  do 
ceinture  di'boucbe  dans  la  mer,  recevraient  d*uuc 
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machine  à  vapeur,  en  outre,  un  mouvement  de  ro- 
ta lion  en  vertu  duquel  elles  aspireraient  Teau  de 
rintéfîeiir  Ai.pftrtt* Je» Mawailley^pitfleraît  rejetée 
clans  la  mer,  après  avoir  parcouru  le  canal  de  cein- 
ture et  entraîné  les  eaux  infeoles  avec  les  iflBfnon- 
diccs  venant  de  l'intérieur  de  la  ville.  Il  v  aurait 
ainsi  une  circulation  continue  de  Teaii  de  la  mer 
irersleport  et  du  port  à  la  mer,  courant 'dont  lo 
▼ailinieeft évalué pifr.leseEpoa«iUà  iio,oo(»iiiètrcs 
cwAnm  s41iMrcS|  ou  envimi  i%4^wbe  par  se- 
conde. 

Ce  projet  présenté  au  conseil  munioipal  de  la 
"ville  fie  Marseille  a  été  transmis  par  ce  conseil , 
avec  approbation ,  ^  M.  le  Miniâtre  des  travaus 
publics. 

11  n'appartient  pas  au  jury  d'énoncer  un  juge- 
ment sur  la  question  de  savoir  si  le  système  présenté 
par  MM,  Bérenger  et  O*,  est  préférable  à  d'autres 
projets  qui  ont  été  ou  ont  pu  être  proposés  pour 
]  assainissement  du  port  de  Marseille.  Mais  il  n'hé- 
site pas  à  déclarer  qu'il  est  poasible  ,  en  appliquant 
à  des  vis  bien  construites,  une  puissance  motrice 
assez  peu  considérable,  de  déterminer  un  courant 
continu  de  i  à  3  mètres  cubes  par  seconde,  du  port 
fm  fa  mer  et  de  la  mer  vers  le  port. 

11  reconnaît  aussi  que  la  vis  qui  a  déjà  élé  em- 
ployée avec  succès  au  déplacement  de  1  air  pour 
Taéra^^e  des  mines,  est  une  des  machines  qui  con- 
viesnent  le  mieux  k  des  applications  du  genre  de 

celle  que  MM.  Bérenger  et  C'*  avaient  en  vue,  et 
il  décerne  à  ces  ingénieurs  mécaniciens  une  men- 
tion honorable. 

II.  7 
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â**  Pompa  à  incendié, 
RAPP£L  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  GUÉRIN  et  0%  à  Paris,  rue  du  Marché 
d^Aguesseau  *  10  et  i% 

M.  GuérÎD  pèreoblint  en  iBig  une  médaille d*ar- 

geat  pour  son  appareil  contre  l'incendie  des  cintres 
de  théâtres  et  ses  pompes  à  incendie.  II  a  exposé  cette 
année  une  pompe  à  incendie,  avec  tous  ses  acces- 
soires,  des  boyaux I  des  seaux  en  toile,  etc.  La 
pompe  à  incendie  se  distingue  à  la  fois  par  la  sîna- 
plicitié  de  Fajustage  et  la  solidité ,  les  deux  corps  de 
pompe  et  le  réservoir  d'air  sont  fixés  par  des  bon* 
Ions  sur  une  platine  en  cuivre  jaune  d'une  seule  ' 
pièce,  saus  aucune  soudure,  qui  porte  les  quatre  ' 
clapets  d'aspiration  et  de  refoulement,  ainsi  que  les  < 
tubes  de  communication  entre  les  corps  de  pompe  ' 
et  le  réservoir.  L'entablement  en  bois  fixé  à  la  bâche 
par  huit  boulons  h  vis  supporte  la  brimbale  à  I;  - 
quelle  sont  attachés  Ici  deux  pistons,  et  maintient 
les  deux  corps  de  pompe  par  leur  partie  supérieure. 
La  matière  nest  point  prodiguée  inutilement,  de 
sorte  que  |e  poids  de  la  pompe  est  réduit  autant 
qu'il  était  possible  de  le  faire ,  tout  en  conservant 
la  solidité  nécessaire  qui  csi  augmentée  par  l'absence 
de  soiidures.  La  maison  Guérin  a  donc  encore  sim- 
plifié et  perfectionné  la  construction  de  ses  pompes 
depuis  la  dernière  exposition;  elle  a  établi,  au 
théâtre  de  TOpéra-Comique,  un  second  appareil 
contre  Tincendie  des  cintres,  d*une  puissance  plus 
grande  que  celui  qui  existait  en  183^  au  théâtre  de 
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b  porte  Saint-Martin.  Elle  a  développé  ses  ateliers, 
suiquels  elle  vient  d'ajouter  récemment  une  ma- 
chine à  vapeur  pour  mouvoir  les  tours  et  autres 
outils  servant  à  Tajnstage.  Les  boyaux  en  cuir 
doués,  et  les  seaux  en  toile  à  voile  sont  d'une  ex- 
cellente qualité.  Les  progrès  soutenus  de  la  fabri- 
cation de  la  maison  Guérin  méritent  aux  fils  le 
rappel  de  la  médaille  d  argent  que  le  père  a  reçue 
en  iS39« 

RAPPEL  DE  MEDAILLE  DE  BROiNZE. 
IL  KRëSS,  à  Cohnar  (Haut-Rhin). 

M.  Kress  reçut,  en  1839,  une  médaille  de  bronze 
pour  une  pompe  à  incendie  dont  le  jury  avait  ap- 
piédé  la  bonneconstroction  ;  il  a  envoyé  cette  année 
une  pompe  à  incendie  avec  tous  ses  accessoires , 
uoe  pompe  rotative,  une  pompe  à  hotte  et  des 
pompes  à  béquille. 

La  pompe  à  incendie  est  digne,  par  la  solidité  de 
n construction ,  de  la  bonne  réputation  acquise  par 
H.  Kress;  mais  la  pompe  rotative  est  arrivée  k  jPa- 
m brisée  et  n'a  pu  être  examinée  avec  soin  parle 

m- 

Les  pompes  ù  Lotte  et  à  béquille  sont  d'une  con- 
struction simple. 

M*  Kress  continue  k  mériter  la  confiance  publi- 
que,  et  le  jury  le  reconnaît  en  lui  rappelant  la  mé- 
daille de  bronie. 
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MÊDAlUiES  DE  BHOKZE. 

M.  P£RR1N,  fabricant  de  pompes  aitt  Cha- 
prais,  banlieae  de  Besançoo  (Doubs), 

Expose  deux  pompes  à  incendie ,  Tune  simple  et 
rautic  double.  Ces  nppaieils  se  distinguent  par  une 
construction  très-simple  qui  n'exclut  pas  la  solidité 
et  qui  permet  de  les  construire  à  très-bon  marché. 
La  pompe  simple  se  compose  d*un  corps  de  pompe 
en  cuivre,  et  d*un  grand  réservoir  d'air  égaiemeut 
en  cuivre  établi  parallèlement  au  corps  de  pompe. 
Celte  ponij)e,  quand  elle  doit  fonctionner,  te  place 
sur  une  inclinaison  de  45**  ;  appuyée  par  rextrémité 
inférieure  sur  un  support  établi  au  fond  de  la  caisse 
qui  aevt'à  la  fois  «de  bâche  et  de  caisse  d*eiiiàMiUBge. 
Un  ««uppopt  en  bois  incliné  vient  reeevoir  Filtré- 
mité  supérieure  de  la  pompe;  le  piston  eslformé  de 
deux  cuirs  emboutis  en  sens  inverse,  fixés  à  une  Lige 
eu  fer  rond ,  k  Icxtrémilé  de  laquelle  on  vis«  le 
niancbe  en  bois  sur  lequel  agissent  hs «hommes;  les 
clapets  d aspiration  et  de  refoidement  «ont  établis 
au  bas  du  corps  de  pompe  en  dehors  de  l'appareil  ; 
Tespace  qui  les  renferme  tous  deux  est  fermé  par 
une  plaque  maintenue  par  une  bride  qu'on  écai  te 
avec  liiujiiié  et  promptitude,  quand  il  faut  vi&iier 
les  clapets.  Cette  pompe  qui  peut  servir  comme 
pompe  à 'incendie  dans  les  bourgs  et  villages,  et 
comme  pompe  de  jardin,  «esl  Kvrée  par  M.  Perrin 
avec  la  caisse  formant  bâche,  et  dans  laquelle  elle 
est  emballée,  au  prix  très-modique  de  90  fr. 

La  pompe  double  se  compose  de  deux  pompes 
simples  réunies  dans  la  même  bâche ,  et  inclinées  eo 
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seosintene  l-uae  de  i-autre1sotift  Tiroglb  de 45*.  Les 
réservoirs  d'air  des  deux  pompes  soni  niiiB*eii*com« 
municatiQii  par  nD-boj^aii.ea  cuir^at  le  tube  do  ra^ 
fiMilemeot  est  adapté  à  Tan  de  ces  réservoirs.  La 

pompe  double  e^t  vendue  par  M.  Perrin  au  prix 
de  2S0  fr. 

La  fiudlité  de  FinstallatioD,  du  montage  et  du  dé» 
montagev  ^  marcHé  les  rendirent  ao 

€e»9le8  smr  lés  fàuà  pauvrey  elf  à  un 

grand  nombre  de  partîcoiiërs. 

^r.  Perrin  a  déjà  livré,  depuis  le  i*'  arriV  i83c) , 
époque  de  la  fondation  de  son  ét<')bIissemeDt,  uu 
grand  nombre  de  pompes  au  commerce. 

Il  est  très-dfgne  de  la  médiiille  de  broDse  que  le 
jnrj-se  plait  à  Itii  décerner. 

M.  DEBAUSSAUX,  à  Amiens  (Somme), 

A  exposé  une  pompe  h  incendie  et  son  chariot. 
La  pompe  est  d'une  lionne  construction,  quoiqu  un 
peu  trop  compliquée..Lii'bàcheatle  réservoir  d  air 
ont  une  forme  très-convenable  et  une  grande  capa- 
été;  un  tampon  ft^is  appliqué -sur  une de9«pffroi8du. 
réservoi r  permet  (Icvi si  1er  les  clîipels de  refoulement. 
Le  (  liarîot  est  armé  de  ferrures  qui  hii  tlonncnt 
une  gr.)nde  solidité.  Le  prix  de  cette  pompe,  d'un 
fort  calibre,  n*est  que  de  f,900  fir.,  y  compris  le 
ditriot  et  les  accessoires^  et  ce  prix  est  peu  élevé  si 
on  a  égard  à  la  quantité  de  matière  efà  la  solidité 
des  ajustages. 

M.  DebauKsaux  expose  en  outre  un  calorifère  à 
eau  chaude,  qui  sera  l'objet  d*un  autre  rapport. 
I«  jury  récompense  les  bonnes  qualités  de  la 
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pompe  à  incendie  de  M.  Debau^saux  par  une  mé* 
ïlaille  de  brouze. 

M.  TUIRION,  à  Paris,  aliue  des  Veuves,  9â, 

Expose  une  pompe  à  incendie  bien  établie;  le 
système  de  construction  réunit  toutes  les  conditions 
de  solidité  désirables ,  mais  il  est  moins  simple  que 
celui  qui  est  adopté  par  les  précédents  exposants. 
Les  communications  entre  le  corps  de  pompe  et  le 
réservoir  d*air  sont  établies  par  des  tuyaux  qui  dé- 
bouchent vers  le  bas  des  corps  de  pompe  sur  la  pa- 
roi cylindrique.  La  pompe  est  disposée  de  manière 
à  pouvoir  recevoir  un  tujau  aspiraleiir  qui  irait 
puiser  Teau  eu  debors  de  lu  bâche.  Une  petite 
pompe  à  bunette ,  pouvant  être  transformée  en 
pompe  à  botte,  d'une  construction  él^ante  et 
simple,  fait  aussi  partie  de  l'exposition  de  M.  Thi- 
rion,  auquel  le  jury  décerne  une  médaille  de 
bronze. 

MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  FUlUD  et  BONNEFIN ,  à  Paris,  atenue 

Matignon,  il. 

Exposent  une  pompe  à  incendie  avec  son  cliariot 
et  ses  accessoires,  des  bocaux  et  des  seaux  en  toile 
construits  sur  le  même  modèle  que  celle  de  la 
maison  Guérin,  avec  cette  difiërence  que  rentable* 
ment  en  bois  est  remplacé  par  un  entablement  en 
fonte  coulé  d*une  seule  pièce,  avec  les  supports  de 
la  brimbale.  Les  ateliers  de  MM.  Flaud  et  Bon- 
ncûn  sont  tout  nouveaux^  Tun  deux,  ancien  élève 
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de  l'Ecole  (li's  arts  et  métiers  d'Angers,  a  été  em- 
ployé dans  la  maison  de  M.  Guério,  et  a  concouru 
au  perfecûoonemeDt  des  produits  que  cette  maison 
a  lif  réi  an  commerce. 

La  boDoe  exécution  de  la  pompe  de  MM.  Flaud 
et  Bonnefin,  des  boyaux  et  des  seaux  exposés  par 
eux,  vaut  à  ces  fabricants,  malc^ré  la  date  récente 
de  leur  établissement,  lu  meutiou  honorable  que  le 
jurjsepl.tU  à  leur  décerner. 

M.  ANDRÉ-LATOY,  fabricant  de  pompes,  à 

Suuaiiir  (Maine-et-Loire), 

Expose  nne  pompe  à  incendie  à  laquelle  il  a 
adapté  un  plancher  mobile,  sur  lequel  se  placent 
les  hommes  qui  devront  la  manœuvrer. 

Ueiposanta  voulu  utiliser  le  poids  des  travail- 
leurs pour  donner  de  la  stabilité  h  la  pompe. 

Le  jury  lui  décerne  une  meutiou  honorable. 

mi.  JACOMï,  RIGAL  et  C'*" ,  à  Paris,  rue  Fon- 
taine-au-Roi,  6ftt 

Exposent  une  pompe  à  incendie  dans  laquelle 
les  deux  corps  de  pompe  et  le  réservoir  d*air  sont 

ménagés  dans  une  même  niasse  de  fonte.  Les  corps 
(le  pompe  sont  garnis  intérieurement  en  cuivre. 
Les  clapets  d'aspiration  et  de  refoulement  sont 
découpés  dans  une  seule  plaque  de  cuir  que  Ton 
place  entre  la  plate-Forme  inférieure  et  la  masse 
contenant  les  deux  corps  de  pompe. 

La  disposition  générale  du  système  est  simple. 
Une  pompe  seaiblable,  avec  des  pistons  de  o*,ii 
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de  diamètre^,  ne  coûte  q-ue  5oo  fr.,  y  compris 
16  mètres'.daJoDgueur  de  bojouz^  et  la  lance. 

Le  juryi  en'tniiûn  de  I»  aîmplicité  de  bi  dmpo* 
si  lion  d*eD8eoible  et  du  bon  mardié  deB  pompes  de 
]MM«»Ja(»myyRîgBl«tC?*»leui»déoraiefuie  mmKHàoa 
honorable. 


POUR  MÉMOIRE. 

M.  AUBIN,  mécanicien  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rièure) , 

A  exposé  une  pompe  à  incendie  h  double  effet, 
et  des  rouleaux  pour  les  impressions  sur  étoffes,  qui 
sercDtlkibjetd'un  examen  paitiai lier. 

La  pompe  à*  ioceBdîe  de  Aubin  est  bien  et 
solidement  construite.  Mai»  le  jury  ne  peutappitm- 
ver  le  système  des  pompes  à  incendie  à  double 
effet ,  qui  ont  Tinconvénient  d  être  plus  compli- 
quées que  les  pompes  ordinaires,  plus  difficiles  à 
moBisr^  à). démonter  «t  à  «tenir*  cn>  ordre,  et  de  ne 
pas  laisser  les  pistons  à  découvert  pendant,  la  me- 
nœuTre. 

M.  HUCK,  à  Paris,  rue  Corbeau,  25, 

Présente  une  pompe  h  incendie  d'une  bonne 

construction  ,  une  pompe  rotative  et  une  macliine 
à  laver  la  fécule  (voyez  le  rapport  qui  décerne  laré- 
conifiense), 

MM>  LëTëSTU  et  C<%  à  Paris,  rue  Vendôme,  9, 
tréseuient  deux  pompes  k  incendie  et  des 
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pompes  d'épuiseinfiiiL  (  voir  les  Pompes  dépiUse" 


Pmipn  ditenes  mue»  à  bras. 
NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BUO.NZE. 

M,  PETIT  (Adrien),,  à  Paris,  rue  de  la  Cité, 

Expose  des  pompes  pour  firrigatibn  des  jardins 
et  des  clyso-pompes. 
Cet  exposant  avait  obtemi ,  en  tSGc) ,  une  mé* 

dailledc  bronze  pour  des  pompes  légères  destinées 
à  rirrigalioii  des  jardins,  d'une  eonstruction  élé- 
ggnle  irès-convQDahle ,  el  qu'il  livrait  à  fort  bon 
marché.  L*opinîon  favonible  émise  par  le  jniy  de 
i8ig  a  éu*  pleinement  jutifiée  par  le  public,  et 
IW trouve,  à  Texposi'tfon  actuelle,  les  pompes  de 
M.  Adrien  Petit  dans  les  cases  de  presque  tous  les 
exposants  d'outils  de  jardinage.  Les  soupapes  à 
bille  sont  également  adaptées  à  un  grand  nombre 
de  cljsoirs.  Parmi  les  produits  exposés  celle  année 
par  M*  Petit,  on  distingue  des  pompes  de  calibres 
variés,  et  une  pettte  )x>mpe  d'arrosage  qui  consiste 
tout  simplement  en  une  seringue  à  l'extrémité  de 
laquelle  est  vissée  une  pomme  d'arrosoir  munie  d'uu 
clapet  y  pour  que  Teau  puisse  pénétrer  iincilement 
dans  lecylindre  quandtoji  retire  le  piston. 

Le  snecès  oburDu«par  les  appareils* de  M.  Adrien 
Petit ,  mérite  h  cet  ingénieux  fabricant  la  nouvelle 
médaille  de  brauzc.que  le  jurj  lui  déoerne. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE.  • 

MM.  GENTET  et  GODEFROY ,  à  logouville 
(Seine-Inférieure) ,  ' 

Exposent  une  pompe  rotative  qui  présente  un  \ 
perlèctionuemeiil  irès-bien  euleudu  de  la  pompe  ^ 
anciennement  connue  sous  le  nom  de  pompe  k  en-  ] 
grennge.  Les  deux  mobiles  renfermés  dans  la  botte, 
portent ,  l'un  quatre ,  et  l'autre  deux  dents  on  j 
ailes  dont  le  tracé  paraît  fort  bien  étudié,  de  ma-  . 
nière  ù  assurer  la  continuité  de  l'ascens'ou  de  l'eau.  j 

L'établissement  de  MAL  Gentet  et  Godelrojr,  ^| 
fondé  à  Lons-le-Saulnicr  en  1841  )  a  été  trans-  ^ 
porté  è  logouville  en  i843.  ! 

LMng(*meu8e  disposition  de  leurs  pompes ,  qui 
conviennent  particidièrement  au  transvasement  des  ^ 
bquiJes  chauds  et  siru])eux,  et  au  cas  où  l'on  ai-  ^ 
merait  mieux  dépenser  plus  de  force  motrice,  en 
perdant  de  Teau ,  que  d*cntretenir  une  pompe  ordi- 
naire,  mérite  à  MM.  Gentet  et  Godefroj  la  mé- 
daille  de  bronze  que  le  jury  leur  décerne. 

MM.  LETESTU  et  C'%  à  Paris,  rue  Vendôme,  9, 

Exposent  plusieurs  pompes  pour  élévation  d*eau 

et  pour  incendie ,  dont  la  construction  diffère  en 
plusieurs  points  des  formes  généralement  usitées.  ^ 
Les  pompes  de  INIM.  Letestu  et  G'®  ont  pour  cla-  ^ 
pets  de  simples  disques  circulaires  en  cuir,  fixés  par 
un  boulon  à  vis  au  centre  de  disques  circulaires  mé- 
talliques percés  de  trous,  et  qui  sont  pris  entre  les 
brides  de  deux  tuyaux  ou  soudés  aux  parois  de  la  ,[ 
pompe  ;  les  pistons  sont  des  cônes  métalliques  lé-  ^ 
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gèremeot  tronqués ,  dans  la  concavité  desquels  est 
un  cornet  de  cuir  fixé  au  sommet  du  cône  métal- 
lique par  la  même  ùu^e  du  piston;  ce  cornet  déborde 
le  cône  métallique  et  s  applique  contre  la  paroî  du 
corps  de  pompe ,  qui  peut  être  en  bois  ou  de  iiiéul 
simplement  chaudrouné  et  non  alésé.  Le  cuîr  qui 
forme  le  cornet  est  en  un  seul  ou  en  deux  mor- 
ceaux ,  suivant  le  culibre  de  la  pompe  :  en  tout  cas 
les  bords  ne  viennent  pas  se  rejoindre  suivant  une 
génératrice  du  cône ,  et  ne  sont  pas  cousns  ensem- 
ble; Us  se  recouvrent  sur  une  petite  laiigeur  et  sont 
légèrement  amincis  dans  les  parties  superposées 
l'une  à  Tautre.  Cetle  construction  présente  i^cau- 
coup  (l'analogie  avec  celle  des  anciennes  pompes 
de  mines  décrites  dans  Touvrage  d'Agi  icola,  de  re 
meiallicd,  les  traités  d'exploitation  des  mines  de 
Delius  et  de  Momet,  Touvrage  de  M.  d'Aubuissoa 
sur  les  mines  de  Freyberg ,  etc.  Ces  dernières  pom- 
pes, qui  ne  sont  plus  employées  par  les  mineurs 
que  pour  élever  à  une  petite  hauteur  des  eaux  char- 
gées de  terres  ou  de  graviers ,  comme  celles  que 
l'on  rencontre  dans  le  foncement  des  puits  à  tra- 
vers  des  terrains  sablonneux,  ont  en  effet 9  pour 
pistons ,  des  disques  en  bois  ou  en  métal ,  percés  de 
trous  et  recouverts  d'un  cuir  fixé  au  centre  par  la 
tige  même  du  pistou.  Tantôt  les  disques  portent 
sur  leur  pourtour  une  seconde  garniture  en  cuir 
(d*Âuboissony  Mines  de  Frejbei^^  1. page  a4  Ot 
tantôt  ils  en  sont  dépourvus  (Delius,  édition  aile* 
mande  de  Vienne,  1773,  p.  327).  Ce  remplace- 
ment des  disques-plans  en  métal  par  des  cônes, 
permet  de  supprimer  la  seconde  garniture  exté- 
rieure autour  du  pi»ton ,  sans  augmenter  beaucoup 
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les  ptrlSB^dieiiUi,  pourvu  que  le  coroBt  déborde  sur 
une-aMBignnde  ImiiIvup  le  cône  métnlUqile.  MMi 
d'uibattM^cAié,  oelte  disposMon-doiC-ngnenter 

les  fi-ottementt. 

Bii  défini livc,  les  pompes  de  M.  Letestiii  nous 
paraiiifient  convenir  pour  clever  des  eaux  charc^écs 
de  fleUis  OU'  de  matières  terreuses  à  une'  petite 
haulM0(ft  k'  W'takUBs).  Gonmm  elics  »'eiHgeat 
pas  qns  le*  corps  de  poaipe-aoit  aléaé,  eil«s  peuvent 
être  ocmstruîtet  ktboii  miché  tt  împroinséespm- 
que  partout.  Plusieurs  pompes  de  ce  genre,  livrées 
aux  administrateurs  de  iu  mu  ri  ne,  de  la  guerre  et 
des  ponla  et  chaussées^  ont  donne,  d'après-lej^eer^ 
tificac»  remia  à  Tauteup,  des.  résulutti  piua  avanta*- 
geux  qucilea  aocteones' pompes  auiquelle»  oncles  a 
substituées.  Le  jury  ddierae,  en  conséquence,  à 
Leiestu  une  médaille  de  bronze. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  QUÉNARD,  à  Paris,  rue  Godot-M^nroy,  i. 

M.  Quénard  expose  une  machine  k  élever  Feau 
formée  par  une  bande  sans  fin  d*éloOe'de  laine 
pliée  ou  double,  large  de  i6  centimètres  environ, 

et  qui  se  plie  sur  deux  rouleiuix  pl.icés  Wm  dans  le 
réservoir  inférieur,  l'autre  à  la  partie  supérieure  de 
la  macbine,  au  niveau  où  Tcau  doit  être  élevée.  Le 
mouvement  est  imprimé  à  la  bande  au.moyen  d'une 
manivelle  et  par  Tintermédiaire  de  deux  roues  d*en- 
grenage.  L*iippareil  de  M.  Quénard  est  fondé  sur 
le  même  princi[)0  que  la  machine  à  cordes  de  Verra. 
Mais,  d*uprès  les  expériences  fuites  par  fauteur,  il 
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est  irès-supérieiir  h  celle-d.  L'anteor  a  lait  plu- 
sieurs obscrvalions  sur  la  largeur  la  plus  avanla- 
geuse  à  donner  à  la  bande  d'cloflTe;  il  en  résulte 
que,  toules  çliosca  égal<»  •d.ailieur&^  Att  ^«nlilé 
d*eau  élevée  n*aiigiiiente  pm^  à  beaucoup pi^,  pro- 
portioDoellemcnt  à  la  largeur  de  la  lianda,  eLque 
pour  élever  un  grand  volume  dVau ,  il  faut  em- 
ployer plusieurs  bandes  de  même  largeur  posées 
sur  les  mêmes  rouleaux ,  et  entre  lesquelles  on  laisse 
UD  espace  de  lo  à.ia  centimètres. 

Le  jury,  co  raison  de  la  sinapliciié  de  Tappareil, 
et  des  ôbtervations  faites  par  M.  Quénard,  Itii  dé* 
cerne  une  mention  honorable. 


Le  jurj  cite  favorablement  : 

Mil.  LEMAIRE  et  CHIFFAJaAJ,  &  Paris,  quai 
Jenimapes,  200, 

Pour  des  soufflets  hydraulhfocstd'tuie  eonstruc- 

lion  ingénieuse,  mais  dont  l'expérience  n'a  pas 
encore  fait  connaître  la  durée, 

M.  HflSSENET,  à  Paria,  passage  St6-A.voye,  9, 

Pour  sa  pompe  rotative* 

H.'HKRI€,  à  Paris,  rue  Basse^u-Reiiipart , 

Pour  une  pompé  h  balancier  et  à  cuvette  bémi- 
spliériqiie. 

M.  DEiNlZOT,  à  Nevers  (Nièvre), 

Pour  une  pompe  à  balancier  et  h  cuvette  hémi- 
sphérique. 
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M.  CAMUZAT,  àTannay  (xXièvre), 
Pour  sa  pompe  à  fourneau. 

HM.  ROP£RT  et     ,  à  Vannes  (Morbihan), 
Pour  leur  pompe  4  fonmeau. 

M.  JOLYOT,  à  Yesoul  (Uaute-Saône), 
Pour  sa  pompe  à  soupapes  sphériques» 

POUR  MÉMOIRE. 

Sont  réservés  les  dioits  des  quatre  exposants  ci- 
dessous  nommés  ; 

M.  STOLTZ  fils,  à  Paris,  rue  de  Bréda,  27, 

Qui  expose  de  bonnes  pompes  rotatives  depuis 
longtemps  appréciées  dans  le  commerce»  en  même 
temps  que  des  machines  à  fabriquer  les  clous  d^é» 

pingle,  une  machine  à  vapeur,  etc.  M.  Stolza  ob- 
tenu en  1839  une  médaille  de  bronze. 

M.  HUCK,  à  Paris,  roc  Corbeaa,  35, 

Qui  expose  des  pompes  ix)(atives  bien  exécutées, 
une  pompe  k  incendie  k  piston  métallique,  en 
même  temps  qu'une  machine  à  laver  la  fécule. 

M.Huckaobtenuen  iSSg  une  médaille  de  bronze. 

MM.  DËSPRÉAUX  et  GlIAPSAL,  à  Paris ,  rue 
Grange-aux-Belles,  65, 

Qui  ont  exposé  une  noria  en  même  temps  que 
des  cylindres  en  fer  battu ,  etc. 

M.  CAILLEZ,  à  Chàlons  (Marne), 
Qui  a  exposé  une  pompe  à  deux  corps  et  un  fusil. 
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^  3.  GARDE-AOBES  HYDAAUUQUES.  CUVETTES  POLE  LES 
EAITX  MÉNAGftBjBS»  APPABEIL8  PB  TOILETTE  ET  DB 

PROrAET^ 

Ces  appareils,  qui  ûgurent  eu  grand  nombre 
à  l'exposition ,  sont  presque  tons  ion  bien  con- 
fectionnés ,  et  Ton  éprouve  pour  les  classer  un 
véritable  embarras. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

H.  FEUILLATRE,  à  Paris,  rue  Croix-des-Petits- 
Cbamps,  89, 

Qui  a  obtenu  en  i83g  une  médaille  de  bronze 
pour  ses  garde-robes  et  ;ippareik  de  toilette,  ex* 
pose  cette  année  des  appareils  du  même  genre  aux« 

quels  il  a  apporté  divers  pcrreclionnemcnls.  On  re- 
marque surtout  la  bonne  disposition  des  i-obinets 
de  ses  appareils  de  toilette  et  de  ses  gurde-robes.  La 
bonne  fabrication  des  produits  de  M.  FeuiilAtre 
mérite  que  le  jury  lu!  confirme  la  médaille  de 
bronze  qu'il  a  précédemment  obtenue. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  BOURG ,  à  Paris,  boulev.  Beaumarchais,  19, 

Expose  une  cuvette  à  double  fermeture,  suscep* 
tîble  de  rece?oîr  les  eaux  ménagères  dans  un  pre- 
mier compartiment,  d'où  elles  sont  conduites  dans 

le  plomb  de  la  maison.  Les  fermetures  sont  opé- 
rées par  des  disques  lenticulaires  poussés  par  des 
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ressorts.  Les  mécanismes  sont  bien  disposés  et  mé- 
rileni  à  IM.  Bourg  la  médaille  de  bronze  gue  le  jurj' 
lui  décerae. 

MM.  LEROY  et  C'%  à  Paris,  rue  Notre-Dame-de- 

Exposent  des' appareils  de^oilefteéY^nts et  bien 

construits ,  des  gnrde-robes  simples  el  établies  h 
des  prix  ir.odci  cs.  La  bonne  exéculion  de  leurs  ap- 
pareils de  toileiic  mérita  ki  médaille  de  brouze  que 
Je  jury  leur  décerne* 

M.  LËPm]\££,  À  Paris,  rue  de  Louvoiâ,  12. 

Ses  appareils  de  toilette  méritent  les  mêmes 

éloges  que  les  précédents.  Ses  garde-robes  présen- 
tent une  disposiiiou  qui  permet  d'enlever  le  robi- 
net qui  amène  Teaui  lorsqu'il  a  besoin  de  répara- 
-don  y  saos  déranger  le  reste  de  lapparcil.  Le  jury 
décerne  à  M.  Leprince  la  médaille  de  bronze. 


RAPPELS  BE  MENTIONS  HONORABLES. 

M.  DURAND  fils  a!né ,  à  Paris  »  rue  Saint-Nico- 

las-d'AïUin,  29, 

Eipose  des  pompes  et  des  garde- robes;  il  a  ob- 
tenu une  mention  honorable  en  iBSg.  11  mérite  en- 
core la  même  disiinctioii  par  lu  boiaie  construction 
de  ses  garde- cobes. 

MM,  llAVAilD  et  neveu ,  à  Paris,  place  du  Lou- 
vre, t2, 

Kécompeusés  en  1Ô39  par  une  mention  ho- 
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oorable,  méritent  au  même  titre  que  le  précë* 
dent  que  le  jury  leur  accorde  la  même  diâtinc- 
tioD. 

IL  GUINIER ,  à  PariSt  rue  de  GreneUe-Saint* 
Honoré,  85, 

A  également  obtenu  une  mention  honorable 
en  1Ô39,  et  mérite  encore  la  même  distinction. 

M.  LÂMOTTE,  à  Paris,  me  du  Faubourg-Mont- 
martre, &, 

Mérite  au  même  titre  que  la  mention  honorable 
qui  lui  a  été  accordée  en  1Ô39,  soit  renouvelée  cette 
année. 


MENTION  HONORABLE. 

IL  SIRET,  à  Paris,  rue  de  la  Pépinière,  69, 

Présente  un  siège  avec  un  appareil  contenant 
dans  Vépaisscur  du  dos  une  trémie  remplie  de  pou- 
dre désinfectante.  Lies  qualités  de  la  poudre  désin- 
feclante  de  H.  Siret  sont  certaines.  Le  mécanisme 
au  moyen  duquel  la  poudre  est  dosée  et  lancée 
par  le  veut  d*un  soufflet  sur  les  matières ,  a  besoin 
d'êirc  encore  amélioré.  Le  jury  décerne  à  M*  Siret 
une  mention  honorable. 


UTÂTIONS  FAVORABLES. 

M.  PARRIZOT,  à  Paris,  rue  d  Enfer,  22, 

Pour  ses  cuvettes  à  bascules  destinées  à  recevoir 

les  eaux  ménagères. 

n.  ^ 
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M.  HASSLE,  à  Paris,  rue  de  Qéry,  72, 
Pour  ses  gurde-robes  et  ses  pompes. 

M..J).lEUfiONNÉ ,  à  Paris, rue  de  Bondy,  2, 

Pour  ses  garde-robes  portatives  à  rèseiV^ir  d'eau 
et  k  feroielure  Ii^dcaBHcpMi.  . 

M.  SAHPSON ,  à  Paris,  rue  Beauregard ,  16» 
Pour  les  mêmes  objets. 

MM.  PLAGE  et  L£IALL£C«  à  Paria,  rue  du 
Temple,  76  « 

Pour  leurs  sièges  à  frrmefnre  hydraulique  par 
recouvrement. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

§  k.  AmilÉtLS  DESTINAS  A  OBTBMH  LA  SéPABATIOIl 

DES  MATIÈRES  LIQUIDES  £T  SOLIDES,  El  LA  \lDAdi(ifi 
DES  FOSSES. 

MENTIONS  HO.NORâBLES. 

MM.  BEUCARD  et€H£SNËAU,  AMouimartre, 
rue  et  Qiaussée  des  Martyrs ,  10 , 

Obtiennent  la  séparation  des  matières  solides  et 
liquides,  par  un  procédé  extrêmement  simple,  et 

loiulc  sur  la  piopriéLé  qu'ont  les  liquides  de  couler 
le  loni^  des  parois  qu'ils  mouillent,  lundis  que  le» 
matières  ^lides  sont  détachées  de  ces  parois  par  la 
graivièé* 

Partant  de  ce  principe,  ik  évasent  vers  le  bas  le 
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tiiyi«^*iine  fosse  d'aisance,  et  ménagent  autour  de 
la  capacité  destinée  ii  recevoir  les  matières  solides 
qui  «e  tronvesi  veitioslemeDi  en  dessous  de  l*axe 
du  €0ndait«  ime  rigolemnulfiTre  où  serment  les 
iiqaUes,  «lalgré  l*«ciioflKie  la  gràvité,  ratent 
adbéfdits  mm  pardîs  îfieKiiéês  en  mrpletnb. 

Pour  les  fosses  de  manufactures ,  de  casernes,  de 
prisons  y  le  conduit  rectangulaire  allongé  s'évase 
également  vers  le  bas.  Les  liquides  tombent  dans 
des  gouttières  latérales  et  les  solides  dans  Taxe  du 
oooduît. 

Le  procédé  de  MM.  Bélicard  et  Chesneau  më- 
rile  par  sa  simplicité  de  fixer  fattention  des  pro- 
priétaires et  de  iadraiBistratioa.  il  est  déjà  mis  eu 
pratique  dans  quelques  établissements  de  Paris.  11 
y  a  tien  de  croire  qu  il  sera  eflSfcace  en  liaison  même 
de  Èà  sîmplîlcité. 

Le  jury  se  plaîl  à  décerner  k  MM.  Bélicard  et 
CVu  snt-au  line  mention  honorable,  et  espère  que 
leur  procédé  recevra  procbainenieut  d'utiles  appli- 
catitM. 

miL  HUGUIN ,  DOMANGfi  et      à  Paris,  bM* 

levai'd  Sailli-Martin,  li, 

Ont  exposé  un  «ppareil  pour  obtenw  ta  'séflara* 

tion  des  nralit  res  liquides  et  solitles,  dans  les  fosses 
d'aisance,  un  cliurioL  et  une  pompe  pour  1  enlève- 
ment des  matières  liquides. 

Les  proeédés  de  MM.  Huguin  ^  Domànge  et  G'*^ 
doivent  être  encore  eonsidérés  comnfie  étant  à  l'état 
d'essAf.  Tout  porte  ii  emire  jusqu%i  ffa^ih  ÉèHmi 
très-supérieurs  aux  auciennes  fosses  mobile^.  Plu* 
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sieurs  avis  du  conseil  de  salubrité  de  la  Seine  leur 
sont  favorables.  Leur  syslème  est  déjà  en  grande 

activité  clans  la  ville  de  Paris.  Le  jury  espérant 
que  Favenir  viendra  conGrnier  ces  prévisions,  ré- 
compense les  premiers  résultais  obtenus,  en  accor- 
dant à  MM.  Uuguin ,  Domange  et  G"  une  mention 
honorable. 


^  5.  HOUUKS.  HAGHINBS  A  BBABILim  LB8  MBDLB8» 

MmUim. 

MEMlOiN  UO^ORABLË. 

M.  NODLER  (Thomas),  à  Paris, rue  Lafayette,  10, 

A  exposé  un  moulin  îi  meules  verticales  tournant 
autour  d'un  axe  horizontal.  Les  meules  verticales 
essayées  il  y  a  fort  longtemps,  puis  abandonnées, 
reprises  de  nouveau,  ont  trouvé  dans  M.  Nodier  un 
mécanicien  persévérant  et  convaincu  des  avantages 
qu'elles  présentent  M.  Nodier  8*est  attaché  aux 
moyens  d^obtenîr  un  parallélisme  parfait  entre  Taxe 
(les  cylindres  mobiles  et  celui  du  cylindre  concave 
entre  lesquels  les  grains  doivent  être  écrasés.  Il  pa- 
rait que  ses  elibrts  ne  sont  pas  restés  infructueux, 
et  que  les  moulins  à  meules  verticales  commencent 
h  être  employés ,  et  sont  propres  surtout  à  la  fabri* 
cation  du  gruau.  L'expérience  n'ayant  pas  encore 
suflisamment  démontré  les  avantages  que  l'on  at- 
tend des  améliorations  qu'il  a  apportées  aux  mou- 
lins à  meules  verticales,  le  jury  ne  peut  que  signa- 
ler les  efforts  de  M,  Nodier  et  le  succès  partiel  ob* 
tenu ,  en  le  mentionnant  honorablement. 
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QTATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  cite  fovorablement  : 

H.  BOUGOT,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-^nt^ 
Hartiii,  167, 

Pour  ses  moulios  à  concasser,  d*une  bonne  ezé* 
coliott. 

M.  CALLAUD,  à  Nantes  (Loîre-Ioférieure), 

Pour  ses  appareils  à*  moudre  les  graines  oléagî* 

neuses,  dont  il  est  rendu  un  compte  favorable  par 
le  jury  départemental. 


Machines  d  rhabiller  les  meules  et  accessoires, 
MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

H.  TOUAILLON,  meunier,  à  Saint-Denis  (Seine) , 

A  exposé  une  machine  à  rhabiller  les  meules  qui 
parait  réunir  toutes  les  conditions  désirables  dans 

un  appareil  de  ce  genre;  Toutil  est  li\é  duiis  l  œil 
d'un  manche  en  fer  qui  peut  tourner  sur  lui-même 
de  manière  à  ce  que  le  plao  de  Toutii  se  place  dans 
la  position  inclinée  qui  est  nécessaire  pour  rayon*- 
ner  la  meule.  Les  sillons  sont  tracés  avec  une  régu« 
larité  que  le  rhabilleur  le  plus  habile  aurait  bien  de 
la  peine  à  obtenir  à  la  main.  Le  jury  décerne  à 
M.  Touaillon,  dont  les  machines  sont  déjà  connues 
et  appréciées  par  les  meuniers,  une  médaille  de 
bronze. 
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M.  DAYID-LYON  aîné,  à  Meaux  (Seine-et-Marne), 

A  expose  un  balancior-brosse  pour  le  nettoj'age 
des  gr^jifâ  et  uu  dëcoiilic|ueur. 

La  première  machine  se  compose  d*tin  cjdindre 
percé,  ayant  un  mouvement  de  rotation  continu 
autour  d'un  axe  un  peu  incliné.  Cet  axe  est  creux  et 
en  contient  un  autre  qui  porte  une  brosse  à  longs 
poils,  qui  reçoit  un  mouvement  circulaire  allorna- 
tit  ;  l'axe  de  la  brosse  est  excentré  de  façon  que 
celle-ci  ne  s'applique  contre  le  cylindre,  qu'au  bas 
du  rayon  vertical  ;  il  en  résulte  que  la  brosse  o*en- 
tratne  pas  le  grain  en  se  i*elevant. 

Le  (lécortiqueur  est  foi  mé  d'une  paire  de  meules 
engrèsd'égale  épaisseur, niais  de  diamètres  alterna- 
tivement  semi-doubles  Tun  de  laulre,  ajustées  sur 
un  même  axe»  et  enveloppées  par  une  carcasse  en 
bois  laissant  un  peu  de  jeu  entre  la  surface  intérieure 
et  les  meules.  Celte  carcasî^e  est  garnie  intérieure- 
ment d'une  [)eau  de  buflbî  flexible,  le  grain  passe 
contre  cette  peau,  et  est  dépouillé  saus  être  écrasé. 

Le  jury  décerne  à  M,  David  Lyon,  en  considéra- 
tion surtout  de  son  balancier-brosse,  qui  a  donné  de 
bons  résultats,  ui^e  médaille  de  bronze. 

Mt  UHLER  aîné,  mécanicien,  &  Dijon  (Côte- 
d'Or), 

A  exposé  une  bluterie  h  cluVssis  et  à  ailes,  dans 
laquelle  le  cbàs^ùspeut  étre  cbangé  à  voloulé.daos 
une  demi-minute,  ce  qui  permet  au  meunier  de 
faire  varier  la  mouture  sans  interrompre  la  marche 
des  mécanismes  du  moulin. 
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Cette  UiUem  m  miaiiimmdlée'pttr  ]c  jury  dé- 

partemeiital  comme  débitent  autaiu  de  l'aridc  que 
peut  eu  produire  une  paire  île  meules  quelconques  , 
la  farine  y  est  ensuite  reiroidie  pariccouraot  d'air 
produit  par  les  ailettes. 

Ces  afaDtages  sont  appréciés  des  meuniers  qui 
ont  acheté  depuis deus  ans,  suivant  la  déclaral^on 
du  jury  départemental^  plus  de  loo  appareils  de 
M.  Uhler. 

Le  jury  décerne  à  M.  Ubler  une  médaille  de 
brona^. 


OTAIIO!!  PAVORABLE. 

Le  jury  cite  favorablement  : 

MM.  COLLARD  père  et  fils,  à  Paris ,  rue  du  Re- 
gard» 2, 

Pour  des  cribles  et  passoirs  en  tôle  et  cuivre  pour 

le  nettovcii^e  des  grains. 


SECTION  m. 

$  1.  MâCHOiBS  A  TAnmt'BT  Amnas  m  ooNsriccnDN. 

M.  Ponillet,  rapporteur. 

Cmuidémimu  génMm. 

Depuis  Texpositioa  de  1839 ,  la  construction 
des  machines  à  vapeur  et  la  construction  méca- 
nique en  général  ont  fait  en  France  d'immenses 
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progrès.  Si  le  public ,  étonné  du  noureau  spec* 
tacle  qu'il  avait  sous  les  yeux  dans  la  magnifique 
galerie  des  machines ,  ofirait  à  nos  mécaniciens 
un  juste  tribut  d'admiration ,  les  connaisseurs  de 
tous  les  pays,  les  appréciateurs  de  tant  de  tra- 
vaux partageaient  ce  sentiment  commun  avec  une 
conviction  encore  plus  vive  et  plus  profonde. 
Jamais,  en  effet,  d'une  exposition  à  Tautre,  on 
n*a  vu  s'accomplir  en  mécanique  tant  d'heu- 
reuses innovations;  jamais  surtout,  dans  une 
aussi  courte  période  la  construction  des  machines 
à  vapeur  n'avait  reçu  des  perfectionnements 
aussi  considérables. 

II  y  a  25  ans,  à  Texposition  de  1819,  on  signa- 
lait à  peine,  en  France,  quelques  établissements 
dans  lesquels  on  eût  essayé  de  construire  des 
machines  à  vapeur. 

En  1823 ,  de  nouveaux  essais,  en  petit  nombre, 
venaient  timidement  s*ajouter  aux  premiers. 

£n  1827,  les  progrès  étaient  peu  sensibles  ;  tou- 
tefois, quelques  innovations,  parmi  lesquelles 
on  distinguait  la  machine  oscillante  de  M.  Cavé, 
faisaient  pressentir  que  des  esprits  jeunes  et  ca- 
pables se  portaient  avec  prédQection  vers  ce  genre 
de  travail. 

En  i83& ,  le  mouvement  était  imprimé ,  le  Jury 

central  de  l'exposition  qui  avait  jusque-là  vive- 
ment regretté  de  ne  pouvoir  accorder  que  des 
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récompenses  secondaires  à  la  construction  des 
machines  à  vapeur,  fut  heureux  de  voir  enfin 
plusieurs  de  nos  habiles  mécaniciens,  faire 
preuve  d'un  rare  mérite  en  ce  genre. 

Plusieurs  récompenses  du  premier  ordre ,  si- 
gnalèrent cette  époque ,  et  il  fut  permis  dès  lors 
de  regarder  la  machine  à  vapeur  comme  ayant 
pris  en  France  la  nationalité  à  laquelle  elle  avait 
droit  par  son  origine* 

En  1889 1  les  encouragements  du  jury  et  du 
roi ,  avaient  porté  leurs  fruits.  Le  nombre  des 
ateliers  de  construction  s*était  accru.  Les  ma- 
chines les  plus  usuelles  se  faisaient  en  fabrication 
courante,  de  manière  à  se  répandre  jusque  dans 
les  moindres  usines.  Les  machines  d*une  plus 
grande  puissance  commençaient  &  s*exécuter  par 
des  moyens  mécaniques  mieux  combinés  qui  pro- 
mettaient de  nouveaux  succès  ;  les  ouvriers  eux- 
mêmes,  plus  exercés  et  plus  habiles,  secondaient 
ces  efforts  avec  une  activité  et  une  intelligence 
dignes  d^éloges. 

Cest  sous  ces  auspices  favorables  que  se  pré- 
parait l'exposition  de  i8/Ui.  La  France  devait  s'at- 
tendre à  de  grands  progrès ,  et  il  est  permis  de 
dire  que  le  succès  a  été  bien  au  delà  de  ses  espé- 
rances. 

Quelque  difllcile  qu'il  soit  de  dire  en  peu  de 
paroles  tous  les  efforts  qui  ont  été  faits ,  tous  les 
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obstacles  qui  oat  été  surmontés,  toutes  les  ques- 
tions qui  ont  été  résolues ,  nous  devons  cepen- 
dant jeter  un  coup  œil  rapide  sur  FeosemUede 
ces  travaux  t  non  pour  en  Dure  une  an&Iysejden- 

tiûque  el  détaillée,  mais  pour  essayer  de  faire 
comprendre  toute  Tétendue  de  la  carrière,  qui 
est  ouverte  à  Tesprit  d'invention  ^  et  pour  mar- 
quer, s'il  se  peut ,  les  conqucies  récentes  dont  il 
a  enrichi  notre  époque. 

Le  mécanicien  qui  veut  innover  dans  la  con- 
struction des  machines  à.vapeur*  est  4. peu  j^rès 
comme  Tarchitecte  qui  veut  élever  un  édifice; 
il  a  aussi  une  foule  de  conditions  à  remplir,  et  les 
œuvres  de  ses  prédécesseurs  lui  sont  assurément 
d*un  moins  grand  secours;  l'espace  lui  est  me- 
suré; le  poids  de  la  matière  lui  est  compté;  les 
pièces  mobiles  doivent  jouer  sans  peine  au  milieu 
des  pièces  fixes,  et  se  trouver  sans  cesse  accos- 
sii)les  ;  les  eilbrts  variables  et  de  diverses  natures 
qu*elles  exercent»  doivent  à  chaque  mstant  se 
répartir  et  se  contre-balancer  ;  les  frottements  de 
toute  espèce  doivent  être  évités  ou  du  moins  ré- 
duits à  leur  moindre  valeur  ;  enfin  la  forme  et 
les  dimeusious  de  toutes  les  pièces  ûies  ou  mo- 
biles se  trouvent  subordonnées  aux  moyens 
d'exécution;  il  faut,  en  quelque  sorte,  apprécier 
d'avance  les  dillicultés  qui  vont  se  présenter  au 
modeleur,  au  fondeur,  au  forgeron ,  et  les  difii- 
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CDltés  flowent  plut  imiHévuea  qui  se  prétente- 

ront  sur  les  machiiies*outils  diargées  de  donner 
à  ckuique  pièce  la  forme  préoiaa-etidéûoiliiFejqui 
a|ipirtieotà  ea  fbnction.  Pour  peu  que» Von*  pé- 
oétre  dans  ces  coiubinaisoiis  ouiitipiiéeâ.  Ton 
compoead  qu'il  y  ait  encore  de  grands  peitfec- 
donnements!  à  chercher. 

Ce  premier  travail  fait ,  et  il  ne  peut  Tétra  que 
par  une  intelligence  active,  aidée  d'une  ei&pé- 
rieiico  consoniiiiée,  il  s'en  présente  un  autre 
qoi  ne  suppose  pas  moins  de  réflexions  et  de 
connaissances  positives;  il  faut  régler  les  pro- 
portions de  toutes  les  pièces  de  l'ensemble;  il 
faut  se  rendre  compte  de  tous  les  efforts,  de 
tontes  les  résistances  actives  et  passives,  faire 
la  purt  des  défauts  inévitables  que  le  métal  peut 
offrir,  et  on  calculer  la  masse  et  la  forme  pour 
qu'il  n'y  ait,  en  quelque  sorte,  pas  une  fibre 
métallique  qui  n'accouipiisse  pendant  le  mouve- 
ment toute  la  quantité  d'action  qu'elle  est  ca- 
pable de  supporter  en  conservant  sa  force. 

En  résolvant  ce  problème  déjà. si  complexe,  il 

ne  faut  pas  perdre  de  vue  les  circonstances  nom- 
breuses qui  le  compliquent  encore,  et  qui  dé- 
pendent  surtout  de  la  vitesse  à  produire  »  de  la 

résistance  à  vaincre,  de  sa  nature  jiropre  et  des 
variations  régulières  ou  accidentelles,  lentes  ou 
brusques ,  qu'elle  peut  éprouver. 
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Il  suffit  de  ce  simple  aperçu  général ,  pour 

faire  entendre  que  la  meilleure  machine  à  vapeur, 
celle  qui  dans  son  ensemble  a  la  plus  grande  su- 
périorité pour  produire  un  effet  donné,  pourrait 
n'être  qu'une  machine  médiocre  et  mal  conçue 
lorsqu'on  voudrait  l'appliquer  à  produire  d'autres 
effets.  Pour  épuiser  les  mines  et  pour  raboter  les 
métaux ,  tout  le  monde  pressent  qu'il  faut  des 
machines  à  vapeur,  de  forme,  de  structure  et 
de  proportions  différentes ,  et  à  plus  forte  raison 
s'il  s'agit  de  mettre  en  mouvement  des  laminoirs, 
des  marteaux ,  des  meules,  des  presses;  s*il  s*agit 
de  faire  tourner  des  broches  dans  une  filature, 
ou  de  faire  marcher  des  bâtiments  de  plusieurs 
milliers  de  tonneaux ,  qui  doivent  lutter  contre 
la  mer  et  le  vent.  Cette  diversité  nécessaire  à 
raison  de  remploi ,  s'augmente  encore  par  la  di« 
versité  des  puissances  que  les  machines  doivent 
avoir.  La  machine  de  15  ou  20  chevaux  qui  trans- 
porte les  voyageurs  si  rapidement  sur  nos  ri- 
vières, ne  peut  pas  être  taillée  sur  le  nicine 
patron  que  la  machine  de  trois  ou  quatre  cents 
chevaux  avec  laquelle  le  navigateur  domine  au- 
jourd'hui les  eaux  de  l'Océan, 

Toutefois  Ton  ne  comprendrait  que  la  moindre 

partie  de  la  grande  qucslion  que  la  science  mo- 
derne a  eue  à  résoudre,  si  l'on  n'y  faisait  pas 
entrer  les  moyens  d'exécution  qu'elle  a  dû  ima- 
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giner  ponr  réaliser  tant  de  projets  hardis  après 
les  avoir  conçus.  La  main  de  Touvrier  devenait 
impiiiasaiite  en  prés^ce  de  tds  traTaox  ;  elle  se 
serait  vainement  épuisée  pendant  des  années  en- 
tières contre  ces  masses  colossales;  il  a  fallu  lui 
donner  des  armes  nouvelles  qui  fussent  appro- 
priées à  la  grandeur  de  Tœuvre  qu'elle  devait 
accomplir;  id,  comme  toujours,  la  nécessité  a 
été  la  mère  et  la  mère  féconde  de  Tinvention. 
On  ne  se  lasse  pas  d'admirer  cette  nombreuse 
série  de  machines-outils  qui,  sous  la  direction 
de  l'ouvrier,  travaillent  de  concert  à  l'exécution 
des  diverses  pièces  d'une  machine  à  vapeur.  Ces 
outils,  groupés  dans  un  vaste  atelier,  opèrent 
avec  tant  de  puissance  et  de  justesse ,  qu'ils  sont 
en  qnélqoe  sorte  comme  des  travailleurs  à  cent 
bras,  dont  la  vapeur  fait  la  force,  tandis  que 
l'ouvrier  lui-même  est  comme  l'intelligence  qui 
commande  et  qui  règle  les  mouvements.  C'est 
ainsi  que  les  pièces  les  plus  lourdes  sont  trans- 
portées sans  peine,  et  réparties  aux  diverses 
machines-outils,  pour  être  ici,  rabotées  ou  dres- 
sées; là,  tournées  ou  alésées;  plus  loin,  mortai- 
sées,  forées,  filetées,  etc.  Cest  par  ces  inven- 
tions si  diverses  et  si  ingénieuses ,  que  quelques 
chevaux  de  vapeur  accomplissent  chaque  jour 
dans  nos  ateliers  des  travaux  de  force  et  de  pré- 
cision, que  des  centaines  d'ouvriers  robustes  et 
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intenig«Dl8  m  poorraieift  pas  faire;  C'est  par  Ni 

enfin  que  le  travail  de  l'ouvrier  mécanicien  a 
chaai^  ée  caractère  ;  de  manuel  qa'ii  était  ^  il  eaC 
devcnni  intelleetiieL 

Aujourd'hui,  l'ouvrier  peut  moins  que  jamais 
resliT  étranger  aux  priodqraa  de  la  phyii^ue  et 
de  la  mécanique ,  qui  Mvent  tNins  cesse  lui  ser> 
vir  de  guide ,  et  donner  de  Douvelles  forces  à 
soa  esprlL  L'exposition  doBM  atssi,  son  ce 
rapport,  la  preuve  d'un  éclatant  progrès;  le 
jury  se  plait  à  le  signaler.  Que  Ms  ouvriers 
méoatttdeos  persévèrent  dans  teite  voi»  ob  de- 
puis cinq  ans  ils  ont  fait  de  si  grands  pas,  qu'ils 
comiDuent  d'ailler  uné  saine  théorie  A  me  active 
pratique,  et,  nous  n'en  douions  pas,  à  Texpo- 
silion  prochaine ,  ia  France  pourra ,  avec  un  nou- 
vel «lOfgaell,  oilrir  tours  oeuvres  aux  regards  de 
l'Europe. 

Toutes  les  carrières  sont  désormais  chez  nous 
des  carrières  de  labeur  el  d'honneur,  et  dans  les 

ateliers,  comme  hors  des  ateliers,  assez  d'exem- 
ples font  comprendre  comm^it,  par  le  travail,  on 
sert  son  pays. 

Dans  ce  qui  précède,  il  n'est  question  que  de 
la  partie  mécanique  de  la  machine  à  vapeur,  mais 
il  y  a  aussi  une  partie  physique  qui  u'oITre  pas 
mik  recherches  et  à  rinvention  un  diianp  moins 
vaste,  nous  votil(M»  parler  de  la  production  de 
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la  vapeur  et  ôen  disirtimtioti  économiqae  sar 

le  piston ,  pour  en  recueillir  la  plus  grande  pro- 
pofUDfi  de  force  motrice. 

Les  chaudières  où  se  produit  la  vapeur,  ont 
reçu,  comme  la  macliioe  elle-même,  une  foule 
de  structures  différentes.  Le  problème  qu^elies 
ont  à  résoudre  est  cependant  très-siraple  en  ap- 
parence, car  en  définitive,  il  8*agit  de  produire, 
è  diaqne  instant,  sans  danger  d'explosion,  et 
avec  la  moindre  dépense  de  combustible,  un 
poids  donné  de  vapeur,  ayant  une  pression  déter- 
iiiince;  mais  mille  autres  conditions,  très-impé- 
rieuses dans  la  pratique ,  viennent  déranger  cette 
apparente  simplicité.  Le  foyer  doit  changer  de 
forme  et  de  grandeur  suivant  la  nature  du  com- 
imstibie;  les  compartiments  où  se  loge  le  liquide 
dohent  dépendre  de  la  nature  des  sels  quMl  con- 
tient, et  des  dépôts  qu'il  peut  former;  l'alimen- 
tation doit  être  exactement  proportionnée  à  la 
dépense  de  vapeur,  pour  que  le  niveau  n'éprouve 
que  de  légères  variations  ;  des  appareils  sûrs  doi< 
TCDt  sain  cesse  attester  que  cette  condition  est 
remplie  ou  avertir  qu'elle  cesse  de  Tôtre.  La  sur- 
iaoe  de  cbauiTe  doit  être  suffisante  pour  absorber 
daM  tous  les  cas  une  portion  convenable  de  cha- 
leur produite,  l'autre  portion  servant  à  détermi- 
ner le  tirage;  là  oà  ia  paroi  est  d*un  côté  en  con- 
tact avee  la  flamme,  il  faut  que  de  Tautre  elle 
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soit  en  contact  avec  Feau  et  non  avec  la  Tapeur. 
De  plus ,  le  feu  n*est  pas  docile  comme  la  mactiine, 

il  ne  peut  pas  se  rallumer  ou  s'éteindre  en  un 
instant  à  la  volonté  du  chaufléur ,  comme  la  ma- 
chine  elle-même  s'active  ou  s'arrête,  il  faut  donc 
par  des  appareils  de  sûreté ,  prévenir  les  excès  de 
force  élastique  qui  feraient  éclater  la  chaudière. 
Ces  Indications  suffisent  pour  montrer  que  le 
génie  de  la  physique  et  le  génie  de  la  mécanique 
ont  dû  s'associer  encore  ici ,  pour  triompher  de 
tant  d'obstacles  ;  surtout  quand  il  s'agit  de  ces 
appareils  gigantesques  qui  sont  destinés  à  pro- 
duire incessamment  la  force  de  plusieurs  cen- 
taines de  chevaux.  Les  chaudières  de  cette  puis- 
sance ont  quelque  chose  de  monumental  qui 
étonne  Timagination,  et  Ton  s'étonne  bien  da- 
vantage encore  lorsqu^on  se  rend  compte  de  la 
simplicité  et  de  la  précision  des  moyens  par  les- 
quels on  peut  les  construire  aujourd'hui. 

Depuis  que  la  machine  à  vapeur  8*est  multi* 
pliée  ;  depuis  qu'adaptée  à  tous  les  usages,  elle 
se  répand  dans  nos  villes  et  dans  toutes  nos  coo- 
trées,  faisant  partout  une  concurrence  utile  &  la 
force  motrice  de  l'eau  et  à  la  force  motrice  du 
vent  ;  depuis  surtout  qu'elle  s'établit  sur  les  voies 
do  fer,  et  qu'elle  s'empare  enfin  de  la  vaste  étendue 
des  mers ,  où ,  peut-être,  elle  doit  régner  en  sou^ 
vcraine ,  le  génie  de  Tinvention  s'applique  avec 
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Me  noavelle  ardeur  i  en  rendre  la  puisstfice  plas 
économiqtte*  Après  avoir  réduit  de  plus  eu  plus 
la  dépeaflB  étt  ciMiliiisUMe  par  le  perfecUoBi» 

ment  des  chaudières,  il  fait  d'heiirenx  eflbrls 
pour  la  réduire  ejicore  par  uoe  laeiUeure  di&iri- 
Intiim  ée  la  yapeiirdaiM  les  eylindres. 

Les  effets  de  lu  déteule  avaient  été  signalés,  ses 
mmUiges  étaient  ineonteatabies ,  mais  il  restait 
lieaoeoup  à  faire  pour  les  réaliser  d'une  nMinière 
usuelle  et  pratique.  Plusieurs  de  nos  habiles  uié*> 
canidens  se  sont  dlsting^iés  de  la  manière  la  ploi 
remarquable  dans  ces  recherclies  importantes. 
Lttdivers  modes  de  distrilMttion  à  détente  variable 
((a'Usottt  imaginés,  et  qui  ont  pour  la  plupart  la 
sunctioQ  une  expérience  récente  et  cependant  dé- 
eisîf  e  «  nous*  garantissait  désormais  une  noavelle 
et  très-notable  économie.  Ces  inventions  sont 
destinées  à  exercer  partout  de  Tinfluence,  mais 
il  est  surtout  désirabieqifelless*appliqQent  d'une 
manière  sûre  et  commode  à  la  mer,  sur  les  bd- 
limettts  d'une  grande  puissance,  oè  Ton  par«- 
flendra,  sans  aucun  doute,  à  allier  d'une  ma- 
nière de  plus  en  plus  heureuse  la  puissance  de 
la  mpeor  à  la  puissance  du  Tent. 

Rn  résumé,  si  dans  tous  les  i^rands  pays  de 

l'ancieD  monde  et  du  nouveau ,  la  mécanique  iii- 

duaarielle  fait  chaque  année  âes  inrrentions  utiles, 

des  conquêtes  impoi  tantes ,  on  peut  dire  à  la 
t..  0 
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gloire  de  la  France ,  qu'il  n*en  est  aacun  où 
dans  ces  dernières  années  les  véritables  progrès 
aient  été  plus  éclatants.  Ce  qui  s*est  fidt  à  Té- 
Iranger  a  été  imité  et  souvent  surpassé  par 
nos  habiles  mécaniciens.  Les  machines  à  va« 
peur  fixes  ont  reçu  des  perfectionnements  de 
détail  et  d^enseoibie ,  elles  ont  gagné  beaucoup 
pour  réconomie  du  combustible  et  sous  mille 
formes  diverses ,  elles  sont  incomparablement 
mieux  appropriées  à  la  nature  du  service  qu'elles 
doivent  rendre. 

Les  machines  locomotives ,  à  grande  et  à  petite 
vitesse*  pourraient»  annuellement,  se  construire 
par  centaines  non  moins  solides ,  non  moins  par- 
faites qu'en  aucun  pays  du  monde  et  de  plus 
armées  de  moyens  de  détente  et  de  distribution 
de  vapeur  qui,  en  assurant  une  marche  plus  ré- 
gulière, sont  appelés  à  faire  une  sorte  de  ré- 
forme dans  ce  genre  de  construction.  Enfin  les 
machines  destinées  à  la  navigation  acquièrent 
chaque  jour  une  supériorité  plus  incontestable. 

Tels  sont  les  résultats  qui  ont  été  obtenus; 
mais,  il  faut  le  répéter  encore,  ce  n'est  pas  là 
seulement  qu'est  le  progrès,  ce  n'est  pas  là 
seulement  que  se  montre  l'invention ,  elle  se  ma* 
nifeste  d'une  manière  bien  plus  frappante  dans 
l'intérieur  des  ateliers,  dans  cette  admirable 
série  de  machines-outils  de  toute  espèce  qui,  pour 
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accomplir  de  telles  œuvres ,  secondent  si  mer- 
▼ellleusement  l'active  intelligence  des  ouvriers. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 

M.  CHAPELLE  et  0%  à  Paris,  rue  du  Cliemia^ 
Vert,  3. 

Le  jury  de  1839  accordait  à  M.  Chapelle  la  mé- 
daille d'or,  avec  de  justes  éloges  ,  pour  la  supério* 
rilé  qu  il  avait  acquise  dans  la  fabrication  des  ma- 
chines à  papier.  Le  jury  de  1844  con6nne  avec  de 
nouveaux  éloges  cette  haute  distinction;  les  machi- 
nes de  M.  Chapelle  sont  maintenant  connues  de 
toute  TEurope,  elles  sont  recherchées  partout 
comme  réunissant  la  plus  parfaite  exécution  à  tous 
les  perfectionnements  les  plus  récents. 

Dans  ses  vastes  ateliers ,  M.  Chapelle  se  livre 
aussi  k  dautres  constructions  avec  le  même  suc- 
cès; Je  nouveau  système  qu'il  a  imaginé  pour  mou- 
ler les  engrenages  de  fonte,  et  qu'il  présente  lex- 
position,  parait  destiné  à  faire  une  heureuse  réforme 
diins  ce  genre  de  travail. 

Le  jury  se  phiit  à  rappeler  en  faveur  de  i^T.  Cha- 
pelle la  médaille  d'or  qu'il  a  obtenue  eu  1839. 

H.  PHILIPPE,  à  Paris,  rueChÀteaulandon»  19, 

Reçut  laTmédadle  d'or  à  Texposiliou  de  i834 
pour  les  services  imjmrlants  qu'il  avait  rendus  k  la 
niécani([ue  par  ses  inventions  et  par  ses  travaux; 
le  rappel  de  cette  distinction  lui  fut  accordé  à  Tez* 
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position  (le  iBSq,  et,  drpiiis  cette  époque,  M.  Phi- 
lippe a  obtenu  de  nouveaux  succès  :  ii  se  préseme 
à  Vexposilion  de  1 8.f  {,  comme  aux  expositions  pré« 
cédenteSy  avec  le  double  titre  d'inveutcur  iogénieux 
et  de  très-habile  constructeur. 

Parmi  ses  inventions  nouvelles,  nous  citerons 
une  machine  ii  recéper  les  pieux  à  5  mètres  soiH 
J  ean,  qui  a  été  employée  avec  uu  succèscomplet  à 
rétabhs.semenl  de  plusieurs  ponts  destinés  à  des 
chemins  de  1er;  une  série  de  machioes  pour  la  fa- 
bi*tcation  des  feuilles  de  parquet;  une  machine  k 
tailler  les  pavés  et  uûe  âc;eric  iocomolive  à  vapeur 
pour  l'île  ■Maurice. 

Parmi  les  machines  qu  il  a  exécutées  avec  une 
perfection  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  nous  cite- 
rons :  un  nHxIèle  de  turbine;  un  modèle  représen* 
tant  h  série  complète  des  machines  qu'il  a  inven- 
tées pour  r;djii(pier  1rs  roues  de  voilure;  un  modèle 
descliaudièiesà  vapeur  du  Sphinjc;  divers  modèles 
de  roues  de  bateaux  à  vapeur»  et  surtout  un  modèle 
des  deux  machines  du  bateau  k  vapeur  \e  Sphinx^ 
telles  qu  elles  sont  établies  à  bord  ;  par  sa  fidélité 
«t  sa  précision,  ce  travail  surpasse  tout  ce  qui  a  été 
tenté  en  ce  genre. 

Ces  divers  modèles  font  partie  des  collections  du 
Conservatoire  royal  des  A  t  ts  et  Métiers. 

Le  juiy  témoigne  à  M.  Philippe  toute  sa  satisfac- 
tion, ctseplaità  rappeler  en  sa  faveur  la  médaille 
d'or  qu'il  a  reçue  aux  expositions  précédentes. 

H.  CAZÂLIS,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

L'établissement  de  MM.  Cazalis  et  Cordicr  reçut 
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la  médaille  il'or  en  1839;  aujourd'hui  ^  sous  la 
ciireciion  seule  de  M.  Gazalis ,  ce  gniild eC  bel  éi»» 
blifsemeoc  eotttimieà  tmén  les  méoMi  fervfcea  à 
BOlve  îndiMtne.  Renommé  depuis  loogiemps  pour 
la  boone  coiislruction  des  machines  à  vapeur,  de* 
locomotives,  des  moulins,  des  appareils  k  su^ 
ère,  eic,  il  parait  mainienant  apporter  des  soins 
plus  particuliers  encore  à  la  eosstracdoo  spëciide 
desmachiiicsii  vapeur,  des  diaudières  et  ck  la  lô» 
len'e. 

M.  Cazalis  présente  seulement  à  rex]K>âition  une 
machine  à  vaj)eur  de  la  force  de  12  chevaux ,  d'à* 
près  le  sièiue  de  Woolf,  modifié  et  perfectiounc 
par  lui.  Celte  roacbiue  est  Irc^solidemeot  établie , 
00  voit  que  les  pièces  en  oui  été  travaillées  avec  des 
machines-outils  d'une  £5rand(î  précision. 

Le  jury  ténïoigne  sa  satisfaction  à  M.  Cozalis  et 
fait  en  sa  faveur  rappel  de  la  médaille  d*or  qui  a 
étéaooocdée  en  1ÔJ9  à  MM.  Cazalis  et  Cordier. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  D'OR. 

H.  CAVÉ,  à  Paris ,  Faubourg  Saint-Denis,  21  G. 

Le  nom  de  M  Cavé  est  Tuu  de  ceux  qui  se  pré- 
seotent  en  première  ligne  ionsqu  il  s  agit  de  grandes 
canstructions  mécaniques  ;  personne ,  sous  ce  rap* 
port,  ii*a  plus  que  lut  fait  preu^  d'une  rare  capa- 
cité. L'exposîttoode  i834  lui  valut  la  médatlled*or 
et  la  déconilion  de  ta  Léi^ion  d'honueur;  des  tra- 
vaux extraoïtlinaircs  qu'il  avait  entrepris  pour  l'é- 
tranger, ne  lui  permirent  pas  de  se  présenter 
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en  1839,  et  aujourd'hui ,  après  10  ans  de  succès 
nouveaux,  il  reparaît  permises  émules.  INous  n'en- 
U*eprencironâ  pas  d'énumérer  ici  tout  ce  qu'il  a  fait 
de  remarquable  dans  cet  intervalle ,  nous  devons 
nous  borner  li  dire  qu'après  avoircrééparles  seules 
ressources  de  son  talent,  Fun  des  plus  grands  éta- 
blissements dont  la  France  s'honore,  il  en  est  k  la 
fois  la  tète  et  le  bras.  M.  Cavé  invente  ses  machi- 
nes, fait  ses  affîiires  et  forme  ses  ouvriers.  Chaîné 
successivement  des  plus  grands  travaux  dans  les 
genres  les  plus  différents ,  il  est  toujours  parvenu  à 
leur  imprimer  le  cachet  de  son  talent. 

Lorsqu'on  lui  a  proposé  de  construire  des  machi- 
nes connues»  il  s'en  est  pris  aux  moyens  d'exéca- 
tion,  et  il  les  a  souvent  perfectionnés  d*une  ma- 
nière surprenante.  Nous  pouvons  citer,  comme 
exemple,  les  machines  tie  4^0  chevaux  ,  qui  lui  ont 
été  commandées  par  la  marine,  d'après  des  plans 
convenus;  les  macbines-outils  qu'il  a  inventées  à 
cette  occasion»  composent  assurément  Foutillage 
le  plus  simple,  le  plus  complet  et  le  plus  remar^ 
quahie  par  la  précision  que  Ton  puisse  employer  k 
ce  genre  de  travail. 

Lorsqu'on  lui  a  seulement  proposé  des  effets  à 
produire,  laissant  toute  liberté  à  son  esprit  inventif 
pour  trouver  les  combinaisons  mécaniques  les  plus 
favorables,  il  a  toujours  atteint  le  but»  et  il  n'est 
pas  arrivé  qu'il  sortit  de  ses  mains  un  ouvrage  qui 
n'ajoutât  pas  à  sa  réputation;  entre  autres  exemples^ 
nous  pouvons  citer  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  na- 
vigation des  rivières.  C'est  ainsi  que  M.  Cavé,  sim- 
ple ouvrier  ù  l  agc  de  25  ans,  se  trouve  aujourd'bui. 
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dans  toute  la  vigueur  de  l'Ago  et  du  talent,  occuper 
1  ua  rangs  les  plus  élevés  parmi  les  plus  habiles 
mécaniciens  de  Tépoque.  Pour  Tensemble  de  ses 
UairaQi  (  voyez  le  liappart  de  M.  Dupin ,  sur  les 
constructions  navales) f  le  jury,  avec  une  haute 
satisfaction  ,  décerne  ii  M.  Cave  une  nouvelle  mé- 
daille d  Oî . 


MÉDAILLES  D'OR. 

M.  MEYEB,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 

M.  Meyer  a  fondé  à  Mulhouse,  en  i835,  un 
atelier  de  construction  qui,  en  peu  d'annéos,  est 
devenu  Tun  des  établissements  de  France  où  il  se 
fait  le  plus  de  machines  à  vapeur.  Il  n'est  pas  facile 
de  prendre  aussi  vite  une  position  aussi  considéra- 
ble, surtout  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  il  y 
a  pour  ces  sortes  de  travaux  une  concurrence  vive 
et  i/iielligente  sur  presque  tous  les  points  du 
royaume.  Mais  il  se  rencontre  des  inventions  heu- 
reuses, et,  bien  que  la  machine  à  vapeur  soit ,  sans 
contredit ,  de  tous  les  organes  de  la  mécanique , 
celui  sor  lequel  Tesprit  d'invention  se  soit  le  plus 
exercé  et  avec  le  plus  de  succès  ,  nous  sommes  loin 
d'avoir  atteint  la  dernière  limite  de  hi  perfection. 
Le  mécanicien  qui ,  sur  ce  sujet  tant  élaboré ,  a  tout 
à  la  fois  le  bonheur  d*avoir  des  idées  neuves,  le 
mérite  de  les  bien  réaliser  et  le  talent  de  les  mettre 
en  circulation  ,  est  presque  certain  d'avoir  sur  ses 
concurrents  une  prompte  supériorité. 

C'est  en  eiiet  ce  qui  est  arrivé  k  M.  Meyer.  Ses 


machines  à  vapeur  sont  foft  recherchées,  soit  eo 
France,  soit  à  l'étranger;  elles  se  distiQ|§ucnt  par 
un  rare  mérite  d  cxéculion ,  et  par  uue  difiliuiiMUion 
k  (iéteote  ▼ariaUle  ^ui  «si  dm  plus  ÎBgéaicMtfM  et 
des  mieux  eniendiicfi.  Breveté  pour  dm»  systèoMS 
dedélaule,  les  une  afiplicablesiMix  maclnees  fiiès, 
les  autres  aux  machines  locomotives  et  aux  machi- 
nes destinées  à  la  navigntion,  iMejer  est  par- 
venu k  réaliser,  dans  tous  les  cas  ,  à  peu  près  toute 
réconomie  que  Ten  peut  tirer  de 4a  détente.  Il  n'est 
pas  le  seul  qui  se  soit  occupé  de  cet  important  pro- 
blème, mais  il  est  de  ceux  qui  eit  ont  donné  la  so- 
lution la  plus  complète  et  la  mieux  couslalée  par 
rexpérieuce.  M.  Mejer  a  de  plus  appoiLé  de  véri- 
tables perfecliounemeots  dans  la  disposition  des 
chaudières^  des  pistons  et  des  boites  à  étoupes. 

Dans  la  seule  aunée  1 843  ,  il  a  construit  1 8  ma- 
chines d'après  ses  divers  systèmes,  dont  uue  de 
la  force  de  i5o  chevaux  et  plusieurs  de  /\o  à  6o; 
sans  compter  les  machines  locoaioiives  dont  il  est 
rendu  compte  dans  d autres  parties  de  nos  rap- 
ports. (  Vojrez  le  Rapport  de  M.  Combes ,  sur  tes 
machines  locomothes.) 

Le  jury  décerne  à  M.  Mejer  une  médaille  d'or. 

M.  FAKCOT,  à  Paris,  rue  Moreau,  i  Ins. 

M .  Farcot  s  est  fait  distinguer  dans  les  expositions 
précédentes  perdes  travaux  déjà  très-remarquables  : 
il  obtint  9  en  18^7,  la  médaille  de  brosse  ;  en  i834 
la  médaille  d'argent,  et  en  1889  le  rappel  de  cette 

dernière  médaille  avec  de  justes  éloges.  On  a  tou- 
jours reconnu  dans  les  ouvrages  de  cet  habile  tué— 
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cuniclen,  un  mérite  de  travail  peu  oi  Jinaîrc.  Depuis 
iÔ39,  il.  a  fait  de  nouveaux  propres.  Après  «voir 
doBAéà  ses  atelMr8.uii  pUw  grand  développement, 
il  j  a  instnllé  on  outillage  considénible ,  bien 
oboisi  et  f'onclionnant  avec  une  parfaite  justesse. 
Animé  d'un  'ièïe  que  rieu  ne  peut  ralentir,  et  doué 
dua  esprit  inventif,  il  a  fubriqtié  luî-méme  ses 
poissants  outils  en  perfectionnant  grandement  ce 
que  4l*antres  avaient  pU' faire  avant  loi. 

Avec  de  tels  moyens  d'exécution  ,  il  n'v  a  pas  de 
grands  travaux  de  constructiou  mécanique  qu'il  ne 
puisse  aujourd'hui  entreprendre  et  terminer  atec 
soccès* 

Les  machines  ?i  vapeur  qui  sortent  de  ses  ateliers 
occupent  l'un  des  pieniiers  rangs,  panai  les  ma- 
chines les  mieux  conçues  et  les  mieux  exécutées. 
M.Farcot  est  parvenu  à  varier  habilement  Tensem- 
ble  de  leurs  dispositions  suivant  leur  puissance  et 
dosage  auquel  on  les  desline;  il  s'est  appliqué  avec 
succès  à  recluM  clier  les  meilleures  proportions  qu'il 
convient  de  donner  à  toutes  les  pièces,  et  parmi 
ses  modèles,  on  peut  dire  qu'il  y  en  a  plusieurs 
qui  sont  d*une  excellente  composition. 

Ou  doit  aussi  U  M.  Farcot  un  système  de  dislri- 
bution  à  détente  variable,  dont  il  avait  déjà  fait 
Fessai  pour  i  exposition  de  1539.  Eprouvé  aujour- 
dliuî  par  une  assez  longue  expérience,  et  adopté 
par  plusieurs  habiles  mécaniciens^  on  peut  désor- 
mais le  considérer  comme  Ton  des  plus  ingénieux 
moyens  de  réaliser  les  avantages  et  l'économie  qui 
résultent  de  1  emploi  de  la  détente. 

Pamsn  les  travaux  les  pins  dignes  d  attention 
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qu*i1  a  récemment  exécutés ,  notis  citerons  aoe 
machine  de  60  chevaux  destinée  à  un  laminoir  et 
donnant  70  tours  de  volant  par  minute,  et  deux 
machines  conjuguées  horizontales,  de  160  chevaux, 
destinées  aussi  au  travail  du  fer,  et  marchant  avec 
la  vitesse  de  80  tours.  Il  y  avait  là  en  quelque  sorte 
tout  un  système  de  difliculiés  nouvelles  dont  il  fal- 
lait triompher. 

Le  jur^  décerne  à  M.  Farcot  une  médaille  d'or. 

H.  LËMAITRË,  à  la  Chapelle  Saint-Denis,  près 
Paris. 

M.  Lcmaitre  parait  pour  la  première  fois  k  Tev- 

position,  et  il  y  paraît  avec  les  litres  les  plus  re- 
commantliibles.  Depuis  quelques  années  seulement 
il  a  élevé  un  atelier  spécial  pour  la  construction  des 
chaudières  à  vapeur  et  de  tous  les  ouvrages  qui 
s'exécutent  avec  les  tôles  de  fer.  Formé  à  Técole  de 
M.  Gavé,  dont  il  est  le  parent,  il  lui  a  été  facile  dès 
le  tlél)ut  (le  donner  à  ses  travaux  la  pins  jurande  ex- 
tensiun.  Cet  avantage,  toutefois,  n'a  pas  été  pour 
lui  un  motif  de  suivre  les  routes  battues,  et  d'en 
rester  aux  procédés  ordinaires.  Inventeur  lui-même, 
M.  Lemaitrea  établi  dans  ses  ateliers  un  outillage 
remarquable.  Sa  machine  k  percer  et  river  les  tôles 
est  une  heureuse  conception  :  elle  manœuvre,  perce 
et  rive  des  chaudières  de  la  plus  grande  longueur, 
et  ce  travail  ne  s*exécute  pas  seulement  avec  une 
étonnante  rapidité  ^  mais  aussi  avec  une  étonnante 
perfection.  Les  tôles  sont  hermétiquement  jointes  , 
et  les  rivets,  pour  ainsi  dire,  incorporés  avec  elles, 
sans  laisser  la  moindre  fissure.  Celui  qui  parvien- 
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drait  aujoard'huî  ë  conler  le  fer  comme  on  coule 

le  plomb,  et  qui  fabriquerait  ainsi  des  chaudières 
d'une  seule  pièce,  ne  livrerait  pas  sans  doute  à  l'in- 
du&the  des  appareils  plus  résistauU  et  plus  dura- 
Lies  que  ceux  qui  sortent  des  ateliers  de  M,  Lemaî- 
tre.  L'ensemble  des  procédés  par  lesquels  cet  habile 
mécanicien  façonne  mécaniquement  la  tôle ,  mérite 
un  haut  degré  d'intérêt. 

On  peut  présumer  que  ce  genre  de  travail  pren- 
dra d'iainienses  développements,  soit  dans  la  con* 
stniction  des  locomotives  et  du  matériel  des  che- 
mins de  fer,  soit  dans  toutes  les  coustruciîons 
relatives  k  la  navigation  k  la  vapeur.  Le  jury  appré- 
ciant les  services  déjà  rendus  par  M.  LeinaitK^,  et 
espérant  qu'il  continuera  comme  il  a  commencé, 
se  plait  à  lui  décerner  une  médaille  d'or* 


NOUVELLES  MEDAILLES  D'ARGENT. 

H.  ÀNIIQ,  k  Paris,  rue  d  Enfer,  101. 

M.  Anliq  ,  qui  obtint  en  i834  la  médaille  d'ar- 
gent, a  fait  depuis  cette  époque  des  progrès  consi- 
dérables. Réunissant  le  mérite  de  Fingénieur  à  celui 
de  constructeur,  il  a  monté  un  grand  nombre  d'u- 
sines importantes,  soit  dans  les  environs  de  Paris, 
soit  dans  les  départements,  et  toujours  avec  le  suc- 
cès le  plus  complet.  C'est  h  lui,  par  exemple,  que 
Ton  doit  le  bel  établissement  de  Noisiel ,  où  M.  Mé- 
nier  a  eu  Fheureuse  idée  de  réunir  sur  une  grande 
échelle  Fensemble  des  moyens  de  pulvérisation  les 
plus  parfaits  ;  M.  Antiq  a  réussi  là  ,  comme  dans  ses 
autres  travaux,  par  unccompoiitiou  bien  raisonnée 
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fies  divers  mëeaiusiiieii,  par  dHngéDÎaux  perilaciioQ- 
nemeou  et  pair  une  trèv-lMMinc  czéeution  jim  tontes 

les  pii'ces^  depuis  le  moteur  jusqu'au  dernier  ap- 

pa  \v\  1 . 

li  iaudrail  eu  quelque  soric  parcourir  toute  la 
France  pour  compter  le  nombre  des  moulins  à  Hé 
^iie  M.  Amiq  a  éuUië  ;  c  e«i  kk  son  tramft  le  fàm 

habituel  »  si  Ton  y  comprend  tout  ce  qtri  cofistitae 

les  usines  de  celte  esjjèce,  c'est-à-dire  le  mécanisme 
(ies  meules,  les  lransini>sions  de  mouvement,  \es 
tiuichiaefi  accessoires  et  les  mackines  à  vapeur,  les 
turbines  ou  les  roues  hydrauliques  de  diiiereots  sjw» 
làroes  qui  doivent  senrir  de  moteur. 

Tant  de  travaux  remarquables  poursuivis  pen- 
dant un  aussi  i^rand  nombre  d'années  avec  une  in- 
telligCDce  aussi  consciencieuse,  bien  qu'ils  n'aient 
pas  le  caractère  d'une  invention  împortantei  mé- 
ritent cependant  d'être  appréciés  et  cités  comme 
modèles. 

Le  jury  décerne  à  M.  Anliq  une  nouvelle  mé- 
daille d'argent. 

MM.  VARRALL,  MIDDLETO.N  et  ELWELL,  à 
Paris,  Avenoe  Trudaine,  1. 

L'établissement  de  MM.  Yarrali ,  Jiliddieton  et 
Elwell ,  a  succédé  depuis  quelques  teakps  à  Tan* 
GÎen  établissement  Sanfbrd  et  Varrall ,  qui  obtint 
à  Tcx position  de  ib3c),  l'une  des  prî^mières  médail- 
les d'argent.  Sous  ses  nouveaux  directeurs  il  a  coq* 
serve  son  ancien  caractère  :  c'est  toujou  rs  Tuo  des 
ateliers  les  plus  considérables  de  la  csaptialey  oœu- 
pant  un  rang  très^islingué  parmi  les  ateliers  de 
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France  qui  se  livrciit  à  la  couslructioa  des  machi- 
MS  k  Kibiiquer  €t  à  uppréier  le  papier.  On  doit  à 
dcsincasieii»  dWies  perfeotioDnemenls  qu  il»  otH 
iaiporlés  ou  tmasin^ t  et  pwr  lesquels  \h  ont  pris 

it$  brevets;  noos  citerons  pai liculièrement  ceux 
qui  bout  Kflalils  aux  macliiiHîs  à  couper  le  papi(»r, 
Mtx  réf^laleurs  de  paie  et  aux  épurateurs.  St  ces 
travaux  sont  les  plus  habituels,  et  ceux  qaî  occupent 
le  plusgrasd  nombre  d'ouvriers  daiis  rétablisse-^ 
ment  dont  il  s'^L^it ,  ils  ne  sont  cependent  pas  les 
seuls;  on  y  coiisLiuit  aussi,  et  avec  un  j^raud  mérite 
d'ajustement  et  de  précision,  des  niachinesà  vapeur, 
des  presses  hydrauliques,  des  roues  hydrauliques  t 
et  dautres grands  mécanismes,  Cest  là,  par  exem* 
pie,  qu'a  été  construit  pour  la  première  fois  Fexca" 
valeur  américnm^àt  M.  Cochrane,  qui  parafit  des- 
tiné à  rendre  de  grands  services  dans  les  travuuj^  de 
terrassement. 

Le  jury  attache  un  grand  prix  aux  services  ren- 
dus à  Vindustrie,  mais  il  doit  tenir  compte  aussi  de 
la  durée  de  ces  services;  c'est  par  ce  motif  qu*il  ac* 
cercfe  seulement  ë  MM.  Yarall ,  Middleton  et  El- 
weli ,  une  nouvelle  uiédalUe  d'argent. 

M.  BOURDON  (Eugène) ,  à  Paris,  faubourg  du 
Temple  «  7&. 

M«  BoQi'doo  asDCeenivement  obtenu  la  médaille 
bronze  en  i834,  et  la  médaille  dai^ent  en 
i839  ;  il  se  piésente  h  Vexposîtion  de  1844  avecdes 

travaux  qui  sont  tous  dignes  d'éloges. 

La  machine  h  vapeur  destinée  h  élever  les  eaux 
poar  k  viUe  de  Chartresi  qu'il  expose  en  commun 
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avec  M.  iiubcrti  iiii*éiiieiir  (listitigué,  olf&'e  un  en* 
semble  remarquable  par  sa  bonne  exécution.  Lha* 
bileté  de  M.  Bourdon  était  déjh  constatée  par  plu« 

sieurs  gryutles  machines  à  vapeur,  et  particulière- 
ment par  celle  qui  élève  les  eaux  pour  la  ville  de 
Saint-Germain. 

M.  Bourdon  s  est  appliqué  aussi  avec  des  soins 
ingénieux  et  intelligents  k  perfectionner  les  appa* 
reils  de  distribution  à  détente  variable  et  les  appa* 
reils  de  sûreté. 

Le  jury,  appréciant  le  zèle  consciencieux  de 
M.  Bourdon  cl  Tensemble  de  ses  travaux,  lui  accorde 
une  nouvelle  médaille  d'argent. 


MÉDAILLES  D  ARGC^NT. 

M.  G  ALLAIENT,  à  Paris,  rue  des  Amandiers- 
Popincourt,  7, 

Est  parmi  nos  bons  mécaniciens  Tun  de  ceux  qui 
se  sont  le  plus  appli(|ué5  à  perfectionner  la  con- 
struction de  la  machine  k  vapeur.  Attaché  autres- 
fois  h  l'alelier  de  Cliaillot,  pour  ce  genre  de  travail, 
il  y  avait  acquis  une  expérience  consommée;  aussi, 
lorsqu'eu  i636  il  fonda  lui-même  un  atelier,  il  n'eut 
qu*à  continuer  ce  qu'il  avait  fait  k  Chaillot  pendant 
quatorze  ans.  Les  machines  de  ao  à  chevaux, 
et  quelquefois  de  60  ou  80  chevaux  qu'il  livre  an- 
nuellement à  TiuJustrie,  sont  d'une  belle  et  solide 
éxecution.  M.  Gullaiéut  ne  les  a  pas  seulemeut  per- 
fectionnées dans  les  diverses  parties  de  leur  ajus* 
tage,  il  est  aussi  des  premiers  qui  aient  introduit  la 
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diiitributioo  à  deux  tiroirs  superposés,  pour  obtenir 
h  cJéleote  variable* 

Cciie  idée  féconde  que  M.  Gallafent  a  lui-même 
développée  sous  plusieurs  formes,  a  reçu  depuis 
quelques  aunée^  la  plus  heureuse  extension  entre 
les  niains  d'un  grand  nombre  d*habiles  construc- 
teurs. 

Le  jury  décerne  à  M.  Gallafent  une  médaille 
d*argcnt.  • 

H.  TRÉSEL,  k  Saint-Quentin  (Aisne), 

A  foimé  li  Saini-Quenlin  un  étiil>lisî»ement  où  il 
construit  des  mesures  mëlrif|ues  et  des  machines  à 
vapeur.  Ses  outils,  et  les  procédés  par  lesquels  il 
travaille,  sont  combinés  avec  un  rare  talent;  il  sem- 
ble qti('  In  précision  mécanique  à  laquelle  il  parvient 
louche  d'aussi  près  qu  il  hoit  possible  h  la  précision 
i^éouiélrique.  £t,  cependant,  hàtons-nous  de  le 
dire  y  il  n'y  a  rien  de  superflu  dans  celle  recherche 
d  exactitude.  Les  machines  &  vapeur  de  M.  Trései 
participent  &  cette  rigueur  d'exécution  qu*il  apporte 
dans  M's  auUvs  ouvrages,  et  de  plus  elles  se  dislin- 
î^uenl  encore  par  un  s}s(èine  de  disiribuliou  à  dé- 
tente variable  dont  il  est  Tinventeur. 

Un  modèle  de  ce  système  a  fonctionné  à  Texposi- 
tion ,  sous  les  yeux  du  public,  et  tout  le  monde  a  pu 
voir  que  ce  n*esi  pas  approximativement  que  la 
«ji.c>tion  est  résolue,  mais  qu'elle  l'est  rigourousc- 
lucnl  ei  pour  lous  les  di'grés  où  la  détente  peul  être 
utile.  Ce  résultat  est  obtenu  au  moyen  de  deux  ti- 
roirs superposés,  qui  se  meuvent  comme  à  Tordi- 
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naire  par  deux  excentriques  iadépenilents;  mais  le 
mérite  de  M.  Trései  ett  dans  l  étude  approfondie 
qu'il  a  faîte,  delà  meillenre  forme  et  des  meilleu- 
res courbes  qu'il  f;illait  donner  à  ses  «  xccntriciiies 
et  à  leurs  cadres  pour  remplir  loules  les  couditious 
du  problème.  £n  ce  point,  sa  solution  ne  laisse  rieu 
è  désirer  :  pendant  que  la  vapeur  est  admise,  elle 
prend  sous  le  pisloti  toute  la  tension  qu'elle  a  dans 
la  chaudière;  au  niomenloù  l'on  a  voulu  qu'elle  lût 
inlerceplcc,  I  •  tiroir  d'ariêl  vient  l  intercepter  pres- 
que suhiieiiieut,  et  cependant  sans  secousse  et  sans 
choc;  relleicst  semblable  des  deux  côtés  du  piston; 
les  excentriques  font  les  compensations  exigées  par 
la  longueur  de  la  bielle  et  le  volume  de  la  lige  ;  en* 
liu  cette  détonte  symétrique  se  concilie  avec  l'a- 
vance ù  récliappcmeut,  dont  elle  conserve  les  avaur 
tages.  Rien  n*est  mieux  étudié ,  mieux  compris, 
mieux  réalisé  que  cette  détente  de  M.  Trésel ,  du 
moins  dans  les  limites  qu*il  s'est  d'abord  posées; 
cependant  il  lui  reste  encore  un  pas  à  faire  :  dans 
l'état  actuel  des  choses,  il  l'aut  arrêter  la  machine 
pour  desserrer  une  vis  et  varier  la  délenlc;  pour  un 
grand  nom  h  re  de  cas,  il  est  d'une  haute  importance 
de  pouvoir  fa:re  varier  la  t iétente  pendant  la  mar- 
che de  la  machine  :  on  peut  espérer  qu'il  résoudra 
aussi  habilement  celte  seconde  partie  du  problème. 
Lejurj'  accorde  à  M,  Tresei  une  médaille  d  argent. 

M.  CARILLlOiN,  à  Paris,  rue  Neuve- Popiûcourt, 
n.  8, 

A  présenté  à  l'exposition  une  machine  k  détente 
fixe,  où  la  vapeur  entre  à  5  atmosphères,  pour  fom- 
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ber  par  l'expansion  à  2  atmosphères  ou  2  atmo- 
sphèro  et  demie*  Cette  machine  parait  d'abord  un 
pea  compliquée ,  parce  qu'elle  se  compose  de  deux 
cyliodies  ayant  chacun  leur  distribution  distincte, 
etparce  qu'en  outre  chaque  distribution  se  fait  au 
moyen  de  clc?iix  excentriques  circulaires.  Taisant 
mouvoir  deux,  pièces  mobiles  analogues  à  deux  ti- 
RNIS.  La  complication  cependant  est  plus  appa- 
renteque  réelle ,  car  toutes  les  pièces  s'exécutent  et 
se  tenmnent  sur  le  tour  ou  sur  la  machine  à  rabo- 
ter; ces»  un  véritable  ajustage  mécanique  lrcs-l)ien 
étudié.  Les  deux  cj^lindres,  en  croisant  leur  action, 
donnent  plus  de  régularité  avec  un  moindre  volant; 
aussi  la  macbine  est-eile  légère,  très^symétrique- 
ment  groupée  et  d*un  petit  vol  urne.  Cette  disposition 
peut  avoir  de  grands  avantages,  surtout  dans  les 
usines  où  le  travail  est  fort  divisé,  car  on  pourrait 
alors  épargner  les  communications  de  mouvements 
et  gagner  beaucoup  en  employant  4  ou  5  machi- 
nes de  8  cbevaux»  desservies  par  une  seule  chau-> 
diére,  au  lieu  d'une  machine  unique  de  3o  ou  40 
chevaux. 

M.  Carillion  construit  aussi  avec  beaucoup  d'in- 
telligence des  machines  à  polir  les  glaces,  et  d'au- 
tres pièces  de  mécanique  de  précision.  Tout  ce  qui 
sort  de  ses  ateliers  témoigne  à  la  fois  de  son  habileté 
et  de  ses  soins. 

Le  jury  décerne  à  M.  Carillion  une  médaille  d  ar- 
gent. 
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M.  TAMIZIER,  àParis,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  181» 

M.  Tamwier  a  fiiit  faire  autrefois  de  grand  pro- 
grès Il  la  constrocUoD  des  diaudièrea  à  vapear»  et 

en  t^ënéral  à  Fart  de  façonner  la  tôle;  devenu  con» 

ttrucleur  de  macliines  depuis  un  certain  nombre 
dannëes,  il  sest  aussi  distinfçué  dans  ce  nouveau 
geore  de  travail.  Il  a  été  de»  premiers  à  appliquer 
}e  tiroir  k  la  distribution  des  machines  oscillaates, 
et  les  avantajçes  de  ce  perfectionnement  sont  de 
plus  en  plus  iij^[)réciés-,  il  est  anssi  des  premiers 
qui  aient  eu  l  ulcc  d'obtenir  la  délente  variable  au 
moyen  d'un  tirou-  d'arrêt  qui  est  eniporié  par  le 
tiroir  de  distribution  lui-niéme,  et  dont  la  courte 
rendue  variable  à  volonté  se  limite  par  des  heur- 
loirs  iixes  contre  lesquels  il  va  buter.  Ce»  idées 
ont  reçu,  depuis,  ile  plus  amples  développemenis , 
mais  elles  prouvent  du  moins  (jiie  M.  Tamizier  est 
un  observateur  atteutii  qui  cherche  à  se  rendre 
utile. 

Les  machines  qui  sortent  de  ses  ateliers  sont  con- 

slrnites  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  jury  accorde  à  Al.  l  amizier  la  niédailh  d'ar- 
gent. 

M.  HUCK,  à  Paris,  rue  Corbeau,  25. 

M.  Huck,  qui  avait  obtenu  une  mention  hono- 
rable a  1  exposition  dernière,  a  continué  ses  travaux 
de  construction  avec  un  nouveau  zèle.  Les  machi* 

nés  à  vapeur,  les  pompes,  les  appareils  complets 
de  léculeiie  quii  a  présentés  à  Texamen  du  jury 
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oe  prouvent  pas  seuienieat  qu'il  y  a  de  Wcûmé 
dans  ses  ateliers,  mais  ils  prouvent  encore  que  ce 
jeune  mécanicien  a  fuit  d'heureux  eiibrUs  pour  per- 
ktlmmev  toutes  les  principales  macliines  qu'il 
Jivre  à  l'industrie.  En  même  temps  qu'il  y  alotro- 
duit  des  dispd^cioa»  tiottVellea  et  bien  raisounées 
Il  est  ptorvenu  à  iliie  tt*«i-bortne  Exécution.  ' 

Le  jury  décerne  à  M.  IJuck  uue  médaille  dar- 
gcût. 

NOUVELLES  MÉDAILLES  1)L  BRONZE. 

M.  ROUFFET  llls,  à  Paris,  rue  de  TOrme 
(Bastille),  12. 

M.  Rouflbt  fils  avait  préseolé  à  l'exposition  dep* 
Dîère  une  petite  machine  à  vapeur  portative  de  al 
ou  3  chevaux»  qui  fut  jugée  digne  d'une  médbîlle 
debronw.  Cette  ntachîne  a  reçu  de  nouveaux  per- 
tartionnements^  surtout  dahs  la  disposition  de  sa 
chaudière.  M.  RouUet  est  parmi  nos  jeunes  mécâni- 
ciens,  Tun  de  ceux  qui  étudient  avec  le  plus  deaeni 
et  (1  intelligence  la  boniie  qomposilioa  des  macbi- 
û»  et  les  meilleur  moyens  d'exéculioil.  Tout  ce 
sort  de  set  ateliers  est  très-bien  fait; 

Il  est  regrettable  que  pressé  pour  livrer  les  ma- 
chines à  viipeur  cl  .'lutres  appareils  qu'il  destinait  à 
1  exposition,  il  uait  pas  eu  la  possibilité  de  les 
mettre  sous  les  }  eux  du  pabHc;  - 

Cependant  le  jury  a  pu  apprécier  son  zèle  et  le 
mériic  de  ses  travaux,  et  il  décerne  a  Ai.  Rouffet 
fils  une  uouvelle  médaille  de  bronze. 
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M.  tl^E\  ûls,  à  Belleville,  Impasse  St-Laurent»  2. 

M*  Fre;^  ùls  coostruii  presque  ezclusivemeot  des 
machioes  à  vapeur  et  des  machines  k  clous*  Le 
système  qu*il  a  adopté  pour  les  premières,  quand 
elles  ne  dépassent  pas  la  force  ordinaire  de  8  ou  lo 

chevaux,  est  le  système  oscillant  auquel  il  a  fait 
quelques  peilectioijnemenis.  Sa  disposition  d'en- 
semble est  simple,  solide  et  ramassée  dans  un  pe* 
tit  espace;  Tentrée  de  la  vapeur  a  lieu  par  une 
sorte  de  large  robinet  très-conique  9  avec  frotte* 
ment  de  fonte  sur  fonte ,  s'exerrant  sous  une  pres- 
sion élastique;  la  distribution  se  fait  à  détente, 
par  excentrique  variable  et  galet.  Pour  les  limites 
de  puissance  dans  lesquelles  se  renferme  M«  Frejr, 
il  parait  difficile  d'arriver  à  une  construction  qui 
offre  à  la  fois  plus  d'économie  et  moms  d*embarras« 
C'est  par  de  tels  avautai^cs  que  la  machine  à  vapeur 
devient  de  plus  eu  plus  populaire  en  France ,  et 
qu'elle  apporte  à  une  foule  de  petites  industries  le 
secours  très-efîlcace  d'une  forcede  quelques  eh evanx. 

Le  mérite  des  machines  k  dons  de  M.  Frey  est 
apprécié  dans  d'autres  parties  de  nos  rapporta. 

M.  Frey  obtint  à  l'exposition  dernière  une  mé- 
daille de  bronze.  Le  jury  appréciant  ses  elîbrts,  lui 
accorde  pour  Tensemblede  ses  travaux  une  nouvelle 
médaille  de  bronze* 

M.  STOLTZ  fils,  à  Paris,  rae  de  Bréda,  27. 

M.  Stoltz  a  présenté  2i  Texamen  du  jury  des 
pompes  rotatives ,  des  machines  h  clous  et  des  ma* 

chines  <i  vapeur  oscillantes.  Les  pompes  et  les  macbi* 
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nés  à  dons  seront,  quant  à  leurs  principes  et  à  leurs 

fffets,  comparées  aux  machines  analogues,  dans 
d'autres  parlies  de  nos  rapports,  nous  nous  borne- 
rons à  dire  ici  qu'elles  sont  exécutées  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'intelligence.  Les  machines  oscillantes 
de  M.  Stoitt  ont  anssi  le  même  mérite,  et  outre 
leur  bonne  exécution ,  elles  ont  reçu  de  lui  quel- 
ques perfectionnements  qui  nesont  passansimpor- 
tance.  Déjh  à^l'exposilion  dernière  M.  Stoltz,  quoi- 
que très-jeune ,  avait  reçu  une  médaille  de  bronze  | 
kjurj  se  plaît  à  constater  ses  progrès  en  lui  décer- 
nant, pour  l'ensemble  de  ses  travaux,  une  nouvelle 
médaille  de  bronze. 

H.  CLAIR,  rue  du  Cherche-llidi,  93. 

M.  Clair  exécute  avec  intelligence  et  avec  une 
rare  perfection  les  modèles  en  petit  des  machines 
les  plus  compliquées.  Ce  genre  de  travail  est  des 
plus  dignes  d'encouragement,  car  il  est  sonvnit 
raux:liaire  indispensable  du  dessin  dans  Tétude  de 
la  mécanique. 

Le  jury  de  1839  avait  accordé  à  M.  Clair  une 
médaille  de  bronze. 

Le  jury  de  i844  constate  ses  progrès  avec  une 
entière  satisfaction,  et  il  lui  accorde  une  nouvelle 
médaille  de  bronze. 

IL  DARET,  rue  du  Bac,  102. 

M.  Daret,  successivement  dessinateur  et  contre- 
maître dans  de  grands  établissements,  a  Ibrmé  lui* 
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même  il  y  a  quelques  années,  un  atelier  de  con- 
^l^uclio^  pour  les  machines  a  vapeur  de  moyenne 
ibrce.  Ses  travaux  apnouceot  beaucoup  d*eiprit 
U'ohsKmtîoii  et  d'expérionoe  »ei|iiise;  tout  y  wl 
bïw  d\9fù9é  e%  trè»-bien  exécuté;  il  est  permis  d*M- 
pérer  que  M.  Parer  prendra  ranq  parmi  nos  trèt* 
liabiles  (  on>trnctcurs.  Le  jury  de  cerne  à  M.  Daret 
uue  oi^ailie  de  bioiue. 

M.  LELOLP,  àParis,  quai  Valmy,  J77, 

Paraît  à  l'exposition  pour  la  prcmii^re  fois;  il 
coustruit  surtout  des  machines  à  vapeur  de  petite 
et  de  moyenne  force,  des  gazomètres  ou  autres  ap 
pareik..  Ses  aiacliines  sont  oscillantes  sur  une  base 
cylindrique ,  en  même  temps  elles  sont  à  détente 
au  moyen  d'un  double  excentrique  de  forme  varia- 
ble placé  sur  l'arbre  du  volant;  ce  système  Gbi  sim- 
ple et  d'une  exécution  lacile;  mais  l'avance  k  1  in- 
troduction et  k  1  éi:happement  ne  se  peuvent  pas 
régler  comme  avec  les  tiroirs;  et  les  frotteuMOts  ne 
se  font  pas  non  plus  avec  une  élasticité  qui  est  aou«> 
vent  nécessaire.  Toutefois,  M.  Leloup  donne  à  tous 
ses  travaux  des  soins  dignes  d'éloges,  et  son  atelier 

fondé  seuieu^eut  depuis  ciac^  fms  prend  cbac^ue 
jour  plus  d'exten«ioQ» 

Le  jury  décerne  à  M.  Leloup  iint  médaille  de 
bronze. 

M.  DUYAL,  i  Paris,  rue  Corbeau ,  li, 

Occupé  d*abord^*faire  des  modèles  dé  diverses  iha- 
chines,  sur  une  échelle  réduite,  M.  Duval  a  puisé 
daus  ce  travail  le  goût  de  la  yr^ci^iou  etd^l'iyusUge. 
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LftiiiaclmieèTapear^6cbeTaDX  qu*i1  a  soumise  à 
J'examcu  tiu  jury  est  remarquable  par  sa  liés  honne 
exécution  ;  les  louis  et  autres  outils  qu'il  livre  ha- 
biiueàkmcnt  à  i  indiMirie  anncMiimt  de  rioielli* 
gence  et  de  Tbabileté* 

Le  jurjr  décerne  à  H.  Duval  une  médaille  de 
bronze. 

M.  DËSBORI>ËS,  à  Paris»  me  Samt-Pierre-Po- 
pincourt ,  20, 

Avait  obtenu  une  mention  bonorable  en  idSg , 
depuis  cette  époque  il  a  donné  k  ses  travaux  un 
grand  développement  :  à  côlé  des  ateliers  où  il  con- 
tinue 'd  fabriqiiL'r  avec  le  plus  grand  soin  des  com- 
pas et  des  instrumcnls  de  physique,  il  en  a  formé 
d'autres  où  il  exécute  les  divers  appareils  de  sûreté 
qui  s'adaptent  aux  machines  k  vapeur  :  manomè* 
très  k  air  libre  ou  comprimé,  tubes  de  niveau, 
flotteurs,  sifflets,  soupapes  de  sûreté  ,  etc.,  etc. 
Plusieurs  de  ces  appareils  ont  reçu  de  M.  Detbordes 
d  ]  a]  por ta  n  ts  p  e r  (  ec  l  i o  u  n  e  m  e  n  t  s . 

Le  jury  accorde  à  M.  Desbordeâ  une  médaille  de 
bronze. 

M.  GIRAUDON  fik.  à  Paris,  rue  de  la  Roquette, 

Construit  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  soin  de 
petites  machines  à  vapeur,  des  scieries,  des  pom- 
pes et  autres  mécauismes;  son  atelier,  servi  pat* 
une  machine  h  vapeur  de  6  chevaux,  a  un  outillage 
convenable.  M.  Giraudon»  ingénieur  laborieux, 
s'applique  particulièrement  è  bien  exécuter  lesdi- 
verse:>  macbiuesqui  lui  sont  demandées. 
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M.  Giraudoo  avait  obtenu  une  mention  hono- 
rable en  1 839  *  sppi^ciant  les  eflforls  persévérants 
qu  il  a  faits  pour  donner  à  ses  travaux  un  nouveau 
degré  de  solidité  et  de  précision.  Le  jury  lui  accorde 
cette  aunce  une  médaille  ilc  bronze. 

M.  KIExNTZY,  à  Paris,  rue  Lafayette,  55, 

A  exposé  de  petites  machioes  à  vapeur  oscillan- 
tes, où  la  distribution  se  fait  au  moyen  d*un  tiroir, 

donl  la  tii^e  emportée  par  roscillntion  est  obliçTce 
de  suivre  un  guide  fixe.  Cette  disposition  n'est  p.is 
sans  avantages.  M.  Kientzy  exécute  aussi  avec  des 
soins  ingénieux  des  pièces  qui  exigent  de  la  préci- 
sion ,  comme  des  rouleaux  pour  imprimer  ou  pour 
apprêter  les  étoffes. 

Le  jury  accorde  à  M.  Kieutzy  une  médaille  de 
bronze. 

ME.\TIONS  lIONOUABLtS. 

Le  jury  accorde  les  mentions  honorables  sui- 
vantes à 

M.  CAETi  à  Paris,  passage  Saint-Sabin»  12, 
Pour  sa  machine  à  vapeur  très-bien  construite* 

MM.  LEGENDRE  et  ATERLY,  à  Lyon  (Rhône), 

Pour  leur  machine  à  vapeur  à  cylindre  iixe  et  à 
boite  à  étoupe  oscillante» 

M.  CUARPIN ,  k  Saint-Denis  (Seine) , 

Pour  sa  machine  à  vapeur  imitée  du  système  de 
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Woolf,  avec  celle  moflificalioii  que  le  t^rniul  cy- 
lindre enveloppe  le  petit,  et  que  le  grand  piston 
agît  anoulaireiuenl  autour  du  petit  cylindre. 

H.  SÉRAPHIN ,  à  Paris ,  rue  des  Trois-Pavii- 

Ions,  18, 

Pour  sa  machine  à  vapeur. 

M.  de  CANSON  (Etienne),  à  Paris,  rue  de  Gre- 
nelle-Saiat-Hoaoré ,  29 , 

Pour  le  robioet  d'alimentation  et  à  flotteur  qu*il 
a  adaplé  avec  un  plein  succès  à  sa  chaudière  à  va- 
pear  depuis  un  certain  nombre  d'années. 

M.  BERENDORF,  à  Parte,  rue  Moufletard,  800, 

Poar  la  très-bonne  eiécution  des  appareils  de 
sûreté ,  ÎRiaginés  par  M.  de  Maupéou,  appai*eils 

véritaLlemeut  dignes  d'utlention» 

M.  F£Rl£A,à  Paris,  rue  des  Trols-Bornes,  15  ter^ 
Pour  son  Régulât  eu  r- M  oLinié. 

MM.  DESTKiM  etLAAGLOlS,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure), 

Pour  leur  nouveau  régulateur  de  machines  à  va- 
peur ,  par  des  moyens  analogues  à  ceux  que 
M.  Peccpjeur  avait  autrefois  indiqués,  savoir,  pen- 
dule, écl»:ippemcnt  et  roues  animées  d*un  mouve- 
ment dilléreniiel. 


M.  DALIOT,  à  Paris,  rue  de  l'Hôtel-de -Ville, 51, 

Pour  Tindicatetir  de  niveau  qu*ii  «  tmaginc  ei 

npplirjué  avec  succès  aux  chaudières  h  vapeur  de» 
Lalcaux, 

M,  WISSOGQ,  à  Paris,  rue  des  Moulins,  15, 

Pour  les  pei Tcctioîinemonts  intéressants  qn  il  a 
apportes  aux  grilles  des  chaudière^»  à  vapeur |  sui- 
vant la  nature  du  conibu&tible* 

M.  BIGOT»  4  Elbeuf  (Seine-Inférieure), 

Pour  ses  grilles  de  chaudières  avec  tube  bouil- 
leur intérieur. 

M.  BOISSË,  à  Rhodez  (Aveyroo), 
Pojr  son  flotteur. 


IJNGÉNIEURS  NON  CONSTUICTEURS. 

MÉDAILLE  D'AÏUJL.NT. 

M.  CUAUSSENOTaîné,  àParis,  ruedeChaillot,  19, 

Avait  pic'senté  à  l'exposition  de  iS^y  un  système 
coiupiel  de  moyens  de  sûreté  pour  les  chaudières 
à  vapeur;  à  cette  époque  il  lui  fut  accordé  seule* 
ment  une  raeotion  honorable,  la  question  étant  en 
quelque  sorte  réservée  jusqu'à  ce  que  les  avantages 
de  ces  diveiscs  dispositions  fussent  démontrés  par 
des  épreuves  praticjiies  plus  concluantes.  Aujour- 
d  hui  ces  épreuves  sont  assert  nombreuses  et  assez 
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prolongées  pour  qu  il  ne  rebte  nucun  don  le  &ur  le 
9éni«W«  mérite  iie«  ipveaiiofit  4t  ftt.  GkftiisseiKX 
aioé.  Oii  pe  peut  pas  dire  Miirénwit  que  toutes  les 

causes  dexplosion  sont  connues^-  el  qi»*il  existe 
un  syslèma  de  moyens  de  bûrelé  par  lequel  elles 
Mlit  i||i^i|lib)m>«ut  prévenues;  lu^të  ileslceiUia 
qoe  len  appfireils  ilo  èiL  Ckausse^ut  sont  tpètb-fum^i^ 
fpeSf  ^*ihm0  $OQt  sujeta  k  aiu^uo  dérapgeoumt  et 
qu'ils  ae  çesseut  pas  de  fonctioaner  avec  autant  de 
r^uliirilé  que  de  prëcisioo;  il  est  certain  que  s  ils 
n'empéclient  pas  tous  les  accidents  (rexplosion  ,  si 
terribles  et  actuellement  si  multipliés,  ils  concour- 
ront du  moins  à  en  réduire  le  nombre. 

Le  jury,  appréciant  tout  ce  qu'il  y  a  d*ingénieux 
dans  les  inventions^  M.  Giaussenot,  tout  ce  qu'il 
va  (le  réellement  utile  dans  les  perfectionnemeiits 
cousuiérables  qu'il  i\  appoilés,  aux  indicateurs  de 
niveauZy  aux  iiotieurs ,  et  aux  soupapes  de  sûreté , 
lui  décerne  uiie  médaille  d'argent* 


MÉDAILLE  m  SRaNZE. 

M.  GALY-C^ZALAï ,  à  Paris,  rue  Boucherai, 

fteçut  eu  1Ô34  ui^e  fnédaille  de  bron^  pour  on 
appareil,  au  moyen  duquel  on  peut  saus  danger 
faire,  avant  la  combustion,  le  mélange  d'bydrogéne 
etd'oxigène  en  proportions  bien  déliuies  ;  cet  appa- 
reil a  rendu  de  «'rauds  services  k  la  science.  Plus 
tard,  eu  i539,  le  niciue  ingénieur  présenta  à  Icx- 
position  une  série  de  moyens  de  sûreté  pour  les 
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chaudières èi  vapeur;  la  questioo  fut  réservée  à  son 
égardyeiil  reçut  une  mention  honorable.  Aujourd'hui 
M.  Galy-Casalat  se  présente  avec  des  inventions 
nouvelles ,  toutes  remarquables  et  dignes  d'un  haut 

degré  d'intérôt.  Le  yivy  rpL^rette  que  jusqu'à  pré- 
beot  ces  inventions  n  aient  pu  être  soumises  à  des 
épreuves  pratiques  suffisamment  prolongées.  Ce* 
pendant  9  tout  en  réservant  les  droits  de  M.  Galy- 
Cazalat  pour  Tépoquc  où  ses  appareils  auront  été 
soumis  à  des  épreuves  décisives,  il  lui  décerne  dès  à 
présent  une  médaille  de  bronze. 


MLNTION  HONORABLE. 

M.  SOREL,  à  Paris,  rue  de  I#ncry,  6, 

A  reçu  en  iSSg  une  médaille  d*or  pour  son  in- 
vention relative  au  zincage  ou  à  la  galvanisation  du 
fer  ,  iiidu.^trie  dont  il  c\>L  parlé  dans  d'autres  parties 
de  nos  rapports*  A  la  même  époque  M.  Sorel  pré* 
sentait  aussi  des  moyens  de  sûreté  de  ^on  invention 
pour  les  chaudières  à  vapeur,  qui  lui  valurent  une 
mention  honorable,  avec  réserve  de  ses  droits. 
M.  Sorel  reproduit  ces  inventions  avec  quelques 
perlcctionncnifnts  qui  ne  NOnt  pas  sans  intérêt. 

Le  jury,  appréciant  les  elforts  ingénieux  de  M.  So- 
rel ,  pour  diminuer  les  chances  d'explosion ,  lui  ac- 
corde une  mention  honorable. 
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$  %  MACHINES  LOGOHOTrV£S  £T  CHBMIN8  DE  F£&. 

M.  Combes 9  rapporteur. 

Considérations  générales. 

Les  lignes  de  chemins  de  fer  qui  ont  été  ache-  * 

vées  et  livrées  à  la  circulation  depuis  l'exposition 
de  18S9  sont,  indépendamment  de  quelques 
chemins  d'une  petite  étendue  et  destinés  princi- 
palement à  desservir  des  établissements  particu- 
liers» les  chemins  : 

m  kilomètret. 


De  Paris  à  Versailles  (rive  droite).  •  .  •  23 

De  Paris  à  Versailles  (rive  gauche).  .  .  17 

De  Montpellier  à  Cette   27 

De  Bordeaux  à  la  Teste   52 

De  Beaucaire  à  la  Grand' -Combe  par 

Nimes  et  Âlais.  •  •  •  .  •   88 

De  Strasbourg  à  Btie  et  Hulhausen  à 

Thann   159 

De  Paris  à  Orléans  et  Corbeil   lao 

De  Paris  à  Rouen   186 

De  Lille  à  la  frontière  de  Belgique.  •  •  •  1/t 

De  Valendennes  à  la  Belgique   18 

De  Nîmes  à  Montpellier   53 

Total   TÏT 


Le  développement  de  nos  chemins  de  fer  ne 
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s'est  donc  accru  eu  ciaq  ans  que  de  7ii  kilo- 
mètres. 

*La  période  qut  fcoiflihence  sera  heureusemeni 
plus  féconde.  Les  grands  travaux  eulrepris  en 
vertu  de  la  loi  du  li  juin  iS&â  sont  pressés  avec 
la  plus  grande  activité.  Les  résultats  de  la  pre- 
mière année  d'exploitation  des  chemins  de  fer 
de  Paris  à  Orléans  et  à  Rouen ,  ont  fait  dispa- 
raître tonte  incertitude  sur  Timmense  utilité  de 
ces  nouvelles  voies  de  communicatipii  qui  con- 
viennent également  an  transport  rapide  des  voya« 
geursy  et  la  circulation  un  peu  plus  lente  des 
marchandises. 

Les  esprits  sont  encore  divisés  sur  quelques 
points  importants,  le  mode  d'exploitation  par 
rÉtat  ou  rindustrie  particulière. 

Cette  divergence  d'opinions  n'apportera  heu* 
reusement  aucun  ralentissement  à  Texécutiondes 
travaux  ;  puissc-t-elle  ne  pas  retarder  non  plus 
le  moment  où  la,Françe  jouira.  epQn.d!un  réseau 
de  chemins  de  fer  en  rapport  avec  scsi  besoins  et 
son  éteudue  ! 

Il  existait  «  sur  les  chemins  de  fef  français  , 
en  184^2,  date  des  derniers  documents  officiels  , 
20&  machines  locomotives ,  dont  la  moitié  étaieat 
d*origItae  étrangère.  Les  machines  françaises  se 
trouvaient  principalement  sur  les  chemins  de 
Saint-Étiènne  à  Lyon»  de  Strasbourg  À  Bàle» 
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(i'A&drezieax  à  Aoaimef  d&LUle  et  Yaleociennes 
à  la  frontière  de  Belgique.  Depuis  ISfiS ,  le  mk* 

térîel  du  chemin  Orléans  qui  ne  comprenait, 
à  celle  demièré  époqfuë ,  que  â9  machines  loco- 
m&dfm  dent  6  d^ôrlgtiie  fraiiçàfse ,  s'est  accru 
de  19  machines  dont  18  importées  d'Angleterre 
etnoe  seole  d*origiiiie  française  dont  Tacquisition 
est  tonte  récente.  D'habiles  constructeurs  an- 
giais  sont  venus  s'établir  près  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Rouen  pour  créer  le  matériel  de  cette 
ligne.  Nos  constructeurs  n*ont  en  conséquence 
obtenu  que  la  fourniture  du  petit  nombre  de 
machines  nécessaires  au  service  des  lignes  exécu* 
tées  par  TÉlat,  de  Lille  et  Vaîencienncs  h  la 
frontière  de  Belgique,  et  de  Ntmes  à  Mont- 
pellier. 

Les  ingénieurs  et  les  constructeurs  français 
ont  cdpenJant  pris  une  très-grande  part  aux  per- 
fectionnements considérables  qui  ont  été  ap- 
portés aux  machines  locomotires.  A  aucune 
époque^  ils  ne  sont  restés  en  arrière  de  nos  ri- 
vaux d'Outre-Manche  ;  souvent  même  ils  les  ont 
detanoés  dans  la  route  du  progrès.  Qn*il  nous' 
soit  permis  d'entrer  dans  quelques  détails  à  ce 
sa}ec 

De  toutes  les  compagnies  de  chemins  de  fer , 

une  seule,  celle  du  cheniiii  de  Strasbourg  à  Bàle, 
qoi  était  dirigé  par  T  honorable  M.  Nicolas  Kœ- 
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chlin  ,  assisté  de  MM.  Bazaine  et  Chapron,  osa, 
dès  Torigine,  demander  à  des  constructeurs 
français  une  forte  fourniture  de  machines  loco- 
motives. C'était  vraiment  un  acte  de  courage  ; 
car,  bien  que  la  partie  essentielle  des  locomo- 
tives à  grande  vitesse,  la  chaudière  k  tubes  inté- 
rieurs, soit,  comme  chacun  sait,  due  à  notre 
compatriote  M.  Séguin  aiué,  le  vaste  et  rapide 
développement  des  chemins  de  fer  en  Angle- 
terre, et  les  ressources  existantes  dans  les  grands 
ateliers  de  construction  de  ce  pays ,  avaient  dû 
conduire  à  une  perfection  de  détail  que  le  dé- 
faut d'expérience  ne  nous  permettait  pas  d'at- 
tendre des  constructeurs  nationaux.  La  prudence 
fit  un  devoir  aux  directeurs  du  chemin  de  Stras- 
bourg à  fiâle  d'exiger  que  les  machines  à  livrer 
fussent  exécutées  sur  un  des  meilleurs  modèles 
anglais,  et  d'admettre  quelques  machines  étran- 
gères pour  servir  à  la  fois  de  modèle  et  de  terme 
de  comparaison. 

Les  locomotives  fournies  par  MM.  André  Kcb- 
chlin  et  G",  soutinrent  honorablement  la  lutte, 

et  dès  lors,  il  fut  certain  que  ce  n'était  pas  l'ha- 
bileté, mais  Toccasionde  faire,  les  commandes 
en  un  mot,  qui  manquaient  à  nos  constructeurs. 
Ces  choses  se  passaient  en  16/iO  et  au  commen- 
cement de  1841. 
Ce  n'est  pas  tout  :  depuis  1840  des  perfectionne- 
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ments  de  la  plus  haute  importance  ont  été  ap- 
portés à  la  construction  des  machines  locomo- 
tivesî  nous  voulons  parler  de  rapplicalion  de  la 
détente  fixe,  et  surtout  de  la  détente  variable 
de  Ja  vapeur.  La  détente  fixe,  jointe  à  quelques 
autres  améliorations,  a  suffi  pour  réduire  près- 
que  de  moitié  la  consommation  de  combustible- 
sur  quelques  lignes  de  chemins  de  fer.  La  dé- 
tente  variable  a  fait  de  la  locomotive  une  machine 
qui  se  prête  à  des  tracés  extrêmement  accidentés, 
a  des  charges  très-diverses ,  parce  qu'elle  déve- 
Iopj)e ,  à  la  volonté  du  mécanicien,  une  force 
variable  enù*  des  limites  extrêmement  écartées, 
en  dépensant,  dans  chaque  cas,  une  quantité  de 
combustible  à  peu  près  proportionnelle  à  la  puis- 
sance mécanique  développée. 

Or,  M.  Clapeyron  avait  appliqué,  en  1840,  aux 
machines  locomotives  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Tersailles  (rive  droite) ,  les  tiroirs  à  grand  re- 
cou\  renient,  disposés  et  conduits  par  les  excea- 
triques,  de  manière  &  ce  que  la  vapeur  fût  ad- 
mise un  peu  avant  la  fm ,  et  cessât  de  Tôtre  aux 
trois  quarte  environ  de  la  courae  du  piston.  Il 
avait  en  même  temps  augmenté  le  diamètre  des 
cylindres,  et  avait  même  entrepris,  pour  arriver 
à  une  détente  variable,  quelques  essais  qui  fu- 
rent abandonnés;  à  cette  époque,  les  machines 
locomotives  importées  d'Angleterre  n'étaient  pas 


Digitized  by  Google 


—  /i62  — 
•  « 

disposées  de  manière  &  utiliser  la  détente  de  la 

vapeur  au  même  degré  que  la  macli\ae.  modÂ^^ 
par  M.  Gapeyron. 

Quant  a  la  détente  variable,  les  pièces  relative 
à  la  demande  du  t>revet  pris  par  M.  Mejer  j)o.ur 
son  système  ont  été  déposées  le  20  octo];ire.l8&i. 
Les  seules  dispositions  tendant  à  atJteindre  ie 
même  but  qui  nous  soient  connues,  comme  ayant 
été  appliquées  à  rétrangerou  en  France, sont  cel- 
les de  MM.  Cabry  en  Belgique  et  de  ^tepbeason 
en  Angleterre.  Les  unes  et  les  autres  diflSte'eiipt 
d'ailleurs  beaucoup  des  moyens  que  M.  Mcyer  a 
mis  en  œuvre.  Les.  premières  o^es  de  M.  C^bry 
au  gouvernement  de  Bel^^ique  sont  du  mois  de 
novembre  1841,  et  la  seconde  machine  de  M.  B. 
Stephenson  à  laquelle  il  ait  appliqué  la  détente 
variable  ne  fut  livrre  au  Northern  and  Eastem 
railwt^y  que  dans  le  mois  de  février  1842.  Il  ré* 
suite  de  ce  qui  précède  que,  bien  qu*on  cherchât 
h  la  fois  en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  France, 
la  solution  du  problème  si  important  de  la  dé- 
tente variable,  notre  compatriote  n*a  été  primé 
^par  personne ,  et  n'a  pu  trouver  a^cpn  secpurs  | 
dans  les  recherches  faites  antérieurement  aqx  , 
siennes,  ou  en  mème^teuips.  i 

En  présence  de  pr9g[rà8  {^us^  remarquat^les  «  ; 
nous  ne  doutons  pas  que  les  exploitants  de  chc-  ' 
mins  de  Xer,  déterminés  par  leur  intérêt  bieu 
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entendu,  autant  que^parreaprit  national  qui  doit 
leeanimer,  nedeniandcDt  à  l'avenir  aux  ateliers 
français  des  machines  qui  ne  céderont  en  rien  k 
celles  qui  seraient  tirées  de  l'étranger. 

Malgré  le],faible  développement  de  l'industrie 
des  chemins  de  fer  dans  notre  pays,  Fesprit  in- 
▼enlif  de  nos  mécaniciens  s'est  exercé  sur  les 
iDoyens  propres  à  faciliter  la  circulation  dans  les 
courhes ,  à  éviter  ias  ^liocs  et  les  chanoes  de  dé- 
railement,  par  une  meillem  e  disposition  des  voi- 
tures et  des  Ireins. 

Nousaurons  &signaleren  ce  genre  plusieurs  con  - 
ceptions  ingénieuses  dont  les  modèles  ont  ligure 
à  1  exposidon ,  maisqui  sont  encore  trop  récentes 
pour  AToir  reçu  la  sanction  de  Texpérience. 


i.  AlfUs&éMi /ocDMolîrei. 

Mli:DÂJU.£S  D'OR. 

MM.  J.-J.  MEYER  et  C%  à  Mulhouse  (  Haut- 
Rhin). 

^  M.  Mejer  e«t  ÎBccmte!«tBb1ement  le  premier  qm 
m  ap|)lii|aé  avec  succos,  en  France,  aux  niacliiiifs 
loœnioiivcs,  la  détenu?  viuiable  de  la  vapeur,  qu'il 
avait,  depuis  longtemps,  introduite  tians  les  ma- 
chiuos  lixes  de  sa  WDslnictron.  Ce§t  Ic  ao  octobre 
1841  qu'il  demonda  im  brevet  f ourses  moyens 
d'^oblcttir  la  délente  variaUe^  à  tatolonté  du  mi'ca- 
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nîcien.  La  niacliine  PEspérance  fut  terminée  en 
niai  1842  ,  et  livrée  au  service,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Strasbourg  à  Bàle,  dans  le*mois  de  juillet 
suivant. 

Pour  obtenir  une  détente  variable,  M.  Meyer  a 
prolongé  les  fonds  du  tiroir  ordinaire  de  distribu- 
tion,  en  ménageant  à  travers  les  prolongeoients 
deux  conduits  à  section  rectangulaire ,  par  lesquels 
doit  passer  la  vapeur,  pour  arriver  aux  orifices  d'ad- 
mission dans  le  cylindre.  Ce  tiroir  est  mû  par  un 
excentrique  disposé  comme  à  Tordi nuire.  Sur  sa 
lace  externe  glissent  deux  plaques,  vissées  sur  une 
tige  qui  reçoit  un  mouvement  alternatif  dirigé  en 
sens  inverse  de  celui  du  piston.  Les  plaques,  dont  la 
position  sur  la  tige  est  variable ,  viennent  masquer 
les  ouvertures  du  tiroir  et  supprimer  Tadmission  de 
la  vapeur,  nprès  que  le  piston  a  parcouru  une  frac- 
tion de  sa  course ,  d'autant  plus  petite ,  que  les  pla- 
ques sont  plus  écartées  l'une  de  Fautre.  Quand  elles 
sont  en  contact,  la  vapeur  est  admise  pendant  la 
course  entière  du  piston ,  et  la  machine  fonctionne 
sans  autre  détente  que  celle  qui  est  due  à  une  lé- 
gère avance  de  Texcentrique,  et  h  un  faible  recou- 
vrement des  lumières  par  les  bords  du  tiroir.  La 
fraction  de  la  course  correspondante  à  ladmissioii 
peut  être  variée ,  dans  la  machine  qui  a  été  soumise 
à  Fezamen  du  jury,  depuis  f/6  jusqu'aux  a/3  de  la 
course  totale.  Dans  d'autres  machines,  où  h  tige,  qui 
porte  les  plaques,  est  menée  par  un  excentrique, 
ladmission  peutavoir  lieu  pcndantuue  fractionquel* 
conque  delà  course  du  jpiston ,  variable  depuis  zéro 
jusqu'à  l'unité.  Au  surplus, il  est  fort  peu  important 
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queradmiasioa  delavapeurpuisseavoîrlieu  pendant 
une  fraction  de  la  course  plus  grande  que  les  deux 
tiers;  il  suffit  que  la  macbine  puisse  fonctionner 

sans  détente  au  moment  du  départ,  et  dans  les  au- 
tres cas  cil  elle  doit  exercer  momentanément  un 
eflbrt  considérable  :  c'est  ce  qui  a  Heu  dans  toutes 
les  machines  looomotiyes  de  M.  Meyer,  même  les 
plus  anciennes.  Dans  tous  les  cas»  le  mécanicien 
obtient  à  volonté  et  pendant  la  marclie,  le  degré 
d'écartcment  des  plaques  qui  convient  à  la  période 
d'admission  de  la  vapeur  nécessaire  à  la  marclie,  eu 
faisant  tourner  la  tigo  le  long  de  laquelle  les  pla« 
ques  marchent  en  sens  contraire ,  attendu  qu'elles 
sont  engagées,  par  des  écrous  taraudés  dans  leur 
épaisseur,  dans  deux  filets  de  vis  à  pas  contrariés. 
Pour  tous  les  degrés  de  détente,  la  vapeur  est  ad- 
xni^  au  même  poiut  de  la  couri^e  du  piston  ,  et  les 
orifices  d'admission  sont  ouverts  aussii  largement 
que  si  la  machine  fonctionnait  sans  détente. 

La  première  locomotive  sortie  des  ateliers  de 
M.  élever,  TEspérance,  fut  mise ,  avons-nous  dit , 
en  service  sur  le  chemin  de  lér  de  Strasbourg  à  J3àle 
en  juillet  i84a;  dès  le  mois  d'octobre  suivant,  des 
expériences  comparatives  faites  par  oi  dre  de  M.  le 
sous-secrétaire  d*état  des  travaux  publics,  entre  la 
locomotive  VEspérance  et  la  meilleure  des  locomo- 
tives françaises  qui  circulât  alors  sur  le  raéme  che- 
min, montrèrent  qu'à  charge  égale,  les  quantités  de 
coke  consommées  par  TEspérance  et  la  machine  à 
laquelle  on  la  comparait»  étaient,  entre  elles,  dans 
le  rapport  de  5,4 1  ^  SfOS  (j  compris  le  coke  pour 
deux  allumages  de  chacune  des  machines  ),  et  dans 
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le  rapport  de  3^90*  à  5*19  en  ne  comptant  qne  le 

coke  consommé  en  marche.  La  mechine  piÎBe*pour  i- 

terme  de  comparaiBon  fbnctîonfiaît ,  îl  cet  vrai ,  ^ 

sans  détento,  et  étîiit  inférieure,  sons  ce  rapport,  au*  »i 
machines  en  service  sur  les  chemins  de  Paris  à 

Sûint*Germain  et  à  Versailles ,  où  la  détente  Bxe  « 


obtenue  par  Tavance  et  un  fort  recouvrement  était 
déjà  mise^eu  pratique.  Malgré  cela,  une  machlM 
remorquant  un  train  du  poids  de  76  tonnrau»  en- 
viron ,  sur  niveau  ,  -a  une  vitesse  de  12^/^5  par  se- 
conde (près  de  4^  kilomètres  à  l'heure),  avec  une 
consommation  de  3^,90  dë  coke  par  kilomètre  paf» 
couru»  était»  en  1843»  un  fait  nouveau  trèa-ramar* 
quable,  et  qui  excita ,  à  juste' titre,  Tattentiou  gé« 
nérale. 

La  mi\c\ùne Mnlhou^r ,mhe  en  parallèle,  à  la  fin 
de  i8/j3,  avec  l'ensemble  des  machines  locomo- 
tives du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles  (  rive 
gauche),  qui  toutes  fonctionnent  avec  détente  fixe 
obtenue  par  Tavance  du  tiroir  et  un  large  recouvre- 
ir.ent ,  a  consommé  J^^fio  de  coke  de  J3elfi;ic(iie  par 
kilonièlre  j)arcourn,  tandis  que  l'ensemble  dos  au- 
tres machines  a  consomn^é  6^,65. 

Ces  chiffres  sont  ïé  résultat  dhs  consommations 
observées  avec  9o\n,  pendant  deux  mois,  parte  dl-* 
rtclenr  du  chemin  de  fer  de  Yeismilcs.  DiUis  deux 
voyages  d*e>sai  faits  avec  un  train  ordinaire,  sous  les 
yeux  d'une  commission  désignée  par  le  sous^secré- 


taire  d*état  des  travaux  publics  »  et  qui  avait  pour  « 
rapporteur  le  membre  du  jury  chargé  d'exprimer  < 
ici  l'opinion  de  sés  collègues ,  la  consommation  de 

la  Mulhouse  a  été  de  4''>^^     4S7^  P^^  kilomètre 
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pMNMMra;  h  nwjrentie' est  inférieure  cellb 

que  M.  Petiet  a  conclae  du  relevé  des  consofimia- 

lions  pendant  deux  mois,  en  retr;incharit  de  la  dé- 
pense totale  de  combustible  ,  celle  qui  (ievi  iiit  être 
attribuée  aux  allumages  et  aux  niacbines  de  ré» 
serve. 

ConijKirce,  sur  le  cbemin  dé  Ter  d'Orléans,  avec 
la  machine  locomotive  V  à']  le  f^auhan,  sortie  ré- 
cemment des  ateliers  de  R.  Siephenson ,  et  fonc- 
tionnant aussi  à  détente  variable ,  (Va près  le  sys- 
tème  du  constructeur  anglais ,  la  Mu) bouse  a  con- 
sommé, pour  un  même  travail,  i  peu  près  la  même 
quantité  de  coke  que  la  machine  anglaise  (envi- 
ron 5  kilof^rammes  par  kilomètre  parcouru  ,  en 
remorquant  des  traius  de  60  à  70  tonnes)  ,*  mais  la 
consommation  d'eau  de  la  machine  française,  pour 
mi  même  parcours  et'ua  même  poids  remorqué,  a 
été  de  1 5'  à  1 9  pour  cent  inférieure  à  la  dépense 
d'ciiu  de  la  machine  anglaise. 

Il  paraît  résulter  de  ces  observations,  que  la  ma- 
chîoede  M.  Meyer  est,  en  elle-même,  supérieure 
à  là  machine  anglaise,  et  que  Fégalité  de  consom- 
mation de  combustible,  entre  les  deux  machines, 
lient  uniquement  à  ce  que  la  chaudière  de  la  ma- 
chine ani^laise  utilise  mieux  que  sa  rivale  la  cha- 
leur développée  par  la  combustion  du  coke. 

Des  observations  fiiites,  en  Autriche,  sur  le  che- 
min de  fer  de  Tempereur  Ferdinand,  et  en  Bavière, 

sur  le  chemin  de  Munich  à  Augsbourg,  ont  élé 
également  favorables  aux  machines  construites  sur 
le  système  de  M«  Meyer,  tant  sous  le  rapport  de 
récoDomie  du  combustible,  que  sous  celui  de  la 
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bonne  marche  et  de  i  excellenle  coastruclioa  de 
rensemble. 

Depuis  1 84a ,  M.  Meyer  a  livré  Ô  machines  loco-  ^ 
«cnotives  conslruiles  diaprés  son  système,  dont  3 
seulement  en  Fiance,  et  5  en  Allemagne  et  dans 
le  non!  de  ritalie.  ^ 

11  a  réparé  et  pourvu  de  nouveaux  perfectionne* 
nientSy  6  anciennes  macliines  de  MM.  Siehelin  et  ' 
Uul>er,  destinées  au  chemin  de  fer  de  Milan. 

8  machines ,  dont  3  sont  terminées,  sont  en  con-  * 
structioii  clauii  ses  ateliers ,  pour  lus  chcaiins  de  fer 

de  lîavièie. 

9  luiivcs  sont  destinées  aux  chemins  du  grand  '* 
<luché  de  fiade. 

M.  Meyer  a  traité,  pour  son  système  de  détente 

variable    avec  plusieurs  cousti  ucteurs  étrangers  : 
MiM.  Kc>^S(.'l ,  à  Cailbruhe,  de  ÎMafFei ,  à  Milan, 
Schmid,  à  Vienne,  Sharp  et  Uobcrts,  à  Mau-  - 
chester,  Uandel  Jacobi  et  Uuissen,  à  Ruhrort 
(Prusse).  *< 
Ainsi ,  M.  Meyer,  dans  la  carrière  qu'il  a  ouverte  1 
€t  OÙ  il  ma  relie  loujoiirs  en  preniicrc  lii^iic  ,  n*a 
trouvé  aucun  appui  en  France  ;  c'est  à  rélrangor 
qu'il  a  dû  chercher  des  débouchés  pour  ses  pro-  ; 
<luits«  11  appartient  donc  au  jury  de  signaler 
M.  Meyerà  l'attention  des  compagnies  de  chemins 
•de  fer.  Il  n*hésite  pas  h  proclamer,  avec  la  plus 
vive  satisfaction,  que  cet  habile  constructeur  est 
<îigne  à  plus  d'un  titre  de  lu  médaille  d'or  qui  lui 
•est  décernée.  (Voyez  le  Rapport  sur  les  machines 
à  vapeur  fixes.) 
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M.  DURENNE,  à  Paris ,  i  ue  des  Aoiandiers-Po- 
pincourt»  9  et  il , 

A  exposé  une  chaudière  de  machine  locomotive, 
une  caisse  de  tender  et  une  petite  coque  de  bateau. 
Le  jury  a  distingué  la  chaudière  de  machine  loco- 
motive, dont  la  construction  est  irréprochable. 

Les  ateliers  de  chaudronnerie  de  M.  Durenue 
ont  été  fondés  en  i8ao;  il  a  concouru  pour  la  pre- 
mière foisycn  18^9,  aux  expositions  nationales ,  et 
a  été  récompensé  par  une  médaille  d  argent.  Il  oc- 
cupe aujourd'hui  dans  ses  ateliers  de  cent  li  cent 
soixante  ouvriers.  Une  machine  à  vapeur  de  la  puis- 
sance de  six  chevaux,  douze  forges,  un  four  à  ré- 
chauffer, trois  machines  à  cintrer  et  à  percer,  une 
machine  k  chariot  et  une  machine  à  faire  des  rivets, 
sont  les  auxiliaires  de  sa  fabrication. 

M.  Durenne,  artisan  d'une  fortune  honorable» 
ment  acquise  par  le  concours  de  fintelligence, 
d  une  prudente  économie  et  d*un  travail  soutenu , 
est  aujourd'hui  en  première  ligne  parmi  les  con- 
structeurs de  chaudières  à  vapeur  de  Paris.  Plus 
que  tout  autre,  il  a  contribué  par  les  soins  minu- 
tieux apportés  h  tous  les  détails  de  sa  fabrication, 
à  rcxcellenlc  réputation  que  possède  la  grande 
chaudronnerie  de  Paris,  non-seulement  en  France, 
mais  encore  dans  les  pays  étrangers,  notamment 
r£spagne  et  ses  colonies.  Aucune  des  chaudières 
sorties  des  ateliers  de  INI.  Durenne  n'a  donné  lieu  à 
des  accidents,  et  ce  fuit  mérite  d'autant  pins  d'êtr.? 
signale  (jue  beaucoup  de  ces  upparclLssout  couslruils 
sur  des  dimensions  trop  petites,  mal  surveillés  et 


fatigués  pr  un  feu  poussé  avec  une  trop  grande 
activité. 

Le  jury  appréciant  la  persévérance  de  M.  Dii- 
raine,  la  perfbetion  des  prodtiiU  qu'ii'a'ltwëff  au 
commerce  9<riiakileté  avec  laquelle  il  est  parvenu  à? 
manrer  la  tôle  et  à  lui  donuer  louios  les  formes, 
récompense  cet  industriel  par  une  médaille  d  or. 

 ^^..^^^^ 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  ALLCARD  et  BUDDICOBT,  au  Petit-Queviily 

(Seine-laférieure) , 

Sont  (les  conslnicleurs  anqlaisqui  sont  venus,  en 
1841  ,  sétabiir  aux  Cliartreux,  près  Rouen ,  pour 
confectionner  le  muiériel  du  chemin  de  fer  de  raris 
il  Rouen,  et  qui  depuis  ont  pris  Tentreprise  ii  for&it, 
du  remorquage  sur  cette  ligne. 

llîî  ont  exposé  une  locomotive  à- cylindres  exté- 
rieurs cl  inclinés,  à  dclenle  vari.ihle  et  à  rones 
couplées,  pour  le  tr.insjiort  des  maicbandiscs,  avec 
son  tender»  Cette  machine,  comme  toutes  celles 
qui  sortent  des  ateliei*s  de  MM.  AHeard  et'  Buddi- 
com ,  se  distingue  moins  par  Télégance,  que  pat* 
la  solidité,  la  simplicité  de  la  construction  ,  la  honno 
disposition  de  TensemMe,  le  tracé  irréproc  hable  (les 
orp;anes  essentiels.  MAI.  Allcard  et  iiuddicom  ont 
adopté  un  mécanisme  de  détente  variable,  ana'oguc 
à  celui  de  la  nouvelle  machine  patentée  de  R.  Ste- 
plienson  ;  la  détente  est  obtenue  à  l'aide  d*un  seul 
tiroir  à  fort  recouvrement;  les  extrémités  des  bielles 
des  deux  excentriques  de  la  marche  en  avant,  et  de 
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la  ni.Trche  en  arrière,  sont  réunies  par  un  con1is« 
seau  daitô  lequel  est  eogagé  le  bout  d'uj^c  raaoi- 
f elle  ou  levier  coudé qui  transmet  à  1»  tage^  du 
tiroir  de  diamibuiioa'  le  motiveroeM  motittgnralUN» 
■adr.  £o  relevant  plus  on  moins  k»  sysl^me  del 
lïiellcs  des  deux  excentriques  ,  ou  fait  varier  Tam» 
plitudc  (le  l  excursion  du  tiroir,  dont  les  rebords 
viennent  masquer  les  orifices  d  admission,  apr^s  un 
parcours  du  pîi;ton  plus  ou  moins  étendu;,  les  iu« 
niières  ne  sont  d'ailleurs  entièrement  dënsasquées 
que  lorsque  le»  excentriques  sont  dans  leur  position 
la  plus  élevée  ou  la  plub  basse,  et  que  la  machine 
est  réglée  pour  marcher  avec  la  détente  obtenue  par 
la  seule  iar^ur  des  rebords  et  lavanoe  de  Texcen- 
trique»  comme  cela  aurait  lieu  dans  une  machine 4 
détente  fixe. 

Le  jury  s'est  assuré,  en  examinant  dans  Tes  ate- 
liers une  machine  du  même  modèle  que  celle  qni 
figure  à  l'espesition,  que  MM.  AUeard  et  Ikiddicom 
ne  se  sont  pas  bornés  k  copier  la  maebine  de  Ste* 
phensoii ,  mais  qu'ils  ont  amélioré  le  système  de  la 
déleute  variable,  en  ce  Sf-ns  que  l'avance  à  Tadinis* 
5)on  de  la  vapeur  reste  la  même,  pour  toutes  les  po^ 
«lions  du  bras  de  relevage  et  tons  hs  degré»  de  dé» 
tente. 

MM.  Allcnrd  et  Buddicom  ont  confectionné 
avec  unt*  rapidué  merveilleuse,  la  totalité  du  ma- 
tériel uécessaire  h  rcxploitatiou  du  chemin  de  i'er 
de  Rouen ,  matériel  qui  ne  comporte  pas  anjouf- 
dliui  moins  de  quarante-iept  locomotives.  Leurs 
ateliers,  dans  lesquels  ils  occupent  journellement 
six  cents  ouvrier.»^  sont  pourvus  de  toutes  les  machi- 
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nés  nt*cessaires  pour  tourner ,  raboter,  aléser,  percer, 
taraudei\  rainer,  couper  et  plier  les  métaux.  Ces 
appareils  ont  été  importés  d'Angleterre.  Le  moleur 
est  une  machine  de  cinquante  chevaux  de  puissance. 
11  y  existe  quarante  forges  ^  plusieurs  fourneaux  à 
réverbère  et  à  la  Wilkînson,  un  martinet,  une 
scierie  mécanique,  des  machines  àraboteretà  bou- 
veter  les  Lois, 

MM.  Allcard  et  Buddicom  ont  été  jusqu'ici  en- 
tièrement occupés  par  la  création  de  leur  vaste  éta- 
blissement ,  et  la  confection  du  matériel  du  chemin 

de  fer  de  Paris  à  Rouen.  Ils  n'ont  construit  ni  ma- 
chines, ni  volturespour  aucune  autre  ligne,de  sorte 
que  les  produits  de  leurs  ateliers  ne  sont  pas  encore 
entrés  dans  le  commerce  général.  Ils  concourront 
probablement  à  la  confection  du  matériel  des  che- 
mins de  lér  qui  sont  en  voie  d'exécution.  Nous  for- 
mons des  vœux  pour  que  nos  capitalistes  aient  dans 
nos  constructeurs  nationaux,  qui  ont  fait  leurs 
preuves,  qui  ne  sont  ni  moins  habiles,  ni  moins 
entreprenants  que  les  étrangers,  et  qui  languissent 
malheureusement  à  défaut  de  commandes,  la  juste 
confiance  que  les  administrateurs  du  chemin  de  fer 
de  Rouen  ont  placée  dans  des  constructeurs  anglais. 
Le  jury,  appréciant  l'habileté  de  MM.  Allcard  et 
JBuddicom ,  les  bonnes  qualités  de  leurs  machines 
locomotives  confirmées  par  une  expérience  soute- 
nue pendant  treize  mois,  Tactivité  dont  ils  ont  fait 
preuve ,  leur  décerne  lu  médaille  d'argent. 
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MENTION  HONORABLE. 

M.  COMU»  à  Paris,  cité  Trévise,  5, 

RepréseDtant  de  M.  W.  Noms ,  constructeur  de 

Philadelphie,  a  expose  des  dessins  et  modèles  de 
locomotives  américaines  du  sjrstcme  de  M.  Norris. 

Les  locomotives  américaines  sont  à  cjlindres 
eitérieurs  et  inclinés,  comme  celles  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Rouen.  Elles  ont  en  outre  un  avant* 
train  mobile ,  et  des  articulations  dans  les  pièces  du 
}>âlis,  qui  permettent  aux  roues  de  se  prêter  avec 
plus  de  facilité  aux  dépressions  accidentelles  dues  à 
un  défaut  de  pose  ou  à  un  dérangement  des  rails. 
La  chaudière  est  d'une  construction  plus  simple  que 
celle  des  chaudières  usitées  en  Europe  ;  le  dôme  de 
la  boîte  à  feu  est  cylindricjue,  ce  c[ui  les  rend  beau- 
coup plus  résistantes. 

Les  loeonootifes  américaines  sont  éminemment 
propres,  par  leur  construction»  an  parcours  des  li- 
gnes sinueuses  et  accidentées.  i36  locomotives  de 

M.  Norris  circulent  sur  les  voies  de  fer  des  Etats- 
Unis.  Elles  sont  en  grande  faveur  sur  les  chemins 
de  fer  de  l'Allemagne,  notamment  sur  ceux  de  la 
Prusse  et  de  TAutriche.  Un  chemin  de  fer  anglais^ 
odui  de  Birmingham  à  Gloucester ,  est  desservi  par 
des  machines  de  ce  système. 

£lles  ne  sont  connues  en  France  que  par  les  des- 
criptions qui  en  ont  été  imprimées  en  Allemagne  et 
en  Amérique.  Il  est  trè^-désiraUe  qu'elles  soient  es- 
sayées sur  nos  oheminsde  fer.  M.  Cornu  aura  rendu 


service ,  en  les  faisaDt  coonaitre  par  ua  modèie 
et  des  dessins  liieB  océoulés. 

Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 

â«  Cbmitu  dcfir.  JtaiU  el  Foiktur^u 
IIAPPELS  DE  MEDAILLES  D'OR. 

M.  PECQUEUB,  à  Paris^  rue  Neuve-Popiacour  t,  i  1 . 

Uesprtt  mventirde  M.  Peoqnenr  s*est  exercé  sar 

un  sujet  qui  est  à  Tordre  du  jour,  la  propulsion 
des  convois  sur  les  chemins  de  1er,  par  raciion  de 
lair  comprimé  ou  raréfié  à  Faide  de  macliioes 
fiices.  Le  système  auquel  il  a  mis  tout  récemment 
la  dernière  main,  et  dont  le  jury  a  vu  un  modèle 
fonctionnant  dans  ses  afeliers ,  est  è  peu  prés  fin- 
verse  de  celui  de  WM.  Glegjç  et  Soninda.  La  sou- 
pape louL^itutlinale  à  travers  laquelle  passe,  dans  ce 
dernier  système,  la  lige  eu  fer  qui  lie  le  piston» 
IMMUsé  par  la  pression  atmoepliéHque ,  au  convoi 
4ienK)rqtié,  n'existe  pas  dbos  l'appareil  de  M.  Pec^ 
^eor.  <Celui<«i  eompHnae  Fair  à  trots  ou  qnatre 
atmosphères,  daus  un  tuyau  occupant  Taxe  de  la 
voie  et  qui  forme  un  réservoir  allongé,  où  la  machine 
ioQQiuoiive  qui  remorquera  le  couvoi,  puisera  »  à 
chaque,  période,  le  gax  eomprimé  néocssairc  à  Teo» 
iMtieo  do  nMmreMent.  Une  ingémosecoHibinai- 
son  de  soupapes  consécutives,  qui  sont  ouvertes  en 
temps  utile  par  des  appendices  fixées  à  la  locomo- 
tive, permet  leBiri^e  de  lair  daA6  la  txHte  de  dis* 
irilMOifliii^  celle-ci  glisse  sur  une  limfiico .loélaMiqnc 
filaïae,  poîée  sur  le  dôme  du  iuyaiA. 
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M.  Pecqueiir  emploie,  comme  locomolive,  jM.ma- 
cbiae  à  rotation  diroXç.  Le  w^^^a  qpi  lu  porte 
est  pourvu  d'uo^  suspension  élwique  ^atçée  dans 
le  moyeu  même  des  rOMeSy.construites  sur  un  pria^ 
cîpe  nouveau  de  sqd  invention. 

Le  jury  ne  peut,  à  délaut  d'expérience,  que  meii- 
lioniier  avec  salisliiction  In  nouvelle  invenlion  de 
M.  Pec^ueur,  qt  rappeler  la  médaille  d'or  décernce 
prikeclemment  à  cet  luibile  mécaniciens  qui  se 
montre  toujours  digne  de  la  même  distinction. 

MM.  STEH£L1N  frères,  à  Bitschwiller  (Haut- 

Rhiu), 

Continuent  la  fabrication  de  machines  diverses,  • 
des  roues  et  essieux  de  locomotives  Depuis  la  der- 
nière exposition  ils  ont  construit  deux  machines  à 
xapeurde  320  chevaux  pour  la  marine 'foyale*  Ils 
oui  euvojré  leti  plaus  des  aielicrs  qu'ils  oonttruisent 
en.ee  moment  pour  Texploitation  du  cbemîn  de  fer 
de  Milan  ù  VeniM,  et  qui  nous  ont  paru  bien  dis- 
posés. 

Ijb  commission  des  tissus  a  rendu  compte  des 
leutres  exposés  par  ces  Messieurs. 

Le  jury  leur  xoCe  le  ivppel  >de  la  'médaille  d*Qr 
.obtentiejen  iQS^. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  D'AFMÎENT. 

M.  LAIGNEL,  à  Paris,  rue  du  CimeLière-Sainl- 
André-des-^rts,  i. 

S'occupe  depuis  longtemps  des  moyens  de  ren- 
dre plus  iucile  cl  plus  sûre  la  circulatiou  des  voi- 
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turcs  sur  les  chemins  de  fer.  Ses  travaux  et  princi- 
palement les  moyens  qu'il  a  imaginés,  pour  franchir 
les  courbes  d'un  petit  rayon,  lui  ont  valu  deux  mé* 
dailles  d'argent  aux  expositions  de  i834  et  de  1839. 

C'est  encore  à  l'infatigable  peraévérance  de 
M.  Laignel,  que  l'on  doit  le  système  de  freins  très- 
puissants,  qui  a  été  adopté  par  le  gouvernement 
belge,  pour  le  parcours  du  plan  incliné  d'Ans  à 
Liège,  et  dont  un  modèle  6gurait  k  Texposition  de 
cette  année.  Au  Heu  d'empêcher  le  mouvement 
de  rotation  des  roues  des  soitures,  par  la  pres- 
sion des  freins  ordinaiies,  M.  Luigucl  soulève 
la  voilure  entière  par  uu  sjstùme  de  patins  qui 
viennent  s'appuyer  sur  les  rails.  Les  roues  ne  por« 
tent  plus,  et  la  voiture  est  ainsi  transformée  en  un 
traîneau. 

L'expérience  a  montré  refficacilé  et  la  puissance 
de  ce  genre  de  freins.  Lors  d'une  rupture  du  câble 
du  plan  incliné  d'Ans  à  Liège,  qui  eut  lieu  le 
d3  juin  dernier,  l'action  des  freins  arrêta  le  convoi, 
sans  que  les  voyageurs  éprouvassent  le  moindre 
choc. 

On  doit  enfin  à  M.  Laignel,  un^  petit  ^appareil 
propre  a  mesurer  la  vitesse  des  courants  fluides,  et 
un  instrument  ingénieusement  conçu  pour  sonder 
à  la  mer ,  sans  arrêter  la  marche  des  navires. 

Le  jury  décerne  à  M.  Laignel ,  pour  l'ensemble 
de  ces  inventions,  une  nouvelle  médaille  d'argent. 
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IL  SEIIYELLLE  aine,  à  Paris»  rue  d'Aïuboi^e,  /i, 

Qui  fut  mentionné  lionorablement  par  le  jury 
de  1839,  pour  des  rails  en  bois  el  en  ler,  et  pour 
des  wagons  à  largies  janles  coniques ,  est  peut  être 
le  premier  qui  ait  senti  toute  riinportance  de  la 
cooicité  des  jantes  des  roues,  pour  évitar  les  dérail-' 
lements,  et  les  pressious  des  boudins  des  roues 

contre  les  rails. 

M.  Servcillc  a  exécuté,  depuis  18J9,  plusieurs 
cheisius  de  fer  pourries  ejiplâiUlioascle  carrières^ 
et  des  travaux  de  terrassements.  Ces  chemins  posés 
sor  m  jol-  e]ilaèiiMNMiifer.aociidémé  -a  v«e^  dtis^qMrUes 
de  Tairons  trè^-potks ,  dont  fa  voton^éiaît  fuis- de 
largeur  uniforme,  ni  horizontale  dans  le  sens  trans- 
versal, étaient  cependant  parcourus  par  des  cba- 
riota  4  larges  roues  coniques  qui  ne  sortaient  pas  de  ' 
la  ^oie. 

Il  OT  a  paa  de  système  qui  se  piéte  atissi  bien' 
qae'Oeliii  de  M,^  Senreille  eu  -traosport 'des  niaté>* 
riaoi  sur  un  soi  irrégulier  et  mouvant,  coiimie 
celui  que  Ton  est  exposé  à  rencontrer  dans  beau^^ 
coup  cle  galeries  de  mines ,  et  dans  des  «tnivauic  de 
temwaenwpt.  Cë  oonstroetear  a  ^égateMent exéeatéi 
der!tmDs<anicvUa  destinéseev  tiianeports  des-  bcns^ 
denB^reipleîlatîdn'des  farète.  Ite  longues  pièces  de • 
bei»sont  posées  et  attachées  sur  deux  trains  à  roues 
coniques  ,  indépendants  Tuu  de  fauire.  L' essieu  de 
chaque,  traio'»  auquel  les  roues  .sont  iiitées^  pi- 
vem.'aulfiiar  •  d*tme  cheville  ouvrière;  .une  coda^ 

missim.  de  la  société  d'euoonragemefil  a*est  assurée 
II.  12 
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c]ue  ,  clans  les  parties  courbes  ,  cliaquc  essieu  se 

plaçait  normalement  à  )a  courbe  parcourue,  et 
se  maintenait  dans  cette  direction  pendant  tout 
le  temps  que  le  train  cheminait  sur  la  courbe. 
M.  Serveilic  expose,  en  outre,  un  tuyau  de  bois 
formé  de  douves  échelonnées  et  cerclées  en  fil  de 
fer.  Ces  tuyaux  pourraient  être  faits  à  la  mécani- 
que et  alilcmenl  employés  daus  des  cooliées  où  le 
bois  serait  à  bon  marché. 

Le  Jury  récompense  les  utiles  travaux  de  M.Ser* 
veille  par  une  médaille  de  bronze. 

M.  GOMHUNEAUt  à  Paris,  rue  Saint-Benoît, 

A  exposé  un  modèle  des  écluses  sèches  qu  il  a 
fait  construire  sur  le  chemin  de  fer  conduisant  des 

mines  de  houille  de  Decize  au  canal  du  Nivernais. 
Ce  chemin  a  une  longueur  totale  de  6,200  mètres. 
Sur  la  distance  de  1900  mètres  à  partir  de  la  raine, 
la  pente  moyenne  est  de  3  centimètres  par  mètre, 
de  sorte  quil  rachète  une  pente  de  57  mètres ,  sur 
moins  de  3  kilomètres  de  longueur.  On  pouvait 
établir  pour  cela  un  seul  plan  incliné,  ou  des  plans 
inclinés  à  forie  pente,  séparés  par  des  paliers  hori- 
zontaux, ou  euiiu  des  puits  verticaux  séparés  par 
des  paliers  à  peu  près  horizontaux.  Cest  ce  dernier 
parti  qu  a  pris  avec  raison  M.  Gommuneau.  11  a  ré» 
parti  la  pente  à  ràcheter  sur  5  puits  verticaux ,  ou 
écluses  sèches  séparées  par  des  lignes  à  peu  près 
horizontales. 

La  manœuvre  de  la  descente  d*un  v^aggon  chargé 
«t  de Fascension  d*un  viraggon  vide,  on  à  demi- 
chargé;  s*efiêctae  au  moyen  de  deux  plates-formes» 
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reume«  par  une  chaîne  en  fer,  qui  se  plie  sur  une 
pou  ie  à  engrenage  insulJée  «u^e«u,  du  niveau 
supérieur  de  l'édu«,  I.  chute  du  ^^  a,^on  plc^ 

M  mojen  d  un  Ire. n  appliqué  sur  une  grande  roue 
res..unce  du  fiein  est  transmise  à  larbre  nu 

ZnJL^  J  «>g«oage.  par  l'intermédiaire 
d  un  pignoo  et  d'une  rone  dentée.  Le  p.ss„„e  d  un 
*W>n  «tacendentchargc  ei  d'un  ^v.^^oa  vide  re- 
jaoal-m,  par  une  écluse  sèche  de  .5  k  i8  mètresde 
h.uteu,^„.ge  à  peu  près  a  minutes,  dont  une  est 
employée  pour  placer  ies  waggons  sur  les  plates-for- 
mes,  et  1  autre  au  trajet. 

Us  écluse,  rtche»  établie,  par  M.  Communeau, 
«urle  cheniindeferdeDecize  au  canal  du  Niver- 
nais, fonctionnent  depuis  6  mois  avec  rœularité 
et  économie.  ^ 

Le  jury  reconnaît  que  le  système  adopté  par 
M.  Communeau  est  très-oonveuable  pour  racheter 
te  pentes  sur  un  chemin  de  1er  où  Ton  iransporte 
des  marchandises  k  peiiic  vitesse.  U  . csiruction 
esl  bien  entendue.  Le  jury  déceine  à  M.  Commu. 
Deau  uoe  lucdaille  de  lironse. 

MENTIONS  HONORABLES. 
M.  NOZÉOA  (Henri)»  &  Mâcon  (Saônc-ol-LoireJ  . 

A  expose  un  waggon  pourvu  d'un  sjslèrae  den- 
rajage  progressif  qui  a  attiré  raltenlîoii  de  tout  le 
nioudc.  L'appareil  de  M.  Nozéda  se  compose  essea- 
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liellemcnt  d'une  crémaillère  hoiizoïitale,  qui  vient 
parrellei  cl  un  écli;ippemenl,déterniiné  à  la  volonté 
clucoi^d^cleur,&e  lueitre  en  prise  avec  iin  pignon  fiap 
surlVssiçu  antérieur  de  U  voilure.  Dèt^ueVcogra- 
nagea  lieU|la  rotation  de  Temau  faic.  avancer  la  cré* 
maillère;  ccUe-ci  comprime  un  ressort  dont  la  ten* 
sion  progieî>bivc'  ralentit  de  plus  en  plus  la  rotation 
lie  ^cs^ieu  qui  porte  le  pignon.  La  crémaillère  con- 
tinuant à  avancpr,  agit  sujr  d'autit» .  resiocta .  qui 
anièuent  des  sabou  en.bo^  au  .contact  dts  jaancs 
des  4  roues.  La  tension,  des  ressorts. et  Ift.pressÎM 
des  freins  augmentent  progressivenaent ,  et  si  le 
mouvement  de  rotation  des  roues  n'était  pas  arrêté 
par  les  freins,  avant  que  la  crémaillère  lût  parvenue 
à  rex(rémilé  de  sa  course,  celle-ci  opposerait  alors 
un  obstacle  ah(>olu  li  la  rotation  deressten  antériear. 

On  fait  cesser  l'enrayage,  en  remontant  le  cliàs— 
sis  qui  porte  la  crénrnllère;  dès  que  celle-ci  n'en- 
grène plus  avec  le  pignon,  l'action  des  retisorts 
«carte  les  freins  de  la  cii*conférence  des  roues,  et  les 
ranvène  dans  leur  position  primitive» 

La  conccpliou  de  cet  appareil  est  dii^ne  d'éloge. 
On  peut  lui  reprocher  d'être  compliqué;  C("pendant 
il  serait  peut-être  difiicile  d'obtenir  d'une  manière 
plus  simple  des  obstades.progressilis,  donnant  lieu 
à  un  enrayage  très-puissant, sans  choc  bru5que.  Le 
frein  de  M.  Noeéda  n*a  point  encore  reçu  la  sanc- 
tion de  Texpéricnco;  il  va  être  esî^yé  sur  les  vqI- 
lures  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 

I^ejurj.sç  plaît  à  espérer  que  les  résultats  répon* 
dront  à  fattente  de  finventeur.  auquel  il  d^^ceroe. 
«me  mention  des  plus  honorables. 
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M.  ECK,  à  Paris,  quai  de  la  Tournelle, 

A  es  pose  un  appareil  pour  obtenir  ud  dëcixx^be* 
ineot  rapide  de  ta  locomotive,  à  la  volonté  du  con- 
ducteur, et  projeter  en  niéaie  tcmpà  du  sable  sur 
les  rails. 

Ces  mojens  oàt  dvjk  été  mîs  en  pratique,  par 
M.  Locârdy  sur  le  chemin  de  ier  de  Saint-Étienno 
b  Lyon.  L'appareil  (le  M.  Eck  est  au  rei^e  bien  en« 
tendu  et  mérite  la  mention  lioiiorable  que  le  jury 
décerue  à  son  auteur. 


ClTATI0iN8  FAVORABLES. 

M.  GHËSNËÂUX,  à  Paris,  rueNavaria,  IS, 

A  exposé  lin  modèle  de  waggon  articulé  destiné 
à  franchir  les  couibes  de  petits  riiyons. 

Les  deux  trains  antérieurs  et  postérieurs  sont 
mobiles  et'îndépendants  Tun  de  Pautre,  èt  chacune 
des  quatre  roues  est  montée  sur  un  demi-essieu 
p«nrtii  ijlier.  La  mobilité  des  trains  p:  rmct  la  con- 
vergence des  essieux  dans  les  parties  courbes.  L'iu-> 
dépendance  des  demi-essieux  permet  aux  roues  op<- 
poséesdc  prendredes  vitesses  angulaires  différentes. 
La  convergence  des  essieux  d»ns  les  courbes  est 
obtenue,  au  moyen  d'un  bout  de  rail  de  h  5  mè- 
tres de  longueur  seulement,  établi  au  milieu  de  lu 
voie,  et  sur  lequel  monte  une  poulie  ûxée  sous  le 
train.  Celui-ci  est  soulevé  par  la  poulie  qui  monle 
sur  le  rail  et  amené  dans  une  situation  normale  à  la 
courbe.  Quand  la  poulie  abandonne  le  rail  direc- 
tear,  l'avant-train  se  trouve  fixé  au  train  supérieur 
par  une  crémaillère  et  un  verrou. 
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Le  moyen  par  lequel  M*  Chesneaux  obtient  la 
convergence  des  essieux  est  simple,  et  mérite  de 
fixer  ratienlion  des  exploitants  de  chemins  de  fer. 

L'indépendance  des  roues  fixées  sur  quatre  dem!> 
essieux  nous  parait  peu  utile.  L*ou  atteint  tout  aussi 
bien  le  but  que  Tauteur  s  est  proposé,  par  la  cooicité 
des  roues  et  une  pose  convenable  des  rails. 

En  définitive,  le  jury  exprime  le  désir  que  le  sys* 
tème  de  M.  Chesneaux  soit  bientôt  mis  en  expé- 
rience, et  ne  peut  aujourd'hui  (^ue  le  citer  favora- 
blement. 

M.  FAQUIN,  à  Ghâlons-sur-Marne  (Marne), 

£st  cité  favorablement  pour  un  waggon  de  ter- 
rassement versant  à  volonté  dans  la  direction  de  la 
voie  ou  sur  les  côtés. 

M.  MOUSSARD,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-St- 
Denis,  16&, 

Mérite  la  uicme  ciislinction  que  le  précédent, 
pour  un  modèle  de  locomotive  qui  présente  des 
dispositions  nouvelles  et  ingénieuses. 
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SECTION  ly. 

^  1.  MAGHIKES  A  tlLEh  LS  UN,  LA  LATO,  L«  COTON 
LA  SOIE,  ETC.  HACHINBS  A  BODTKR  LES  CARDES 
ET  MACHINES  A  IMPAIMEA  LES  ÉTOFFES. 

M.  Gambey,  rapporteur. 

1.  Maehineê  d  filer  U  lin,  la  laine  et  h  cotm. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D*OR. 

MM.  SGULUMBëAGER  (Nicolas)  et  G'*,  à  Gueb- 
willer  (Haut-Rhin), 

Par  leurs  produits  remarquables,  se  sont  placés 
au  premier  rang  de  nos  filaleurs. 

En  1837  et  1834,  ils  reçurent,  pour  la  beau  té  et  la 
finesse  des  cotons  qu'ils  exposèrent,  les  plus  hautes 
marques  de  distinction  que  puisse  accorder  le  jury. 

£n  1 339 ,  M.  Schlumberger ,  connu  alors  pour 
la  per/èclion  de  ses  métiers  à  ûler  le  coton ,  esposa 
pour  la  première  fois  des  machines  à  filer  le  lin.  La 
belle  eiëcution  de  ces  machines  fixa  Fattention  du 
jory ,  et  une  nouvelle  médaille  d'or  fut  décernée  à 
M.  Schluniberger. 

Depuis  celte  époque,  M.  Schlumberger  s'est  con- 
stamment occupé  de  la  construction  de  ces  sortes 
de  machines,  dont  le  placement  se  fait  en  France  et 
àTétranger. 

Cette  année,  M.  Schlumberger  a  exposé  une  carde 

circulaire  à  étoupes  avec  23  tambours;  un  banc  à 
broches  pour  lin  et  étoupes.  La  carde  circulaire. 
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construite  d'après.- un  nouveau  système,  nous  a 
paru  exécutée  (Jnns  de  bonnes  proporliom;  elle 
.fiiithoiHieitr  ^  M.  ^cklanbon^. 

Le  banc  à  broches,  ooosiruit  avec  «ne- grande 

perfection,  a  subi  une  modification  qui  au  pre- 
mier abord  paraît  peu  inipoi tante,  et  qui  cepen- 
dant contribue  à  rendre  plus  parfaits  les  produits 
de  la  machine.  Cette  modification  consiste  dans  la 
suppression  des  colletâ  antéiîeurs  des  vis  conduc- 
trices des  peignes,  ce  qui  permet  de  les  rapprocher 
des  cylindres  étire urs.  Il  rc'sulte  de  cotte  modifica- 
tion ,  que  la  divergence  des  filaments  de  Ho  est 
'  dflutanttmoins  grande,  que  la  distance  à  parcourir 
entre  les  cylindres  et  les  peignes* est :plas  petite; 
et  par  suite  de  cette  disposition,  le  fil  de  lia  est 
plus  uni  et  mieux  filé. 

Le  jury  accoideà  ÏM.M.  Sciilumberger  (ÎNicolab^ 
cl  C'^  un  rappel  de  médaille  d'or. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'OR. 

MM.  PIHET  (  Aiip;uste)  et  C'%  à  PariSvaveûue 
ParmenlieroPopmcourt^ 

Wo  us  avons  examiné  avec  soiu  le  banc  k  broches 
que  M.  Auguste  Piliet  a  exposé  :  nous  avons  re- 
marqué avec  satisfaction  que  toutes  les  parties  de 
cette  belle  machine  sont  exécutées  avec  le  soin  et 

la  perfe(  t'on  qu'on  retrouve  loujouis  daus  les  tra- 
vaux qui  .sortent  du  bel  clJiblis^cmt  lit  dirigé  par 
M.  Auguste  Pihct,  qui,  par  ses  elibrts  constants, 
se  rend  de  plus  en  plus  digne  des  récompenses  qvTû 
a  reçues,  {fuyez  à  Tariicle  Machines-Outils.) 
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MÉDAILLE  D'OR. 

H/DECOSTER,  &  Paris,  rue  Stanislas,  9. 

En  id35»  M.  Decoster  rommenraà  rabn'quer'les 
pi wuièHMt' machines- k  filer  le  crapi^ès  le  nou- 
veau système.  Ces  machines  furent  accueillies  avec 
nn  tel  empressement  par  Tindustrie  roanufncCa- 

rière,  que  M.  Decoster  dut  songer  à  donner  de  Tex- 
«tension  à  son  établissement ,  déjà  considériible  à 
cette  époque. 

Des  ateliers  élevés  sur  une  grande  échelle  le  mi- 
tent bientôt  à  même  de  satisfaire  aux  nombreuses 
commandes  qui  lui  étaient  adressées ,  et  de  mener 
en  grand  la  fabrication  de  ces  nonvetles  machines. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Decoster  s'est  livré 
à  la  construction  tles  niachines-ouiils,  machines 
sans  lesquelles  il  ne  peut  exister  de  bonne  fabrica- 
tion. La  modicité  du  prix  et  la  bonne  exécution  de 
ces  machines' ont  tellement  contribué  à  leur  propa- 
gation, qu'elles  fonctionnent  maintenant  dans  la 
plupart  de  nos  ateliers.  Les  diverses  machines  ex- 
posées celle  année  par  cet  habile  constructeur  sont, 
pour  îe  lin  :  une  grande  carde,  un  métier  à  filerai 
seCy  un  métier  h  Teau  chaude,  un  ïmuc  à  broches 
avec  régulateur  diilérentiely  on  métier  à  tisser,  unfe 
madiîne  à  peigner  et  une  machine  à  teiller  le  lin. 
Pour  tes  machines-outils  :  un  grand  tour  à  chariot 
et  à  tilter,  une  grande  machine  à  raboter  le  fer,  k 
outil-tournanl,  une  machine  à  raboter  et  àcanneler, 
avec  pluteau  mobile ,  une  machine  à  tailler  les 
écrous,  une  machine  à  mortaiser  et  une  machine  à 
percer. 

Noos  avons  trouvé'toutes  ces  machines  bien  rai- 
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sonnées,  établies  sur  des  principes  exacts  et  dans 
de  bonnes  proportions,  enfin  d'une «lécution  aussi 

parfaite  qu*il  est  permis  de  Texiger  dans  ces  sortes 
de  machiner. 

Le  jurjr  accorde  une  médaille  d*or  ù  M.  Decoster. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  b' ARGENT. 

MM.  PEUGEOT  (Constant)  et      à  Audincoort 

(Doubs). 

Fabriquer,  pour  les  macliînes  à  filer  de  toute 
sorte,  des  broches  bien  faites  et  d'un  prix  peu 
élevé,  était  un  problème  tliflicile  à  résoudre,  d'au- 
tant plus  que  les  broches  peuvent  cire  considérées, 
dans  la  fabrication  des  métiers  h  filer ,  comme  étant 
la  partie  qui  exige  le  plus  de  précision. 

Ce  n'était  qu'en  employant  des  macbines  et  des 
outils  convenablement  disposés  pour  ce  genre  de 
travail,  et  surtout  en  établissant  des  ateliers  spé- 
ciaux, qu'on  pouvait  réussir  dans  une  telle  euLre- 
priâc.  M.  PcuL^eot,  en  euvisageant  la  fabrication,  du 
point  de  vue  de  sa  spécialité,  a  fondé  un  établisse- 
ment considérable  dans  lequel  on  construit  tous  les 
objets  accessoires  qui  entrent  dans  la  composition 
des  machines  k  filer  la  laine,  le  lin  et  le  coton. 

En  1839,  une  médaille  d'srgent  fut  accordée 
pour  encourager  celte  fabrique  qui  exposa  des  pro- 
duits d'une  beauté  remarquable.  Depuis  celle 
époque  y  de  nouveaux  efibrts  ont  été  faits  :  les  cy- 
lindres cannelés  et  trempés  de  M.  Peugeot ,  ainsi 
que  ses  broches,  ne  laissent  rien  à  désirer,  et  sont 
dignes  des  plus  grands  éloges. 
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Le  jury ,  pour  récompenser  convenablement  cet 
habile  fabricant ,  lui  décerne  une  nouvelle  médaille 
dTargent. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 

H.  BAUNËAU,  iRéthel  (Ardennes). 

Les  diverses  machines  exposées  par  M.  Bruneau  , 
servant  à  peigner  et  élircr  la  laine,  sont  d*une 
beauté  remarquable;  les  dispositions  en  sont  bien 
entendues;  les  nombreuses  pièces  dont  elles  sont 
composées  ont  des  formes  et  des  proportions  par- 
bitenient  corivenablcs  pour  les  fonctions  qu  elles 
ont  à  remplir. 

Dans  la  machine  à  étirer ,  la  manière  de  com- 
muniquer »  par  des  plans  inclinés ,  le  mouvement 
de  translation  des  cylindres,  tandis  que  ceux»ci 
toament  sur  eux-mêmes,  est  très-ingénieuse,  et 
nous  a  paru  oQiir  de  grandes  facihtés  pour  en  ré- 
gler la  marche. 

Toutes  les  pièces  qui  composent  ces  métiers  sont 
exécutées  avec  un  soin  et  une  précision  qu'on  ren- 
contre rarement  dans  ces  sortes  de  machines. 

Le  métier  M ull-Jenny  est  d'une  exécution  aussi 
parfaite  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et 
peut  être  considéré  comme  un  modèle  en  ce  genre. 

Le  juiy  accorde  une  médaille  d*ai^entà  M.  Bru* 
nean. 

IL  GRUN  (François-Jacques),  à  Guebwiller 
(Haut-Rhin). 

Les  machines  exposées  par  M.  Griin,  pour  la 
filature  de  lin ,  sont  ; 
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Un  étiileiir , 

Un  élireiir, 

Un  banc  à  broches, 

Un  métier  à  filer. 

Pour  la  filature  de  coton  : 

Une  téte  de  chanot  de  MulVJénny , 

Un  nouveau  mouvement  de  tHmhour  de  métier 
^lull  Jciiiiy  h  simple  et  (loiil)lc  vitosso, 

Plus,  une»  caisse  contenant  des  pièces  détachées^ 
des  modèles  et  des  iuslrumenls  divers. 

Les  machines  présentées  par  M.  Grûo,  faites 
sans  luie,  nous  ont  paru  bien  établies ,  et  con- 
struites de  manière  t*i  réunir  toutes  les  qualités 
que  l'on  doit  rechercher  dans  les  machines  bien 
entendues,  c'est-à-dire  bouté,  simplicité  et  soli- 
dité. 

Nous  ajouterons  que  M.  Griin  a  construit  plu- 
sieurs machines  hydrauliques,  des  transmissions  de 
mouvement  dans  diverses  fabriques  d*Âlshce,  et 
que  toutes  ces  machinen  fonctionnant  à  la  grande 

satisfaction  des  chefs  d'établissements,  ainsi  qu'en 
font  foi  plusieurs  certificats  que  nous  avons  entre 
les  mains. 

Le  jury  «iccorde  ù  M.  Giiln  une  médaille  d'ar- 
gent. 

MERCIER  (  Achille ),  à  Louviers  (Eure). 
M.  Mercier  a  exposé  deux  machines  k  cnrder, 

l'une  dite  caide  préparatoire,  l'autre  appelée  carde 
boudinciise.  Ces  deux  niacbiiuîs,  établies  d'après 
un  nouveau  principe,  se  recommandent  par  la 
s  mplicité  de  leur  construction,  non  moins 'que  ptfr 
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Fav^ntagc  qu'elles  préttcmcu^t  de  régler  avec  la  plus 
grsifi^e  facilité  toutes  les  parties. qiû  exigeai  um. 
ceruMi  d^s^  d'ex#ai^ude. 

Deux  métiers  à  filer  ont  .  été  ég^emeot  soua^is,ii 
ra|î|)réciation  du  jury  :  l'un  de  aSo  broches,  raulre 
de  i5o.  Ces  machines,  destinées  à  fonclioiuicr  daiW; 
des  al^Uiçfa,  bien  que  coo^truiles  sans  luxe,  nca 
sont  pas  moins  exécutées  avec  toute  la  perleclioat 
désiraUe.  M.  Mercier  a  introduis  d^nsic^  ruicIm- 
nés  un  peifcalipmiçiiieiil  tritr-importaQt,  leqvii9l> 
consiste  à  faire  mouvoir  le  chariot  qui  porte  les 
broches  avec  une.  vitesse  qui  décroîi  en  raison  in- 
verse du  degré  de  torsion  qu'acquiert  le  lil.  Ce 
mOMvemeot  dépt>imJoyt  s  obticat  au  i^ojea  d'une 
corde  roulée  sur  la  courbe  d'une  spirale ,  laquelle 
bit  avancer  le  chariot  dans  des  rapports  de  vitesse , 
reconnus  par  rexpériençiS|  Icb  plus  convenables 
pour  Lien  liler. 

Lei  proportions  bien  entendues  ,de  ces  machi- 
nes, ainsi  que  leur  bonne  exécution,  nous  outpaiu 
tout  à  lait  dignes  de  fapprobation  du  jury. 

Le  jury  accorde  une  médaille  d'aigent  à  M.  Mer- 
cier (  Achille}. 


NOUVELLE  MEDAILLE  DE  BRONZE. 

MM.  SCHE1B£L  et  LOOS,  u  Thann  (Haut- 
Rhin}. 

MM.  ScheibeUt  Lpps  ont  expose ,  en  1839 ,  un 
lN^^^->étaleui;et,un  banc  à  broche»  ppur  lesquels 
iU  OR^  obteua  une  médaille  de  brooae. 

Cette  année  ces  messi^iirs.ont  exposé  une  ma« 
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cliîne  dite  Sclf-nctiiig.  Celte  machine  n  clant  point 
accompagnée  d  un  mémoira  explicatif,  et  la  per^ 
sonne  chargée  de  nous  en  expliquer  le  mécanisme 

n'ayant  pu  s'acquitter  de  sa  mission  ,  nous  avons  dû 
porter  notre  jugement  sur  la  machine  à  filer,  sans 
nous  préoccuper  de  l'appareil  qui  doit  la  faire  agir 
d'elle-même  ^  ainsi  que  l'indique  le  nom  de  Self- 
acting. 

Nous  dirons  donc  que  la  machine  à  filer  est  bien 
construite,  que  les  diverses  parties  qui  la  oompo* 

sent  sont  parfaitement  entendues,  et  que,  sous  ce 
rapport,  MM.  Scheibel  et  Loos  méritent  une  ré- 
compense. 

Le  jury  leur  accorde  une  nouvelle  médaille  de 
bronze. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  FOURCROY,  à  Rouen  (Seiue-Inférieure). 

M.  Fourcroy  a  présenté  un  rota-froUeur  d'une 
belle  construction  ,  auquel  il  a  fait  subir  une  modi- 
fication importante:  les  galets  excentriques  et  les 
colliers  qui  communiquent  le  mouvement  de  va^ 
et-vient  au  uUier  et  au  cylindre»  ont  été  remplacés 
par  un  mécanisme  simple ,  offrant  moins  de  résis- 
tance que  celui  employé  ordinairement. 

Cctt(3  modilication  ne  donne  lieu  à  aucune  réac- 
tion ,  et  permet  de  régler  promptemeot  le  mouve- 
ment du  cylindre  et  celui  du  tablier. 

Eu  raison  de  ce  perfectionnement  et  de  la  bonne 
exécution  de  la  machine,  le  jury  accorde  à  M.  Four* 
croy  une  médaille  de  bronze. 


Oigjtized 


MM.  STAMM  et       à  Thann  (Uaut-Uhin). 

La  macliine  h  carder,  el  le  banc  li  broches  pour 

filer  en  gros,  qne  MM.  Stamni  et  C"  ont  présentés, 
se  font  reni.'irqucr  par  leur  bonne  coDstruction  ^  et 
surtout  par  la  beauté  de  leur  fini. 
Le  jury  leur  accorde  une  médaille  de  bronze. 

M.  PËLTlEft,  à  Paris,  rue  Saiat-Maur-Popia- 
coart,  36. 

M.  Pcltier,  mécanicien  constructeur»  a  exposé 
des  machines  de  divers  genres,  parmi  lesquelles 
nous  avons  remarqué  une  plate-forme  pour  tailler 
les  dents  des  roues  d'engrenages ,  foit  bien  Faîte; 
plusieurs  machines  li  peigner  la  laine  ,  d'une  bonne 
exécution ,  et  un  moulin  à  plàlre  construit  solide* 
ment. 

Le  jurj  accorde  à  M.  Pelticr  une  médaille  de 
bronze.  , 


MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  NEVEU  et  MARION ,  à  Rouen  et  à  Halaunay 

(  Seine-Inférieure  ). 

La  tête  de  mull-jenny,  exposée  par  MM.  Neveu 

et  MuHon ,  nous  a  paru  construite  dans  de  bons 
principes  ;  les  diverses  pièces  qui  la  composent  sont 
bien  exécutées. 
Le  jurj  leur  accorde  une  mention  honorable. 

M.  A^DRÉ  (Jacques),  à  Yieux-ïhann  (Haut-Rhin). 
M.  André  a  eiposé  un  mouvement  de  friction 
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servant  &  conduire  des  machines  à.  carder.  Cet  ap-* 

pareil  nous  a  paru  devoir  laénier  ù  bon  auleur  une 
meuUon  Louorabie. 

BAIËZ^  k  frlville  {Souuue). 

Les  cylindres  cannelés,  pour (ilalures de  laine  et 
de  colon ,  que  M.  liriez  a  présenlés^  nous  ont  paru 
hÀpQ  faixs..  Les  uiopelures  sont  coupéei^  rcaucbei** 
nient,  et  les  trous  carrés  bien  estampés. 

Le  jury  lui  accorde  une  mention  honorable. 

M.  OLDRINI,  à  Rouen  (Seiûe-Iuférieure). 

La  niacliinc  b  chiner  que  M.  Oldrini  a  présentée 
esl  d'une  simplicité  reniarquahie ,  et  remplit  par- 
iiiitemenl  ie  bui  pour  lequel  elle  a  élé  imaginée* 

Le  jurj  accorde  à  M*  Oldrini  une  mention  hpot^ 
rable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  cite  favorablement  : 

m  DUJET  et  JOSSELIN,  à  Dinan  (Côtes-du- 

Nord), 

Pour  leur  mucbine  à  filer  le  lin  à  la  main. 

H.  LESAGE-CÂSTELAIN ,  &  Ulle  (Nord), 
Pour  ses  cylindres  cannelés. 

H,  BELI.OMET-VARIN ,  à  Baucourt  (Artames) , 
Pour  ses  broches  de  métier  k  iiler. 
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M.  PAVIE,  à  Vernouillet  (  Eure-et-Loire  ), 
Pour  un  ronel  à  filer. 

H.  GEBBUE;^,  à  Arpajon  (Seine^Oise), 
Pour  un  rouet  à  filer. 


11.  Machines  à  fiier  la  soie. 
.  MÉDAILLE  D£  BRONZE. 

M. MICHEL,  à  Saint-Hippolyte  (Gard). 

•  *  ,         ■  • 

La  machine  à  iUer  la  soie  que  M.  Michel  a  pré- 
sentéeà leiposillon,  réunit  plusieurs a?antages  im- 
portants. Gel  appareil  simple,  solide,  quoique  léger, 
n*eiige  que  peu  de  force  pour  le  mettre  en  mou- 
vement. Ces  précieuses  qualités  le  font  rechercher 
avec  empressement  par  tous  les  filateurs. 

Le  jury  accorde  à  M.  Michel  une  médaille  de 
bronze. 

CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  cite  favorablement  : 

H.  JAUD,  à  Paris ,  rue  Saint-Denis,  861 , 
Pour  son  dévidoir. 

MM.  FÉRAUD  père  et  ûls,  à  Nyons  (Drôme), 
Pour  leurs  tavelles  et  leurs  purgeoirs. 


II. 
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UU  Matkùmuéàmtêm  lu  caréUi. 

NOLVELLË  MÉDAILLE  D^AA(Ji:NT. 

MM.  PAPAVOiî<iE  et  CHÀTEL,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure). 

MM.  Papavoîneet  Chàicl  onl  obtenu,  en  1839, 
uoe  médaille  durgeot  pour  leur  machine  à  Jbouter 
les  cardes.  Ces  Mfltswuf»«ont«€ip05é  cette  anoée 
uoe  machine  du  même  genre ,  dont  la  beauté  du 
travail  ne  laWse  Tien  h  dé0trer;  en  outre,  une  ma* 
chine  à  égaliser  les  cuirs  pour  carder,  ù  kqiielle  ils 
ont  ajouté  de  nouveaux  perfectionnements;  plus, 
une  maûhine  de  leur  invention  ,  tr^s-lMcn  ;raite  , 
.pouraiguij»er  et  égaliser. las  poiaies.de6  cardes. 

Le  Jurj  .leur  accorde  une  DOuvell»imédâiille4l*ar* 
gent.   

MÉDAILLE  DE  DHO.NZE. 

■  M*.  MICHEL,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Michel  a  exposé  une  machine  à  bouter  les 

plaques  de  cai'des.  Cette  machine  est  bien  en- 
leuiliie;  sf  s  mouvements  s'exécutent  avec  facilité, 
et  les  pièces  qui  la  composent  sont  d'une  belle 
ejtccuiioo. 

Tue  jury  accorde  à  M.  Michel  une  médaille  de 
bronze. 
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ly.. 'Uà9hMeê  é'imprima'. 

M.  PERROT,  à  Vaugirtrd,  roe^e^Sèyres,  6i 

iLt9  fMMMiwes  ^ui  adIvAit  1rs  progrès  de^  Fin- 
<hi8trie  HMMfiletUrièils savent  apprécier  les  services 
queM.  Perrot  a  rendus  à  Jait  d'imprimer  à  la 

-  pkmthe.  *'^Av.HU  rinvention  des  pcrroiines,  les  ou- 
vriers imprimaient  h  la  mnin  certains  dessins,  dotat 
la  reproduction  ne  peut  sVbtetiîr  qu'en  employant 

•  pkinches  de  boisgfttvées  en  tdief.  Cette  opéra- 
•Wbn  était' lo^ijjae,  péAible  pour  lés  ouvriers ,  et 
ne  permettait  pas  de  donner  aux  planches  de  gi  an- 

'de#*iiiiBeifcionB.  Aujourd  hiii,  en  employant  les 
«mbines  de 'M.  Perrot,  non-seulement  les  plan- 
^ehes  sont  pins  grandes  ;  mais  on  peut  encore  en  ehi- 
ployer  jusqu'à  six ,  imprimrant  simultanément  les 
diverses  Gdoleurs  i}ui«ntréht  dans*  h  composition 

.  ëW'fHénM^deâsili. 

-A.la;<lérmère'«ypo^tkm  ,  M.  Perrot  obiint  une 
médaille  d*or  pour  les  belles  machines  qu'il  avait 
soumises  au  jury.  Depuis  cette  époqne,  de  nou- 
veaux perfectionnements  ont  été  ajoutés  à  ces  ma- 
chines, qui  fonctionnent  maintenant  à  de  grandes 
vitesses  ,  et  aye«>IM»da  peiAietlsn  qn'on  était  en 
ttendre^ 

4     .IQgçnieur-çonslirucleur  aussi 
•'Wbite^qnrfM;Perrt)t. 

Le  jury  lui  accorde  le  rappel  de  la  médaille 
dor. 
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.\OL  VKLLE  MÉDAILLE  D  ARGENT. 

MM.  FELDTRAPPE  frères,  à  Paris,  rue  du  Fau- 
bourg-Saiat-Denis,  iô2. 

MM.  Feldtrappe  ont  exposé,  en  i8349  des  cj- 
liodres  dont  la  beauté  et  la  pureté  de  ia  gravure  fixé* 
rentrattention  du  jurj.Une  médaille  d'argent  leur 

lut  accordée. 

Eli  1839,  MM.  Feldtrappe  présentèrent  de  nou- 
veaux cylindres  sur  lesquels  ou  remarquait  des 
gravures  d'une  grande  délicatesse ,  obtenues  k 
Faide  de  perfectionnements  ajoutés  à  leurs  ma- 
chines à  graver.  Une  nouvelle  médaille  d'argent 
leur  fut  décernée. 

Depuis  celte  époque,  ces  messieurs  ont  continué 
àprogresser;  ilsapportent  chaque  jour  de  nouveaux 
perfectionnements  à  lart  de  graver  les  cylindres. 

Depuis  peu  de  temps^ils  sont  parvenus  à  produire 
sur  les  étofies,  des  fonds  d*une  dimension  consi- 
dérable, obtenus  à  Taitie  de  rainures  ondulées, 
tracées longitudinalemeut  sur  le  cyiindre^au  moyen 
d'un  appareil  de  leur  invention. 

Le  jury  accorde  à  ces  exposants  une  nouvelle 
médaille  d*aigent. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  HUGUEMiN  et  DUCOMMUxN,  à  Mulhouse 
(  Haut*Rhin). 

MM.  Huguenin  et  Diicommun  reçurent,  en 
1839,  une  médaille  de  bronze.  Cette  année  ils 
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ont  e.xposé  une  machine  à  iniprinipr  les  étofle.^. 
Celte  machine  imprime  quatre  couleurs  simulta- 
nément; elle  est  d'une  composition  des  ptos  in- 
géoMQses  :  le  cylindre  de  pression  qui  sert  k  com- 
primer Tëtoffe  contre  les  cylindres  gravés ,  tourne 
iofanablement  sur  ses  lourillons,  et  conserve  sa 
position  au  centre  de  la  machine;  les  cylindres 
gravés,  au  contraire,  se  rapprochent  à  volonté  du 
cylindre  de  pression  au  moyen  d'une  détente  ^  et 
longue  rimpression  est  terminée ,  la  même  détente 
sert  à  les  éloigner  :  des  vis  de  rappel  bien  enten* 
dues  et  munies  d'aiguilles,  indiquent  sur  des 
cadrans  la  marche  que  doit  suivre  chaque  cylindre 
pour  que  les  diverses  couleurs  coïncident  entre 
elles*  Ces  vis  peuvent  être  mises  en  mouvement 
sans  qu*il  soit  nécessaire  d'arrêter  la  machine ,  ce 
qui  permet  d'effectuer  les  rectiScations  avec  préci* 
sion  et  sans  perte  de  temps. 

Les  engrenages  qui  servent  U  communiquer  le 
mouvement  au;^  cylindres  sont  d'une  exactitude 
remarquable,  sans  laquelle  les  dessins  imprimés 
seraient  déformés  et  diffus. 

Cette  machine  présente  des  combinaisons  très- 
ingénieuses  ,  elle  lait  honneur  k  MM.  Iluguenin  et 
Ducommun. 

Le  jury  leur  accorde  une  médaille  d  argent. 

MEDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  KRAI  FT,  à  Paris,  rue  du  Taubourg-Saint- 
Denis ,  82* 

En  183^,  le  jurj7  accorda  une  mention  liono- 


rable&  M.Kraft  pour  las  qrUipîdrea  gravés  quHI  «laîi.: 
«ïxppséa.  Cette  année,  celilirtMefeQjO  pnésenlédooi  . 
la  gravure  est  (Tune  gv^M^de  pureté. 

Ces  cy\iniv^&  no^s  oi4t  pacu' mériter  de>  neu^ 
veaux  eQCQ|ififi^|ii^o|A«. 

Lom  jug^.>.ao^rd9tfii#e  .méd»iHei>  deï»bBgiiaei;ii:i 
M^JECr^flV' 

m:  BONAFOUX  et  GAILURDrSAINTtANGEv 

à  Paris,  rue. du  l,aul)oui:g:;:>ai*MTD^is,42!()k.,. 

MMv^BlHrafenx  et  Gaillàrd-Sflridt  Anse  ont  ex-  . 
posé  des  cylindres  pour  imprimer  les  étôfles,  dont 
)e  travail  nous  a  paru  d'une  beauté  remarquable, 
les  dessins' d*un  goût  très-rechércbë ,  et  la  gi^pivurc 
falte  atec  un  soin  et  une  délieatesse  vraîikieDt  dignes 
d*éloges. 

Le  jury  acoofde  à  ces  graveurs  une  médaille  de 
bronze. 

M.  ÉL1E,  à  SaiiU-Denis  (âc^œ). 

m.  Él=i^  fl  pfésenténtre  pttttielie ,  ti4s»4iito  fMter, 

pour  imprimer  les  foulards  à  la'  main,  dont  le 
dessin  principal  se  compose  de  la  réunioti  de  plu- 
sieurs petits  dessinâ  élémentairesy  clidbés  {>ar  un 
nouveau  procédé. 

Le  jury  acconfevii  M.  Elie  aïoei  mention  hono* 
rable. 
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$  %  QkÊimt^rmnn\,  mé  foumaz  des*  Dnm.  * 

If.  Griolfll,  rapporteur. 
Cùrde$y  Peigna  j  etc. 
RAPPEL&  DE  MÉDAILLES  D'OR. 

MAL  SGRrrB  ftères ,  k  LOle  (Nord-). 

Ces  expQ8MilS4pré«cnleiii  une  «HÎété.cU  plupiCB* 
etroimië  à'Canl»))OiirilaiM^*ooÉM»téloapi0|'b^  ' 
tés  .sur  mir.«ln8ii»%'ti8ftiirt  iiuyiméibk»' > Tour  6>r 
proAwli  itlBHtiH>aDe yaedle.iMifcilgëd  dumifa  rfii«».  - 
bricsiiioD,  et  Vod.  voit  avec  plaisir  que  MM.  ScHye* 
frères  tienuent  à  soutenir  et  augmenter  la  boone 
réputation  et  les  bous  eatenaples-qui  leur  ont  été 
Jégués  avec  la  fabrique quHb^Miploilent. 

M  Adi.  Scrive,  père  des  exposants ,  avait  fondé 
en  i8o2%de«»ncert'aTecTOtt  fÛfre,  l'établis^enieot  ' 
qu'il  aeédé  de)im8i*t639«li8e9*troîs«^U  aioés^  Dé^ 
siré,  Jules  et  llonrv,  après  les  avoir  eu^.pour  colla«*  i» 
boratears  et  associés  depuis  1 835* 

Le  jury,  appréciant  tous  ksellbrts  deMM.  Scrive  v 
frères  y  poMr^peiéectk>t)iit»')ciie  établissement ,  d^ 
le  ph»tin|poiCa»t  de  Frifim"etvdi*apièe  latrdifey. 
de  rAof^erreç  poar  EaugmoM  en&mteélimmtm^i* 
licrcofisaené  k  la  ifrWieelioaides  ploqtiaBfel«itibaMïit. 
de  cardes  en  tissu  inipei^inéable  renipUçaut  le  cuir, 
portant  ainsi  le  nombrede  leurs  machines  à  bouter  i 
^  cent-vingt-cin^^iite  pliùt  :à  rappaier  ia  méilaiiièe  i 
d*or,  ^ot -.avait  été  rapptlét  a>'«dB9i.«loip»"X|uiik 
étaient  mnÊtéB-dm  eetia  auNKiboture^  • 
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H.  HAGHE-BOURGOIS  (Jacques-Benjamin)»  h/ 

Louviers  (Eure), 

« 

Possède  rétablissement  le  plus  ancien  de  France 

pour  la  fabrique  des  plaques  et  rubans  de  cardes;  il 
fut  loudé  en  1778,  et  M.  iJourgois  lui  avait  déjà 
donné  une  si  bonne  direction  qu'il  obtint  des  ea- 
€OU  rageroen ts  de  LrO  u  î  s  X  V I  e  n  1 786. 

Son  successeur,  Rf*  liifcÀe  iiourgois,  a  euiTt;  les 
traces  du  fondateur,  et  depuis  rexposilion  de  1806, 
il  a  successivement  obtenu  toute  la  série  des  récom- 
penses jusqu'à  la  décoration,  qu'il  reçut  en  1839. 

Les  plaques  et  les  rubans  présentés  à  l'exposition 
Cémoignentde  la  bonté  desproduitsdecette  (ahrique. 

Le  jury  de  1844  >c  ^si^  un  plaisir  de  lui  rappeler 
de  aouveau  la  médaille  dfové 


MÉDAILLE  DOR. 

M.  MIROUDE ,  à  Ilouen  (  Seine-Inférieure) ,    , . 

A  joint  à  sa  fabrication  de  plaques  et  rubans  de 
carde  pour  laine  et  cotoo ,  celle  des  cardes  de  lin 
«t  de  chanvre  qu'il  produit  au  moyen  de  mackincs 

fiiccaniquos  de  son  invention. 

Jusqu'à  présent  la  confection  de  ces  plaques  et 
rubans  avait  lieu  en  coupant  le  fil  tle  1er  à  une  lon- 
gueur déterminée,  fiiiaant  passer  la  pointe  sur  «ne 
meule  (ce  qui  a  le  grave  inconvénient  d'échanflfer  le 
61  de  fer,  et,  par  suite,  de  dîminoer  sa  dureté),  le 
ployant  ensuite  sur  un  étau,  boutant  enfin  chaque 
£1  un  à  un  dans  le  cuir  percé  à  l'avance.  •  : 

Tous  ces  travaux  exécutés  séparément  ne  per- 
mettent pas  de  régularité  dans  la  eonfection* 
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La  macliine  de  M.  Miroucle  prnuî  le  fil  do  fpr,  lè 
plie  en  crncliet ,  loi  me  les  pointes  qui  sont  boutées 
mccaoiquemeiit  comme  les  plaques  et  rubans  ordio 
naires. 

M.  Mircnide  est  le  seul  encore ,  tant  en  France 
qu'à  J'ëlrdnger,  qui  possède  ce  procédé,  et  donne 
à  ses  produits  une  grande  peri'ectiou  que  le  juij  a 
su  apprécier. 

Ce  iabricaot  a  prouvé  depuis  plusieurs  années, 
que  ses  cardes  à  étoupes  surpassent,  par  la  parfaite 
régnlarité  de  la  dent  et  la  façon  particulière  de  la 
pcnnte ,  les  produits  analogues  des  meiHears  fabri- 
cants anglais. 

Le  jury  de  iSSg,  appréciant  les  eflforts  cl  1rs  pro- 
grès de  M.  Miroude,  pour  le  perfectionnement  de 
âes cardes  en  tout  genre,  dont  il  exportait  déjà  une 
grande  quantité ,  lui  donna  la  médaille  d'argent; 
depuis  cette  époque,  cet  exposant  a  perfectionné  et 
augmenté  sa  production.  Le  jury  a  remarqné  qnc 
ses  plaques  et  rubans,  soit  sur  cuir,  t^oil  sur  étoile 
imperméable,  étaient  d'une  confection  bien  régu- 
lière, et  désirant  récompenser  les  constants  et  beu- 
reui  elForts  de  cet  babile  et  intelligent  manufactu- 
rier, dont  Tétablissenient  compte  actuellement 
75  machines  à  bouter,  lui  décerne  la  médaille d*or. 

RAPPELS  DE  MEDAILLES  D'ÂRGEINt! 

MM.  J.  PEROT  et  A,  POITTEYLN ,  à  Liancourt 
(Oise), 

Oat  succédé  à  M.  le  duc  de  la.  Rochefoucauld* 
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LiaocfHiHfXpt  ,!dtti.  i835,  ovâic  àanmé  h  flttncfeittii 

de  sa  fabrique  de  cardes  à  M*  Peroli  aiMM-qu'iui:  îoi. 

térét  dans  les  alïaircs. 

Lps  divers  échanliilons  de  cardes  envoyés  à  Tex-.  ♦ 
position  y  par  iVlM.  Perot  et  Poittevin  y^oai  d'uiie 
irè$  -  bonne.  cooTeciioa  .et.;mtriien<  les«  éïmgÊfi  d« . .  • 
jury. 

Cet  établissement  a  obtenn  en  1839  le  rapp«I.d(» 
la  médaille  d'argent,  qui  kii>avMt.élé4é6Mrttée  cii 

1834,  comme  coniinuaiciirs  de  cette  bonne  iabrU  • 
caiion  à  liu]u('lle  avaieut  coopéré, comme  intéressés, 
ces  exposant».  Le  jury  se  pkùt.ii  leur^roppele^  U^<- 
médaille  d'argent. 

M.  MALMAZET  ainé,  àLiUe  (Nord), 

Expose  une  grande  variété  de  rubans  et  plnqyt»^ . 

de  cardes  pour  coton,  laine,  déchets  de  laine  et., 
éloupes.  Tons  ces  produits  soiu  bien  confeciiouuéjj^.., 
aussi  sont-ils  bien  estimés  dans  le  commerce. 

M.  Mulmazet  a  obtenu  en  iô34  la'roéJi«iille  d'ar- . 
gent,  qui  lui  a  été  mpifelée  tn.  td)^  Lejjury  de^ 
1844     P^^i(  ^  lui  en  luire  un  nouveau  .nippoL  . 


H.  FUMIÈRE  (Victor),  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). 

Le  jury  de  iS3g,  appréciant  la  fabrication  bien 
entendue  et  bien  dirigée  de  M*'  Fiunièrei  lui  <lÂ-  • 

cerna  la  médaille  de  bronze. 

Depuis  celte  époque,  cet  exposant,  par  des 
efibris  qui  lui  ont  valu  un  grand  8uocè&  dans 
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le  commerco ,  a  beaucoup  augmenté  son  établisse- 
ment» cJunii  lequel  Ibn'jticouenlaclueilement  96  ma- 
chines il  bouler  iwes  par  ia.vapeiHXi  UoO'tMaifetéàt- 
briqu^.eo  q«  genre  osl  p^ie  ii»peelaMi4- . 

Lea  |iKodMiiA«eipi|iéer  lenit  dm  ylnyienetfflwèewt 
de  cardes  (ur  cuir  el  sur  tissu  imperm^le,  e%«eiHii 
d'une  grande  perfection. 

Pour JtéLfimpiLnéev \e&  traveux  et* la  bonne qtittli té-' 
(les  produits  de  M.  Fumière,  le  jusy  lui  «li<c»Be ia 
médaille  d'argent. 


MÉDiULLES  DE  BUONZi:, 

msuer^à  8011M»  (Hému) , 

A  formé  sa  fabriqufs  de  plaques  et  rubans  de 
cardes  dans  une  localité  où  Tindusilne  mécanûiue.. 
n*avait  pas  encore  pénétré 9  et  a  eu  par  conséquent 
àdn^ser  lui-mdnic  tous  les  ouvriers  qu'il  occupe. 

Les  cardes  et  les  rubans  euvovés  à  Texposiliou  • 
sont  d'une  très-bonne  coiilection ,  et  le  conmierce 
les  accueille  fuvorablcnieut.  Cet  eUblissemend  reo^ 
ferme  35  macbines. 

Pour  récompenser lessuccèsobtenus et  lesduteair 
dens  la  bonne  vote  qu'il  suit,  le  jurj.lui,déoernelai 
niédaille  de  bronze. 

M.  FOUCHBR-' (Romain. Augustin),  à  Rouen 
(Seine-loférieure) , 

PréseQleAdfs,T4ibans  de  c»rrles*li  étonpeH'deJin  * 
des  divers  numéros,  dont  la  i)onnje  coafeccion  est 
cslimée  par  les  <;onsommateuR». 

Ai.  Fouclier  a  une  disaine  de  machines  pour  cetie 
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fiibncatfon ,  en  outre  Sa  machines  h  bouter  des 
plaques  oo  rubans  de  cardes  pour  laine  ou  coton. 

Les  ertorts  de  cet  exposant  pour  perfectionner  les 
rubiins  à  étoupes  de  chanvre  ou  lin,  ont  paru  au 
jury  bien  mériter  la  médaille  de  bronze  qu*il  lui 
décerne. 

ê 

M.  DESPIANQUES  jeune,  à  Ii87<^4)arcq 

(Seine-et-Marne  } , 

A  exposé  plusieurs  niacliines  destinées  à  laver  la 
laine  par  divers  procédés. 

i"  Le  modèle  d'une  machine  h  mouvement  al- 
ternatif pour  le  lavage  des  laines  cassées,  propres  à 
la  fabrication  des  draps; 

a*  Une  machine  à  laver  la  laine  en  conservant  la 
toison  entière ,  ce  qui  la  rend  plus  propre  à  l'em- 
ploi du  peignage. 

Celte  dernière  machine  est  susceptible  de  rendre 
des  services  dans  les  contrées  où  le  lavage  à  dos 
ne  peut  s'opérer  par  divers  moii&,  et  où  Toa 
produit  des  laines  bonnes  au  peigne.  Son  action 
conservant  les  brins  de  laine  tels  qu'ils  existaient 
sur  la  hête  en  enlevant  ],\  majeure  partie  du  suint, 
et  ne  laissant  qu'une  faible  quantité  qui  est  utile 
pour  le  dégraissage  final ,  permet  de  conserver  les 
toisons  pendant  longtemps ,  sans  avoir  à  craindre 
h  détérioration  de  la  laine ,  comme  cela  a  lieu  lors- 
que tout  le  suint  et  les  saletés  restent  dans  la  toi- 
son. Le  lavage  des  toisons  par  ce  procédé  en  permet 
l  expédition  lointaine  sans  danger,  et  avec  grande 
économie  dans  les  prix  de  transport. 

Les  dilférents  moyens  imsiginés  par  cet  actif  et 
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intelligent  industriel  pour  arriver  il  suppléer  au  la- 
vage ^  dos  des  bêtes  à  laine  par  son  lavage  méea- 
oiqae,  méritent  les  éloges  du  jury,  qui ,  pour  ré- 
fiompenser  ses  efforts  et  les  succès  obtenus,  lui 
décerne  la  médaille  de  bronze. 

M-  IIARDING-COCKER.  à  Lille  et  à  Tourcoing 
(Nord). 

A  exposé  une  grande  variété  de  produiLs  destinés 
au  peignage  et  à  la  fdatuie  de  la  laine,  du  lin, 
du  chanvre  et  des  é Loupes. 

Ses  peignes  à  peigner  la  laine  à  la  main  sont  les 
plus  perfeciionnés  que  Ton  fabrique  en  France. 

Ses  hérissons,  avec  pointes  sur  cuivre  percé  dans 
toutes  les  dimensions  qu'il  présente,  sont  d'une 
grande  solidité  et  appropriés  aux  préparations  du 
iilage  du  lin,  du  chanvre  et  de  la  laiue. 

Les  broches  pour  confectionner  les  peignes  sont 
très-bien  établies. 

Cet  habile  et  actif  manufacturier  est  un  de  ceux 
dont  les  produits  peuvent  rivaliser  pour  la  perfec- 
tion a\ccles  mécanismes  que  l'on  tire  d'Angleterre. 

I\f.  Ilarding-Cocker avait  obtenu  en  lôS^lamen- 
tion  honorable. 

Pour  récompenser  ses  progrès ,  le  jury  lui  dé- 
cerne la  médaille  de  bronze. 


MEMIO.NS  HONORABLES. 

M.  LAGOGUÉE,à  Maromme  (Seine-Inférieure), 
Présente  à  Vesposition  an  batteur  étaleur  qui 
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réunit  louies  les  améliorations  couuues  dans  les 
macliii>es  de  ce  genre. 

CebaUeuréialcupaïKlUlliHirsd'tin  prix  modéré. 
.LejuiyMoonle»Ja  ■itmkHH hanoiilite à- ^Mi> Iiago* 
guée* 

•M.  PAUILIIàC  ,  à  MoDtaubaii  (  Tam-et-Ga- 
ronne)» 

Présente  à  l'exposition  une  machine  à  tondre 

•  les  draps,  d'uu  système  pour  lequel  il  a  pris  uo 
brevet  et  qui  alavantage  de  ne  pas  faire  de  ocnipare 

'  lorsque  quelque  pli  se  préseaietsous  seslmes. 
n  efbtient  ce  résultat  au  itio}en  d*une  tringle 
maintenue  stir  des  ressorts,  qui  s'appîtqne  contre 
la  lame  tixe  (le  la  tondeuse  et  qui  s  abaisse  si  quel- 
que épaisseur  accompagne  ou  se  forme  dans  i'é- 
totlé,  lors  de  son  passage  pour  être  tondue. 

Cette  machine,  tionvellemeot  iurentée»  a  été 
acceptée  par  quelques  fabricants  de^  draps  qui  don - 
'  nent  de  très- bons  témoignages  de  son  travail. 
'  Le  jury  engage  M.  Pauilhnc  à  perfectionner 

•  encore  sa  macbine,  qui  est  appelée  à  rendre  de 
grands  services  à  Tindustrie,  dès  qu'eHe  remplira 
bien  les  avantages  qu*elle  semble  promettre  i-il 
accorde  la*  mentioir>hoQoi^ble  à  son  auteur. 


aiAXIONS  FAVORABLES. 

iH«.D¥ONNET,  àGrest (Arôme), 
.  GonfMlicMiao  k  la* mécanique  les  plaques  de  car 
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4^t^our  CravaH^r  les  déchets  de  soie  ;  ees  cardes 
soiit  plus  solides Jmili^Mi:  Wiiuclié  tyjjs  allés 

'M.  £SP1NÂSSE»  à  Toulouse  (Haote-Garonne). 

Le  ruiMO  de  carde  envoyé  par  cet  çxp^ii^aol  est 
le  produit  de  8a.fabric|ue  nouvellemeot  montée. 

:1L  IfiSâGE,  I  Piris,  ru«Héiiilnimittuit,  iO. 

Ses  plaques  k  deots.à  former  les  peignes  de  cardes 
pour  traTaîHerhr  laîoe,  sont  bteo  coufectiouDées. 

}L  i)t EAJSTON ,  k  Aubusson  (  Cieu^e). 

Cettotellîgent  maître  serrurier  a  exposé  un  varlet 
cVune  coD.-truction  déjci  connue. 

'  Som  réi^olateur  pour  obliger  le  fdeur  d'un  bely 
krOiapiis  tix)nquer  »4Mi  aiguillëe»A«j4«  ws^eo  aciivité 
dans  plusicun>iiliituresd' Aubusson  qui  s  en  trouvent 
bien.  Son  prix  de  1 5  francs  le  met  à  la  portée  de 
tous  les  filateurs. 


Foulage  des  Drap§, 

Cansidéi  alions  générales. 

La  machine  à  cylindres  pour  le  foulage  des 
draps  a  pris  naissance  en  Angleterre  il  y  a  douze 
aus,  et  fut  connue  en  France  par  la  publication 
iqu'es  fit,  k  id  août  iâftâ ,  Tii^  LotuUmjmmial  of 
«rCt  mad  Êckn€€$.  Sou  inventeur*      Dayer,  ne 
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INit  parvenir  à  la  faire  accepter  par  les  ftibricants 

anglais  à  cause  des  imperfections  qu'elle  pré- 
sentait. Ën  1836 ,  MM.  John  Uali ,  PoWel  et  Scott 
importèrent  cette  machine  en  France  en  y  faisant 
quelques  améliorations  que  le  jury  de  1839  eut 
soin  de  constater. 

La  machine  anglaise  à  fouler  fut  tellcmeut 
perfectionnée  en  France ,  que  des  fobricants  de 
draps  de  Leeds  se  sont  trouvés  dans  la  nécessité 
de  s'adresser  aux  constructeurs  français,  pour 
obtenir  l*invention  anglaise  graduellement  amé- 
liorée et  donnant,  enfm,  de  très-beaux  résul- 
tats. 

■ 

Les  avantages  de  ce  système  de  foulage  ayant 

été  indiqués  dans  l'exposé  qui  précède  les  rap- 
ports siu*  la  draperie ,  présentés  par  M.  Legentil  « 
nous  ne  les  rappellerons  pas  icL 


MÉDAILLES  D  ARGEiNT. 

M.  LAGROUL  ûls ,  &  Rouen  (Seine-Inférieure) , 

Expose  une  machine  rotative  à  fouler  les  draps  » 
établie  sur  le  principe  de  celle  inventée  en  Angle- 
terre par  M.Da^er,  qui  n'avait  pu  parvenir  à  la 
faire  accepter  par  les  fabricants  anglais,  à  cause  de 
ses  imperleclions. 

MM\  Valéry  et  Lacroix  sont  parvenus  à  fiiiredes 
changements  si  heureux  à  cette  machine,  qu'ils 
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Font  rendue  d'un  emploi  usuel  et  économique,  de 
telle  façon,  quen  moins  de  qunireans,  ils  ont  pu 
pUcer,  tàm  en  France ^ qu'à  l-'éltaiigef,  pins  de 
deux  ceots  de  ces  machines  au  nombre  desqoellès 
se  trouTent  les  cinq  envoyées  à  Leeds  pour  le 
gmd  ^CBbKssemem  de  MW.  Goib  dnd  Son ,  et  cfe- 
lui  de  MRff.  WiIRantk,  tous  deux  fubricants  de 
dnips. 

jnry%  ponr  récorti penser  \eà  tObrts  et  Ibs  ' 
succès  qui  ont  rendu  un  aiMi'fj^ffd'sërvioe'à  l'itr.' 
dtistne  dro|)tère,  décerne  h  ftiéd«îUerd*arfietit  à 
M.  Leeroît  fik.  ^ 

WL  BENOIT frêreBi^àMomt)eliier  (Hérault).  ' 

I^ur  foulon  à  pression  modërable  a  de  plus  que 
celui  de  M.  Lncroix ,  deux  galets  qui  frappent  alter- 
nalivenient  1  etofle  à  su  sortie  des  c^  lindxes,  en 
^aut  sur  uur  table  que  Ton  règle  plus  oumoinshaut 

à  vDlonté. 

Ce  sjstème  de  percussion  parali  convenir  pour 
le  fouliige  de  certains- objets  de  draperie. 

MM.  Benoit  ont  vendu  assez  grand  nombre  de 
leurs  machines  à  fouler  pour  l'étranger,  et  particu- 
lièrement pour  les  fabsiqoes  de  draps  du  bej  de  - 
Tunis.  Depbis  trois  ans,  ilsontétabli  cent  cinquante 


Les  ptrfiMtenoeBMBts  dus  li  leurs  persévérants 
efforts  pour  améliorer  leur  foulon,  ainsi  que  le  dé- 
veloppement donné  à  son  placement  en  Fraace  et 
à  1  étranger,  les  rend  dignes  d'être  récompensés 
pr  kméOaillrdraisgeiii  4|06  le  jury  kur  décerne. 


11. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

H.  MALTEAU  (Auguste),  à  Elbeuf  (Seine-Infé- 
rieure), 

£\pose:  i**uue  machine  rotative  à  fouler  lesdraps; 
.  a**  Une  laveuse  de  laine  pour  draperie. 

Sa  macliioe  à  fouler  les  draps  esid*une  très*bonne 
coobtructioD  et  préseute,  pour  le  travail,  autant 
d'avantages  que  les  meilleures  en  ce  genre. 

S'occupant,  depuis  moins  de  temps,  de  la  cons- 
truction des  machines  à  fouler^  il  n'en  a  livré  encore 
que  soixante  environ  aux  fabricants  de  draps. 

Sa  machine  à  laver  la  laine  est  d*nne  disposilioa 
bien  entendue  :  elle  imite  le  travail  manuel. 

M.  Malteau  annonce  qu'elle  peut  laver  1 5,ooo  ki- 
logrammes de  laine  en  douze  heures  de  travail. 

Celte  machine,  d'une  construclion  récente,  a 
été  inventée  par  M.  Nion,  ingénieur. 

En  attendant  que  Tescpérience  vienne  sanction- 
ner les  bons  résultats  qu'elle  parnit  promettre  y  le 
jury  appréciant  l'ensemble  des  constructions  de 
M.  Malteau,  lui  décerne  la  médaille  de  bronze. 

MM.  JOHN  HALL,  POWEL  et  SCOTT,  à  Rouen 
(Seine-Inférieure) , 

Avaient  obtenu ,  à  Texposîtion  de  1839,  la  men- 
tion honorable  pour  les  perfectionnements  appor- 
Ips  à  leur  machine  à  fouler  qu  ils  avaient  récem- 
ment importée  d'Angleterre. 

Ils  ont  fait  depuis  cette  époque ,  à  leur  machine^ 
des  moditications  très- notables  qui  suppriment 
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les  avaries  qu  occasionnait  leur  ancien  ^y5tèn)e  pen* 
danile  foulage. 

Ces  perfectionnements  et  le  succi's  obtenu  par 
ces  machines  à  rouler  qu'on  s'acconle  à  préférer  ù 
FaDcien  système  de  foulons  à  maillet  et  dont  ils  ont 
été  les  importateurs  en  France,  rendent  ces  expo* 
sants  dignes  d'une  récompense  plus  élevée;  le  jury 
leur  décerne  la  médaille  de  bronze. 


MENTION  UO^OHABLE. 

M.  JUSTIN-ANDRÉ,  à  Lodève  (Hérault). 

La  machine  rotative  h  fouler  les  draps  de  M.  Jus- 
tin-André diffère  essentiellement  des  autres  sys- 
tèmes. 

Cet  exposant  a  youIu  ,  par  ses  cylindres ,  réunir 
les  avantages  du  système  ancien  avec  le  nouveau  ; 

il  a  imaginé  deux  cylindres  à  faces  prismatiques 
entre  lesquels  passe  réloflé  pour  se  fouler,  de  fa- 
çon que  le  frottement  et  le  choc  se  trouvent  uti- 
lisés. 

La  simplicité  de  cette  machine  permet  de  Téta- 
Uir  k  bien  meilleur  marché  que  les  autres  systèmes 
exposé:*.  Un  certain  nombre  de  fabricants  de  diaps 

déclarentqu  ils  en  :o  it  très-satisfails,  que  le  foulage 
a  lieu  plus  promptement  et  donne  un  meilleur  feu- 
trage que  ce'ui  obtenu  avec  les  cylindres  desauties 
systèmes. 

L*inTention  de  H.  Justin-André  étant  toute  ré« 
oente,  et  les  succès  obtenus  n'étant  constatés  que 

par  un  petit  nombre  de  fabricants,  le  jury  ne  peut 
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que  Taira  des  vœux  pour  la  réalisatiou  des  résultats 

annonces;  néanmoins  pour  récompenser  M.  Justin- 
André,  ei  dans  l'espoir  qu'à  }u  procliaine  exposi- 
tion son  invention  uura  reçu  la  i>ancUou  de  Texpé* 
rience,  le  jury  lui  accorde  la  mention  bosoraUe* 


CITATION  FAVORABLE. 
Le  jury  cite  favorabïemeût  : 

M.  DEWARET,  A  Paris,  rue  Saint-Amboise-Po* 

pincourt ,  3  ùis^ 

Pour  sa  macbine  à  dé(^raisser  les  éloffes  de  laine, 
en  laiî-ani  passer  plusieurs  l'ois  sous  lescj'Iiudrei» 
après  avoir  trempé  clans  le  bain. 

Sa  machine  k  dérouler  et  Lattre  les  étoffes  est 
ingénieuse. 

§         utoBRS  A   TI88BR,    BATTANTS  BROCaBOBS^ 
ODRDISSOrR,  USAGE,  viTIBRS  A  DRODBR ,  V^TIBIIS 

V  TlUGOTS  CmCULAIllES ,    MÉTIËUS  A  D1£VID£&  LA 
SOIE. 

M.  Théodore  Olirier,  rapporteur. 

Considérations  ffénétalts. 

En  iSlili  plusieurs  idées  nouvelles ,  relatives 
aux  métiers  à  tisser  les  étoffes ,  ont  été  soumises 
à  rcxaiuen  du  jury. 

Ou  remarque  d'abord  le  métier  (mù  méca* 
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niquement  ]  constroit  par  Henry  Debcrguç , 
el  destiné  au  tissage  des  tuiles  de  chanvre  ou  de 
Un.  Ce  métier,  tout  iiou?eau  «  se  distingue  par 
un  battant  qui  donne  deux  coups  sur  la  dnite  ;  le 
premier  coup  est  donné  à  i)as  ouvert ,  le  secQud 
coup  se  frappe  à  pas  croisé. 

La  maison  Deberguc  est  la  première  qui  se  soit 
occupée,  en  France,  du  tissage  mécanique  de  Ju 
Uttle  ;  ses  premiers  essais,  cpii  furent  couronnés 
de  succès,  eurent  lieu  à  Voiron,  en  18:27,  par 
M.  Del)ergue  père  ;  depuis  cette  époque,  le  tissiàge 
de  la  toile  par  les  machines  a  pris  entre  les  mains 
de  M.  Debergue  (Henry)  un  grand  développe- 
ment. En  ce  moment,  iûO  métiers  de  son  inven- 
tion fonctionnant  à  Lisienx ,  sans  parler  des  tîs- 
sagi'â  montés  à  I^a^Ues ,  et  qui  emploient  des 
métiers  mécaniques  construits,  et  mont^  par  cet 
habile  conslructenr. 

On  remarque  ensuite  les  ciiÀles  doubles  de 
MM.  Boas  frères  et  ceux  de  UH.  Barbé^Proyart 
et  Bosquet. 

L'idée  du  cbAle  double  n'est  pas  nouvelle  si 
on  la  cooddère  sons  un  certain  point  de  vue , 

puisque  ee  tissu  n'est  autre  que  celui  qu'avait 
fohriqué  Tenumx,  et  qui  estoonau  sous,  le  nom 
de  chàle  sans  envers. 

Mais  sous  mi  autre  point  de  vue,  le  châle dott- 
Ue  est  on  innoduitiipduatrjM  nouveau.  Temaux 
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n'avait  songé  qu'à  .faire  une  éto£fe  sans  envers  « 
M.  Boas  a  pensé  que  Ton  pouvait  scier  Tétofle  en 

deux  el  obtenir  ainsi  deux  châles  simples. 

11  est  évident  que  la  fabrication  du  chàle  sans 
envers ,  et  (jui  doit  rester  tel  qu'il  est  après  son 
exéculiou ,  ne  peut  convenir  à  un  châle  double 
qui  doit  être  divisé  en  deux  chftles,  après  avoir 
été  terminé  sur  le  métier  destiné  à  le  tisser. 

De  là ,  des  modiiicaUons  indispensables  à  ap- 
porter au  montage  du  métier  et  à  la  disposition 
des  dessins;  et  surtout,  de  là,  la  nécessité  d'in- 
venter une  machine  qui  puisse  facilement  et 
sans  danger  pour  rétofiè,  séparer  le  châle  double 
eu  deux  chàles  simples. 

On  voit  donc  que  la  fabrication  du  tissu  et  la 
machine  à  diviser  ce  tissu,  ont  entre  elles  une 
corrélation  inévitable;  de  sorte  que  telle  ma- 
chine, en  vertu  du  principe  mécanique  sur  lequel 
repose  sa  construction ,  ne  pourra  séparer  conve- 
nablement le  tissu  double,  qu'autant  que  le  ûi 
de  trame  qui  forme  le  broché  sera  allongé  dans 
sa  course  ;  et  telle  autre  machine ,  au  contraire , 
pourra  séparer  avec  facilité  et  sans  danger  pour 
rétofle,  un  tissu  plus  serré  et  dans  lequel  les  fils 
brocheurs  seraient  par  conséquent  presque  verti- 
caux par  rapport  à  la  nappe  horiEontale  que 
forment  les  fils  des  deux  chaînes.  On  conçoit , 
dès  lors ,  très-facilement ,  que  suivant  le  principe 
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qui  aura  servi  à  la  coostructioo  de  la  machine  à 
séparer  le  chàle  double,  on  devra,  forcément  « 

varier  le  mode  de  tissage  et  par  conséquent  la 
mise  en  carte  et  le  montage  du  métier. 

Deux  concurrents  sont  en  préscMice  à  l'exposi- 
tion de  i6&&  :  d*un  côté  MM.  Boas  frères  et  de 
l'autre  MM.  Barbé-Proyart  et  Bosquet. 

D*après  la  date  des  brevets,  Tidée  première  ap- 
partient à  MM.  Boas  frères. 

MM*  Barbé-Proyart  et  Bosquet  sont  venus 
quelques  mois  après ,  mais  avec  des  procédés 

dilTérents  de  fabrication. 

La  machine ,  &  séparer  le  chàle  double,  inven- 
tée par  MM.  Boas,  est  sur  un  principe  tout  dillé- 
rent  de  celui  sur  lequel  repose  la  machine  con- 
struite par  MM.  Barbé-Proyart  et  Bosquet.  La 
machine  de  MM.  Boas  n'est  point  exposée ,  mais 
plusieurs  membres  du  jury  qui  Tout  vue  travailler 
chez  l'inventeur,  semblent  disposés  à  lui  donner 
la  préférence. 

Sans  aucun  doute  elle  sépare  facilement,  sans 

danger  et  rapidement ,  une  étoffe  double  et  assez 
serrée  ;  mais  Ton  penche  aussi  par  contre  à  re- 
garder le  métier  de  MM.  Barbé-Proyart  et  Bos- 
quet comme  plus  simple,  puisqu'il  n'emploie 
qu'un  seul  jeu  de  cartons  pour  fabriquer  une 
étoffe  double,  tandis  que  MM.  Boas  emploien 


21G  — 

sur  leur  métier  éenxJacifuardeS'Sépuies,  et,  par 
suite,  deux  jeux  de  carions. 

Si  Toa  réunissait  le  métier  de  MM;  Barbé- 
Proyart  et  Bosquet,  à  lamacbine  à  séparer  de 

MM.  Bûas,  on  pourrait  peut-ètrcobteiUr  des  pro- 
duits que  MM.  Barbé^royart -et  Besquet  béai- 
tent  encore  à  faire ,  parce  que  leur  machine  à 
sé])arer  ne  peut  être  employée  sans  crante,  pour 
l'étoife  et  sans  crainte  de  débrochage ,  qu'autant 
que  le  dessin  satisfait  à  certaines  conditions  im- 
périeuses. 

Au  reste,  le  temps  seul  nous  apprendra  tout 

le  parti  quo  la  fabrique  doit  tirer  de  cette  inven- 
•  tioa  nouvelle,  et  amènera  sans  aucun  doute  des 
amélioratioiis  utiles  et  aux  machines  et  aux  mé* 
tiers  des  deux  habiles  fabricants  qui  exposent  en 
i&kU  dea  produits  très-dignes  de  rattention  du 
jury  (1). 

On  remarque  ensuite  le  métier  inventé  par 
M*.  Pascal,  et  dans  lequel  il  substitue  une  toile 

(1)  VM:  aarbë'ProTWt  et  BiifMt  «nt  vapoêé  leor^  métier  k 
tiasee  et  U  machine  a  refeadre  |ee  «bAle«4<|BWAi|iûaiiq|i»^ 
châles  doubles  et  <pti  sqpenSs  enniile ,  sont  les  pro4ail«  de  ces 

-mactiincs. 

MM»  Boes  frères  n'ont  exposé  qne  lenrediâks  double»  et  re- 
fendus ;  c'est  sur  le  rapport  de  Ja  commission  des  tissus  que  le 
jury  a  décerné  à  chAcuiide  ces  Csbrieants  une  médaille  d'ar- 
gent. 
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mt'ialliquq  aui  nooibreux  cartoiis  employés  ha- 
bituellement 

Depuis  longtemfM  on  a  s(Higé  k  remplaceo  les 
.ç£irt#ns  q/ui  sont  irès-eacouibmuts  dans  les  ate- 
Ikcsipar  autre  ehçm  plua  commode  ;  aiesi ,  il  n'y 
a  pas  longtemps  qu'on  a  voulu  employer  une 
.leAiiUe  de  papier  :  ceUe  teoUàtive  n'a  pas  eu  de 
sw:^,  Tautaur  Ta  poat-^tre  abandonnée  trop 
promptement.  Noms  croyons  cependant  devoir 
capi^ler  à  ceux  qui  cbercbeat  à  remplacer  les 
cai:tQn8,  qu.*ils.dpivent»sans  cesse  avoir- présent 
à  Tesprit  que  la  fa])rtque  des  tissus  se  trouve  si 
bien,  de  l'emploi  des  çafU^s,  piii^ueiie  peut 
tquK  oser  aveyc  eux  ^  ^1  puisqujil  n'y  a  pas  da  <)eft- 
•sin,  quelle  que  soit  la  réduction,  qu'elle  ne  puisse 
parvenir ,  avec  leur  emploi ,  à  exécuter  sur  les 
élaflies,  qu'elle  ne  les  abandonnera  que  pour  des 
moyeDb  dont  refïicacité  aura  été  constatée  par 
une  longue  expériepce. 

L'jnventioi^  de  M.  Pascal  est  très-ingénieiise 
et  a  été  examinée  avec  le  plus  grand  soin  :  mais 
eooime  eUe^  n'a  encore  été  appliquée  qu'à  de  pch 
ttadesslns,  on  doit  attendre,  pour  sa  prononcer, 
ipie  cette  idée  nouvelle  ait  reçu  la  bunclion  du 
tc^mpa  et  de.  l'expérieace..  Çe  n'^t  qpe.  dep^ift 
quelques  mois  que  M.  Pascal  a  réalisé. s<Mi  idée; 
il  en  est  encore  aux  essais. 

Viennent  ensuitele  battant  bcoçbeuF^de  M.  Dur 
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bos,  de  Taris,  et  celui  de  M.  Richard,  de 
Lyon. 

Le  battant  de  M.  Dubos  est  un  battant  bro- 
cheur au  lancé.  Au  moyen  de  ce  battant ,  le  tis- 
serand n*a  plus  besoin,  il  est  vrai,  de  Taidequi 
porte  le  nom  de  lanceur^  et  qui,  ordinairement, 
est  un  enfant  chargé  de  renvoyer  les  navettes  dans 
Tordre  où  il  les  a  reçues  ;  mais  si  quelques-uns 
des  fils  de  la  chaîne  viennent  à  se  casser,  il  faut 
alors  qu'il  se  dérange  pour  aller  les  renouer,  et 
c'est  ce  que  fait  Faide  lanceur  en  même  temps 
qu'il  est  employé  au  renvoi  des  navettes. 

11  existe  déjà  un  battant  brocheur  de  ce  genre 
qui  est  très-peu  employé  et  qui  est  cependant  su* 
périeiir  à  celui  de  M.  Dubos,  puis<|iie  ,  parmi 
toutes  les  navettes,  celle  portant  la  couleur  vou- 
lue vient,  au  moyen  d*un  mécanisme  particulier 
que  fait  fonctionner  la  Jacqiiart  elle-même ,  se 
présenter  sous  la  main  du  tisserand ,  en.  sorte 
que  cette  navette  se  présente  au  moment  exigé 
par  le  dessin  ;  tandis  que,  dans  le  battant  ima- 
giné par  M.  Dubos,  c'est  le  tisserand  qui  fait 
mouvoir  les  bottes  qui ,  mobiles  sur  tourillons , 
portent  les  navettes  brocheuses,  et  il  les  fait 
mouvoir  à  sa  volonté  et  indépendamment  du  jeu 
des  cartons. 

L'ouvrier  fera  probablement  moins  d'étolTe,  par 
jour,  avec  ce  battant  qu'avec  les  battants  ordi- 
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naires;  on  ne  peut  croire  qu'il  pui&se  y  avoir 
économie  à  remployer,  Teipérience  en  décidera. 
Ce  ballant  n'a  encore  élé  employé  que  par  Fin- 
venteur»  et  cela  depuis  peu  de  temps. 

Le  battant  de  M.  Richard  est  destiné  au  bro- 
chage par  espoulinage.  Ce  battant  pourrait  bro- 
cher par  douze  lais  ou  couleurs  différentes,  mais 
les  eqpolins  (ou  navettes)  y  fonctionnent  mal.  Ce 
métier  n'est  pas  arrivé  à  l'état  de  perfection  où 
son  auteur  peut  l'amener.  M.  Richard  doit  sur- 
tout 8*eflbroer  de  le  rendre  moins  lourd  à  manœu- 
vrer. Il  y  a  là  cependant  une  bonne  idée,  car  on 
ne  connaît  que  le  battant  de  MM.  Godemard  et 
Meynler,  et  qui  ne  porte  que  cinq  couleurs  ;  mais 
M.  Richard  doit  retravailler  sou  iu\  eulion,  et  la 
soumettre  à  une  assez  longue  expérience;  il  n*y 
a  qa*une  longue  pratique  qui  puisse  donner  rai- 
son à  une  invention  nouvelle. 

Que  d'inventions  qui,  au  premier  abord,  sé- 
duisent Tesprit ,  qui  paraissent  être  vraiment 
conformes  à  toutes  les  règles  de  la  théorie,  et  qui 
viennent  ensuite  échouer  à  Tapplication,  et  cela 
parce  que  mille  petits  riens  auxquels  on  n'avait 
pas  songé,  se  hâtent  d'accumuler  embarras  sur 
embarras,  et  trës-cerlainement  c^est  bien  dans 
le  travail  de  la  soie  que  l'on  peut  dire  avec  raison 
que  le  mieux  est  souvent  Tennemi  du  bien. 

Le  métier  circulaire  à  faire  des  tricots  a  reçu 


une  modification  heureuse  dans  Ton  de  ses  or- 
ganes les  plus  importants;  la  roue  mailleuse  a 
été  perfectionnée  d'une  manière  remarquable 
par  M.  Jacquin,  de  Troyes, qui,  depuis  longtemps, 
est  regardé  comme  le  plus  liabile  construcleur 
de  ces  sortes  de  métiers. 

M.  Aubry  a  exposé  un  métier  à  broder  au  cro- 
chet. Ce  métier  mécanique  n*a  pu  être  de  la  part 
du  jury  Tobjet  d'un  rapport ,  puistju'il  n'est 
Lini)ioyé  dans  aucun  atelier,  et  que  d'ailleurs 
Fauteur  en  est  encore  aux  essais.  A  la>  prochaine 
exposition  ,  on  sera  sans  doute  à  même  d*en  ap- 
précier les  produits. 

ParmMes  métiers  à  broder  à  Faîgnllle,  onarcv- 
marqué  tout  d'abord  celui  de  M.  Roui^el-Delisle 

ensuite  celui  de  madeuioiselle  Chanson,  qui 
est  liéen  axécuté  et  qui  se  distingue  par  quelques 
améliorations  beureuses:  la  récompense  que  mé- 
rite juademoiselle  Chanson,  sera  décernée,  par  la 
^coiiiiiiission  eliargéede.i'examenâea^tapisBerieB 
:k  rui^uiile. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D  AUliEIST. 

,M.  Di:.i^if;RaLE  (aenri),  à  .:i^aris,>ru^  •;);^uver 
SaintJïtcolas,.  iS^ 

Le  père  de  M.  Henri  Debergne  est  le  premier 
qui  ait  établi  y  en  France,  un  lissage  mécanique 
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pour  toiles  de  lin  et  de  cbauvrc;il  éleva  sa  pre- 
mière fabrique  à  Yoiroo,  en  1827. 
Depuis,  celte  labnqtiea  été^iratfsportééii  Lisieux. 

M.  Henri  Debergue  a  perfeetîonné  les  métieis  dont 
le  ballant  ne  donnait  qu'un  coup  sur  la  duite,  et 
aujourd'hui  il  soumet  à  Vexamen  du  jur^  sou  nou- 
veau métier  dont  le  battant  donne  deux  coups  sur 
b  duiie;  le  premier  coup  est  donné  k  pas  ouvert, 
le  second  coup  se  frappe  ù  pas  croisé.  Le  mécanisme 
qui  fait  frapper  au  battant  deux  coups  de  chasse 
est  très  simple,  Irès-solide  et  d'une  grande  dou- 
ceur. Une  came  double,  placée  à  chacune  des  ex- 
tréuiités  do  l'arbre  et  faisant  mouvoir  deux  galets 
fixés  à  l'épée  de  chasse,  compose  tout  le  méca- 
nisme. H  a  de  plus  appliqué  à  son  métier  un  frein 
qui  retient  la  chaîne  par  derrière;  la  substitution 
du  frein  aux  cordes  cbiugées  de  poids,  a  l'avautage 
de  régler  avec  précision  la  force  du  tissu. 

Cent  métiers  fonctionnent  à  Lisieux,  et  deux 
établissements  où  Ton  fabrique  des  toiles  à  voile  et 
qui  sont  établis,!*  un  il  Mantes  etTautreaux  environs 
de  cette  même  ville,  emploient  les  métiersde M.  De- 
bergue. 

Henri  Debergue  a  obtenu,  en  iô34,  la  mé- 
daille d*argent  et  le  rappel  lui  en  a  été  accordé 
CB  1839.  Lie  Jurj  récompense  en  1844  travaux 
de  M.  Debergue  par  un  nouveau  rappel  de  la  mé- 
daille d'argent  de  i834. 
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.\Oi;Vi:LLk:S  MÉDAlLLti;S  D'ARGË.\T. 

M.  DESUAIS,  d  Paris,  rue  Bleue,  2. 

M.  Deshays  a  exposé  une  machine  à  faire  des 
bourses  et  des  mitaines.  Celte  inachiDe ,  dont  la 
première  idée  appartient  ii  M.  Pecqueur,  avait  déjà 
été  remarquée  à  Texposition  de  idSg  à  cause  des 
perfectionnements  qu'y  avait  apportés  M.  Deshays, 
cjuî  fut  alors  récompensé  par  une  médaille  d'ar- 
gent. 

Depuis  cette  époque,  M.  Desliays  a  encore  per- 
fectionné son  métier.  Celui  de  18^9  ne  fiiisait  que 
trois  points  diflërents,  celui  de  t844  lait  cinq  points 
de  nature  diverse ,  et  travaille  h  volonté  avec  deux 
iils  de  la  iiu-iiie  couleur  ou  deux  fils  de  couleur 
dilF.reute;  de  plus  il  peut  exécuter  une  pièce  de 
forme  triangulaire,  ce  qui  permet  de  fabriquer  des 
mitaines.  Le  corps  de  la  mitaine  s'exécute  à  part 
comme  les  bourses  fendues ,  et  le  pouce  se  fait  aussi 
à  part;  le  pouce  est  une  pièce  triangulaire  terminée 
par  un  tricot  cylindrique,  dont  les  mailles  sont  en- 
suite réunies,  h  l'aiguille,  au  corps  de  mitaine. 

M.  Dej>liaysa  encore  exposé  une  petite  machioe 
è  refendre  les  roues  en  hélices.  Cette  machine  qui 
est  très-ingénieusement  conçue  et  fort  bien  exécu- 
tée peut  refendre  sous  loute  inclinaison  voulue  et 
quel  que  soit  le  nombre  de  dents  demandé. 

Le  jury  décerne  à  M.  DcsImvs  une  nouvelle  mé- 
daille d'argent  comme  récompense  bien  méritée  par 
rensemble  de  ses  travaux. 
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MM.  DIOUDONNAT  et  liAUTlN,  à  Paris,  rue 
Saint  Manr,  i% 

M.  Dioudoonat  a  reçu,  en  1839,  une  médaille 
d*aFgeot  pour  i^a  fubrique,  où  il  exécutait  des  métîen 
Jacquart  et  tout  ce  qui  s*y  rattache.  Depuis  cette 
époque,  réuni  à  M.  Hautin,  leurs  ateliers  ont  pris 

plus  (Je  dt  veloppeinenl.  Tout  s'y  fait  par  des  ma- 
clïines-otiiils,  nn.'es  en  mouvement  par  une  m.n- 
rbine  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux.  Ces  expo* 
sants  emploient  environ  100  ouvriers,  ils  ont  exposé 
on  grand  lisage  d'ulie  coDbtruction  nouvelle,  un 
métier  k  barre  pour  la  fabrication  des  rubans  et  un 
petit  lis;»ge  à  clavier. 

Tons  les  méiiers  qui  bOitcut  de  leurs  ateliers 
sont  œn^ii  uiis  avec  fioiu  el  âont  hieu  étudies  dans 
leurs  détaib. 

Le  jury  décerne  k  MM.  Dioudonnat  et  Hautin 
une  nouvelle  médaille  d'argent. 


MÉDAIIU:  D'ARGENT. 

H.  JACQUIN ,  à  Troyes  (  Aube). 

M.  J.icquin  est  le  premier  qui  ait  construit  k 
Trojes  des  métiers  circulaires  pour  fabriquer  des 
bonnets  de  coton.  Il  a  adapté  à  son  métier  les  rouet 

à  pres^;er  qui ,  découpées  sur  leur  circonférence, 
peTnu'Ltent  de  faire  des  dessins  variés  dans  le  tricot; 
CCS  roues  à  presser  sont  de  l'invention  de  M.  Au— 
drieus  qui  en  a  pris  le  brevet  en  i8af  • 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Jacquin  a  changé 
la  construction  de  la  roue  mailleuse  ;  son  per« 
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feclîonnenienC  obvie  à  la  casse  Fréquente  des  ai- 
guilles el  permet dVm ployer  des  fils  tpèe-ffais.  Cetie 

invt'nlion  est  très-imporlanie. 

Le  jury  décerne  à  M.  Jacquin  une  mcduiUe  d*ar- 
gcnt. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  BUFPÂBD  aîné,  à  Lyon  (Rhône). 

]\L  Uufiurd  a  soumis  è  Texanien  du  jury  un 
nouveau  système  d  ourdissage  et  de  pliiige  pour  la 
soie.  L*iiiventîon  de  M.  BufTurd  a  été  appréciée 

par  les  liommcs  du  métier,  soûls  ji'G;^^'  n'-ellement 
compélenls  lor.^^qii'il  s':if;it  du  iiavail  de  la  soie. 

Le  jury  déceiue  à  M.  iiuilard  uuc  médaille  de 
bronze. 

M.  PASCAL,  à  Paris,  rue  Popincourt,  69. 

M.  Pascal  a  exposé  un  nouveau  métier,  dans  le- 
quel il  substitue  aux  anciens  cartons  une  toile  mé- 
tallique,  qu*il  recouvre  d'un  maétîc  et  qu  il  perce 
ensuite  par  le  procédé  du  lisage. 

QueKjue  ingénieux  que  soit  ce  nouveau  système, 
et  quoique  la  mécanique, sur  un  seul  rangd'aip^uiiles, 
parai&^e  remplir  toutes  les  conditions  exigées  pour 
une  bonne  l'abrioation ,  on  doit  attendre  qu'une 
plus  longue  expérience  fusse  ressortir  les  avantages 
de  ces  nouvelles  idées. 

Mais  comme  M.  Pascal  ne  pouvait  ?e  procurer, 
dans  le  conimeicc,  des  (oiles  métalliques  partaite— 
ment  pknc^  et  dont  le  thisu  fût  bien  régulier,  il  a 
imaginé  uner  machine  pour  fabriquer  loi'>niéme  ses 
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toiles  luétalliques*  Ce  métier  est  bieo  conçu  »  il  porte 
an  mëcaDiune  îogénîeuz  et  sûr,  au  moyen  du- 
quel OD  peut  tendre  plus  ou  moins  et  indépen» 
damment  Tune  de  Tautre  les  lisières  du  tissu  mé- 
tallique. 

Le  jury  récompense,  par  une  médaille  de  bronze, 
les  eii'orls  de  M.  Pascal,  et  surtout  la  construction 
de  son  métier  à  fabriquer  les  toiles  métalliques. 


MËMIO.NS  UOiNORABLES. 

M.  PALLY,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Paulv  a  construit  des  métiers,  destinés  à  être 
mus  par  un  moteur  mécanique  et  pour  lesquels  il  a 
adopté  le  système  autrefois  inventé  par  Paulet»  de 
Nirnes.  Ces  métiers  ne  peuvent  être  employés  que 
pour  de  très-petits  dessins.  Us  sont  établis  conve- 
nablement et  fonctionnent  très-bien. 

Le  jurj  accorde  à  M.  Pauly  une  raeoliou  hono- 
rable. 

M.  GUIRALD,  à  Paris,  rue  des  Trois-Bornes,  16. 

M.  Guiraud  a  exposé  un  métier  à  tisser,  soit  des 
cbfties,  soit  des  toiles  damassées.  Il  a  supprimé  les 
lisses  et  les  a  remplacées  par  une  mécanique  ù  lames 
mobiles. 

Ce  système  n*est  pas  entièrement  nouveau.  Les 
modifications  qu'y  a  apportées  M.  Guiraud  n*ont 
pas  encore  reçu  la  sanction  du  temps. 

Le  jury  accorde  à  M.  Guiraud  une  mention  ho- 
norable. 

II.  15 
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M.  1  OLCliLU ,  ik  Paris,  rue  de  la  Bùclierie,  iS. 

* 

IM.  Fouclier  a  construit  un  petit  métier  pour  tres- 
ser ries  chaussons  de  lisière. 

Son  invention  est  bonne  et  utile.  Son  métier  fouo- 
tionne  bieo  f t  il  est  trè.s-sinip1e. 

Le  jury  nooorde  à  M,  FoucImt  une  mention  ho* 
norable. 

M.  TRANCHAT  nis^  à  Lyon  (Rhône). 

M.  Tranchai,  d«  Lyon,  a  exposé  un  petit  liaage 
à  davier ,  qui  est  bien  exécuté. 
Il  parait  que  cet  instminenl  destiné  à  percer  les 

trous  des  cartons,  avait  été  inventé  à  Lyon  en  iSi'j 
par  M.  Bolly. 

La  fabrique  n  adopta  pas  à  cette  époque  cette  in- 
vention ,  et  elle  passa  en  Allemagne. 

En  1841  M.  Tranchât  a  rapporté  cette  machine 
'de  la  Suisse,  et  M.  Biondonnat,  à  peu  près  à  lu 
même  époque .  Finiporta  de  rAllemagne,  oà  elle 
élait  liL'.->-omployée. 

Maintenant  la  fabrique  a  reconnu  son  utililé  pour 
élal)lir  promplement  des  écliantiUons  saua  avoir 
])e>oin  (le  recourir  à  un  i^raud  lisage. 

Le  jury  accorde  à  M.  Tranchai  une  mention  ho- 
norable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

Al.  MARY,  A  Paris,  rue  des  Trols-Bornes,  iâ  ùis. 

M.  Mary  a  exposé  un  métier,  système  Jacquard 
ordiuaire.  Ce  métier  est  bien  construit.  M«  Mary 
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est  uo  ancieu  ouvi  uîi'  qui  uofttiueuce  k  Uavaillex  pour 
son  compte. 

Le  jurj  accordç  à  M,  Magr  une  cÎMition  favo* 
raUe. 

M.  LANÉRY,  à  Paris  ^  rue  Méuilmoutant,  61. 

M.  Laru'rj  a  aussi  exposé  un  métier  système  Jac- 
quard ordinaire,  qui  est  bien  exécuté.  M.  Lanérj 
est  un  ancien  ouvrier  qui  travaille  à  son  compte. 

Le  jury  aecomie  d  II.  Lauérj  une  eiiatkm  favo* 

M.  DLBOS  père,  impasse  4^s  Feuillautiaes,  10, 

A  exposé  un  battant  brocbeiir  au  lancé  dont  les 
navettes  sont  phicées  dans  des  boites  moi)iles. 

La  jury  aceoeiia  k  M.  Uubo*  une  cùaiion  iavo- 
abk. 

Le  jury  ci(e  «mcore  tavorabl^eu^eat  ; 
M.  RlCilARD,  àLyoa  (Rhône), 
Qui  expose  unbattan|,broclieurppur  espoiiliff^e. 

M.  JAUD,  4  Paris,  rue  6aiiit<-Deiiifi ,  SGI, 

Pour  un  dévidoir  (connu  dans  la  fabrÙ|Ue  sops 
le  nom  difi  dévidoir  k  ronde),  es(  l^'ien 
oéculé  et  «qq^  il  ;i  iipppi(é  quelque!  ^iwéliorji- 
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Machines  à  dessiner  {pour  V exécution deêdeuins de 

fabrique). 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M«  ROUGET- DELISLE,  à  Paris,  passage ;^des 
Petiles-Écuries ,  15  et  20. 

Parmî  les  divers  objets  eiposés  par  M.Rouget- 

Delisie,  on  a  remarqué  une  machine  destinée  à 
loumir  au  dcasinateur  des  éléments  de  dessin  et  ea 
nombre  iniiiii.  Cet  instrument  est  un  kaléidoscope , 
auquel  on  a  ajouté  une  petite  chambre  noire  et  une 
lampe  munie  d  un  réflecteur. 

Les  images  viennent  se  peindre  sur  un  verre  dé- 
poli, et  l'ou  peut,  en  appliquant  sur  ce  verre  une 
feuille  de  papier  transparent  et  quadrillé,  décal~ 
quer  les  traits  et  les  couleurs  de  chacune  de  ces 
images,  dont  on  peut  varier  à  l'infini  les  formes 
en  faisant  tourner  le  corps  du  kaléidoscope. 

Cet  instrument  sera  utile  dans  les  ateliers  de 
dessin  des  diverses  fabriques  de  tissus. 

M.  Rouget-Delisle  a  perfectionné  le  métier  pour 
la  tapisserie  à  Taiguille;  il  s'est  occupé  avec  une 
persévérance  digne  d'éloge ,  de  tout  ce  qui  regarde 
ce  genre  de  broderie. 

Le  jury  récompense  les  efforts  de  H.  Rouget- 
Delisle  et  l'invention  utile  de  sa  machine  destinée  à 
fournir  une  variété  infinie  d'éléments  de  dessins , 
en  lui  accordant  le  rappel  de  la  médaille  de  bronze 
qu'il  a  obtenue  en  1Ô39. 


Digitized  by  Google 


—  220  — 

M.  GRILLET,  à  Paris,  rue  Colberl,  ± 

M.  G  ri  11  et  a  inveoté  une  machioe  à  dessiner,  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  copier  des  dessins  à 
toute  échelle.  Cette  machine  se  compose  d'une 
chambre  noire;  aa-dessus  du  système  dioptrique, 
eiiste  un  verre  plat  sur  lequel  on  pince  le  dessin 
exécuté  sur  papier  transpiirciit,  et  (jiii  est  éclairé 
verticalement,  et  de  haut  en  bas,  par  une  lumpe 
munie  d'un  réflecteur  parabolique. 

Au  moyen  de  crémaillères  ingénieusement  et  so- 
fidemcnt  établies ,  on  peut  changer  les  relations 
de  hauteur  eiistant  entre  la  lampe,  le  dessin,  la 
lentille  et  la  table  sur  laquelle  l'image  est  produite. 

Cet  instrument,  qui  est  exécuté  avec  soin  et  qui 
cbl  d'une  très-grande  précision,  est  appelé,  san:» 
aucun  doute,  à  rendre  de  grands  services  aux  fa 
bricanto  de  tissus. 

En  ce  moment I  M.  Grillet  a  déjà  vendu  4o  ma  < 
chines  au  prix  de  looo  fr.  chacune. 

Le  jury  décerne  à  M.  Grillel  une  médaille  de 
bronze.   

NON-EXPOSANT. 

MÉDAILLE  D'OR. 

IL  D£  GIBARD  (le  chevalier  PhUippe)*  à  Paris , 
me  du  Faubourg-Saint'-Honoré ,  70. 

M.  Philippe  de  Girard  présente  à  l'examen  du 
jury  des  objets  très- divers  :  une  machine  à  peigner 
le  lin,  des  bois  de  fusil  exécutés  mécaniquement , 
des  instruments  de  musique  et  des  instruments  de 
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météorologie  Ces  objets  nenh  smiient  suffisants 
pour  donner  à  M.  Philippe  cJe  Girard  un  ran^  très- 
dislingué  parmi  les  inventeurs  les  plus  ingénieux 
et  les  plus  dignes  de  participer  aux  récompeiii>es 
natioDales.  Cependant  iU  ne  représentent  que  la 
moindre  partie  des  idées  fécondes  que  Ton  doit  k 
son  esprit  hardi  et  novateur;  à  ces  litres  déjà  si 
recomniandahles  s'en  ajoutent  (Taiilrps  qui  le  sont 
SI  un  degré  bien  pluséminent.  M.  Philippe  de  Gi- 
rard est  incontestablement  rhorame  de  notre  siècle 
<|ui  a  pris  la  première  et  la  plus  glorieuse  pait  à 
rinvcntion  de  la  filature  mécanique  du  lin  Nous 
ii*essayerons  pas  de  faire  ici  Tliistoire  de  cette 
Jurande  question  ,  qui  eut  tant  de  retentissement 
en  Europe.  On  en  connaît  Torii^inc  :  on  sait  que  les 
machines  ù  filer  le  coton  et  la  laine  étaient  déjà  très- 
perfectionnées  et  que  le  lin  se  montrait  rebelle  à 
toutes  les  actions  mécaniques  que  Ton  avait  tentées. 
Alors, en  i  B  i  o,  Vemperetir Napoléon  jeta  en  quelque 
sorte  un  déli  aux  hommes  de  génie  de  toutes  les  na- 
tions,en  déclarautquela  France  donnerait  un  niilliou 
à  celui  qui  parviendrait  à  filer  le  lin  a  lu  mécanique. 

Lejiiry  de  iô44  nesefatt  pas  juge  de  ce  concours 
extraortiinaire,  il  n'en  exmioe  «i  les  conditions  ni 
les  promesses,  il  recherche  moins  encore  quelle  în- 
Ihieuce  les  événements  politiques  ont  pu  avoir  suc 
les  droits  des  concurrents,  niais  le  problème  de  la 
filature  du  iin  est  t^solu  ;  M.  Philippe  de  Girard  a 
découvert  y  publié  et  appliqué  lea  pnncifN»  foada- 
mentaux  de  cette  solutioUt  c*eit  un  titre  de  gloire  qui 
lui  appartrent  et  qui  appartient  ë  son  pays.  Le  jur^^ 
décerue  à  M.  Philippe  de  Girard  une  médaille  cf  or. 
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SECTION  V 


$  I.  PKKSSB8  TYPOGttAPniQtES. 
PBS8SES  L1TU06AAPHIQUES.  PRESSES  A  TIMBBER. 

11.  Aiii«(l«e>Duraiid ,  rapporlenr. 

K  Pressa  ijfpcigraphiques . 

Considérations  générales. 

Pmt  la  première  fois  les  nmchines  typogra- 
phiques figurent  à  Texposition  d'une  manière 
taportmte^  mât  {not  leur  nombre,  wtt  pénale 
mérite  qu'elles  renferment.  Ce  résultat  n'est 
point  de  ceux  qui  s'obtiennent  par  ie  simple 
CDurs  des  choses,  pur  reiitratneiiient  da  progrès 

général  des  arts  mécaniques;  il  est  réellement 
dù  À  des  eSbirts  considéraiiles  de  construction , 
fSÊÊ&tU  rtetettig»ce  a  eu  la  plias  grande  part. 
Pour  en  jnç^er,  il  siiflit  de  considérer  la  marche 
qu'a  suivie  l*ari  typographique  en  Irranœ.  À.  la 
fiu  de  Fempire,  m  n'f  cowuatoaait  d'antre  pro- 
cédé que  remploi  de  la  presse  à  bras,  coustruile 
eu  lioi&,  à  resception  d'une  pialine  encuÎYie 
qui ,  par  de  rms  eioeptieuB ,  u&ielaitdieiquel^ 
ques  imprimeurs  ;  c'est  dans  ces  circonstances  ; 
ym%  le  opinnutumint  de  i^i^,  que  le  umbc»*- 
viden  cdlenmd  &œnig  employa ,  pour  la  pre- 
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aûère  lois ,  et  à  Londres,  une  machiDe  qui  pro- 
duisait rimpression  au  moyen  de  deux  cylindres 

de  bois;  cette  machine,  en  même  temps,  distri- 
buait Tencre  sur  les  caractères,  par  remploi  de 
rouleaux  composés  d*une  matière  élastique. 

Cette  tentative,  couronnée  de  succès,  excita 
rémulation  des  mécaniciens  anglais.  £n  France 
on  ne  resta  pas  inactif;  mais  rinitiative  était 
prise,  et  il  fallut  en  subir  les  conséquences.  Vers 
1824 ,  arrivèrent  à  Paris  les  premières  machines 
dues  À  rindustrie  anglaise ,  qui  aient  fonctionné 
d'une  manière  suivie  :  les  mécaniciens  Applegate 
«t  Cowper  en  étaient  les  auteurs.  Alors  la  dis- 
tribution mécanique  de  Tencre  dont  TeiBcacité 
fut  longtemps  contestée,  s'introduisit,  mais  non 
sans  peine ,  dans  rimprîmerie  à  bras.  Dès  ce 
moment,  une  révolution  était  opérée  dans  cette 
industrie.  L'intervention  du  mécanicien  était  de- 
venue prépondérante,  et  cette  direction  desclioses 
a  si  bien  suivi  son  cours,  qu'aujourd'hui  il  y  a 
telle  impression  de  journal  qui  se  fait  moyennant 
-un  abonnement  avec  un  constructeur  de  ma- 
chines. Ainsi,  des  anciens  éléments  d'une  impri- 
merie, l'imprimeur  ne  fournit  plus  autre  cliose 
que  ses  formes  de  caractères  et  son  papier. 

On  peut  juger  des  travaux  qu'ont  réalisés  nos 
constructeurs  par  ce  rapprochement  :  la  machine 

deux  cylindres  en  bois,  de  Kœnig,  tirait  èo 


Digitized  by  Google 


moyeDue  1000  feuilles  à  l'heure;  les  machiae» 
françaises  actuelles  en  tirent  3,000  avec  le  môme 
personnel.  Quant  au  prix  d'établissement,  voici 
quelle  diiïerence  s'est  établie  :  la  machine  Kœnig 
coûtait  37,500  fr.  ;  les  machines  françaises  en 
coûtent  12,000.  Ainsi,  la  vitesse  se  quadruplait, 
tandis  que  le  prix  diminuait  des  deux  tiers.  ^ 
grand  que  soit  ce  résultat,  comme  il  ne  s'appli- 
quait qu'à  l'impression  des  journaux ,  il  restait 
un  grand  pas  à  iiaire ,  et  pendant  vingt  ans  on  a 
pu  douter  qu'il  fût  Jamais  franchi.  Enfin ,  l'im- 
pression des  livres  a  été  obtenue ,  puis  encore 
celle  des  ouvrages  de  luxe  ;  et  s*il  reste ,  conuue 
cela  ne  saurait  être  douteux ,  quelques  nouveaux 
progrès  à  obtenir,  on  peut,  sans  présomption  , 
se  livrer  k  la  confiance  de  voir  prochainement 
l'impression  mécanique  dépasser  tout  ce  qui  a 
jamais  été  fait  de  mieux  à  la  main.  A  ce  sujet,  il 
doit  être  remarqué  que  les  conditions  ne  sont 
plus  les  mêmes  qu'autrefois,  et  qu'à  mesure  que 
les  machines  se  perfectionnent,  le  but  semble 
fuir  devant  elles ,  par  les  nouvelles  exigences  d'un 
art  auquel  on  crée  de  nouveaux  besoins.  L'inter- 
calation  des  vignettes  dans  les  textes  change  eu* 
tièrement  les  conditions  presque  uniformes  dans 
lesquelles  se  pratiquait  rimprîmerîe.  Ces  tailles 
si  délicates  et  si  multipliées  des  gravures  en  bois 
ne  sauraient  se  comparer  aux  déliés  des  anciens 


—   234  — 

caractères.  Cest  im  nouvean  mode  d'encra^re  à 
orgauiser  qui  convienne  à  la  fois  au  texle  et  aui 
figures,  deux  choses  d^apparence  setnblaMes^ 

maïs  fort  difloreiUes  an  fond. 

En  développant  les  diilicultés  qui  s'offrent  aui 
recherches  de  nos  mécaniciem ,  fl  rte  ftitit  pas 
oublier  que  les  progrès  oblenns  dans  d'autres 
industries  leur  apportent  d'utiles  secoors.  Ainsi, 
le  papier  mécanique  loïrgtemps  rebelle  à  rim- 
pression,  non-seulenient  la  reçoit  parfaitement 
auJourd*hui ,  mais  encore  lui  offre  tous  les  avan- 
XiXç^Q^  de  son  éî?;dilé  d'épaissenr.  Ainsi ,  la  fabri- 
cation des  caractères  a  plus  d'uniformité  ;  ainsi 
des  tissus  plus  porfecttonnés  Ammissent  «ti  ftm- 

lage  plus  réj^iilier. 

Une  grande  économie  sera  obtenue  le  Jour 
toutes  ces  choses  seront  parMtes ,  et  4»è  ta  mise 
en  train  ne  produira  pas  ces  longs  chômages 
pendant  lesquels  une  machine  d*an  prix  élevé 
reste  inactive  et  le  personnel  qui  la  dessert  peu 
ou  point  occupé.  Celte  circonstance  parait  des- 
tinée &  restreindre  pom*  tonglemps  l'emploi  des 
machines  aux  seules  impressions  qui  se  tirent 
à  grand  nombre.  Si  la  mise  en  train  se  réduit  « 
il  n*y  aura  plus  de  raison  pour  que  tout  le  travail 
de  rimprimeur  ne  soit  dévolu  aux  machines. 

Trois  grandes  presses  à  cylindres  figuraient  à 
Texposition  ;  trois  presses  à  platine  et  lNirre«kii  sV 
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mootraient  aussi.  De  ces  dernières  *  deux  doivent 
être  citées  nvec  éïo^e  :  leur  coiistniclion  les  met 
au  niveau  des  bonnes  machines  de  Texposition. 
Dans  les  grandes  machines,  deux  se  trontent  à 
peti  de  diose  prés  identiques  d'organisation ,  et 
là  deux  prétentions  s'élèvent  pour  la  propriété  de 
Tinrention  \  mais  ces  prétentions  restent  muetlès 

devant  jury  qui  d'ailleurs  n'a  pas  ù  s'en  occu- 
per. Ces  deux  machines  font  honneur  à  leurs  au- 
teurs, mais  à  des  titres  inégaux  ,«et  une  préfé- 
rence s'est  trouvée  nettemcnl  indiquée.  Ces  deux 
machines  appartiennent  À  deux  imprimeries  de 
Joimmux  del^ris  ;  le  nombre  des  feuilles  qu'elles 
donnent  est  de  4,000  à  i' heure  dans  leur  plus 
grande  vitesse. 

La  trdfsième  machine  est  destinée  à  Titupres- 
sion  des  on v râpées  soignés ,  avec  des  produits  s'é- 
levant  à  3,400  feuilles  à  T  heure.  C'est  un  résultat 
très-beau,  mais  dans  lequel  Fauteur  fait ,  il  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler,  quelques  sacrilices  à  la 
quantité  ;  il  le  peut  d'autant  plus  que  sa  répu- 
tation n'en  peut  recevoir  d'atteinte;  eQe  est  faite 
par  la  construction  déjà  ancienne  des  machines 
qui  donnent  aujourd'hui  l'impression  la  plus  par- 
faite. 

En  ré^tuné,  notre  labricatiou  des  machix^ 
IfFpogniphiques  est  dans  un  état  prospère  ;  ce  qui 

le  prouve,  c'est  que  depuis  longtemps  nous  nous 
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sulDsons  &  nous-mêmes,  et  que  nos  exportations 

couvrent  Tltalie,  entrent  en  Sicile,  et  pénètrent 
jusqu'à  Constantinople.  Des  imprimeries  de  Ma- 
drid et  de  Barcdonne  sont  montées  avec  nos 
machines ,  et  cela  malgré  la  concurrence  si  puis- 
sante de  TAliemagne  et  de  TAngleterre.  Ajoutons 
que  ce  serait  se  faire  une  idée  inexacte  du  mérite 
réel  de  nos  constructeurs  de  machines  typogra- 
pliiquesy  que  de  les  juger  uniquement  d'après  ce 
quMls  ont  exposé.  Les  besoins  de  Timprimerie 
sont  très-variés»  et  nos  mécaniciens  n'eussent 
pu  présenter  toutes  les  combinaisons  différentes 
auxquelles  ils  ont  du  se  i)lier.  (les  divers  tra- 
vaux, aujourd'hui  appréciés  par  la  pratique,  ré- 
pandus dans  un  grand  nombre  d*imprimeries, 
ayant  fourni  un  long  temps  d'expérience,  offri- 
ront au  jury  des  appuis  accessoires  pour  baser 
son  jugement* 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D  AKGENT. 

M.  CAVEAUX,  à  Paris,  rue  Traverse  Saint-Ger* 

main,  5. 

M.  Gaveaux  père  s'était  acquis  une  grande  et 
juste  réputation  par  Texéculion  des  meilleures  pres- 
ses h  bras  en  métal  qui  aictit  été  faites  en  France. 
Une  médaille  d'argent  ù  rexposilion  de  i834  avait 
été  la  récompense  de  bes  travaux.  Aujounrhui 
M.  Gaveaux  fils, succédant  l\  son  père,  a  expoeé  une 
presse  mécanique  destinée  à  TimpressioD  des  jour- 
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naux,  et,  comme  toutes  celles  de  ce  genre,  tirant 
trois  mille  six  cents  feuilles  à  l'heure.  Cette  machine 
éUii  exécutée  pour  Tune  des  imprimeries  de  Paris, 
elle  a  montré  que  M.  Gayeauz  fils  peut  hardiment 
entrer  en  lice  avec  ses  habites  concurrents.  Outre 
cette  machine,  il  avait  exposé  une  presse  à  produire 
l'imprcsbion  de  cartons  en  relief  pour  Tusage  des 
aveugles.  Cet  appareil,  d*origine  américaine ,  a  dû 
être  l'objet  de  quelques  modifications  qni  ont  mis 
en  Yaleur  rinteIKgence  de  M.  Gaveaux. 

Une  petite  presse  typographique  dans  les  condi- 
tions onlinaires  de  construction ,  se  faisait  égale- 
ment remarquer  par  sa  bonne  exécution. 

La  maison Gaveaux  a  fourni  beaucoup  de  presses 
k  l'exportation ,  et,  avant  d'en  prendre  la  direction^ 
M.  Gaveaux  fils  avait  dès  longtemps  participé  à  ses 
travaux* 

Le  jury  reconnaît  ces  mérites  en  rappelant,  en 
faveur  de  M.  Gaveaux  fils ,  la  médaille  d*ai^ent  qui 

avait  été  décernée  k  sou  père. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  DL TARTRE,  à  Paris,  avenue  de  Saxe ,  24. 

La  presse  d'imprimerie  à  tirage  double  exposée 

par  M.  Dutartre  a  été  remarquée  de  tous  par  son 
bon  aspect,  et  par  la  fnincbise,  la  pureté  de  son 
exécution  ;  ainsi  que  par  Tentente  de  ses  dispositions 
générales,  elle  a  satisfait  ceux  qui  Font  étudiée.  Là 
ne  se  trouve  aucune  particularité  de  détail  dont  on 
ne  puisse  rendre  compte;  et  partout  la  rigide  eié- 
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eu  il  ou  d  atelier  a  6u  b^acconuttoder  au  il  cQUïCoaiicis 
.de  la  typographie.  Cette  machioe  «  deux  eocrteiSt 
un  à  chaque  bout  de  Bon  bâti,  ^  sou  tirage  doo» 
ble,  o*est*à*dire  que  la  cjliudre  imprime  quel  que 

soit  le  sens  dans  lequel  il  tourne.  De  cette  disposir 
tien  résuUe  un  lirnge  de  quarante  Ituilles  à  la 
minute»  iaai$  en  même  tempi  un  ouvrage  moitié 
parfait  que  quand  les  deux  encriers  concourenV^ 
garnir  uoe  u^ême  forme.  M,  ûutartcea  bica  com* 
pris  les  dilMcultef  d«  cette  dispositif,  et  il  y  a 

opposiî  des  I  cs>uurce6  bien  entendues  qu'il  a  puisées 
dans  ia  pratique  de  ces  machines,  lourdes  cjlin«ii'ei> 
auxiliaires»  obliques,  eu  tittua  inveniede  ceux  ordi- 
uaireoient  employés,  il  produit  une  lépartitîoo  de 
feocrc  pliia  uuifome  et  mieux  assurée^ 

De  semliiahles  machines  se  jugent  moins  par  l'a- 
nalyse de  leurs  Ibnctions  que  par  les  cllets  qu  elles 
pioduiseot. 

C*«sLdans  rimprîmerie,  dans  Texpérience  fouiv 
nie  pur  les  presses  de  M.  Dutartra,  prises  dtins  leur 

ensemble,  que  doit  être  apprécié  le  mérite  de  ce 
con.structcur.  Il  o  y  a  qu  une  voix  pour  déclarer  que 
les  plus  belles  inipresaioua  qui  aient  twmre  été  ob- 
tenues mécaniquement  sont  dues  k  ses  machines. 
Par  leur  emploi,  dea  lexkisentreiiièlâa  gravures 
sur  bois  ont  reçu  une  tiès-helle  exécution  et  sont 
venus  prendre  rang  parmi  les  éditions  de  luxe« 

II  y  a  cinq  ans,  M.  Dntartre  débuta  en  présen- 
tant une  presse  qui  Oxa  Fatteution  sur  lui ,  et  lui  mé- 
rita la  médaille  aargent.  Tout  ce  quece  débat  avait 
lait  espérer,  M.  Dulartrel'a  réalisé. 

Cest  donc  avec  une  vive  satisfaction  que  le  jurjr 
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«lécîde  qu*il  est  digne  de  recevoir  une  nouvelle  mé- 
daille d'argaot. 


MÉDAILLE  ITARCEiNT. 

}A.  mmxm ,  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  97. 

Jl  y  a  six  années  que  M.  Normund  prit  h  sou 
compte  un  atelier  de  coimruclion  de  mticliîues  k 
imprimer,  diUM  kqud  il  fivaU  tniv«iUé  comme  ou* 
vrîer.  Quoique  oet  atelier  iïïi  aooienisa  réputation 
était  encore  k  faire.  M,  Normand,  trèf-jcune  alora, 
n  Mirmonté  heureusement  toutes  les  dilTictdtés 
dune  pareille  position,  et  il  l'a  fa  t  avec  le  seul 
appui  de  600  intslligeoce,  car  celui  de  la  fortune 
lui  avait  manqué  entièrement.  Anjou rd'liui  ce  con- 
ainictnnr  m.  présenta  à  l'eiposition  d'une  manière 
•très-liononible.  La  madiine  àimprimer  les  journaui 
qu'il  y  u  produite  est  d'une  très-bonne  exécution , 
et  elle  jusiilie  pleinement  l'excellente  réputation 
dont  jouit  ce  constructeur  dans  la  typofi^rapbie.  Les 
principaux  journaux  ,  le  Siècle^  la  FrcM&ef  le  Con^ 
slUuiionne/,  les  Délidfts ,  et  autres,  sont  munis  de 
ces  presses.  M.  {Normand  s*est  fait  une  position  pré- 
pondérante clans  ce  genre  d'impression  oîj  la  rapidité 
rsi  le  premier  mérite.  Dans  ses  machines  à  impres- 
>ion  pour  la  libiairie,  il  sVst  montré  également 
constructeur  très-habile,  et  quatre  de  ses  machines 
Ibnetîonneot  avec  distinction  dans  une  des  impn- 
mettea  qui  oalia  plus  Ja  répntatipn  de  se  livrer  eir 
.dusivement  ans  travaux  d*un  ordre  supérieur. 

Le  jury  décerne  avecsatisfaction ,  à  M.  ITormancIf 
.la  médaille  d'argent. 
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MENTION  HONORABLE. 

H.  DËZAIRS,  imprimeur,  à  Blois  (Loir-et-Cher)  « 
et  M.  MIRAULT,  mécuûden»  à  Saint-Aigaan 

(Loir-et-Cher). 

M.  Miraulta  exposé»  conjointement  avec  M.  Eii« 
gène  Desairs ,  imprimeur  k  Blois,  un  appareil  dit 

toiicheur  mécanicjue  ,  destiné  à  distribuer  Tencre 
sur  les  caractères  typographiques  dans  les  presses  à 
bras.  Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  pour  at- 
teindre le  même  but  et  sont  restées  sans  succès,  bieo 
qu*on  n*ait  pu  attribuer  ce  résultat  à  Talisencedeixin- 
ncs  combinaisons  mécaniques.  Toutefois  Tapparcil 
de  MM.  Dezairs  ctMirauIt,  bien  conçu  et  convena- 
blemeiit  e.xéculé,  dire  de  nouvelles  chances  de  suc- 
cès contre  des  obstacles  qui  résident  surtout  dans 
des  habitudes  d atelier,  et  qu*il  serait  heureux  de 
Yoir  modifier. 

Par  ces  considérations ,  le  jury  accorde  au  tou-> 
cheur  mécanique  de  MiM.  Dezairs  et  Mirault  une 
lueiitioD  honorable. 

II.  Pretm  lithographiques, 

Cantidéraiiam  généraieê* 

Lea  rapides  et  étonnants  progrès  que  Tart  li- 
thographique a  su  accomplir  dans  l'espace  de 
trente  années ,  s'étaient  tous  développés  jasqa*i 
ce  jour  sur  le  seul  terrain  qu'avaient  embrassé,  dès 
les  premiers  jours,  les  prévisions  de  Guttenberg. 
Rien  de  ce  qui  a  été  fait  depuis  n'avait  échappé 
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à  la  pensée  active  et  sa^  de  cet  homme  dont 
rimportance  frrandit  chaque  jour  de  l'importance 
des  travaux  de  chacun  deses  continuateurs;  mais 
un  grand  et  nouveau  problème  s'est  trouvé  posé 
Je  jour  où  la  presse  typographique  a  conquis  une 
si  merveilleuse  rapidité  par  Finvention  de  la  dis- 
tribution mécanique  de  son  encre.  Dès  ce  mo- 
ment, une  infériorité  évidente  frappait  Tart  li- 
thographique, quand  il  s'appliquait  k  la  repro- 
duction de  récriture  tirée  à  grand  nombre.  De 
ce  fait  à  la  pensée  de  substituer  l'action  méca- 
mque  à  celle  de  Tbomme ,  il  n'y  avait  plus  de 
distance  :  les  deux  idées  se  confondaient ,  mais 
les  moyens  de  les  réaliser  étaient  bien  dififérents. 
L'encre  qu'on  applique  sur  un  caractère  de  métal 
n'y  rencontre  aucun  corps  étranger  qui  s'inter- 
pose; celte  encre  a  un  certain  degré  de  fluidité 
qu'on  ne  peut  donner  à  celle  de  la  lithographie  ; 
ei  quand  il  s'agit  de  l'application  de  celle-ci,  ce 
n'est  pas  une  surface  déjà  préparée  par  une  pré- 
cédente application  qu'on  rencontre ,  c'est  la  sur- 
fcce  la  f^us  rebelle  à  toute  admission  de  corps 
gras  qu'il  s'agit  d'en  couvrir.  L'intei'vention  iné- 
yUàbAe  de  l'eau  dans  l'encrage  lithographique  est 
nue  source  de  difficultés  sans  nombre  et  de  la 
nature  la  plus  variable. 

Deux  solutions  de  ce  problème  épineux  se  sont 
produites  à  l'exposition  de  1844.  Dans  l'une  se 
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trouve  la  réalisation  d'une  de  ces  conceptions 
simples,  qui  viennent  à  la  pensée  de  tous,  mais 
que  peu  savent  conduire  à  bonne  fin.  L'idée  d'em- 
ployer des  cylindres  de  pierre  lithographique 
remplaçant  les  pierres  plates  n*est  pas  nouvelle. 
Vers  18;V2 ,  cette  combinaison  avait  été  réalisée, 
A  cette  époque,  comme  aujourd'hui,  des  cylin- 
dnes  encreurs  recevaient  leur  mouvement  du  cy- 
lindre de  pierre.  Le  tout  était  animé  d'une  action 
continue ,  et  les  épreuves  devaient  sortir  sans 
interruption  de  la  presse  ainsi  organisée.  Malgré 
des  résultats  encourageants ,  cet  essai  n'eut  pas 
4e  suite  ;  et  ce  fait  fournit  un  nouveau  motif  à  la 
réserve  qui  est  un  devoir  dans  tout  jugement,  sur 
une  matière  si  délicate,  tant  qu'une  longue  ex- 
périmyy  n'a  pas  prononcé. 

L*aiitre  solution  prend  une  nouvelle  impor- 
tance de  celle  qu'a  conquise ,  à  de  nombreux 
titres,  son  auteur  qui,  d'ailleurs,  n'a  plus  riea 
à  attendre  des  récompenses  nationales  qu'il  a 
toutes  épuisées.  Cette  solution  se  renferme  da- 
vantage dans  les  conditions  pratiques  de  la 
lithographie  ,  par  la  conservation  des  pierres 
telles  qu'elles  s'emploient  habituellement,  et  par 
la  reproduction  mécanique  des  opérations  ma- 
nuelles de  l'imprimeur  lithographe.  L'indication 
de  ses  remarquables  dispositions  ne  saurait  avoir 
id  sa  place,  parce  qu'elle  la  trouvera  ailleurs 
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en  s'y  groupant,  avec  les  desciipUons  d'autres 
grandes  machines  du  même  ingénieur,  qui  réali- 

sent  depuis  longtemps ,  sous  d'autres  loriues  et 
avec  un  autre  but,  Tldée  de  l*impression  méca- 
nique. 

En  dehors  de  ce  but  de  rénovation  complète, 
qae  se  proposent  ces  grandes  entreprises.  Fart 
typographique  a  encore  bien  des  intérêts  de  dé- 
tail à  satisfaire.  Les  coustructeurs  ont  en  partie 
pourvu  à  ce  l>esoin  par  la  production  de  presses 
qui  suivent  le  progrès  général  des  travaux  méca* 
niques,  et  en  outre  par  Fintervention  de  petits 
appareils  accessoires  qui  procurent  plus  de  préci- 
sion dans  le  travail ,  en  même  temps  que  plus 
d'économie.  Au  milieu  de  ces  dilTérentes  amé- 
lîoratioDS  est  venue  se  placer  une  conception 
nouvelle  qui,  généralement,  a  été  considérée 
comme  un  perfectionnement.  C'est  une  dispo- 
sition  de  Fancienne  presse  à  pédale  qui  sup- 
prime plusieurs  mouvements  de  l'ouvrier ,  et 
rend  le  travail  tout  à  la  fois  plus  rapide  et  moins 
fiitigant.  Cette  presse  serait  propre  à  tirer  tous 
les  genres  de  lithographie;  mais  Fexpérience  u\i 
pu  encore  justiûer  les  présomptions  favorables 
qn*elle  a  fait  naître.  Il  n*en  est  pas  de  même 
d'une  autre  presse,  uniquement  desiinée  au  ti- 
rage de  Fécriture ,  et  qui  est  venue  se  faire  re« 
marquer  parmi  les  inventions  qui  ont  figuré  à 
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cette  exposition.  Organisée  en  vue  de  la  célérité 
du  tirage,  cette  presse  donne  ses  épreuves  avec 
i|ne  rapidité  inconnue  avant  son  emploi.  Une 
longue  expérience  a  prononcé  en  sa  faveur,  et 
des  détails  sommaires  sur  son  or^Miiisatiou  se 
trouveront  dans  le  compte  qui  va  être  rendu  des 
travaux  des  exposants  auxquels  le  jury  a  décerné 
4es  récompenses. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  OTAUVIEN ,  à  Paris ,  plaoe  de  FOdéon ,  h. 

Tout  à  la  fois  imprimeur  et  constructeur,  M.  TIiu- 
vi«n  a  exposé  une  presse  lithographique  parfaite- 
tement  appropriée  au  but  qu'il  s'est  proposé  :  celui 
de  tirer  l'écriture  avec  la  vitesse  de  cinq  cents 
exemplaires  k  Tlieure;  format  demi»quarré.  Cet 
eff  et  résulte  en  partie  de  l'emploi  d'un  volant  animé 
d'un  mouvement  continu,  dû  à  lapplication  ioter- 
mUtente  de  la  force  de  Touvrier.  Un  embrayage 
réunit  le  train  de  la  presse  au  volant ,  au  moment 
où  le  papier  est  posé  sur  la  pierre  encrée;  et  le 
i)^k^uveavi)nt  rétrograde  est  imprimé  par  uu  contre- 
poid^^.  Le  jury  a  vu  avec  intérêt  celte  presse  dans 
laquelle  la  force  de  Thomme  est  judicieusement 
ménagée  et  qui  n'exige  que  l'emploi  d*un  ouvrier 
aidé  d*un  apprenti. 

M.  Thuvion  est  aussi  l'auteur  de  presses  à  alfiches 
qui  lui  permettent  d'obtenir,  sur  des  surfaces  de 
]^usieur8  mètres,  des  épreuves  de  gravures  en  boi3, 
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OU'  de  caractères.  Cesl  à  ce  genre  de  niachioes 
c|a'onf  été  douces  aflidies  inimt^fises  dbnt  les  échan- 

lillons  figurent  h  rexposition  et  dont,  dans  ces 
derniers  temps ,  l'indusirie  des  annonces  a  fait  un 
grand  usage. 

Pour  Vensembîc  de  ces  travaux,  le  jury  décerne 
k  M.  Thuvien  la  médaille  de  bronzeC 

M.  BRISSET  père,  à  Parfe,  raedesBfurtyrs, 

M.  Brisset  père,  après  avoir  obtenu  des  succès 
très-honorables  dans  la  fabrication  des  presses  litho- 
graphiques, a  cédé  son  élablissement  à  son  fds,  dès 
longtemps  associé  à  ses  travaux.  U  se  livre  aujoui^ 
d^hui  exclusivement  à  la  confection  d'appareils  ac- 
cessoires à  cette  industi'ie.  Ainsi  on  remarque  de  lui 
une  cisaille  bien  conibiurn?  et  bien  construite,  des- 
tinée k  couper  à  angle  droit  les  cartes  de  visites  ; 
une  bonne  machine  h  tirer  des  lignes  p'arallèles 
d'une  pbrfiiite  exéculiort  ;  enfin  une  presse  autogra* 
phiqiie  en  métal ,  qui  remplît  tvès^biien  s^  fonc» 
lions  (Tailleurs  facilitées  par  la  disposition  du  blan- 
chet,  qui  reste  tendu  sur  le  cylindre  presseur  sans 
ifiQtk  ait  à  seo  occuper. 

L«  jury  tcnwt  ootfiptr  des  anciens  travaux  de 
M*  BM99tr*pàrai,  «C  afffféeÎMit  le  néfiHe  des  diffé** 
itenlsofajela^^U  »«irpMésv  im  décthie  hoiédMlle 
de  broiMBt. 

M.  KOCilER,  à  Taris,  rue  du  Bouloy ,  21. 
Lu  pffM»'qQ*«  expoaiefM^  Koebrtr  repmkiit  dms 
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ses  dispositions  fonclamenlalcs  celle  qu'avait  oom- 
bioée ,  vers  i832 ,  M.  Villeroi;  cette  presse  D*avait 

existé  que  sur  une  petite  échelle  et  à  Tétat  d'essai. 
Celle  de  ^1.  Koclier  est  une  machine  complète, 
étudiée  au  poiul  de  vue  mécanique  dans  tous  ses 
détails  y  et,  présente  sous  ce  rapport  tin  ensemble 
de  disposiiious  bien  conçues. 

Le  principe  qui  domine  ce  mécanisme  est  le 
mouvement  de  rotation  continu  appliqué  à  des 
cylindres  qui  forment,  Tun  la  pierre  portant  le 
tracé  à  rcpiotluire ,  les  autres  les  appanûls  mouil- 
leurs et  encreurs.  Quant  à  ses  effets  suivis  et  pro- 
longés, le  jury  u  a  pu  en  juger^parcequerezpérience 
n'en  a  encore  été  faite  que  sous  forme  d'essai« 

Dans  ces  circonstances,  le  jury  faisant  application 
de  sa  jurisprudence  ordinaire  à  Fégard  des  inventions 
qui  n'ayant  pas  fourni  d'expérience  suflisanle,  pré- 
sentent cependant  un  caractère  d'importance  réelle , 
décerne  ^  M.  Kocbcr  une  mention  bonorable. 

M.  B0U10i\i\£T-DUPL  Y,  à  Paris,  rue  du  Bat- 
toir-Saint-André,  18. 

La  presse  lithographique  de  cet  exposant  a  attiré 
Tatteotion  par  la  nouveauté  de  plusieurB  de  ses  dis- 
positions» La  pédale  sur  laquelle  Fouvrier  appuie 
pour  opérer  la  pression  est  perpendiculaire  à  la 

presse  au  lieu  d'y  être  parallèle.  Placée  ainsi,  elle 
lui  évite  une  attitude  gênante  qrand  il  agit  sur  le 
moulinet  et  lui  donne  les  moyens  de  développer 
une  action  plus  uniforme  et  moins  fatigante. 

£n  outre ,  le  sommier  qui  porte  le  racle  se  ren- 
verse derrière  le  tympan  quand  ce  dkmier  se  re« 


Djgjtized  by 


—   247  — 

lève.  Celle  innovnlion  produit  une  économie  Je 
temps  inconteslable,  accompagoée  d'une  réduc- 
tion dans  remploi  de  force  que  ce  travail  exige 
habituellement.  D'autres  perfectiooDemenls  de  dé- 
tail aoot  eonteDua  dann  eette  presse  que  le  jury 
a  vue  avec  intérêt ,  et  à  Tégard  de  Inquelle  il  ré*» 
greite  qu'une  expérience  proloni^tc  ne  Tait  pas 
mis  à  même  de  prononcer  d'une  manière  absolue. 
Dans  ces  circonstances,  il  se  contentera  de  décerner 
k  M.  BouyoDoet-Dupuy  la  mention  honorable. 

M.  BRiSS£T  fils,  À  Paris,  rue  des  Martyrs,  13. 

M.  Brisset  fils  qui  succède  à  son  père  a  exposé 
deux  presses  lithographiques  :  dans  l'une  d'elles  se 
trouve  une  disposition  nouvelle ,  bien  entendue  a» 
point  de  vue  de  la  dépense  de  force ,  mais  qui  a 

besoin  de  la  sanction  de  l'expérience  pour  ses  rap- 
ports avec  les  convenances  de  la  lithographie,  eu 
égard  à  l'inégalilé  d'épaisseur  des  pierres.  Les  pres- 
ses de  INI.  Brisset  se  Uenneut  au  niveau  du  progrès 
général  des  constructions  mécaniques,  tout  annonce 
qu'il  soutiendra  dignement  la  bonne  réputation 
que  son  père  s'était  acquise. 

Le  jurj  se  plaît  à  lui  accorder  la  mention  hono- 
rable. 

M.  ROUSSIN ,  à  Paris ,  rue  de  Yaugirard,  57  bis^ 

La  presse  lithographique  exposée  par  M.  Roussin 
renferme  de  bonnes  combinaisons.  Le  sommier 
pivole  dans  un  plan  horizontal ,  un  cylindre  de 
petit  diamètre,  tenant  au  sommier,  produit  la  pres- 
sion; la  dépense  de  force  est  diminuée  par  cette  dis- 
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position  qui  ii*eicliit  pas  le  racU  d*uiM  oumiève 
absolue  ;  celui-ci pottwU  remplacer  lecyliacke  attâ- 
vant  le  besoin. 

M,  Roussin  a  également  exposé  une  machine  à 
cbocolaty  de  son  iAveoyùon.  £ile  figuiie  m  asukoMBt 
pour  mémoiae* 

Le  jury  décerne  la  mentiiMii  hoBOTabieiàMi  lUni 
stn,  qui  a  fourni  un  grand  nmnbie  da  pre0Mi.à 
la  lithographie. 

M.  GALD-BOVY,  à  Paris,  rue  iSotre-Dame-de- 
RecmiTrBiice ,  19*. 

M.  Gaud-bovy  a  rendu  des  services  réeb  à  Pau- 
tiDgcapliie,  les  presses  qu'il  construit  sent  d^une 
einqdicité.et  d'un  bon  BMrché  trèsHicconmianda^ 
bles,  ses  transports  sur  feuilles  de  plomb  donnent 

de  lrès-l»ns  résultats. 

Le  jury  se  plaît  à  récompenser  ces  mérites  ea 
hii  désernaat  une  neenlion  bonerablew 

Ml  MJSAftON^ik  Paris,  nir  SaûsNioiMNré,  ftiS^, 

Expose  une  presse  autographique  applicable anac 
bureaux,  par  Temploi  des  transports  sur  zinc  Les 
services  que  M.  Pierron  a  rendus  par  son  talent  et 

sa  persévérance,  méritent  d'être  mentionnés  de  la 
H^aotèreJa  plus  honorable. 
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Ifl.  Pretm  à  Ombrer. 
BiOUVBLLE  MtDMLU  BR0N2B. 

IL  POIRIER,  iPans,  rue  du  Faubourg-Saint- 

Outre  ses  presses  à  timbre,  d'ex^CUAioU'  IvibiiiieU 
lemenl  si  soigoce ,  M.  Poirier  a  exposé  une  prtsse 
autogrophiq^  enif  loj:aiii  le  zinc.  Cette  machine^ 
fldOBlëe  sur  ao  pied  en  fonte ,  se  replie  sur  eU^ 
même  dans  le  sens  horizontal ,  quand  on  a  cessé  de 
sen  servir,  et  oHre  ainsi  (Je  grandes  facilités  pour 
son  emploi  dans  les  maisons  où  on  a  des  écritures 
multiplier.  On  a  également  remarqué  les  combi- 
naisons au  mojen  desquelles  les  presses  h  timbre 
de  M,  Poirier  se  démontent  pour  arriver  k  être 
enfermées  dans  un  nécessaire  de  voyage.  Au  mérite 
d*nne  très-bonne  fabrication^  ce  constructeur  joint 
Tavantage  d'une  réduction  notable  dans  ses  prix  , 
comparativement  avec  les  prix  des  machines  analo* 
gues  présentées  à  la  dernière  exposition. 

Le  jury  témoigne  sa  satisfaction  à  M.  Poirier  en 
loi  accordant  une  noavelle  médaille  de  bronce. 


MLDAILLË  DE  BRONZE. 

IL  GUILLAUME,  à  Paris,  rue  des  Vieux-Augus- 
tins,  hh. 

Siificesseur  de  M.  Beugé stétaîA-fait  une  biplle 
réputation  dans  la  fiibrication  des  pfosoas  à  timbre^ 
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M.  GuilLuime  se  monli  e  (idèle  à  de  tels  précctleiits. 
Les  produits  qu'il  expo:>e  o'ofireot  rien  qui  soit 
donné  su  luxe  ou  à  une  vaine  apparence;  Texécu- 
tion  en  est  franche ,  sage  et  soutenue  jusque  dans 
les  détails.  A  ces  articles,  M.  Guillaume  joint  la 
fabrication  déjh  exercée  par  son  prédécesseur,  des 
pressoirs  de  Révillon  ,  ainsi  que  celle  des  machines 
k  brojcr  le  chocolat. 

Le  jury  y  considérant  M.  Guillaume  comme  expo- 
sant nouveau ,  son  prédécesseur  n*ajaut  point  figuré 
à  la  dernière  exposition,  lui  décerne  la  médaille  de 
bronze. 


HONORABLES. 

H.  COURSIER  ,  à  Paris ,  passage  de  Flndus- 
trie,  5. 

Cet  exposant  a  offert  aux  rci^ards  du  public 
différents  objets  d'uoe  utilité  réelle.  ludcpendam- 
ment  de  presses  pour  les  fleuristes,  qui  se  faisaient 
remarquer  par  une  exécution  franche ,  il  a  construit 
des  appareils  quMl  nomme  porte-bosses  et  qui, 
disposés  pour  saisir,  sans  les  endommager,  et  main* 
tenir  dans  une  position  donnée,  les  modèles  en 
plâtre,  à  l'usage  des  artistes,  évitera  à  ceux-ci  de 
grandes  pertes  de  temps  et  apportera  des  facilités 
nouvelles  pour  les  études.  De  petits  tours  à  fi-aises 
pour  tailler  les  crayons ,  sont  ^lement  de  bons 
instruments  fonctionnant  fort  bien. 

Une  mention  honorable  est  accordée  aux  travaux 
de  M.  Coursier. 
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M.  MONTILLIER,  à  Paris,  rue  Pierre-Levée, 

Les  presses  à  timbre  de  M.  INÎontillicr  se  placent 
parmi  les  bons  produicsqui  ont  iiguré  k  Texposition. 

i^^Jf  ^out  en  regrettant  que  sa  fabrication  se 
tienne  encore  entre  des  limites  resserréesi  lui  ac- 
corde une  mention  honorable. 


CITATION  FAVORABLE. 

M.  LËSAULNIER,  à  Paris,  passage  RadziwiU. 

La  petite  presse  à  timbre  due  à  cet  exposant,  a 
cela  de  particulier,  qu  apparleoant  au  système  dans 
lequel  la  pression  est  exercée  au  moyen  d*un  levier, 
elle  jouit  de  la  propriété  de  pivoter  dans  un  plan 
honaontal.De  cette  manière,  elle  peut  porter  suc* 
oenivement  le  timbre  sur  un  tampon  enduit  d'une 
couleur  convenable  et  sur  le  papier  qui  doit  rece- 
voir Tenripreinle. 

Le  jury  accorde  à  Fauteur  de  cette  presse  à 
timbre  une  citation  favorable. 


§  2.  AITARKILS  DE  SONDAGE. 
M.  Michel  CheTalier,  rapporteur. 
MÉDAILLE  D  OR. 

M.  MULOT,  à  Épinay  (Seine). 

M.  Mulot  a  exposé  plusieurs  assortiments  d  ou- 
tils pour  des  forages  de  dilléi-ents  diamètres,  et  de 


—   252  — 

tubes  pottr  garnir  les  pdts.  Parmi  ces  ouiiis,  oa 
compte  plusieurs  ioventioDS  întéressanieft  qiii^lui 
appartiennent;  dans  le  nombre,  on  peut  ciier  : 
I®  uiie'caracolle  h  articulation,  qui  descend  dans 

im  h  ou  de  faible  diiiK^nsion  ,  s'np;ran(lit  quand- elfe 
est  ;iu  l'ont],  et  va  cherilier  la  binie  qui  se  serait 
logée  dans  une  cavité;  2*  un  tarauri  à  charnière, 
pouvant  de  même  s*clargir  quand  il  Q>1  parvenu  à 
la  place  qui  convient;  3*  une  cuiller  à  charnière 
qui  s  élargit  auSM  dè  HMnière  h  agrandir  un  iroii 
au-dessous  d*un  tube ,  ot  se  contracte  ensuite  pour 
sortir;  .{"divers  coupe-tnhcs ;  5"  nu  verriu  pour  ar— 
racluM-  les  inbes  ou  les  somlcs  Ibrlenient  engagées; 
des  arrache-tubes  à  coulisse  et  ii  coin^> 

Oùtre'ces'arti<^s*,  M.  Mulot  a  présenté  desr  ou- 
tils iiMlglVvés  afttériiÊtiretncnt  pnriui'-mdme  oà  pàf 

d'&Btreîl',  et  ions  tfun^e  exécution  so:gnër»;  notaiW- 
nleut  nn  beau  luotièle  de  rcncliquetaj:;»?  Dobo ,  qui 
a  été  extrêmement  utile  dans  le  laborieux  soudage 
de  Grenelle* 

Les  ajustements  à  pas  ronds  de  M.  Mulot  sont 
dignes  d*étre  siguoléit.  Il  y  a  joint  un  encliquetage 

dont  le  cliquet  à  genonillërc  permet  aux  litres  de 
sonde  de  se  vi.sscr  I'uik.'  sur  Faulff*  sans  solution  de 
coati nuiléy  et  les  empêche  de  se  dévisser  quand  il 
est  nécessaire  de  fe0UDfle^c»scm  cënfraire. 

M.  Mulot  s*esl  servi  de  tigesen  bois  on  en  fercreox* 

En  ce  moment,  M.  Mulot  pratique  plusieurs 
grands  sondages.  Dans  le  Cber,  k  SancoiiH^,  pour  le 
canal  du  Berr^,  il  est  parvenu  à  34o  mètres.  A  Ca- 
lais!! pourdonner  à  ki  vilte  de  Veên  péuMéy  iV^k 
317  mètres»  et  il  fenee  eneore. 
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Le  nombre  <Je  ses  foraines,  depuis  i83(),  est  con- 
sidâablfi.  Daus  ce  upmbre,  26  ont  plus  de  100 
mèires;  1 1  sont  de  plus  de.aoo  flaèUe»,  4  ^ 

SI.  Mulot  fabrique  sas  outils-laHsitoe. 

Il  pratique  une  branche  d-iodliSim  annexe  au 

bûudagc,  lu  vente  des  outils. 

Dfpiiis  la  dernière  exposition , un  résultât  remar- 
quable a  été  obtenu ,  en  France,  dans  Findustrie  rlu 
sondage .  Le  puî tade.Gfooeile  a  étéaecooipli.  Foncé 
k  548  naètres,  avec  un.  diamètre  de  5o  centimètres 
à  l'ouverture  et  de  17  a  lextrémité ;  il  a  rencontré , 
à  la  partie  supérieure  des  sables  dépendant  de  la 
formatioa  du  grès  vert,  une  nappe  d*eau  abon- 
dante» qui  donne  par  minute,  à  '65  mètres Soceu- 
timètres  du  sol,  jut^qua  ôoo  liu*es  d*uoe  eau  de 
bonne  qualité ,  à  28*  centigrades.  On  conçoit  de 
quelle  utilité  doit  étM,  daas  une  ville  telle  que 
Paris,  cet  approvisionnement  d*eau  parvenant  à 
celte  hauteur  et  possédant  cette  température. 

Ce  forage,  le  plus  éclatant  de  tous  les  titres  que 
puissent  présenter  les  sondeurs  français,  est  dû  à  la 
persévérante  et  industrieuse  activité  de  M.  Mulot. 
Cesi  h  cette  occasion  c[iie  M.  Mulot  a  enrichi  Tart 
du  sondeur  de  plusieurs  outils  renjarquables ,  des- 
tinés à  parer  à  des  besoins  nouveaux  et  h  remédier 
aux  accidenu  qui  constituent  la  plus  grande  difli- 
cuUé  des  sondages  profonds. 

L*habileté  infatigable  que  déploie  M.  Mulot»  le^- 
prit  de  ressource  dont  il  fait  preuve,  les  expédients 
qu  il  a  imaginés,  rt  enfin  le  brillant  résultat  qu'il 
a  obtenu  à  Grenelle ,  le  recommandent  très-hau- 
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lemeiit.  Quant  à  rimportuncc  de  Fart  en  loi* 
même,  on  reconnaîtra  quVlle  est  très-grande,  si  on 
]a  mesure  aux  services  qu'il  rend ,  soit  à  l'industrie 
minérale  pour  les  recherches  des  mines  de  charboa 
et  de  sel ,  qu'on  opère  aujourd'hui  avec  une  remar» 
quable  précision  et  un  degré  étonnant  de  certitude; 
8oit  à  Téconomie  domestique ,  à  Thygiène  des  villes 
et  à  Findusirie  manufacturière  et  agricole ,  pour 
les  eaux  jaillissantes  qu'il  fournit. 

M.  Mulot  a  obtenu,  en  1827,  une  mention  hono* 
rable;  en  i834,  une  médaille  d  argent;  en  iSSg, 
une  nouvelle  médaille  d  argent. 

Le  jury  lui  dÀ:eme  une  médaille  d*or. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  DEGOUSÉE ,  à  Paris,  me  de  Chabrol,  85. 

M.  Degousée  se  distingue  par  le  soin  qu  il  a  ap« 
porté  à  enrichir  son  pays  des  inventions  imaginées 

en  pays  étranger,  particulièrement  en  Allemagne, 
où  Tart  du  sondeur  est  porté  à  une  grande  perfec- 
tion. 11  se  recoQimaude  aussi  par  plusieurs  iuven^ 
tiens  qui  lui  sont  dues  personnellement. 

Ainsi  il  se  sert  de  la  coulisse  de  M.  d*Ojenhau* 
sen ,  qui  simplifie  et  accélère  la  manœuvre  de  la 
sonde  à  une  certaine  prol'ondeiir.  Il  emploie  les 
tiges  en  bois,  dont  le  célùbre  sondage  de  Cessingen 
avait  déiiionlré  les  avantages;  il  en  a  eu  l'initiative 
en  Fi-ance.  Cest  &  lui  qu'appartient  l'idée  des  tiges 
en  fer  creux;  il  a  utilisé  les  nouvelles  tiges  au  son* 
dage  de  Haguenau  (Bas-Rhin) ,  qui  a  été  porté  à 
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sgo  mètres;  &  celui  de  Thîvencelle  (Noiil),  de  267 

iiiôtres;  cl  k  celui  de  Donchery  (Ardenncs). 

Pour  équilibrer  la  sonde,  M.  Degousée  emploie 
avec  succès  on  levier  agissant  à  la  façon  d'une  ro- 
maine. 

Aux  treuils  ordinaires  pour  la  manœuvre  de  la 

sonde,  il  a  substitué  des  appareils  à  engrenac^f;  et  à 
coussinets  mobiles,  munis  de  cames  à  échappe- 
ment et  d'un  appareil  d'embrayage  mobile. 

On  lui  doit  divers  outils  élargisaeurs  et  une  ta- 
rière à  bonlet  creux  manœuvréc  à  la  corde,  qui  est 
eicellente  dans  les  terrains  de  sables. 

M.  Degousée  se  sert  avec  succès,  pour  le  net- 
toyage  des  trous  de  soude,  de  câbles  en  iil  de  fer. 

Il  fabrique  des  outils  ^  et  en  vend  pour  une 
somme  de  3o,ooo  à  40,000  fr.,  par  an,  aux  conseils 

généraux  des  départements,  aux  puticuliers  et 
même  à  l'Etat.  C'est  lui  qui  a  fourni  plusieurs  ap- 
pareils de  sondage  en  aclivilé  maintenant  dans  la 
province  d'Oran. 

Depuis  1639,  il  a  achevé  ou  commencé  168  puits 
dont  ai  sont  parvenus  aujourd'hui  è  plus  de  100 
mètres.  L*un  de  ces  puît9 ,  en  cours  de  foncement 
encore,  est  celui  de  Doncliery  (Ardennes),  qui  a 
pour  objet  de  rechercher  le  terrain  houiller  en  tra- 
versant les  formations  jurassiques  et  qui  est  arrivé 
maintenant  à  220  mètres. 

Les  outils  de  la  fabrication  de  M.  D^ousée  sont 
remarquables  par  leur  légèreté ,  grâce  à  un  judi* 
deux  emploi  des  matières. 

M.  Degousée  a  porté  hors  de  France  l'exploita* 
tioa  de  son  art.  £n  ce  moment  il  fonce  k  ]Naples, 
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pour  la  recherche  d'eaux  jailii&iaaleS|  ua  puits  qui 
est  parvenu  li  i  aa  mètres. 

Les  perreclionnements  réalisés  par  cet  exposant 
sont  attestés  par  la  baisse  de  ses  prix.  Le  mètre 

moyen  exécuté  par  lui,  depuis  1828  jusqu'à  pré- 
sent, lui  a  été  payé  65  fr.  60  c;  en  ne  compUint 
que  les  sondages  opérés  depuis  j  039,  celle  moyenne 
tombe  à  56  fr.  16  c. 

M.  Degousée  a  obtenu ,  en  1839,  une  médaille 
d*argcnt. 

Les  travaux  qu'il  a  accomplis,  les  perteclionne— 
menlsqu'il  a  réalisés,  l'ardeur  éclairée  avec  laquelle 
il  a  poursuivi  les  entreprises  dont  il  s'était  chargé, 
et  enfin  l'extension  de  ses  affaires,  justiBée  sur  la 
confiance  qu'il  a  inspirée,  le  rendent  dignes  d'une 
distinction  signalée. 

En  conséquence,  le  jury  lui  décerne  une  nou- 
velle médaille  d'argent* 


§  3.  fllÀCUlNES-OUTILS. 
if.  neUmoriniére,  rapporteur. 

Comidéralions  générales. 

Au  point  où  l'industrie  est  parvenue  aujour- 
d'hui .  il  n'est  plus  possible  de  se  livrer  à  Texé- 
cuiioQ  des  machines ,  sans  employer  un  grand 
nombre  d'outils  qui  étaient  pour  la  plupart  in- 
connus il  y  a  une  trentaine  d'années. 
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Pour  ne  parler  que  de  la  construction  des  mo- 
teurs à  Tapeur,  nous  ferons  observer  qu*on  a  pu 
d'abord  se  borner  à  augmenter  les  dimensions 
des  tours,  des  machines  à  aléser,  dont  le  nombre 
était,  il  y  a  trente  ans,  encore  fort  restreint. 
Mais  il  nous  faut  maintenant  des  marteaux  assez 
pesants  pour  forger  des  arbres  destinés  à  trans* 
mettre  jusqu^à  la  force  de  mille  chevaux,  et  toutes 
les  pièces  accessoires  des  moteurs  de  cette  puis- 
sance. L*ajustage  de  ces  pièces  colossales  ne  pou- 
vant plus  dès  lorsétre  confié  à  la  main  de  Thomme 
dont  les  forces  sont  limitées,  il  faut  des  machines 
proportionnées  à  ces  masses  pour  les  dresser,  les 
percer. 

On  remarquera  encore  que ,  sans  aller  jusqu  a 
la  limite  extrême  où  nous  sommes  parvenus,  et 
sans  rien  préjuger  sur  le  terme  où  Ton  s^arrètera» 
la  précision  qu'on  est  en  droit  d'exiger  aujour- 
d'hui des  constructeurs,  les  oblige  à  se  servir 
des.  tours  parallèles,  des  machines  à  rabo* 
ter,  etc. 

Cette  précision ,  qui  est  nécessaire  au  bon  ser- 
vice et  à  la  durée  des  machines ,  devient  d'ailleurs 
tout  à  fait  obligatoire  dans  une  foule  de  circon- 
stances, notamment  pour  les  machines  de  navi- 
gation et  les  locomotives  dans  lesquelles  la  légè- 
reté des  organes,  la  fréquence  des  mouvements 
et  les  secousses  qu'ils  ont  à  supporter,  forcent  à 

u.  17 
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réclamer  de  la  matière,  des  efforts  qu'on  n'aurait 

point  naguère  osé  lui  faire  supporter. 

L'emploi  des  moyens  de  travail,  à  la  fois  plus 
puissants  et  jilus  exacts  que  ceux  qu'on  peot  at- 
tendre de  la  main  de  l'ouNTier,  conduit  en  outre 
à  l'économie  de  la  production ,  et  nous  permet 
de  lutter  contre  les  efforts  de  nos  concurrents  en 
industrie,  (luoi^iu'ils  soient  mieux  partaja?és  que 
nous  en  général,  quant  au  prix  des  matières  i)re- 
niières.  Nous  plaçons  cependant  cette  conadé- 
ration  en  dernière  ligne ,  bien  qu'elle  soit  d'une 
naute  importance. 

Ce  besoin  inévitable  des  machinewmtîls  a  dû 
se  faire  sentir  d'abord  chez  les  Anglais,  que  nous 
pouvons  regarder  comme  nos  devanciers  en  mé- 
canique pratique.  Aussi  a-t-on  vu,  il  y  a  déjà 
longtemps,  se  former  chez  eux  des  établissements 
tels  que  ceux  de  Fox ,  Sharp  et  Robert,  etc.,  s'oc- 
cupant  liresque  exclusivement  de  ce  genre  de  fa- 
brication. Leurs  usines,  après  avoir  pris  un  grand 
développement,  ont  vu  s'élever,  dans  le  môme 
but,  les  ateliers  de  Wlîliworth,  Nasœith  et  Gas- 
keei,  Rowan,  Collier,  Lewis,  etc. ,  qui  ont  été 
motivés  non  pas  seulement  par  les  demandes 
nombreuses  de  leurs  compatriotes ,  mais  aussi 
par  celles  des  divers  constructeurs  étrangers. 

On  a  dû  regretter  sans  doute  de  voir'pcnptcr^u 
dehors,  des  capitaux  qui  pouvaieiflflervîr%irtflî- 
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ser  tme  foule  de  bras  trop  souvom  inactifs.  Mais 
il  faut  dire  qne  nos  industriels  ont  pu  être  séduits 
par  la  facilité  qu'ils  avaient  à  se  procurer  des  ma- 
chines à  Icnr  convenance  rlicz  le  grand  nombre 
de  fabricants  parmi  lesquels  ils  pouvaient  choisir, 
en  même  temps  qiie  par  la  modicité  des  prix , 
conséquence  d'une  fabi  icalion  dt-jà  très-dévelop- 
pce ,  tandis  que  les  ressources  manquaient  pres- 
que entièrement  à  ta  France. 

En  1839,  nos  principaux  ateliers  s'étaient  ce- 
pendant mis  par  eux-mêmes  en  mesure  de  pour- 
▼oirà  leurs  besoins,  maïs  il  n'existait  qu'un  seul 
étal)lissenient  où  Ton  s  occupât  spécialement  de 
roulillage,  et  encore  sur  une  petite  échelle. 

Aussi,  lors  de  la  dernière  exposition  ,  ne  vit- 
on  pnraitre  que  deux  seules  machines-outils ,  une 
petite  machine  ù  raboter,  con^ruite  par  madame 
Collier,  et  tinig  màchine  à  buriner' de  dimension 
moyenne,  exécutée  par  MM.  Tihct,  pourie  port 
de  Toulon. 

Indiêpendarnmênt  H*uii  çrand  nombre  d(  tours 
de  tous  genres ,  marciiam  au  pied ,  et  dont  une 
partie  peut  fodëtiomibr  nn  môteor,  èh  a  èoiApté 
cette  MnéG  Aans  lës  galeries  de  Teirposi- 
tiofl  : 

1  méteaù^bh  i'rapêfm*^ 

h  grands  tours  parallèles  ; 

i  tour  à  surfaces  de  grandes  dimensions  ; 
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10  machiues  à  raboter,  dont  une  travaille  &ur 
10  mètres  de  long; 

1  niacliine  à  buriner  ; 

3  machines  à  diviser  les  engrenages  dans  le 
bois  et  les  métaux ,  dont  une  des  plus 

grandes  ditnensioDs; 
3  découpoirs ,  dont  2  de  première  grandeur 

peuvent  servir  comme  cisailles; 
Des  niacliines  à  river  les  tôles; 

1  machine  à  tarauder; 

5  machines  à  faire  les  pans  des  écroux  ; 

2  scies  circulaires  ; 

6  scieries  alternatives,  pour  le  débit  des  bois 
courbes,  du  bois  de  placage,  et  le  travail 
des  modèles  en  bois  ; 

1  scie  pour  débiter  la  pierre ,  suivant  une 

surface  courbe ,  etc. 
Ces  machines,  qui  ont  attiré  tous  les  regards» 
non  pas  seulement  par  Timposante  masse  du  plus 
grand  nombre,  mais  aussi  par  leur  exécutioa 
remarquable ,  seraient  une  indication  plus  que 
suffisante  des  immenses  progrès  qui  se  sont  opé<- 
rés  dans  la  période  de  cinq  années  qui  vient  df» 
s'écouler,  indépendamment  même  d'un  grand 
nombre  de  machines  importantes,  qui  n*ont  pas 
figuré  à  Texposilion,  et  parmi  lesquelles  on  compte 
les  grands  appareils  de  navigation  dont  on  parle 
dans  une  autre  partie  du  rapport. 
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Ce  progrés  remarquable,  fait  en  si  peu  de  temps, 
est  venu  combler  la  lacune  que  nous  avons  signa- 
lée en  commençant,  lacune  d'aulaut  plus  fà- ^ 
cheuse ,  que  tout  en  laissant  à  désirer  relative- 
ment  à  la  bonne  exéculion,  et  au  prix  de  nos 
produits  en  machines,  elle  motivait  Jusqu'à  un 
certain  point  les  demandes  d*outils  que  nous 
avons  adressées  à  l'étranger,  au  lieu  de  foire  par 
nous-mêmes  ce  qui  nous  manquait. 

Aujourd'hui ,  à  Texception  de  quelques  spécia- 
lités  fort  rares ,  on  peut  aflirmer  qu'il  y  aura 
d^autant  plus  d'avantage  à  s'adresser  aux  fabri- 
cants qui  nous  donnent  un  si  beau  spécimen  de 
ce  qu'ils  peuvent  faire ,  que  la  plupart  des  ma- 
chines-outils qui  se  font  en  France  présentent 
des  améliorations  réelles  sur  celles  qu'on  emploie 
clicz  nos  concurreuts. 

Ainsi ,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  con- 
tester la  supériorité  des  machines  à  aléser,  vertî* 
cales,  de  MM.  Gavé,  Pihet,  Farcot. 

Un  usage  de  plusieurs  années  consécutives  a 
suffisamment  démontré  que ,  quel  que  soit  le 
mode  particulier  de  traction  de  Toutil  adopté  par 
MM.  Gavé ,  Mariotte ,  Decoster ,  Calla ,  qui  em- 
ploient à  peu  prés  exclusivement  les  machines  à 
raboter  à  outil  mobile,  ces  machines  travaillent 
avec  toute  la  précision  des  anciennes  machines  à 
outil  ùxe ,  et  qu'en  outre  elles  ont  toutes  sur  cel- 
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j.es-ci  des  avantages  marqués ,  tels  que  de  ne  pa» 
occuper  un  espace  beaucoup  plu$  considérable 
que  la  plus  grande  pièce  qu'elles  doivent  travail- 
ler, d'o/i  il  résulte  qu'elles  sopt^joioiQS.  volumi- 
neuses,, moins  pesantes  et  moins  chères  «  indé-- 
peudai^)meut  de  ce  q}i' elles  peu^eiitse,  prélai^  à 
un  grand  nonibre  de  travaux  que  lesjaiiijriss^nia»-, 
chines  ne  peuvent  pas  exécuter.. 

Ou  ne  conteslerci  pas  noa  plus  lA^.supéri^ritu. 
des  machines  à  buriner  de  M.  Gavé  sun^el^.de 
Sliar^)  et  Uobert  qp! .  sont  commues  eu  l'raace  , 
non-seulement  à  cauae  des,  bopACv»  diattositioos 
au  moyen  desquelles  cet  habile  constnicteur  a 
évité  les  ilexious  et  les  vibrations  qui  nuisent  à 
Texactitude  du  travail,  mais  aussi». parce  que  les 
belles  machines  sont  encore  utilisées,  comme 
alésoirs,  machines  k  percer  et  m^tchiae^  à  planer 
circulairement. 

Nous  pouvons  encore  citer  les  machines  à  per- 
cer, radiales,  du,më4uemécatticjieJQ»,SQsm^cUiae» 
i\  percej:et  à  cisailler  les  tôles,  etc*.^  s^u§si  bien  que 
plubieiirs  machines  de  MM,  Calla ,  Çe.c^oster  et 
Mariotte,  et  enfiaripgémeusç  et  çxf^Uw^.oia- 
chine  à  river  de  M.  Lemaitre. 

Bien. que  nou^  ^yons  fait  .voir  on  comm^q^anit; 
que  remploi  des.  machines-outils  ét^it  aujpm:T- 
d'hui  d'une  nécessité  absolue,  non  pas  tant  jiour 
arriver  ù  des  économies  de  muin-d'œi^yre,  que  la 
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concurrence  exige,  iniiis  principalonieiit  pour 
parveoir  à  ia  perfeoticNi  des  produits  et  ù  U  cou- 
stmctîMi  deS'imdiine»  colwsaies ,  que  k  malii 
seule  de  riiomme  ne  peut  aborder,  nous  croyons 
deroir  ajouter  quelques  mots  pour  les  personaee 
étrangères  À  la  mécanique,  et  qui ,  sans  être  ce* 
pendant  plus  que  nous  préoccupées  des  intérùu 
de  la  classai  tNurrière,  powTBieni  cnére  -que  rem- 
ploi ées  roachlnes^oiitils  snrtont ,  a  peur  résultat 
de  réduire  k  nooertNre  des  travailleurs.  LYcouo- 
mie  dana  k  ]iinQ«4'<i0iiTre  ^seiiilile  en  eiét  in* 
diquer  qu'afr  appliquera  molna  d*eiivriers'  à  la 
coofectioD  desmacbioes;  maisil  est  aisé  de  com- 
prendre qii*te  même. temps  que  kurprlx  s'alMâ»* 
sera  m»  m  lèra  un  plus  ^and  nombre. 

Les  outUâ  qui  travaillent  seuls ,  tels  que  les 
tom,  n*en  eiigeBt  pas  mmas  la  présenee  d*im 
bon  ouvrier,  pour  monter  la  pièce  à  tourner, 
affûter,  disposer  les  outils ,  et  surveiller  leurs 
fonctions.  Mais  on  ne  réclame  plus  alors  que  son 
intelligence,  tandis  que  naguère  il  était  dans 
robiigation  de  consommer  sa  force  physique  * 
pendant  une  longue  Journée  de  travail. 

La  machine  à  raboter  est  une  de  celles  qui 
semblent  principalement  paralyser  le  plus  de 
bras.  Elle  peut,  en  effet,  tout  en. donnant  une 
exactitude  de  travail  qu'il  n'est  pas  ix  rinis  à 
rbomme  d'atieindre  manuellement,  faii*e  Tou- 


vrage  de  plusieurs  ouvriers.  Cela  est  iocontes- 

table,  uiais  le  remède  est  encore  ici  à  côté  du 
mal;  c*est  que,  s'il  est  vrai  qu'un  seul  ouvrier 
employé  au  rabotage  représente  plusieurs  ajus- 
teurs, on  dresse  actuelleaient  un  grand  nombre 
de  parties  de  machines  qui  étaient  autrefois  bru- 
tes de  forge  ou  de  fonte. 

Ceux  donc  qui  sont  étrangers  aux  détails  des 
travaux  qui  nous  occupent  s'enorgueilliront  avec 
nous,  sans  arrière-pensée  attristante ,  du  résultat 
que  notre  exposition  constate  aujourd'hui,  et  ils 
pourront  le  faire  d'autant  mieux,  que  les  con- 
sommateurs, nous  l'espérons  du  moins,  compre- 
nant que  leurs  intérêts  sont  liés  à  ceux  des  con- 
structeurs, se  borneront  à  tirer  de  l'étranger  les 
modèles  seuls  qui  n'existent  pas  en  France,  bien 
que  dès  À  présent  nous  soyons  largement  en  me- 
sure de  satisfiiire  nous-mêmes  à  tous  nos  besoins. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'OR. 

M.  SAULNIER  ainé,  à  Paris,  rue  Saint-Ambroise- 
Popincourt,  5* 

IVl.  Saulnier  ainé  a  obtenu,  en  iS349  une  mé- 
daille d*or  pour  sa  fabrication  de  machines  à  vapeur 

et  ses  procédés  de  perçage  appliqués  îi  la  construc- 
tion des  planches  en  acier  préparées  pour  lu  gra- 
vure. Depuis  celle  époque,  cet  liubilc  mécanicieu 
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n*a  cessé  de  donner  de  remarquables  développe* 
ments  h  ses  constructions. 

Le  jury  se  plait  à  le  reconnaître  tou  jours  très» 
digne  de  la  récompense  élevée  qui  lui  a  élc  accordée 
en  i83  {  ,  rappelée  en  lôSg ,  cl  lui  décerne  de  nou- 
veau ce  rappel. 


NOUVELLES  MÉDAILLES  D*OR. 

M.  PIHET,  à  Paris,  avenue  Parmentier-Popin- 

court,  3. 

L'établissement  de  MM.  Pihet  frères  était  déjà 
très-remarquable  en  i8a5 ,  époque  è  laquelle  ils 

succédèrent  à  M.  Liebermann  ,  puisqu'il  renfer- 
mait dès  lors  un  tour  parallèle  propre  h  fi'oter, 
lie  6  mètres  y  5  tours  à  colonnes ,  un  grand  nombre 
de  tours  ordinaires,  des  machines  h  percer,  à  man- 
driner,  et  machines  à  canneler  les  c^hndres  des 
métiers  de  filature, Ces  outils  étaient  mis  en  mouve- 
ment par  nue  machine  à  vapeur  de  1 3  chevaux. 

Eli  1836,  cet  agent  mécanique  fut  remplacé 
par  un  moteur  de  20  chevaux,  et  le  nonibie  des 
outils  déjà  considérable  pour  l'époque  tut  augmenté 
d*uoe partie  de  foutillage  de  la  filature  d'Ourscamp, 
comprenant  une  machine  à  raboter  capable  de 
dre  8  .T  des  pièces  de  6  mètres  de  long.  Cétait  la 
seule  qui  existât  alors  h  Paris;  appliquée  aux  tra- 
vaux de  l'établissement,  elle  fut  encore  fréquem- 
ment employée  h  dresser  à  façon ,  et  concourut 
puissamment  k  la  formation  de  l'outillage  des 
autres  ateliers. 

Avec  de  pareils  éléments,  rétablissement  Pihet 
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se.  Irouviiit  ea  mesure  dculrepreodre  un  grand 
nombre  de  travaux  étrangers  anx  machines  de  £i* 
brique,  objel  de  sa  créalkui,  C^t  mr«  qu*on  a  tu 
coottruire  dam  oe  be}  atelier  des  moteun  bjdraa* 

liques,  des  pi  esses  tie  lousj^enrcs  ,  qu'après  avoir 
(ait  de  graii(Jes  iburnilureii  de  lits  militaires,  on  y 
a  moucé  une  lubrique  cou^dériible  d'urnies  porta- 
tives. 

Cependant  les  autres  ateliers  de  mécanique  ayant 

m  à  snti^l.dre  aux  besoins  de  la  marine  pourlesma- 
chines  navales  de  uji  antle  puissance,  s'élaient  trouvés 
dans  robliguiiou  d'approprier  kiir  outillais  encore 
incomplet  2i  ces.  nouvelles  jexigenoes* 

L'élabiissement  Piliet  n'ojant  pas  concotira  h  ces 
Inurnitures ,  a  pu  se  trouver  mometitafiëment  dé- 
passé par  les  autres  iabiucants;  mais  celte  maison: 
ayant  eu  ù  Ibuniîr  de  grMid»  oiiLils  pour  Ifti-arse- 
uatix  de  ki  marinn,  et  à  construire  «un*  appareil* 
navel  de  lao  chevaux,  elleaW  promptMontniMet 
en  mesure  de  répondee  k  la  coiiliaiiee  qui  lui  avntt 
vit'  acconlée  en  con>lriiisanl  elie-niéine  lcs  gtaixls 
outils  qui  lui  étaient  nécessaires.  Un  trouve  aujnur- 
d'bui  dans  le  uouveau  local  devenu  indis»pensi«ble 
pour  développer  convenaldemeiit  Ta neien  atelier , 
une  grande  fonderie,  un  atelier  de  cbaudromierîe 
susceptible  dt  faire  les  appareils  évaporatoires  les 
plus  puissants,  un  atelier  de  mon tn^e ,  et  des  ate** 
liers  d'ajustage  où  l'on  icinarqtie  une  machine  k 
aléoer  les  plus  grands  C}  lindresdoui  l'arbre  d'aîésoir 
a  DO  centimètres  de  diamètre;  une  machine  à  ra- 
l>otcrde  14  mètres  de  long,  une  machine  à  tailler 
les  engrenages  de  la  plus  forte  dimension ,  scm- 
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bluble  à  celle  qu  ou  a  .icmurquéc  à  rexposilJoD. 

Avec  do  fMireib  moyent,  4»4  éf^UMMueiii.  eu 
en  mause  cle  i^é^yoïnlre  k  UHitati  ks.iiKiMiitiMltftqiii 

lui  semient  ailrfsséeai 

L'ii|)|)ai  cil  (le  I  20  cliovaiix  é  t'i»  c(î  moment 
sur  le  ij.iieau-po.slc,  V  Jjaccio^  «|ui  Tatt  le  service  de 
la  Conie,  a  complelemenl  saU:»iîia  »ux  cotuluiiom 
du  marcli^Àv^'le  Teft'usde  pl wtieiw  éuldiwigaifai» 
imporUgoUy  la  maûon  Pihcl  a  eyéciité ,  A%m  ua  < 


pour  l'Algérie. 

Enfiu  on  a  coustniit  l'année  dernière,  dana  cqs 
aleliei:s,.uu  iies  pUuigr.mds  balanciers  qui.«:kÛl«Dt, 
puisque  5ii  cng^  pèsa  16,000  kilp^raiuroes» 

On  voU  dooc  que  letablissenicDt  de  M*  Pihet, 
quia  été  longtemps  un  des  plus  remarcfueUe»  de 
Pîirls,  f  st  encoi'e  aujourd'hui  en  première  liqne.  Le 
jurv  lui  décerne,  en  conhét|uence ,  une  nouvelle 
médaille  d'or. 

M.  CALLA ,  à  Paris ,  rue  du  l'aubourg  Poisson- 
sonnière,  92. 


neoi  de  M.  Culla ,  IcMMlé  en  1806,  se 
fitietVMrqiier  dès  bOu  ovigîue,  pur  b'bomie  con- 
slruclMO  drses.iMclwrs  pour  la  tilaliire,  de  scie- 

liesc,  etc.  DotiYe  ans  plus  tard  ,  M.  Calla  père  «ijoi»* 
tiiil  à  ses  Itavuux  hahiiuels  une  fonderie  de  1er 
pour  les  objels  d'arls  ,  tjui  valut  «'u  à  eeté(a-. 

bli«&É:u>ciU,  la  f^écouq^^iUMi  la  plua  ckvéa  que  le 
jury  pu!>se  dvceruer. 

Uaoi  les  «briiieis  lemps.  Ai,  Calla  fils  compi«» 
oaiit  toute  retendue  de  uos  besoins  en  niuchines* 
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outils  ,  est  venu  ajouter  la  fabrication  de  cet  impor- 
tant auxiliaire  aux  spécialités  qu'il  a  ruibrassécs; 
il  ne  s'est  pas  contenté  pour  cela  d'aller  chercher 
de  boDS  modèles  eo  Angleterre,  il  s*est  euoore 
attaché  è  les  perfectionner.  On  peut  s*en  faire  une 
idée  par  l*inspectîon  du  grand  tour  à  surfaces  qu*il 
a  exposéetqui  est  principalement  destiné  à  tourner 
les  roues  de  locomotives,  indépendamment  des  au- 
tres grands  travaux  auxquels  il  peut  se  prêter  éga« 
lement.  Dans  les  tours  anglais  destinés  à  cet  usage  « 
qui  ont  été  introduits  en  France,  on  s*est  en  gé- 
néral borné  à  grandir  la  dimension.  Il  en  résulte 
des  poupées  trcs-élevécs ,  exposées  par  là  même,  à 
âis  vibrations  toujours  nuisibles  à  l'exactitude  du 
travafi.  M.  Calla  a  adopté  une  disposition  plus 
rationnelle  qui  doit  donner  de  meilleurs  résultats. 

Il  a  expos'3  en  outre  tro  s  nincliines  à  raboter  don^- 
Ja  plus  grande  peut  dresser  des  pièces  de  six  mètres 
de  long.  Ces  machines  à  outil  mobile  présentent  sur 
celles  génjéralement  employées  en  Angleterre, 
des  avantages  que  nous  avons  signalés  dans  les 
considérations  générales;  la  plus  petite  machine 
ionctionnant  à  bras,  est  susceptible  d  être  em- 
ployée dans  les  petits  ateliers,  et  peut  ainsi  les 
faire  participer  aux  bienfaits  de  Toutillage  perfec- 
tionné» 

M.  Calla  a  également  présenté  à  l'exposition  deux 
emporte-pièces  d'une  giande  puissance,  propres  aui 
travaux  de  grosse  chaud ronuerie.  L'un  d'eux  est 
muni  d'un  chariot  compteur  servant  à  supporter 
les  tôles,  et  k  percer  les  trous  à  égale  distance  et  en 
ligne  droite;  chacune  de  ces  belles  machines  a  la 
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faculté  de  se  transformer  en  cisailles,  au  moyen 
d*une  disposition  particulière  de  lames  addition- 
nelles inventées  par  M.  Gavé,  et  qui  oflire  de  no- 
tables avantages  sur  les  cisailles  ordinaires;  enfin 

une  petite  machine  à  buriner. 

M.  Calla  avait  acquis  à  juste  litre ,  depuis  long- 
temps, la  réputation  d'un  bon  constructeur.  Lh 
belle  exécution  des  objets  que  nous  venons  succinc- 
tentent  de  passer  en  revue ,  (ait  voir  que  tout  en 
agrandissant  le  cercle  de  ses  travaux,  il  n'a  pas 
cessé  de  marcher  vers  le  progrès.  C'est  avec  une 
vive  satisfaction  que  le  jury  décerue  k  M.  GiUa  une 
uouvelle  médaille  d'or. 


MÉDAILLES  D'OR. 

M.  DECOSTER ,  à  Paris,  rue  Stanislas ,  9. 

Lorsque  la  filature  du  lin  qui  avait  pris  naissance 
en  France,  y  revint  après  avoir  été  perfectionnée  en 
Angleterre,  les  premiers  importateurs  de  cette  in- 
dustrieque  nousavions  d'abord  négligée  ,  gardèrent 
pour  eux  seuls  les  machines  qu'ils  avaient  intro* 
doites.  Ce  fut  alors ,  en  i835,  que  M.  Decoster  se 
mit  à  construire  pour  Tusage  de  nos  fabricants  ces 
mêmes  machines  qu'il  était  allé  étudier,  comme 
ouvrier,  en  Angleterre. 

Son  établissement ,  Ibrmé  d'abord  sur  une  petite 
échelle  y  reçut  dès  la  fin  de  i83ô,  le  grand  déve- 
loppement qui  le  place  aujourd'hui  en  première  li- 
gne. Cependant,  préoccupé  par  les  commandes 
qu'il  avait  à  remplir  en  1839,  il  ne  se  présenta 
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pas  il  rexposiiion  des  produits  de  Vindustrie ,  où  il 
ligure  celle  année  pour  la  première  fois. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  dans  celte  par- 
tie du  rapport  des  machines  de  filature  exposées 
par  M.  Decoster;  nous  nous  bornerons  à  dîrequHl 

pont  être  h  juste  titre  placé  «au  premier  rang  pour 
colle  importante  fabncalion  ,  taul  à  cause  du  per- 
feclioQoerneuuiool  die  lui  est  redevable,  que  pour 
le  grand  nombre  de  machines  qu'il  a  livrées  à  Fin- 
dustrie,  et  qui  comprennent  plus  de  36,ooo  bro- 
ches,  sans  compter  deux  établissements  montés  ea 
Espnî^ne  et  plusieurs  machines  Fournies  à  TAlIc- 
iiiairne  et  à  la  Suisse. 

Eu  même  leuip^  que  M.  Decoster  se  livrait  à  la 
fabrication  des  machines  à  lin ,  il  montait  avec  ses 
propres  moyens ,  les  maehinès^utils  nécessaires  k 
sa  fubricatiou.  Ce&  outils,  conçus  dans  Fatcliermême 
par  un  habile  tonslrucleur  parfailement  au  cou- 
rant des  moyens  de  (abricalion  les  plus  perfec— 
lionnés,  deviiieul  prcseutur  des  avantages  noud>les 
même  sur  ceux  quon  trouve  dans  les  fabriques  d*ou- 
lil^qulexiscent  en  AjQgleterre,  aaasî  (ureoi-ils  •re- 
cherchés par  la  plupart  des  constnieleurB,  qui  s'a- 
dressèrent de  préférence  à  M.  Decoster  pour  com-> 
pléter  leurs  mo^'cusde  fabricaliou. 

Cette  dneonstance  le  détermin»  à  joindre  ^  «es 
autres  travaux  la  spécialité  des  m^diMieMuttiey-cVest 
prhicipii'Iefnèiit  de  cette  partie  que  mus  «levoiift 

nous  occuper. 

M.  Decoster  a  exposé  un  tour  parallèle  et  à  fileter 
^e  5  mètres  de  long,  a  nMcfaioes  «  raboCer, 
Ttine  de  3  mètres  et  Tautre  de  a.  Ces  deux  itia- 
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cilioâs  sootii  ouxil  QioiiilCf  sysièuie  à  chahie^  nous 
avODS  déjà  parlé  des  avantages  qii^eilea  fMréteotent 
sur  les  anciennes  niach*nes.  Il  a  exposé  également 
une  machine  b  raboter  à  bras,  nne  machini»  h  percer 
offrant  d«  dispositions  tontes  nouvcllos ,  ;in  movni 
dcs(j  11  elles  elle  peut  servir  5  alt\-cr  les  trous  iWiU 
petit  dianièlre;  elle  est  à  la  fois  biinplu  et  solitle , 
et  d'un  prix  peu  élevé. 

Une  machine  h  refendre  les  engrenages  en  huis 
et  en  mêlai,  soit  an  burin ,  soit  h  la  frai^se.  Cette 
machine,  dont  le  diviseur  universel  repose  sur  un 
principe  cjui  n'est  pas  piMieiiileiiK  nt  :ipj)1iqiié ,  est 
d'un  usnG;e  .•^ul]i^a^lIllenl  exiicl  dans  la  pralirpic,  et 
a  Tavantagc  de  ne  pas  donner  de  grandes  erreurs. 
Son  bon  usage  est  constaté  par  les  applications  nom- 
breuses qu'elle  reçoit  dans  les  ateliers  de  M.  Decostcr 
poor  la  confection  des  engrenages  des  machines  à 
travailler  le  lin. 

Enfin,  une  macliine  à  faire  les  pans  des  écrous 
sur  deux  iuccs  à  la  fois,  au  moyen  de  deux  fraises. 

Où  peut  se  procurer  ches  M.  Decoster ,  20  es- 
pèces de  tours  depuis  3  mètres  de  diamètre  jus* 
qu'à  ao  centimètres  de  hauteur  de  pointesy  9  sortes 
de  machines  à  raboter ,  travaillant  depuis  7  mè- 
tres de  lonç^  jusqu'à  60  centimètres,  fies  niadiines  à 
tarauder,  de  tous  les  calibres,  des  machines  à  nini- 
taiser,  etc.  Ses  prix  sout  en  général  moins  élevés 
que  ceux  des  machines  similaires  anglaises  rendues 
en  France. 

En  considération  des  services  rendus  à  llDdustric 
par  M.  Decoster^  le  jut^  lui  décerne  la  médailltid'or. 
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M.  THONN£LLl£R  père ,  à  Paris .  rue  des  Trois- 
Bornes ,  26. 

M.  Thonnelier  avait  exposé,  eu  1839,  une  presse 
mouétaire  à  levier  funiculaire ,  d'une  exécution  re- 
marquable. Le  principe  comme  la  construction  de 

celte  machine  avait  provoqué  toute  ratteiition  du 
jury,  et  M.  Thonnelier  avait  paru  digne  de  la  pre- 
mière récompeuse ,  mais  cette  nouvelle  presse  mo- 
nétaire n'avait  point  encore  la  sanction  d'un  service 
siiOisamment  prolongé;  la  prudence  que  le  jurj  ap- 
porte dans  la  distribution  de  ses  récompenses  qui 
deviennentdesvraisjuf^ementsdu  mérite  réel  des  in- 
vcntiou.s,  lui  imposai l  la  loi  dcdillcrer  le  lénîoip;n;ip;e 
de  toute  son  approbaliou  à  la  presse  Thouncllier. 
Anjounrhui  que  toutes  les  inexactitudes  qui  avaient 
donné  des  doutes  sur  Futilité  de  son  emploi ,  sont 
rébolues  par  l'eipérience  pratique  faite  à  la  Mon- 
naie, et  que  le  rapport  des  administrateurs  de  cet 
établissement  constate  d'une  façon  irréfragable  la 
feupériorité  de  cette  presse  sur  toutes  ses  rivales,  no- 
tamment sur  celle  de  ilulborn  acquise  à  l'étranger, 
comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus  parfait,  le  jury  est 
d'avis  de  ne  pas  différer  plus  longtemps  la  haute 
récompense  dont  M.  Tbonnellier  s'est  rendu  di- 
gne par  la  construction  d'une  machine  monétaire , 
destinée  à  apporter  à  la  fabrication  des  monnaies 
une  partie  notable  des  perfectionnements  dont  elle 
mauque,  tout  en  dimmuaut  les  frais  de  mou- 
uajage. 

En  conséquence»  il  décerne  k  M.  Tbonnellier 
père  la  médaille  d'or. 
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H.  HERMANN,  à  Paris,  rue  de  Charenton, 

m. 

l«défiwida»tiwiewi  de  plusieim  macliines  ù  va* 
pc«r,  M.  Hermann  a  exposé  des  inathiiies  à  broyer 
le  diocolat  et  les  substances  colorantes.  Ces  niachi- 
aes,  bien  e.vécuiées, juatilteiit  pltrinement  le  talent 
reconnu  de  iM.  Hermann  ,  qni  n*n  cessé  de  mériter 
la  médaille  d'argent  obtenue  dès  1654,  rappelée  en 
i834^,  et  que  le  jory  se  plult  à  'lui  rappeler  eucore* 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

ÉTABLISSEMEINT  DE  CONSTRUCTIONS  MÉGA- 
NIQUËS,  à  Graffenstaden ,  prèa  âtmboorg 
(Bas-Rhin). 

Cet  éiablîssenient ,  formé  par  MM,  RoUé  et 
Scbwilgiié  pour  la  fiibrication  des  instruments  de 
pesage ,  a  reçu  depuis  quelqties  années  une  trèa» 

grande  extension  pour  s'occuper  de  la  construction 
des  machines  en  général.  11  en  résulte  qu'il  emploie 
aujourd  hui  un  plus  grand  nombre  de  bras,  et  qu'il 
est  en  mesure  de  rendre  de  grands  senrioes  duns  la 
localité. 

Cette  usine  a  déjà  foorni  pour  les  cbemins  de 
fer,  des  aecessoires  importants ,  tels  que-roues  et  ar» 

bres  de  locomotives  et  de  wagi;ons ,  et  ressorts  de 
trains.  Les  échantillons  de  ces  divers  ul>j('ls  admis 
à  l'exposition  ,  sont  construits  d'après  de  bons  mo- 
dèles et  très-bien  eiéeutés.  Les  propriétaires  de  cet 
atelier,  qui  possède  un  moteur  bjrdraulique  d'une 
II.  18 


grande  puissance,  se  sont  adonués  également  à  l.i 
con**lruction  des  machines-outils;  on  a  vu  dans  les 
galeries,  indépendamment  des  iiistrumenU  de  pe- 
sage qu*ib  oootiaueDt  à  livrer  au  oommeroe,  des 
tours,  UD  banc  k  tirer  et  un  découpoir  k  flancs,  pour 
la  fttbrication  des  monnaies;  une  presse  hydrau- 
lique, une  petite  scie  circulaire.  Tous  ces  objets 
sont  fabriqués  avec  beaucoup  de  soin,  et  démon* 
tirent  suÛisamment  la  capacité  de  ceux  qui  dirigeut 
cette  usine,  et  son  degré  d'utilité. 

Le  jury  pense  que  rétablissement  de  Graflen- 
staden  s*est  montré  digne  de  recevoir  la  médaille 
d'argeut. 

M.  MARIOTTE,  à  Paris,  rue  et  impasse  Saint- 
Sabin,  12. 

Il  n*y  a  pas  vingt  ans  que  M.  Mariolle,  simple 
ouvrier,  ne  possédant  que  quelques  outils  de  peu  de 
valeur,  sufEsailavec  peineii  sesbesoinsetàceux  d'une 
partie  de  sa  famille.  Son  intelligence  et  son  habilel<§ 

dans  toutes  les  professions  qui  se  ratlachont  à  la  con- 
struclion  des  machines,  devaient  tôt  ou  tard  porter 
leurs  fruits.  M.  Mariotte,  qui  se  présente  pour  la 
première  fois  k  Texposition  des  produits  de  findiis* 
trie,  est  aujourd'hui  propriétaire  d*un  bel  établisse- 
ment qu'il  a  successivement  développé  avec  ses  pro 
yins  moyens.  Il  le  conduit  seul  avec  le  plus  Age  de 
ses  neveux  qu'il  a  formé  dans  les  diverses  parties 
des  travaux.  L*agrandissement  qu*a  reçu  cet  atc* 
lier  n'a  point  donné  k  ces  deux  hommes  laborieux 
la  tentation  de  quitter  leurs  ontils;  ils  en  sont  restési 
les  premiers  ouvriers  tout  en  dirigeant  le  travail. 
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M.  Mariolte  a  fourni  au  défiarlement  de  la  mu- 

rine  un  grand  nombre  d'outils  de  tous  les  genres  et 
de  toutes  dimensions,  entre  autres  de  petits  marti- 
nets mis  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur, 
fljstèaie  oadilant  :  une  de  ces  machines,  exposée 
aoiNi  le  nom  de  M*  Girt,  neveu  de  M.  Mariotte,  a 
mérité  Tattention  du  jury. 

M.  Mariotte  construit  des  macliines  à  raboter  à 
outil  mobile,  système  à  chaîne,  depuis  9  mètres 
de  long,  jusqu'à  la  machine  à  bras  de  l'ouvrier  en 
dnmbre.  Il  a  donné  comme  exemple  de  sa  con- 
struction, une  de  ces  machines  à  raboter  «  de  un 
mètre.  Il  expose  en  outre  une  machine  à  fiiire  les 
pans  (les  écrouset  boulons;  une  scie  alternative  par- 
ticulièrement propre  au  travail  des  motit  lcs  de  fon- 
derie,  et  une  scie  circulaire  dans  laquelle  la  pièce  k 
débiter  est  poussée  par  un  mécanisme  ingénieux 
fonctionnant  bien,  quels  que  soient  les  défauts  d*ho- 
mogénéité  que  présente  le  bois.  Ce  mécanisme  af- 
Franchit  Touvrier  d'une  grande  fatigue  quand  il  doit 
se  livrer  à  un  travail  continu.  Cette  machine  est 
aussi  remarquable,  par  l'application  d'un  réservoir 
d*eau  destiné  à  rafraîchir  la  scie  ^ans  cependant  la 
mouiller  sensiblement;  on  évite  par  là  le  dérange- 
ment de  la  lame,  lorsqu'elle  s'écbauife  par  suite 
d'un  service  non  interrompu. 

Les  outils  deM.  Mariotte,  construits  sans  luxe  et 
sans  la  moindre  recherche,  sont  tels  qu  il  les  livre 
habituellement  au  commerce;  par  ces  motifs,  ils 
sembleraient  ne  devoir  occuper  qu'un  rang  inférieur 
k  oblé  des  beaux  modèles  de  nos  grands  établisse- 
ments. Cependant,  les  services  qu'ils  rendent  de- 
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puis  nombre  d*aiuiée8,  noUmnieDl  dvns  les  ane* 
iMUB  de  la  narioe  rojfale,  lea  reodeot  recoinmap* 
daUes  sous  loua  les  rapports. 

Le  jury  cenlral  o.sl  lieureiix  de  pouvoir  récom- 
peuser  le  modeste  ouvrier  qui ,  par  son  inlelligence 
el  non  travail  per^éveratu ,  e.sl  parvenu  seul  au  rao^ 
de  nos  principaux  chefs  d  eublùiseuieut  ;  il  le  juge 
djfgne  de  la  médaille  d  ai]gent  qu* il  lui  dficecne. 

M,  BÉRENDORF,  à  Paris,  rue  Mouffetard,  SOO. 

«M.  Bëreodorf  a  imaginé  noe  machine- pour  bat«- 
tre'lea  cuirs  et  rempiacer,  à  Faide  d'un  -motenr, 
ropératioa  fatigante  du  battage  au  marteau  de 
cuivre. 

La  problème  à  résoudre  était  de  comprimer  avec 
ropidité 'toute  la  surlace  du  cuir,  les  différences 
d'épaisseur  qui  se  rencontrent  entre  les  difers  points 
de  la  sttfrfiice  exigeant  que  Fopération -ne  se  fit  que 
sor  une  petite  -étendue  à  la  fois;  il  falfàît,  pour  que 
l'opération  fût  prompte,  que  le  renouvellement  de 
Inclion  du  compresseur  se  Ht  un  grand  nombre  de 
Ibis  ilans  un  temps  très-court  :  c  est  ce  que  réalise 
heureusement  M.  Bérendorf,  en  joignant  h  une 
mamvelle»  qui  tourne  avec  rapidité,  la  bielle  qui 
ftrît  osciller  le  balancier ,  au  bas  duquel  est  placé  le 
piston  compresseur. 

Le  las  sur  lequel  s'opère  la  pression  est  suscep- 
tible (le  se  lever  ou  se  baisser  à  volonté.  Pendant  le 
travail»  il  est  lui-même  porté  sur  une  pièce  de  boia 
tMBtrersale,  de  fort  échantillon  .Cette  disposition  , 
qui  permet  dans  tous  les  cas  uoe  légère  flexion , 
assure  le  résultat  do  battage  ;  car  si  la  presNOu  était 
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excciuée  Stins  iint»  certaine  élasticité  dans  les  or- 
£;anes,  le  ouïr  serait  puri*oi:idés«i^régé  par  l'excès  dis 
la  force  avec  lequel  il  aurait  été  bnitu. 

Le  jurj  ciéeême  k  Ai.  fiérendorf  me  médaîlte 
il*argent. 

RAPPELS  DB  !klÉDAILLt:S  DE  BRONZE. 

M.  ROL  FFET  pèi^e,  à  Paris,  rue  de  Perpignan,  12, 

Doué  d'une' rare  intelligence  et  d'une  habileté 

remnrqnable  dans  toutes  les  professions  qui  se  rai- 
taclicnt  aux  machines,  M.  Roufîet  père  n'a  jamais 
cherché  à  sortir  de  sa  modeste  position.  Chargé 
d\iue  noinbreuse  famille,  sa  laborieuse  carrière  a 
cependant  produit  un  résultat  quil  est  bon  dé  &ire  * 
connaître; 'c*e&t  quil»a.fait  de. ses  fila,  élevés  à.aon 
école,  deti  hommes  autti  hctmétes  et  non  moins 
hal>ilcs  que  lui. 

M.  RoufFet  s* est  borné  à  présenter  une  machine 
k  percer,  destinée  à  un  petit  atelier,  ou  au  cabinet 
<fon< amateur,  et  un  des  tours  tel  qu'il  les  livre  ha- 
bituellement dans  le  commerce  où  ilsoeparaîssent 
môme  pas  sous  son  nom. 

Le  jury  se  félicite  de  ce  que  M.  RouflTet,  en  se 
bornant  à  luire  pour  ainsi  dire  acte  de  présence  à 
l'exposition,  lui  donne  le  moyen  de  lui  rappeler  de 
nouvesMi  la  médaille  de  brooae  dont  il  u'a  pa& cessé 
de  se  rendre  digne. 

M.  BAUDAT,  à  Paris ,  rue  de  Charonne,  23. 

M.  Baudat,  quis*occupe  spécialement  de  scierie, 
a  déjà  reçu,  en  1 8^9,  une  médaille  de  bronze  pour 
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la  bonne  exécution  de  ses  machines.  Il  expose  celto 
année  une  scierie  h  bois  de  placage  établie  suivant 
les  dispositions  ordinaires ,  mais  exécutée  avec  un 
soin  remarquable.  Il  a  exposé  égalemeul  une  scierie 
verticale  dans  laquelle  le  iM>i8  à  scier  est  à  la  Ibis 
contenu  et  porté  vers  la  scie  au  moyen  de  quatre 
rouleaux.  Cette  disposition ,  applicable  an  sciage 
des  bois  courbes,  est  employée  égaleaicut  à  débiter 
le  leuiilet  destiné  aux  foncures  des  meubles. 

Les  travaux  de  M.  Baudat  sont  toujours  dignes 
d'éloges,  et  il  n'a  pas  cessé  de  mériter  la  médaille 
de  bronze  que  le  jury  se  plait  à  lui  rappeler. 

MM.  MARGOZ  père  et  fils  »  rue  de  Ménilmon- 

taut,  21, 

Ont  présenté  à  Texposilion  des  outils  bien  faits  et 
continuent  à  mériter  la  médaille  de  bronze  qu'ils  ont 

reçue  en  1 83^  j  le  jury  s'emprebse  de  leur  en  votei* 
le  rappel. 

M.  Pi  AT,  à  Paris,  rue  Saiat-Maur-Méûilmon* 
tant,  38, 

Aexposé  cette  année  des  engrenages  presque  tous 
divisés  et  taillés  par  procédés  mécaniques  et  dont 
rassorlinient  très-complet  est  trcs-utole  pour  les 
constructeurs  de  macbînes. 

Le  jury  lui  accorde  le  rappel  de  la  médaille  de 
bronze  qu'il  a  obtenue  en  iSSg. 
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MÉDAILLES  DE  mONZE. 


M.  AUDffifELLE ,  à  Paris,  me  Geolfroy-r Asnier, 

Les  appKcaltoos  du  pbéoomène  de  la  pression 

armosphérique  faites  d'abord  sans  le  connaître  aux 
pompes  à  élever  Teau,  ne  se  sont  f>as  généralement 
étendues  à  des  usages  essentiellement  différent 
de  celui-là.  On  peut,  en  conséquence,  attribuer  le 
mérite  de  lexécution  à  celui  qui  parviendrait  à 
Fuliliser  d'une  autre  manière. 

Telle  est  la  position  de  M.  Audenelle,  qui  se  sert 
de  la  pression  atmosphérique  comme  d'un  ressort. 
11  a  réalisé  cette  pensée  en  partant  de  ce  principe  ; 
que  si  on  a  fait  le  vide  derrière  un  piston,  il  âiut 
euiplojer  pour  le  déplacer  un  effort  constant  d*cn- 
▼irou  1  kilog.  par  chaque  centimètre  carré  de  la 
Burface  de  ce  piston. 

Pour  composer  son  ressort,  il  se  sert  d'un  tube 
fi-rmé  à  une  de  ses  extrémités,  dans  lequel  il  intro- 
duit un  piston  eu  cuir  embouti  dont  les  lèvres  sont 
tournées  du  côté  de  Tou vertu re  du  tube.  Le  piston 
étant  poussé  jusqu'au  fond  du  cylindre,  Tair  trouve 
Cicileinentlis*échapperen  déprimant  le  cnir,et  le 
vide  se  trouve  formé.  Dès  ce  moment,  la  machine 
est  prête  à  fonctionner,  et  si  elle  perdait  de  son 
énergie  par  suite  d'une  rentrée  d'air,  il  suflirait  de 
ramener  le  piston  au  fond  du  tube,  pour  le  re- 
mettre dans  son  état  normal. 

H.  Audenelle  a  exposé  un  tour  dans  lequel  son 
ressort  remplace,  sous  un  petit  volume ,  la  perche 
ou  Tare,  dont  les  effets  sont  constamment  variables; 
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une  scie  allornative,  qui  po  :rrait  être  établie  sur 
de  grandes  dimensions;  des  ressorts  pour  les  portes 
«^appartement;  un  jetdVau  et  de0 fleringseB* 

Cesobjels,  aujourd'hui  dans  le  commerce  eteon- 
^uemment  employés  d*nne  maoière  utile,  ne 
sont  cependant  qu'une  indication  des  applications 
nombreuses  qu'il  se  propose  de  leur  (louncr. 

Le  jury,  reconnaissant  l'utilité  de  Tappareil  sim- 
ple et  ingénieux  de  M.  Audeneile,  lui  décerne  la 
médaille  de  bronze. 

M.  MINIER,  à  Rouen  (Seine-Itafêrienre). 

M.  Minier  a  exposé  une  petite  machine  k  ra- 
boter à  bras,  qui  ^e  manœuvre  par  rintermédiaire 
d*un' levier  et  d'une  bielle.  Bien  que  cette  machine 

soit  applicable  a  un  graud  nombre  de  travaux,  la 
construction  en  est  aussi  simple  que  possible  :  c'est 
l'outil  du  modeste  ouvrier,  qui  peut  en  remployant 
faire,  sur  une  petite  échelle,  des  travaui^  aussi  précis 
que  ceux  des  grands  ateliers;  en  même  temps  qu'il 
lui  permet  d'économiser  à  la  fois  les  limes  et  sur* 
tout  le  temps. 

M.  Minier  est  jugé  par  le  jury  digue  de  recevoir 
la  médaille  de  bronze. 

M.  SIMON,  à  Paris,  rue  Neuve  Saint-Martin,  18. 

La  machine  destinée  à  cambrer  les  cuir»)  es»» 
posée  par  M.  Simon,  atteint  le  but  qu'il  s'était  pro* 

posé,  et  pnr  suite  elle  se  trouve  généralement  em- 
ployée. L'idée  qui  a  présidé  k  sa  composition  paraît 
fort  simple  au  premier  aperçu;  cependant,  en 
examinant  ses  détails  t  on-  remarque  qnelquea  dîe«- 
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pOi»ilioiis  indispensables  au  .su''cirs<lo  l'opération  et 
qui  ODt  probablemvnt  exigé  des  recherches  dont  on 
doit  tenir  compte  à-Mw-autour^  aussi  bien  que  de 
la  bonne  exécution  de  ce  pelil  i*j)pareil. 

Le  jury  accorde  ù  M.  Simon  uue  médaille  de 
bronze; 

M.  YACHÉ.  à  Paris,  rue  du  Faubourg*Saint- 
Martiu,  285. 

LesmacUioesit  Taforiquer  les  clous d*éping1es,  très^ 

j^panducs  .'injoiii d'hui,  ne  pouvaient  se  faire  rem.ir- 
qijpf  que  par  h's  bous  principes  sur  lesquels  ellu# 
sont  ibudées  el  par  leur  bonne  exécution. 

La  machine  de  M.  Vaché  laisse  quelque  cbose  à 
désirer,  sous4e  rapport  du  ûui  »  mais  les  organesrqut 
la  composent  remplissent  cependant  bien  leurs  fono 
tîons.  Le  mouton  ai^issani  par  la  détente  d*un  res« 
sort  pour  faire  la  téle  du  clou  ,  a  l'avantage  de 
donner  moins  irusure  que  lorsqu'on  fait  celle  opét- 
ralion  pai*  la  pression. 

Le  jury  accorde  à  M*  Vaché  une  médaille  de 
bronze. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

IL  ROÏÏÉf; ,  à  Paris,  rue  Popiacourt,  âO. 

M.  Rotlée ,  qui  s'élait  fait  remarquer,  à  la  der- 
nière exposiliou,  par  divers  outils  bien  exécutés , 
expose  cette  année  une  machine  è  bouter  les  ru- 
bans de  cardes ,  et  une  machine  propre  à  fabriquer 
à  la  fois  plusieurs  peii^nes  à  peigner.  Cette  petite 
machine,  qui  remplit  sa  destination ,  est  bien  exé^ 
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cutée  et  mëriie  à  M.  Roltée  le  rappel  de  la  meatioD 
honorable quil  a  reçue  en  1839. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  DËLAMARCUE  de  BlANNËVlLLi:; ,  k  Uonfleur 
(Calvados). 

M.  Del  a  marche  de  Maoneville  a  déjà  présenté  à 
la  dernière  exposition  une  série  de  machinespropres 
à  la  fabrication  des  tonneaui.  Ces  appareils  se  trou- 
▼aient  en  concurrence  avec  ceux  de  M.  David ,  qui 
paraît  avoir  traiiéla  question  aprèslui  et  avec  les  res- 
sources industrielles  qu  ofl're  la  capitale.  M.  David 
fut  seul  distingué. 

Aujourd'hui  M.  Delamarche  de  Manneville  se 
présente  encore  après  avoir  perfectionné  une  de  ses 
machines. 

Tous  ces  appareils  sont  faits  avec  les  moyens  de 
la  campagne,  et  laissent  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  de  Tcxécution  pour  laquelle  011  est  eu 
droit  d*ôtre  difficile  aujourd'hui,  cependant  elles 
remplissent  bien  les  fonctions  qu'elles  ont  à  remplir* 

On  doit  remarquer,  qu*à  moins  de  se  servir  du 
mcrrain  ordinaire  refendu  au  contre,  on  ne  peut 
pas  avoir,  dans  la  tonnellerie  mécanique,  la  même 
conliance  que  dans  celle  fabriquée  k  la  main»  du 
moins  pour  contenir  les  liquides.  Cette  considéra- 
tion conduirait  k  attacher  peu  d'importance  à  la 
madiine  à  débiter  le  bois  qui  ne  devrait  être  appli- 
quée qu'autant  que  les  tonneaux  sont  destinés  à 
contenir  des  substances  sèches;  quoi  qu'il  en  soit, 
pour  tenir  compte  à  M.  Delamarche  de  Manneville 
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de  ses  efforts  persévérants ,  le  jury  lui  décerne  la 
mention  honorable. 

M.  KURTZ,  à  Paris,  rue  des  GravilUers,  il  et  18. 

M.  Kurtz  a  exposé  une  machine  à  moirer,  et  des 
balanciers  ou  découpoirs.  Ces  diverses  machines 
ne  présentent  rien  de  particulier  dans  leur  cooipo- 
litUMi  I  elles  août  Déannaoïns  en  général  bien  dis- 
posées, el  leur  bonne  exëcnlion  mérite  à  leur  au- 
teur la  mention  bonoraUe  que  le  jury  lui  déoerne. 

H.  CHARPENTIER,  a  Paris,  rue  St.-Jacques,  201. 

M*  Charpentier  a  exposé  une  petite  scie  à  chan- 
tonmer,  mise  en  mouvement  par  une  roue  de  tour. 
La  lame  est  conduite  par  un  double  balancier,  qui 

assure  à  la  fois  sa  verticalité ,  et  permet  de  la  tendre 
à  volonté.  Cette  lame  passe  au  travers  d'une  tablette 
en  fonte  susceptible  de  recevoir  toute  espèce  d'iu- 
dinaison,  ce  qui  la  rend  propre  à  confecuonner  les 
modèles  en  bois. 

Cette  machine  peut  être  séparée  bcilement  de 
rétabli  qui  lui  sert  de  support  pour  être  appliquée 
à  un  tour  ordinaire,  qui  devient  dès  lors  son  mo- 
teur. Réduite  ainsi ,  la  simplicité  de  sa  construction 
perroeld'eo  diminuer  le  prix ,  de  manière  à  ce  qu'il 
soit  à  la  portée  du  simple  ouvrier. 

D*après  ces  considérations,  le  jury  accorde  à 
H.  Charpentier  une  mention  honorable. 

H.  MOUARD,  à  Vienne  (Isère). 

M.  MoUard  a  eiposé  une  machine  au  moyen  de 
laquelle  ou  peut  faire  des  vis  en  bois,  de  tout  dia* 
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niL'trc.  La  grosseur  du  pas  est  elle-même  en  quel- 
que sorte  illimitée,  puisqu'il  snfBt  d'appliquer  à  la 
iiisicliîne  un  raonchon  du  pas  qu'on^^eutobtenir,  Mil 

qu'on  les  emploiL»  ordinairement,  ponr  lilelrr  au 
pi'ignc.  CeUe  machine,  In^Shimple,  penl  être  éla- 
hiio'àipcu  (ie  frais,  en.  suivant  le  iMtie  dcconw 
fitmotion  adopté  par  Mollardç  le  petit  nombre 
do  pièces  en-métal  qu'on  y  remaR|iie,  soutdispo»» 
sées-avec'intelligence  et  bien  eirécutéee.  M.  M«Uard 
est  soldat  au  12'"  réî^imcnt  de  chasseurs,  il  est  ea 
conMjquence  d'aulant  plus  digne  (rélog»»,  que  le 
service  militaire  ne  lui  a  pa»  fait  perdre  le  goût  -du 
travail. 

D'après  ces  considérations  »  le  jury  lui  déoeriie 
une  mention  honorable* 

M.  PB08T  (Jean),  à  Paris,  à  rÉcole-Jfilitaire. 

M.  Prose  a  exposé  une  machine  à  tailiep  les 

linves,  qui  paraît  remplir  le  but  auquel  elle  estde»- 
linée.  On  ne  pourrait  cependant  en  apprécier  le  ni«- 
rite  qu'autant  qu'on  l'aurait  ikit  ionctionner  pen- 
dant un  temps  sullisemment  prolongé.  La^machioe 
de*Mi  Prosi  m  peut  d'iiilteuta  tailler  que  des  limes 
d«  petites'  dimensions. 

Le  jnry  se  borne  à  accorder  à  Ml  Prosfunc 
mcniion  honoifdjle,  lotit  en  donnant  des  éloges  au 
travail  s^oigné  de  ce  petit  appareil. 

M.  POGNART,  à  Cbermizy  (Aisne). 

]M.  Pognart  sVst  proposé  d'obtenir  directement, 
par  le  sciage,  des  dalles  de  pierre  propres  à  (ornier 
des  conduites  d'eau.  Pour  j  parvenir»  il  a  monté  la 
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sde  ordinaire  à  luras  sur  une  mie  de  parallélo^ 
gramme ,  qiii ,  tout  en  lui  cooservttnt  ]a  iâciikc  :de 
recevoir  le  mouvement  reciiltgaê  alternatif  néoes« 
tmre  è'foiiéraliotttdu sciage ,  oblige  la  lame  è  suivre 
uneimrraceeyliudrique,  dont  la  courbure  est  varia- 
ble suivant  ki  proibiideur  quou  veut  douuer  à  la 
dalle. 

L'emfdoi  de  cette^mwbiae  yjqui  ptiu  facilement 
être  mise  en  mouvement  fMnr-  hd  moieur  méoonîqHe, 
doit.  |Mnéaeattr  'des  ieoooaiieB  ta  matière  et  en 
Bmio«<l  eeNMfre* 

Le  jurj  juge  son  auteur  digne  de  la  mention  bo- 
norable  <}u  il  lui  déce»-ae. 


CITATIONS  FAVCmABLES. 

M.G.GALLAUD-BËLISLE,àMatimont(Charente}. 

M.  Callaud-Bélisle  a  exposé  une  machine  dqu* 
velle  pour  satiner  et  jucher  le  papier. 
Cette  machine  étant  à  peine  terminée,  lors  du 

concours  pour  Texposilion  ,  le  jury  déparîemeiual 
n'a  pas  pu  se  prononcer  sur  les  bons  cUeLs  (ju'on 
doit  en  altendre.  D  ailleurs,  quoique  bien  entendue 
dans  sa  composition,  rcxécuiion  de  cet  appareil  ne 
présente  rien  de  remarquable,  et  il  convient  d at- 
tendre les  résultats  d'une  eipérience  sufSaammfint 
proloni^éc  pour  IVippréder  à  tfa  juste  valeur. 

Touieibis  le  jurj,  pour  tenir  compte  à  M.  Cal- 
laud-I3élislc  des  recbeiclies auxcjueiles  il  s'est  livre, 
lui  décerne,  pour  cette  niaclnne,  une  citation  favo- 
rable. Cet  industriel  a  été  jugé  digne  de  la  plus 
haute  récompense  pour  sa  fabrication  de  papier. 
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MM.  LALBEREAl  et  GAULET,  i  Paris,  boulevard 
du  Temple,  50. 

La  machine  à  essorer  les  lissus,  présentée  par 
MM*  Laubereau  et  Gaulet,  est  construite  suivant 
un  principe  si  simple ,  qu*il  serait  fort  difiicile 
qu'elle  se  lit  remarquer  par  son  exécution. 

Son  mérite  ne  peut  être  apprécié  que  par  ks  in- 
dustriels qui  en  font  usage. 

Le  jury  doit,  en  conséquence,  se  borner  à  accorder 
à  MM.  Laubereau  et  Gaulet  la  citation  favorable 
dont  il  les  juge  digues. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  PLADIS,  &  Paris,  petite  rue  du  Bac,  15. 

Au  moyeu  d'une  machine  fort  simple ,  et  d'un 
prix  peu  élevé  eu  égard  aux  services  qu'elle  peut 
rendre,  M.  Pladis  parvient  li  cintrer  à  froid  et  en 
employant  la  force  de  Thomme ,  les  bandages  des 

roues  des  plus  fortes  dimensions. 

Le  principe  de  cette  machine  n'est  pas  nouveau, 
c'est  celui  des  machines  à  cintrer  les  lôies  des  ate* 
liera  de  chaudronneries;  il  est  d'ailleurs  appliqué  à 
l'usage  auquel  son  auteur  la  destiné  dans  plusieurs 
ateliers  de  charronnage. 

Toutefois ,  la  machine  de  M.  Pladis  fonctionne 
bien  et  donne  des  produits  d'une  parfaite  régula- 
rité; par  ces  motifs,  le  jury  décerne  à  M.  Pladis 
une  cilation  favorable* 
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M.  LËfiON»  à  Paris»  rue  Sainte-Élisabeth,  &• 

M.  Lebon  emploie  pour  le  broyage  des  cendres 
crorfevrerie,  un  moulin  de  son  invention  ,  qui  coa* 
sisteen  un  cylindre  en  fonte  «  cannelé  intérieure* 
ment,  dun.H  lequel  il  laisse  rouler  librement  un 
autre  cylindre  d*un  plus  petit  diamètre  également 
cannelé,  de  manière  li  former  engrenage  avec  le 
premier.  On  voit  d'après  cela,  que  sa  machine  est 
une  niodilicaiion  du  moulin  à  boulets  roulants. 
M.  Lebou  ne  s'est  pas  borné  à  présenter  à  Texposi* 
tîon  Fappareil  dont  il  s*agit,  il  a  donné,  au  moyen 
d*un  modèle  bien  exécuté  «  un  spécimen  complet 
d*atelier  de  lavage  de  cendres ,  semblable  à  celui 
qu'il  possède  è  Parts. 

Le  jury  lui  décerne  une  citation  favorable. 

M.  D£RAYE,  à  Paris,  rue  Corbeau,  12  ter. 

M.  Deraye  a  exposé  une  machine  à  vernir  à  la 
fois  plusieurs  i>outons  en  cuir  et  en  carton.  L'appa- 
reil est  double,  de  manière  à  laisser  sécher  une 
série  de  boutons,  tandis  qu*il  opère  sur  Tau trc,  au 
moyen  de  pinceaux  montés  sur  un  armature  mo- 
bile disposée  de  manière  k  puiser  le  vernis  dans 
Fauge  qui  le  contient,  et  à  le  reporter  sur  chacun 
(ie>  boutons  auxquels  on  imprime  un  mouvement 
de  rotation. 

Le  jury  juge  M.  Deraje  digne  d'une  citation 
iàvorable. 


ifocAîne  à  foin  (et  briquet,  rift7tf«,  carreaux ,  de. 
Considératians  générales. 

La  facilité  avec  laquelle  on  peut  donner,  au 

moyen  d'un  moule,  à  une  matière  plastique 
,  comme  Targile ,  toutes  les  ibroies  qu'on  désire , 
a  «séduit  plus  d*un  inventeur,  aussi  a-t-on  vu  pa- 
raître, dans  pres(juc  tous  les  pays,  des  machines  à 
inouler  des  briques,  tuiles,  carreaux,  etc.  Ces 
machines  ont  presque  toutes  été  successivement 
abandonnées  ;  il  n'est  peut-être  pas  sur|)erflu 
d'en  faire  connaitre  les  motifs. 

Les  argiles  ont,  en  général,  beaucoup  d*afllaité 
pour  Teau,  il  en  résulte  qu'il  sufîira  souvent 
d'une  légère  humidité  pour  que  la  terre  s*attacbe 
aux  pàrois  do  moule ,  Topération  ne  peut  plus 
alors  se  faire  nettement  et  sans  interruption,  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  déranger  toutes  les 
prévisions  de  Tinventeur  et  modifier  les  calcuL<^ 
qu'il  a  faits  sur  les  produits  de  sa  machine. 

Cet  inconvénient  se  présente  même  avec  des 
terres  légèrement  humectées  et  telles  qu'elles 
sortent  delà  carrière  ;  d  un  autre  coté ,  les  mou- 
lages obtenus  de  cette  manière ,  auront  bien  Ta- 
vonta^^e  d'exiî^er  peu  de  place  et  moins  de  temps 
pour  opérer  la  dessiccation  indispensable  avant  la 
cuisson ,  mais  aussi  pour  arriver  à  former  une 
masse  compacte  aussi  solide  que  celle  qu'on  a 


Digitized  by  Google 


289 


préalablement  gâcbée ,  il  faudra  employer  de  la 
force  qui  coûte  plus  ou  moins  cher,  tandis  que 
le  rapprochement  des  molécules  qui  a  lieu  par  la 
des^ccation  à  l'air  ne  coûte  rien.  Le  moulage  mé- 
canique ne  présentera  donc  pas  toujours  les  avan- 
tages qu*on  s'était  promis.  Il  est  prudent  de  le 
réserver  pour  le  cas  où  il  est  nécessaire  d'avoir 
des  matériaux  ayant  des  formes  très-régulières , 
et  principalement  pour  remplacer  l'opération  du 
rebattage ,  aûn  d'avoir  des  produits  de  qualité 
supérieure  ;  dans  ce  cas  particulier,  remploi  des 
machines  peut  présenter  des  avantages,  parce 
qu'un  moulage  plus  soigné  donnera  moins  de  dé- 
chet à  la  cuisson  »  mais  on  s'abuserait  peut-être 
en  comptant  trop  facilement  sur  l'économie  du 
moulage  mécanique,  car  la  diminution  de  dé- 
pense ne  portera  que  sur  un  des  éléments  de  la 
fabrication.  Il  Heiudra ,  dans  tous  les  cas ,  tenir 
compte  de  la  valeur  de  la  terre,  de  sou  extraction, 
de  sa  préparation ,  des  divers  transports  et  sur- 
tout de  la  cuisson. 

£nlin ,  lorsqu'on  voudra  employer  les  moyens 
mécaniques  pour  le  moulage  des  briques,  tuiles 
on  carreaux,  il  ne  faudra  pas  oublier  de  tenir 
compte  de  la  valeur  des  machines  et  de  Timpor- 
tance  des  réparations  qu'elles  nécessitent.  Ainsi , 
à  moins  qu'on  n'ait  en  vue  d'augmenter  la  qualité 
ou  la  régularité  des  produits ,  on  ne  devra  re- 
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Qourir  aux  machines  qu^arec  nue  extrême  ré- 
serve. On  peui  toutefois  les  employer  avantageu- 
sement pour  remplacer  le  rebattage,  et  dans  tous 
lea  cas,  on  devra  donner  la  ppéiérenoe  &  la  ma- 

dune  la  plus  simple. 


MENTHHf  HONORABLE. 

M.  APPÂRUTI,  à  PouiUy-sur-SaÔne  (C6te-d*0r). 

'M.  Apparut!  a  présenlë  à  Texposition  une  ma- 

c])ine  fort  simple,  destinée  au  moulage  des  tuiles 
et  des  carreaux;  elle  se  compose  d*uR  chariot  por- 
tant un  moule  eu  fer  et  d'un  cylindre  en  bois  ser- 
vant à  égaliser  la  surface  de  Tobjet  qu*on  moule. 

Après  avoir  placé  Targile  déjà  moulée  grossière- 
ment au  moyen  d'une  première  maelnne  ëlaMîe  sur 
le  môme  principe,  dans  le  moule  en  fer  fixé  h 
clîîirnière  sur  le  chariot,  on  pousse  ce  chariot  sous 
le  cylindre,  on  reuvcrâe  eubuite  le  moule  et  la 
pièce  à  charnière,  qui  lui  sert  de  fond^tfur  une  ta- 
blette en  tôle  placée  sur  le  côté;  on  relève  ensuite 
le  moule,  et  la  tuile  se  trouve  seule  sur  la  tablette 
qui  sert  à  la  porter  au  séchoir  au  moyen  d'un  man- 
ohe,  qu'on  peut  placer  ou  enlèvera  volonté.  Pour 
éviter  radhérence  aux  parois,  M.  Apparuti  a  eu 
ridée  de  garnir  d\ine  étoile  de  laine  ie  iitmd  du 
moule  et  la  surface  du  cylindre  pressent. 

Le  moulage  des  carreaux  s'opère  à  peu  près  de  la 
même  manière ,  seulement  on  ne  renverse  pins  le 
moule,  an  fond  duquel  on  a  placé  une  platine  des- 
imce  .1  lran(ipoi*ter^leoarroanî  maisons  borne  il 
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Rabaisser  au-dcfsous  du  support  cle  la  platine.  Je 

Cette  machîoe  très*  simple  oe  coule  que  3oo  fr« 
n  résulte  cTun  certificat  dressé  par  le  jury  départe- 
meiilal,  qu'elle  fonctiomie  depuis  plusieurs  années. 
Malgré  qu'elle  ne  soit  pas  destinée  à  donner  de?) 
produits  d'une  qualité  supérieure ,  le  jury  peuàe 
que  cette  machine  peut  être  employée  avantageu- 
sement dans  ))eaucoup  de  localités,  et  parce  motif, 
il  juge  que  M.  Apparuti  est  digne  dTune  menûon 
honorable. 

Dciisin^  industriels. 
RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  ARMENGAUD  aîDé,  professeur  de  dessin  in- 
dustriel au  Conservatoire  royal  des  Arts  et 
Métiers ,  à  Pari»,  roe  â»  Pofnt-ioiils-niili(i^« 

13. 

M*  Armeog^nd  ainéa  eiposé  des  dessins  de  mou* 
lins  à  blé  et  de  macbiaes.  On  doit  des  éloges,  non«* 
seulement  à  son  talent,  comme  dessinateur,  mais 

encore  au  soin  consciencieux  qu'il  apporte  dans 
l'exécution  de  son  intéressant  recueil  itiiitulé  ;  Pu^ 
blicalion  industrielle  des  machines-outils  et  ap^ 
pareils  les  pU^peffèûtîti^nhés  et  les  plus  récents ^ 
employés  dans  Us  différentes  branches  de  lindus* 
trie  française  et  étrani'èrê. 

Le  jury  juge  M.  Armengand  aîné  de  plus  en  plus 
digne  de  la  médaille  cle  bronze  qui  lui  a  été  décer- 
née ea  1^91»  ai'  lui  en  vote  le  rappel  avec  saiij»- 
jaalioPé 
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H.  LEBLANC  (  Adolphe) ,  professeur  de  dessin 
industriel ,  &  Paris,  rue  Saint-Martin ,  285. 

M.  Adolphe  Leblanc  a  exposé  des  dessins  de  ba- 
teaux à  vapeur  et  de  diverses  autres  machines.  Cet 
habile  dessinateur  s'occupe  spécialement  des  dessins 
et  gravures  du  Bulletin  de  la  société  d'encourage- 
ment :  le  i^o'm  et  le  talent  qu*il  apporte  clans  ses 
travaux  l'ont  fait  choisir  pour  exécuter  les  tableaux 
indusU'iels  exposés  dans  les  galeries  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers. 

Le  jury  accorde  à  M.  Adolphe  LeUancle  rappel 
de  la  médaille  de  brousse  qu  il  a  obtenue  en  1839  y 
et  dont  il  le  recounatt  toujours  très-digne. 

M.  TRONQUOY,  k  Paris,  rue  du  Faubourg- 
Sain  t-Denis,  108. 

M.  Tronquoy  a  exposé  des  dessins  de  machines, 
et  continue  à  mériter  la  médaille  de  bronze  qu*il  a 

obtenue  eu  1 83^  ;  le  jury  s*empresse  de  lui  en  voler 
le  rappel. 

S        HiCAMISlIES  niVJBAS. 
M.  Amédée-Dnnuid ,  rapfNNrteur. 

À.  Outili  pour  bwuxHirU. 

MÉDAILLE  D'ARG£i\T. 

BL  RENARD,  à  Paris,  rue  des  Gravilliers,  28. 

M.  Renard  qui  avait  été  honoré,  en  1839,  d'une 
médaille  de  bronze  pour  les  excellents  outils  dont 
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îî  ^tait  en  possession  de  fournir  les  graveurs  en  taille- 
douce  a ,  depuis  cette  époque ,  donné  uu  grand  dé- 
veloppement il  sa  iàbricatîoD.  L*essor  qu*ont  pris 
chez  nous  la  gravure  en  coquilles,  ainsi  que  la  gravure 
sur  boisy  a  donné  lieu  li  une  grande  consommalion 
d*oulils,el  à  la  création  de  nouveaux  moyens  d'exé- 
cution. M.  Renard  a  pris  une  grande  part  à  tous  ces 
travaux  par  Tinvention  d'instruments  variés  répon- 
dant aux  conditions  poaées  par  les  artistes.  Les 
pn^rès  qu'a  bits  ches  nous  le  genre  de  gravure, 
dit  manière  noire,  et  qui  est  aujourd'hui  modifié 
de  tant  de  manières,  attestent  la  valeur  des  procé» 
dés  nouvellement  inventés.  C'est  une  chose  bien 
digne  d'inlérêt  que  Tesprit  de  métliodo  qui  a 
pénétré  dans  des  travaux  qui  ne  semblaient  devoir 
dépendre  à  toujours  que  de  Tinspiration  de  Fartiste. 
Si  nombreux ,  si  variés  que  soient  les  effets  que 
prnente  la  gravure  en  manière  noire,  ils  sont  tous 
réunis  et  classés  par  numéros  sur  un  tableau  qu*a 
dressé  M.  Renard  ,  et  qui  contient  environ  une 
centaine  de  teintes  ou  travaux  diilerenLs.  Par  t>uile 
de  cette  disposition,  le  graveur  n'a  qu'à  consulter  ce 
tableauychoisirlegenre  d'effet  qui  lui  convient, età 
telle  distance  qu'il  se  trouve  de  Paris,  il  le  désigne  par 
son  numéro  d  ordre  et  reçoit ,  sans  possibililé  d'er- 
reur, l'outil  qui  produit  le  travail  désiré.  C'est  par 
des  moyens  aussi  bien  raisonnes,  que  M.  Renard  est 
parvenu  à  exporter  de  ses  outils,  en  Hollande,  en 
Prusse,  en  Angleterre  et  en  Italie.  Les  succès  qu'il 
a  obtenus  dans  une  industrie  dont  il  a  fait  en  partie 
une  création ,  lui  méritent  la  médaille  d'argent 
que  le  jury  se  ^lait  à  lui  décerner. 
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liÉDAIlJ.Ë  D£  BKU.NZL. 

M.  NlîMA  LOUVET,  à  Paris ,  rue  Jean-Jacques- 

Les  ewtik  exjMMés  par  M.  Numa  Louvat  cotn 

sistent  dans  des  séries  de  poinçons  à  l'asage  dea 
graveurs  de  cachets.  Ces  poinçons  reproduisent  sé- 
parément  tous  les  éléments  des  objets  qui  sa  repré- 
semtefit  hubituellement  dans  cessorles  de  travaux, 
O  scmC  des  feuillas  de  planles^  des  péulas  de 
fleurs ,  des  parties  d'amioirîes ,  evéeatésa  dom 
toniea  les  dimensions ,  et  arrlvnnl  k  une  entité 
microscopique.  Ces  poinçons  irès-finenient  i^ravë» 
par  les  mains  de  Numa  Louvet,  composent  un 
outillage  qui  est  exploité  au  protlt  de  Tart  du  gra* 
veior  de  cachets ,  arl  qui  est  exercé  à  Paris  de  ma- 
nière à  jouir  d'une  utile  réputation  auprès  des 
étranfçers. 

Le  jury  accorda  il  M.  Numa  Tjouvet  une  médaille 
de  brooae. 


II.  Machines  d  refendre  lee  ouirs  et  les  drape  feufres. 
MÉDAILLE  IVAMENT. 

11.  DUPORT,  &  Paris,  nie  des*  FiMcat-fiourgeois 

Saint-Marcel,  14. 

M.  Duport  a  exposé  les  produits  de  deux  machi- 
nes, l'une  à  relondre  les  cuirs,  l'autre  à  refendre 
leti  draps  feutres.  Bien  qu'^i  la  pei^ée  ce:»  deu&  opé* 
rations  se  présentent  comme  semblables  ou  au 
moins  analogues,  elles  résultent  néanmoins  de  deux 
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machines  complètement  étrangères  l'une  k  l'autrr. 
Ce  août  donc  deux  conceptions  disainctes  ne  s*eni* 
pruntaDt  féeiproqoement  riéD,  dont  il  s'agit  de 
rendre  compte* 

JSkjm  coiAmencerons  par  le  drap  feutre.  Ce  pr<^ 
(luit  récent  existe  dans  des  conditions  d'épaisseur 
telles  qu'on  a  ci  u  devoir  les  rétluire.  Cl*  qiiOn  n'a 
pu  obtenir  de  la  iubrication,  on  l'a  demandé  à  uu 
lefendage  subséquent;  maie  cette  opération  pré- 
sentai t  une  difihBuké  f^rwe,  La  laine  se  coupe, 
mais  ose  avec  une  grande  rapidifé,  le  tranchant 
qu*on  y  applique.  liÂlhnt  donc, avant  tout,  s^assurer 
les  moyens  de  conserver  toujours  au  tran(  li;iiu  sa 
même  vivacité,  et  c'est  là  une  des  pensées  fouda- 
meniales  de  la  machine  de  M.  Dnport.Un  moyen 
de  répafranion  d'afiiâttiige  continoel  de  la  Jame  ne 
pent  éti*e  appliqué  que'  snr  la  partf e  de  cette  lame 
qui  n'est  pas  engagée  dans  la  fnatière.  De  là  la 
nécessité  d'une  lame  rectilignequi  ait  unelonc^ueur 
double  de  la  plus  grande  largeur  d'étoile  qui  puisse 
être  soumise  à  son  action.  D'où  suit  pour  ce  cas 
qu'il  ny  a  pas  uo  point  de  cette  lame  qui  ne 
puisse  être  affàté,  pnisqne  suecessiteinent  dia- 
cuae  de  ses  deux  moitiés  se  trooye  entièrement 
dégagée  da  feutre.  Une  antre  condition  è  renrplÎT 
encore  était  que  la  lame  n'épionvàt  pas  plus  d'u- 
sure dans  une  place  que  dans  une  autre,  quelque 
étroite  que  fût  l'étoife  à  laquelle  on  rappliquait. 
M.  Daport  a  résolu  toutes  ces  df^fcukés  de  lu  m»- 
niète  la  plus  Mnplète,  par  ledéplaoeMenit  pn^reisit 
el  alteroBuf  deb  lame^  dnos  le  sens'deaa  longueur. 

U  est  fiicile  de  comprendre  que  le  feutre  est  pressé 
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entre  deux  cjlindres  qui  le  poussent  verlicalement 
contre  la  hime^qui  elle-même  occupe  un  plan  vertical 
passant  par  le  milieu  de  rinlervalle  qui  sépare  ces 
c^'liadres.  C'est  doDC  sur  une  matière  pressée ,  com- 
pacte, rësîstaoleque  le  traochaot  agît;  ses  mouve- 
ments sont  altematib;  leur  amplitude  est  de  o*,a5 
envirou,  avec  une  excursion  de  o'^oS  à  chaque  oscil- 
lation, de  lelle  sorte  qucces  excursions  s*additiounant 
usqu'à  ce  que  la  lame  ait  entièrement  dégagé  au 
moins  i^une  de  ses  moitiés  de  rétoffe;  cette  moiiic 
reste  constamment  soumise  à  l'action  réparatrice 
de  I  afiiitage.  On  voit  donc»  sans  qu'il  soit  besoin 
de  pousser  plus  loin  cette  description ,  que  la  ma- 
chine à  refendre  les  feutres  de  M.Duport  est  la  réa- 
lisation d*idées  bien  nettes  et  bien  conçues. 

L'inspection  de  la  machine  révèle  les  mêmes 
qualités  dans  son  exécution ,  et  s'il  iaut  ne  rien 
omettre  d'important,  il  reste  à  dire  que  même  dans 
le  mode  d  affûtage  adopté  par  Tauteur,  on  retrouve 
ces  prévisions  qui  embrassent  toutes  les  phases 
d*une  opération  et  ne  laissent  aucune  difliculté  sans 
solution.  Quant  aux  produits,  ils  ont  été  fobjeC 
d'une  attention  et  d'une  surprise  générale.  La  sur- 
iàce  du  feutre  scié  est  parfaitement  unie;  et  pré* 
sentant  des  tronçons  de  laine  tranchée,  ofiine  des 
facilités  toutes  particulières  pour  l'impression  ea 
couleur. 

Dans  la  machine  h  refendre  le  feutre,  on  a  vu  l.n 
section  de  la  matière  opérée  par  une  lame  recti- 
ligne;  dans  la  machine  k  cuir,  c'est  une  fraise  k 
mouvement  circulaire  continu,  qui  la  produit  Dans 
la  première,  le  feutre  est  amené  sous  forme  de  plan 
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«a  trancbaoC.  Daos  la  seconde ,  le  cuir  est  unifor- 
mémeot  scié  malgré  les  inégalités  de  son  épaisseur 
et  les  ondulations  de  sa  surface.  Ainsi  ces  machines 
nont  de  ressemblance  que  par  l'idée  générale  de 
l'entretien  indéGoi  des  tranchants  par  un  aflùtage 
dépendant  de  leur  action  même ,  mais  différent 
pcMir  chaque  machine.  S'il  faut  par  quelques  mots 
dire  Tappréciation  de  cette  machine,  on  doit  dire 
que  peu  de  problèmes  mécaniques  ont  présenté 
«iutant  de  diflicultés  à  résoudre.  Peu  de  matières 
aussi  irréguliéres  par  leur  essence,  parleur  forme 
ou  leurs  résistances ,  ont  été  soumises  à  Faction  ré- 
gulière de  la  mécBDiqae,  et  l'ont  été  sans  pré- 
paration d'aucune  nature  particulière*  Le  succès 
d'une  pareille  entreprise  reste  toujours  un  sujet  d'é- 
tonnemeot. 

Quand  on  examine  les  produis,  on  y  retrouve  les 
traces  de  faction  circulaire  qui  a  opéré  leur  division. 
On  y  Yoit  clairement  que  cette  action  a  été  prome» 
née  successivement  et  par  bandes  rectilignes  dans 
répaisseur  du  cuir.  Au  toucheri  on  ne  s'aperçoit  pas 
qu'il  y  ait  de  diflShvnces  d^épaissenr  dans  la  peau 
enlevée  par  ces  passages  successifs  de  forgane  tran- 
chant. Le  résultat  est  d'une  part,  pour  le  côtiî  de 
la  fleur,  un  cuir  uniforme  d'épaisseur ,  et  du  côu; 
de  la  chair,  un  cuir  dépourvu  de  fleur  et  renlermant 
k  lui  seul  toutes  les  inégalités  qu'avait  la  peau  avant 
lopération. 

Par  l'invention  de  la  machine  à  refendre  le  feutre, 

M.  DiiporLa  créé  une  industrie  nouvelle  et  rendu  à 
la  con>ommation  des  produits  qui,  nouveaux  eux- 
niême»,  ne  présentaient  jusqu  à  présent  sans  cette 
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rei«ouroe  qu'une  utUîté  fort  rasiretiite^Ss  madnoaà 
refendre  les  cuirs  n'a  pas  créé  d'industrie  nouvelle; 
maïs  elle  offre  un  nouveau  mojen  d^obtenir  un  ré^ 

sultal  déjà  connu  et  justement  apprécié. 

En  outre,  le  souvenir  de  Tun  des  services  les  plus 
renia rqtiahles  que  l'itidusirie  ail  rendus  aux  classes 
peu  fortuiiéee  s'attache  a»  nom  de  M.  Duport.  C'est 
lui  qui,  il  j  a  vingt^nq  ans,  perfectionna  et  êt 
adopter  les  socquee  articulés,  qui  aojouidlitti  comti* 
tuent  cette  chaussure  saine ,  commode- et  économie 
que,  dont  l'usiicçe  est  devenu  populaire. 

Le  jury  regrette  fjue  les  deux  machines  pour  les- 
quelles le  nom  de  M.  Duport  âgure  sur  la  iiste  des 
exposants  n'aient  pas  encore  reço  une  longue 
plication;  maïs  justement  empressé  db  réconapen» 
ser  les  efforts  heureux  et  les  succès  indnstriela  ol^- 
tenus  par  leur  auteur,  il  lui  décerne  Ja  médaille 
d'urgent. 


RAPPEL  l>E  HËUAILLE  D'ARCiENT. 

M.  LENSEIGNE,  à  Paris,  rue  Saint-Giiillaume 
en  rite  9  5. 

Cet  exposant^  qui  a  reçu  à  la  dernière  exposition 
une  médaille  d'argent ,  niajant  foit,  à  peu  de  dioae 
près,  que  reproduire  ce  qu'il  avait  préeédenanient 
ollêrtanx  regards  du  public,  le  jury  lofaoeorde  un 
rappel  de  l'ancienne  médaille  oibteBue. 
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UÊS^ààlLE  D'ABSENT. 

)i  WALD£CK,  &  Paris,  rue  des  TooroeUes,  Ut 

A  exposé  un  outil  quî  préfenle  un  eienipledes 
victssiiudes  qu*ofrrent  les  luttes  que  semblent  se 
livrer  les  perfectionnements.  De  nombreuses  ten- 

lalives  avaient  t'ié  fiiilps  pour  amrliorer  les  filières 
à  f.iire  les  pas  de  vis  sur  les  liges  niétiillicjues  ,  et 
M.  Waldeck  s'était  distingué,  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  par  des  résultats  d'un  mérite  incontestable. 
Cependant  des  machines-outils  d*une  assez  grande 
valeur  s'étaient  établis  comme  solution  finale 
Hu  problème  qui  consistait  h  couper  entière- 
ni(nt  hi  matière  à  enlever,  sans  la  refouler  en  au- 
cun point,  à  n'employer  que  la  force  strictement 
nécessaire  pour  couper  cette  matière  et  à  ne  donner 
que  des  pas  de  vis  identiques  entre  eux,  d'apràs  leur 
classement.  Les  grandes  macliines»  dites  machines 
k  fileter,  semblaient  donc  devoir  rester  setiles  en 
po.^session  de  donner  ce  résullat.  quand  M. Waldeck 
revenant  de  nouveau  il  la  djaige,  a  exposé  une  'ilièrc 
qui  a  iourni  ses  expérieuces  et  oOre  la  solution  la 
plus  simp&e  et  la  plus  économique  de  toutes. 

Suivant  cette  nouvelle  combinaison ,  les  coossi- 
nets  de  1  ancienne  iilicre  ne  servent  plus  que  de 
guides,  et  IVnlèvcment  de  la  matière  est  efTeetué 
par  i;n  peigne  pivotant  sur  nu  axe  implanté  dans 
1  un  des  coussinets.  Le  mouvement  du  peiguc  autour 
de  cet  a&e  efl  peu  consi4éffid>le,  et  il  produit  cet 
effet;  suivantque  la  ûUcreavaBceou  recule,  c'est  tou« 
jours  une  arête  ou  tranchant  cpie  ce  peigne  oppose 
k  la  matière*  Toutefois  il.  faut  faire  observer  que 
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sans  un  certain  jeu  ménagé  dans  Tarticulation  du 
peigne,  son  mouvement,  quelque  petit  qu*il  fût, 

aurait  pour  effet  de  rempêcher  de  s'accorder  exacte- 
ment avec  les  filets  des  coussinets  conducteurs. 

M,  Wtfldeck  a  exposé,  comme  complément  de  son 
invention,  des  tarauds  qui ,  au  mojen  de  tranchants 
qui  peuvent  être  avancés  progressivement ,  coupent 
également  bien  ta  matière  pour  former  les  écrous. 

De  Tensenible  de  ces  perfectionnements ,  il  ré- 
sulte une  économie  consuJérahle  dans  la  construc- 
tion des  ûlières,  une  amélioration  évidente  dans  la 
qualité  des  produits,  et  une  économie  de  temps  ^ui 
est  d  environ  moitié  sur  les  anciens  procédés. 

L^ensembleet  les  déuils  des  filières  exposées  par 
M.  Waldeck  sont  paiement  bien  étudiées  et  méri* 
tent  les  éloges  du  jur^  cjui  se  plaît  à  lui  décemci  la 
médaille  d'argent. 

NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  WONZE. 

M.  FAN-ZVOLL,  à  Paris,  rue  des  Harais-du- 

Temple ,  42. 

Une  médaille  de  bronze  avait  été  décernée  à 
M.  Pan-Zvoll  pour  les  moulures  en  bois  les  mieux 
exécutées  qui  aient  paru  à  l'exposition  de  i83q. 
Depuis  celte  époque  ,  un  incendie  a  dévoré  le  bel 
établissement  quil  avait  monté  et  qu'animait  un 
moteur  à  vapeur  de  la  foix^e  de  vingt  chevaux.  La 
machine  qu*expose  aujourd'hui  M.  Fan-Zvoll  est 
la  reproduction,  avec  perfectionnement,  de  Tune 
de  celles  qu'il  avait  construites  et  qui  donnaient  les 
beaux  produits  qui  viennent  dêtre  rappelés.  Le 
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jurja  remarqué  la  sagesse  qui  a  porté  l'habile  in- 
dustriel h  recourir  ail  mode  (raction  le  plus  éprouvé 
par  rexpérience.  L'élément  tranchant  de  son  méca- 
oisiiie  esi  le  rabot,  découpé strivant  lebesoio,  dans 
toutes  les  formes  des  ix>UTeU.  Cet  ÎDStromeol  est 
toujours  dirigé  dans  un  même  plan  ;  le  boîs  est 
élevé  ao  moyen  de  coins  solidaires  entre  eux  et  qui 
reçoivent  leur  mouvement  de  cliacune  des  excur- 
sions de  Toutil.  L'opération  s'exécute  avec  tant  de 
précision j  que  généralement  les  copeaux  s*en lèvent 
sans  discontinuité  sur  des  pièces  de  bois  qui  n*ont 
pas  moins  de  six  mètres  de  longueur. 

Le  jury  non*seulement  a  vu  avec  un  intérêt  par- 
ticulier la  machine  à  raboter  de  M.  Fari-Zvoll ,  si 
sagement  et  si  heureusement  conçue  dans  toutes 
ses  parties,  mais  encore  il  se  plaît  à  témoigner  sa 
satisluction  en  décernant  à  cet  industriel  si  reoom- 
roandable,  une  nouvelle  médaille  de  bronze. 

H.  CONTAHIN,  k  Paris,  rue  Salle-au-Gomte,  ih. 

Dans  la  construction  d*un  simple  tabouret  de 

piano,  M.  Contamin  a  su  montrer  sa  capacité 
comme  mécanicien,  capacité,  du  reste,  déjà  Lien 
manifestée  en  1839  par  la  construction  d'un  très- 
bon  tour  à  portrait  perfectionné  et  qui  lui  valut  une 
médaille  de  bronie.  Le  tabouret  de  M.  Contamin , 
quoique  composé  de  bronze ,  fonte  el  fety  est  d'une 
légèreté  apparente  et  réelle  ;  il  jouit  de  la  propriété 
de  s'élever  spontanément  lorsqu'une  sorte  de  dent 
de  rochet  cesse  de  le  fixer  ;  il  descend  ii  volonté , 
et  avec  rapidité;  sans  pivoter  sur  lui-même,  on  le 
lait  mouvoir  tout  en  étant  assis  dessus.  A  ces  faci- 
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Jucs,  il  joÎQl  un  avantîige  impoflaot;  cest  ceint  de 
porter  une  échelle  graduée  el  nomérotée  au  moyeu 
de  laquelle  un  maitre  peut  déterminer  a^c  préci- 
sion remploi  k'  plus  convenable  de  ce  tal)ouret  par 
rapport  aux  habitudes  à  donner  à  l'élève. 

Avec  ce  Ubouret,  M.  G^niamin  a  exposé  un  pu- 
pitre à  manque  également  en  méul  et  très>lcger. 
Quoique  porté  sur  troia  points  pour  sa  tixicé,  ce 
pupitre  a  la  mémo  stabilité  que  si  sa  ba«e  était  cîr> 
cnlairey  un  tourne-feuillet  j  est  joint,  qni  est  d* une 
construction  lé£];èi  e  et  d  un  elFet  infaillible.  Le 
reconnaissant  dans  ces  deux  meubles  Temploi  d  une 
intelligence  mécanique  remarquable,  et  appréciuni 
les  bons  services  qu'ils  ont  déjà  rendus ,  décerne  & 
M.  GonUHnitt  une  noorcUe  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  BllSSOiN ,  À  lulliDS  (Isère}. 

Uiie  presse  à  huile  a  été  exposée  par  M.  Bul.-^on 
elpfomptement  renaarqiiéa  du  puUicattenti  f.  Voici 
en  quoÂ  elle  eoosiste  »  et  les  avantages  qu'elle  e4&€* 
One  vis  vertieale  y  opàire  la  pression*  un  levtn* 
roonfté  h  rocbet  met  cette-  via  en  jm,  La  pfrte  de 
graines  oléagineuses  est  reçue  dans  un  récipient  cy- 
lindrique en  métal  faisant  partie  de  la  presse  :  ce 
récif^ent  supprimereruploi  des  sacs  de  crin,  d'abord 
oause  de  dépense»  ensoîle de  déficit,  dans  le  produis 
Ce  plaÉBan  anpévieur  est  pereé  de  pedta  tMMws  dë 
mamève  b  ponmettre  que ,  peodant  la  pimionn,!*» 
partie  du  liquide  exsude  en  dessur  et'  UKMn^t  M 
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écoutament ,  tandis  que  l'auira  partie  passe  en  des- 
sous à  travers  une  sorte  de  crible  d'une  résislanoe 

appropriée.  Quand  la  vis  remonte,  le  fond  du  ré- 
cipient s'élève  et  présente  à  I;j  main  un  tourteau 
solidifié.  Pendant  Topération ,  un  courant  cfair 
cfaaud  emprunté  au  fourneau  qui  chauQe  la  pâle, 
circule  autour  du  récipient  pour  la  maintenir  con- 
stamment à  une  température  convenable. 

Tel  est  fensemble  de  celte  presse  peu  volumi- 
neuse et  puissante,  et  dont  toutes  les  parties  sont 
étudiées  avec  une  entente  mécanique  qui  fait  lion- 
neur  à  iU.  Buisson. 

Le  jurj  se  plait  à  lui  témoigner  sa  satisfaction  on 
lui  décernant  une  médaille  de  bronce. 

M.  ARMAND-GLERC ,  à  Paris,  rue  du  Rinason- 

Saint-Louis,  16. 

La  série  d'olyets  exposes  par  M.  Armand  Clerc 
estuombreuse  et  de  nature  très-variée;  cela  s'explique 
parla  louable  entreprise qu  a  iormée  ce  mécanicien 
qnc  Toeoromandent  beaucoup  de  travaux  antérieurs, 
îb  jcMMm  orpbeUos  réunie  fMir  ses  soina  sont  in- 
slnikn  dans  la  eonstmetion  des  outils  nécessaires  k 
rhorlogorie  :  leurs  premier-s  essais  se  font  sur  des 
objets  d'un  ordre  inférieur,  tels  qu'ustensiles  de  mé- 
nage remarquablement  perfectionnés  par  leur  in- 
teUigeat  dUiecteiir,  et  ce  n  est  que  graduellement  et 
stPlenua  par  une  instruction  théorique,  qu  ils  arri- 
VMii  à  fwiodinre  des  instruments  tek  que  ceux  qui 
OÊt  été  remarqués  du  public.  Cette  exposition  se 
composait  de  tours  simples  et  à  guillocber,  de  tours 
k  larebei»  d'une  macbioc  k  fendre  et  de  beaucoup 
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cVautres  outils  devenus,  dansles  mains  de  M.  Armand 
Clerc,  Tobjet  de  perreclionnenients  parlicuhers. 
Le  jury  lui  décerne  la  médaille  de  bronie. 

M.  ADAM  (  Eugène),  à  Colmar  (Haul-Rhin). 

Sous  le  nom  de  coupe-lanière  ,  M.  Eugène 
Adam  a  exposé  un  outil  parfaitement  bien  eiécuté , 

et  dont  robjet  est  de  convertir  en  lacet  de  cuir  tout 
déchet  de  celte  matière  ,  pourvu  qu'il  ait  des  dimen- 
sions buflîsa  ni  es  pour  qu'on  puisse  le  convertir  eu 
un  disque  du  diamètre  d'une  pièce  de  cinq  francs. 
Sur  un  point  quelconque  de  la  circonférence  de  ce 
diisqne,  on  commence  à  tailler  un  bout  du  lacet  à 
produire,  et  d'une  longueur  de  deux  centimètres. 
Le  trou  formé  inévilableuient  au  centre  du  disque, 
par  la  pointe  du  compas,  est  utilisé;  il  reçoit  une 
petite  brocbe  appartenant  à  l'outil.  Celte  broche 
peut  se  mouvoir  du  centreà  la  circonférence,  guidée 
par  une  double  rainure.  Pour  opérer,  il  suffit  d>n« 
gager  le  disque  dans  Toutil  en  plaçant  Tamorce  du 
lacet  en  dehors  d'un  petit  tranchant  qui  permet  d'en 
régler  la  largeur;  cela  fait,  on  saisit  cette  amorce 
avec  les  doigts,  on  tire ,  et  le  lacet  se  trouve  découpé 
avec  toute  la  promptitude  que  Ton  peut  mettre  à 
étendre  le  bras. 

On  pourrait  objecter  que  les  lacets  obtenus  ainsi 
en  décrivant  une  spirale ,  et  redressés  pour  l'usage 
à  en  faire,  présentent  moins  de  résistance  que  ceux 
qui  seraient  coupés  en  ligne  droite.  Mais  comme 
le  cuir  a  des  qualités  très-différentes  dans  son 
étendue»  la  rectitude  du  lacet  ne  serait  pas  une  ga- 
rantie complète  de  sa  résistance;  et  les  lacets  dé- 
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eoupés  pnr  le  prooétlé  de  M.  Adam  qui  peuvent  uti- 
liser des  déchfiU»  petits ,  mais  de  bonne  qualité, 
oUrent  un  moyen  assuré  de  compensation.  Le  jury 
récompense  Tesprii  «l'iaventtoa ,  la  iMMme  enicttle 
dtt  détails  el  la  kooDe  «léeuiîoD  qui  4isliiigue  le 
•CDape-knièroty  co  décof—nt  k  am  auteur  la  md- 
daille  de  broime» 

M.  BRITZ,  à  Paris, rue Plerre-Levée«  10. 

M.  Briu  a  exposé  un  tour  dans  lequel  il  a  déve- 
loppé toute  la  ridiesse  d'une  exécution  qui  ne  fTdr- 
réte  devant  aucune  dépense;  toutefois,  cetour  nVst 
pas  un  spécimen  de  sa  fabrication  habituelle,  qui 
est  sage  et  conduite  uniquement  dans  un  but  d'u- 
tilité. M.  Briiz  ea&  ub  liabile  coastructour-qiri  read 
à  r industrie  des  services,  suffisamment  attestés  par 
le  chiffre  ini ponant  de  ses  ventes;  le  nombre  des 
tours  qu*il  livre  aux  vtei^ers ,  car  c'est  pow  eux  «ur- 
tout  qu'il  travaille,  ne  s'élève  pas  à  moins  de  400 
par  année.  ' 

Lfejuryae  plait  4  reconnaître  le  mérite  de  cette 
fabnoKîo»  em  accordaiil  à  M.  firita  la  médaille  de 


IL  GENEST&«.4.Bub,  nu  AflMlot^  68. 

La  presse  exposée  par  M.  Geneste  est  destinée  ii 
produire  les  effets  énergiques  sans  lesquels  le  gau- 
frage qu'elle  imprime  au  papier  ne  pourrait  être  ob- 
tenu ;  de  plus,  elle  est  parfaitement  combinée  pour 
faciliter  la  rapidité  du  travail  ;  ai  nsi  elle  est  composée 
d'un  bâti  robuste,  et  limitant  l'espace  dans  lequel 
doit  s'opérer  la  pression.  Ce  b&ii  se  compose  donc 
II.  20 
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de  deux  plutcaux  relies  par  quatre  colonnes  verli- 
cales;  le  tout  étant  fondu  d'une  seule  pièce  et 
perroellani  la  facile  ioCrodoctîon  du  papier.  La  pm» 
sion  est  donnée  par  1  e  je u  d'une  bMIe  que  fini  mou- 
voir le  coude  d'un  arbre  auquel  est  transmise  Tac^ 
tion  d'un  moteur  quelconque.  Il  résulte  du  jeu  de 
celte  presse,  que  six  feuilles  de  papier  la  lettre  sont 
à  la  fois  festonnées  et  gaufrées  sur  tous  les  bords ^  et 
qu'elles  reçoivent  en  même  temps  telle  impression 
en  timbre  sec  qu'on  juge  k  propos  de  leur  donner. 

Cette  presse  constitue  un  outil  puissant  bicu 
conçu ,  bien  étudié  et  bien  exécuté.  Le  jury  récom- 
pense ces  mérites  en  accordant  à  M.  Geuestu  la 
médaille  de  bronze* 

M.  GUENIN,  à  La  Chapelle -Saint -Denis,  rue 
Doudeauville»  A. 

La  machine  à  pastilles  exposée  par  M.  Guenin  a 
«té  vue  avec  intérêt  par  le  jury  qui  a  reconnu,  dans  li*s 
disposilioos  adoptées  par  Tauteur,  une  ioleUigence 
remarquable  des  eombioaisona  mécaniques.  Par 
remploi  de  celte  jolie  madiiiie»  le  sirop  cooteiin 
dans  une  bassine  pouvant  basculer,  est  versé  et  en 
même  lempsdislribuéen  pastillesqui  seGxent  surdes 
feuilles  de  fer-blanc.  Refroidies  promptement  par 
leur  contact  avec  le  métal  auquel  elles  adhèrent,  cen 
pastilles  vont  se  ranger  ensuite  par  étages  dans  une 
boite  placée  k  l'extrémité  de  l'appareil.  La  aimple 
application  d'une  force  légère  k  une  manivelle  pro- 
duit tous  ces  eifcls. 

Le  jurj  décerne  à  M.  Guenin  une  médaille  de 
jji*ouze. 
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MM.  COTTON  (Michel  et  Joseph)  frères,  à  la  Uo- 
ctaelle  (Charente-Inférieure). 

Le  cric  de  MM.  Coltoo  frèreSi destiné  à  manœuvrer 
les  vanteUes  des  écluses  et  à  remplacer  les  crics  ii 
triple  engrenage  attjiHird*hiri  en  usage ,  est  un  re- 
leur  bien  entendu  à  Femploi  des  leviers  pour  tons 
les  cas  oà  la  plaee  ANsilite  leur  emploi ,  et  où  un 
effort  considérable  ne  doit  être  produit  que  pen- 
dant peu  de  temps.  C'est  le  principe  sur  lecpiel  sont 
construits  les  guiodeauxdesnavires^et  en  faveurdes- 
quels  Texpériencea  prononcé*  Le  cric  de  MM.  Cot- 
ton  frères  est  encore  intéressant  par  sa  construction 
qui  est  des  plus  rolMistea  et  se  bit  remarquer  par 
une  pièce  de  forge  d'une  difficulté  réelle,  et  qui 
concourt  à  Tefticacité  de  Tappareil  en  le  fixant  soli- 
dement sur  la  traverse  de  la  porte  do  l'écluse. 

MM.  Coiton  frëresontégalement  eiposé  une  louve 
d'une  disposition  nouvelletCtqui  n*a  besoin  pour  se 
fiier  k  une  pierre»  que  d^un  seul  trou  cylindrique 
percé  sur  Tune  de  ses  fiices  verticales  ;  une  longue 
expérience  a  prononcé  sur  les  avantages  de  celte 
louve,  puisque  le  jury  départemental  de  la  Charente» 
liiftrieure  atteste  que  3o,ooo  blocs  de  pierre  ont  été 
placés  par  son  emploi  dans  les  travaux  du  port  de  La 
BoclicUe. 

Le  jury  a*empresse  de  décerner  à  MM.  Gotton 
frères  une  médaille  de  bronse. 

H.  COSNUAU,  à  Paris,  passage  Basfour,  iS. 

Une  citation  favorable  avait  été  accordée,  en 
1839,  aux  mécanismes  appartenant  aux  besoins  cu« 
linairea,  et  exposés  par  M.  Gisnuau.  Le  même  far* 


—  â08 


bricant  représente  anjourd'liui  des  appareils  de 
même  genre,  mais  il  j  a  joint,  ce  qui  e:>t  bieo  plus 
digoe  de  remarque  ,  un  système  de  machines  au 
SDoyMi  duquel ,  du  fil  de  Uiion  plaoé  sur  des  d«lvi- 
doîft,  en  est  graduellement  enlevé  et  esoteni  «n 
agrafes  a  Tusage  des  vêtements  des  femmes.  Ces 
produits  sont  d'une  bonne  l'orme ,  lexécution  en  est 
facile,  et  le  jury  se  plaît  à  témoigner  sa  satisfaction 
k  IML  Cosauau,  eu  lui  dccesmuit  une  iBédaîlie  àm 
kroase. 

M.  I^MMCUANO,  à  Pftri§,  rue  dfis  ËravilUers, 
SSL 

VateUer  destiné  origînaîrement  k  la  fabricatioB 
des  tours,  qu*a  fondé  M.  Lemarcband»  a  pris  chaque 
année  de  nouveaux  développements.  Les  produits 
qui  en  sont  sortis  et  qu*on  a  vus  à  l'exposition  ^ 
justifient  entièrement  ces  succès  par  leur  bonne  et 
iranche  exécution. 

11.  Lemarcbaod  a  bien  mérité  de  l'industrie  et  sur- 
tout des  petits  ateliers  auxquels  il  fournit  un  grand 
nombre  de  pièces  détachées,  dTune  bonne  exéou- 
tk». 

Le  jury  accorde  h  M.  Lemarchand  la  médaille  de 
bronze,  comme  juste  récompense  de  ses  travaux. 

MM.  IIAMANN  et  UËMPËL,  à  Paris,  place  Daii- 
phine,  il. 

Ces  deux  mécaniciens,  déjà  connus  avantageuse- 
ment par  la  fabr igaiioa  d'in^ut^meutA  4^  pi'é(;isi#n» 
ont  exposé  un  tour  ep  fair  k  ooatrqfkoiol^.  Cet 
iustrumentg  qui  a  été  très-remarqué,can^ntbeaift» 
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coup  de  dbposiliôns  nôuvel les ,  qui  attestent  une 
întelttgence  ëteiiduë  des  pnncipesi  suricsqucîs  re- 
pose sa  conMructtoti.  On  y  trouve  des  facilités  parti- 
culières pour  toutes  les  opérations  qu'il  comporte. 
Les  démontages  des  poupées  et  des  supports  sont 
indépendants  les  uns  des  autres.  La  poulie  de 
larbre  reste  dans  un  même  plan  avec  la  roue  mo- 
trice ,  tandis  qtt^  cet  arbre  peut  se  mouvoir  dans  le 
sens  de  soa  aie  en  uonservant  soft  monvemtfnl  dé 
rotation  suivant  le  procédé  ordinaire.  Lft  roue  mo- 
trice elle-même,  qui  reçoit  sou  action  d^une  pé- 
«liêle,  a  été  l'objet  de  combinaisons  nouvelles  et  bien 
entendues.  Dans  presque  tous  les  détails  de  ce 
tour,  OD  retlMve  la  révélation  d^études  apptt»^ 
ibndies  et  d'ua  esprit  d'invention  iremarqaable* 

Le  juiy  ^ëmfitmt  d'aooorder  k  MM^  Hamtmn  et 
Hcnipel  une  médaille  de  bronze. 

M.  GOLËT ,  aux  Thermes  (Seine). 

M.  Gouet,  qui  s  est  occupé  constamment  et  avec 
succès  de  Tétude  des  outils ,  a  exposé  un  d«kmipoîr 
mû  à  bras.  Cet  outil  est  destiné  aux  petits  ateliers. 
Sa  disposition  est  SelUquMI  peut  m4me  se  passer  de 
pied  et  être  fixé  dans  un  étau. 

Quant  II  la  transmission  de  la  force,  elle  a  lieu 
au  moyen  d'un  levier  agissant  sur  un  excentrique 
d'une  construction  simple  et  originale;  il  consiste 
dans  deux  ases  dont  i'ua  est  intérieur  h  l'autre. 
L*axe  extérieur  est  tù  fboto  de  fer,  l'ase  intérieur 
m  acîer«  et  c*es(  celui-  m  qui ,  exeeotré^  ffi  sur  l« 
tète  de  la  petite  btelle  qui  fait  jouer  la  glissière. 

Le  jury  est  heureux  de  trouver  Toccasion  de 


—  âio  — 

mentionner  M.  Gouet  comme  ayant  rendu  déjà 
des  services  à  Tindustrie  ;  en  même  temps  qu'il  le 
récompense  pour  une  production  actuelle^  d'un 
mérite  remarquable. 

Le  jury  accorde  à  M.  Gouet  une  médaille  de 
bronze. 


MËMiOiN  POUR  ORDRE. 

M.  BOUCHON  ,  à  Paris,  place  Neuve-de-la-Made- 
leioe,  12. 

Les  moulins  à  blé  qua  exposés  M.  Bouchon, 
sont  portatifs  et  construits  en  vue  des  besoinsd'une 
armée  en  campagne.  Les  meules  sont  en  pierre  et 
du  diamètre  de  o"|a3  ;  leur  épaisseur,  3  à  3  centi- 
mètres,  est  la  moindre  qui  se  puisse  employer  uti-* 
lement.  La  meule  supérieure  est  fiie,  rinférieure 
tourfie  avec  une  vitesse  de  120  tours  par  minute; 
le  Lié  est  mesuré  h  son  introduction  ,  eu  même 
temps  qu  il  est  concassé  par  un  système  de  noix 
cannelées  semblables  à  celles  des  moulins  à  café. 
Si  ce  moulin,  qui  est  assujettit  des  conditions  très- 
particulières ,  en  raison  de  la  mobilité  dont  il  doit 
jouir,  sort  pour  beaucoup  de  choses  des  données 
ordinaires  de  la  mécanique,  il  a  le  grand  mérite 
d'être  approprié  à  sa  destination  et  d'avoir  été 
Fobjet  de  commandes  importantes  et  réitérées» 
faites  pour  le  ser? ice  de  la  guerre. 

Cest  à  Tartide  des  meules  à  moulins  (  Voy.  1" 
vol.,  p.  597)  que  se  retrouve  Texpontlon  de  titres 
plus  importants  que  M.  Bouchon  a  su  se  créer  pour 
obtenir  les  récompenses  du  jury. 
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RAPPEL  D£  MËMTION  HONORABLE. 

M.  JULLl£N,  à  Paris,  rue  Saint-Denis ,  217. 

Successeur  de  M.  CouUier  qui,  en  iSSg,  avait 
été  récompensé  par  une  mention  honorable, 
M.  JulUen  continue  la  febricatîon  des  petits  appa- 
reik  propres  il  h  confection  des  lêrrets  qui  se  met- 
tent an  bout  des  lacets.  Cette  collection  de  petits 
outils  heureusement  groupés  sur  un  môme  socle 
a  apporté  une  grande  facilité  dans  le  débit  que 
font  les  merciers,  des  lacets  qui  se  ferrent  à  la  de- 
maude  de  l'acheteur. 

Le  jury  rappelle  en  faveur  de  M.  Jullien  la  men- 
tion lionorable  qu'avait  obtenue  M.  CouUier,  son 
prédécesseur. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  BOLLÉ,  à  Paris ,  me  Saint-Hartin,  10. 

Les  tourne-broches  à  ressort  de  M.  BoUé  sont 
d'une  bonne  êiécution  ;  mais  ce  qui  a  été  particu- 
lièrement remarqué  est  une  jolie  presse  à  façonner 
les  ferrets  des  lacets.  Par  l'emploi  de  cet  instru- 
ment parfaitement  approprie  à  ses  fonctions  et  aux 
mains  de  femmes  qui  doivent  l'employer,  un  mor- 
ceau de  clinquant  de  cuivre  est  coupé,  ployé,  com- 
primé et  fraisé  avec  la  plus  grande  facilité.  Cest  un 
outil  bien  conçu  et  bien  exécuté  que  le  jury  se  plait 
à  mentionner  d'une  manière  honorable. 


—  âi2  — 

M.  BITTERUN».  k  Paiis,  boulerard  Poisson- 
nière, i&. 

L'instrument  qu'a  exposé  M.  Bitlerlin  a  pour 
ol>jet  de  fournir  un  mojen,  indlépoicUat  de  la- 
dresse  die  k  maittr  pou«  couper  les  ^tmm  épab , 
non-seulement  suivant  des  Kgnesi  draiin,  mais 
aussi  suivant  des  eouiiea,  en  se-  scavaat  ée  rayons 
de  dîmension  illimkée. 

Cet  instrumeiil  (Ttine  très-bonne  exécution  est 
jugé  digue  d'une  mention  honorable. 


CITATK»»  FAVOUBLES. 

M.  DELAH AYE ,  à  Paris ,  rue  Chapon  »  20. 

Les  outils  que  construit  M.  Delahaye  pour  les 
orfèvres  et  bijoutiers,  sont  d'une  bonne  exécution. 
On  a  distingué  ses  laminoirs  dits  débitants  ainsi  que 
ses  molettes  gra«te«.  Le  jury  se  phll  h  feeesnattre 

HansM.Delaliaye  un  fabricant  habile,  et  décide  que 
ses  travaux  seront  cités  favorablement. 

U.  GUÉRËT,  à  Paris ,  rue  de  Montmorency,  26. 

Les  filières  de  M.  Chéret  sont  très  bien  exécutées; 
elles  portent  trois  coussinets  de  petite  largeur  et 
bien  évidés  au  milieu.  Leur  pénétration  dans  le 
métal  est  facile ,  et  elles  offrent  des  espaces  conve- 
nables pour  que  les  oopeanz  troaventà  se  loger. 

Ces  outik  méritent  d'être dtés  CivoFablemaiit. 
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IV.  Mécanismes  divers  relatifs  aux  habUaHons. 
NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRO.NZE. 

H.  MELZËSSAM),  à  Paris,  rue  Mémluiontant, 

Cet  exposant  qui ,  en  1839,  avait  vu  ses  travaux 
bofiorés  pr  unemédailke  de  bronze,  reproduit  au- 
jmdhm  ses  fermetores  de  boutiques  et  de  maga- 
stoftareedes  perfeetionnements  remarquables ,  et  il 
y  ajovfe  de  noiiTclles  inventions  également  dignes 
d'attention.  Aujourd'hui  ses  volets,  soit  en  fer,  ^oit 
en  bois,  relèvent  et  se  développent  avec  plus  de 
facilité;  il  en  a  combiné  d'autres  qui  ont  pour  objet 
de  dore  y  pendant  la  noit,  les  plafonds  vitrés  eiis- 
tant  iMiÎDtenant  dans  beaucoup  de  magasins.  Des 
oomMiMnsofls  ingénieoses  mettent  le  propriétaire  à 
Fabri  des  tentatives  danp^ereuses  qui  pourraient  ve- 
nir de  son  intérieur;  enfin,  comme  pour  compléter 
un  système  de  ferriires  qni  embrasse  presque  tous 
les  besoins  des  magasins  de  vente ,  M.  Melzessard 
a  imaginé  un  système  de  supports  pour  les  bannes: 
il  exdot  les  ares-bontants,  qui  sont  un  si  grand 
sujet  de  géne  pour  la  circulation  dans  les  rues.  Ce 
genre  de  supports  est  à  tirage,  dans  le  genre  des 
corps  de  lunette,  mais  avec  des  dispositions  parti- 
culières et  indispensables,  qui  révèlent  une  intelli- 
gence remarquable  de  ces  sortes  de  travaux. 

Le  jury  aecorde  mec  saiisfa«tio»  mie  miTelle 
médaille  de  bronze  à  M.  Melzessard. 


—   Uli  — 

M£1)A1LL£  D£  BR0.NZ£. 

H.  HAYE ,  à  Paris ,  rue  NeuTe^int-Paul ,  10. 

Le  niécanisnie  au  niojen  duquel  on  peut  sans 
sortir  d'un  appartement,  sans  ouvrir  de  fenêtre, 
«*n  fermer  les  persiennes ,  a  gcoéralemeot  attiré 
raileotioQ  du  public.  M.  Havé  obtient  ce  réwiltalt 
cTune  grande  commodité,  par  desmoyeos  simples 
et  bien  combinés.  Pour  établir  unecommunicalioa 
de  rintéi  ieur  à  rextérieur,  il  faut  au  moins  une  tige, 
et  celle  tige  esl  tout  simplement  celle  qui  supporte 
la  pu  1ère  sur  laquelle  se  relève  le  rideau.  La  palère 
par  son  large  diamètre  offre  un  bras  de  levier  suffi* 
sani  pour  que  la  tige,  devenue  un  moyen  de  trans- 
mission de  mouvement,  fasse  mouvoir  par  Tinter- 
médiaire  de  deux  roues  d'angle,  la  persienne  qui  au 
moyen  d'un  temps  perdu,  fort  bien  combiné,  est 
en  même  temps  décrochée.  Les  avanta£çes  que 
présente  ce  mécanisme  sont  évidents  ,  et  ils  seront 
d'autant  plus  iacileineut  recueillia  que  le  vent  généra 
moins  l'opération. 

Le  jury,  appréciant  fétude  intelligente  qui  se 
remarque  dans  toutes  les  parties  de  ce  mécanisme, 
et  futilité  réelle  qui  en  résulte,  accorde  à  M.  Havé 
une  médaille  de  bronze* 


MENTIONS  UONORAfiLES. 

H.  JARDIN  (Gharles-Samson) ,  à  Quimper  (Fi- 
nistère). 

M,  Jardiui  chargé,  comme  architecte,  de  rendre 
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complèle  lu  clôture  des  fenêtres  Laitues  par  la  pluie 
et  les  vents  de  mer,  a  employé  avec  an  plein  suocès, 
ainsi  que  laUestent  des  certificats  officiels,  on 
moyen  qui  coosiste  à  rendre  mobile  la  traverse  in- 
férieure du  dormant  de  chaque  fenêtre,  et  à  faire 
que  cette  traverse  s'élève  par  Taction  même  qui 
ferme  la  fenêtre.  Cette  traverse  porte  une  languette 
qui  pénètre  dans  une  rainure  pratiquée  à  la  partie 
inférieure  des  châssis  vitrés.  Le  mouvement  éléva- 
toire  est  produit  par  la  crémone  qui,  en  descendant, 
met  en  jeu  deux  leviers  ;  ceux-ci  élèvent  horicontale- 
ment  la  traverse  inférieure  du  bâti.  Cette  disposi- 
tion a  eu  un  bon  résultat,  et  mérite  d  élie  raen- 
tîoonée  honorablement. 

M.  HËNRY  ainé,  rue  Poissomiière,  la, 

A  eiposé  des  pliants  d'une  bonne  fabrication,  et 
en  outre  deux  objets  nouveaux  qui  ont  6xé  Fatten- 
tion.  L'un  est  une  persienne  à  lames  de  tôle  dé- 
coupées dans  un  même  morceau ,  ce  qui  présente 

à  la  lois  légèreté,  économie  et  solidité.  Ou  a  regretté 
que  celte  disposition  heureuse  ait  paru  à  son  auteur 
nécessiter  Temploi  de  chàiîsis  composés  de  deux 
feuillets  en  bois  superposés;  genre  de  construction 
dans  lequel  le  bois  est  fort  exposé  k  se  disjoindre. 
L'autre  objet  est  une  jalousie  dont  les  lames,  éga« 
lement  en  feuilles  de  tôle,  sont  réunies  par  des 
courroies  en  cuir;  elles  s'enroulent  autour  d'un  cy- 
lindre au  lieu  de  se  replier  sur  elles-mêmes,  comme 
cela  a  lieu  habituellement.  Ces  jalousies  sont  d'une 
légèreté  très-remarquable,  d'une  grande  solidité  et 
d'une  manœuvre  facile. 


—   âl6  — 

Le  jury  décerne  pour  ces  objets  nouveaux  et  iiou 
entrés  encore  dans  les  usages,  une  mention  hono- 
rable. 

M.  FADIÉ,  à  Paris,  rue  da  Faobourg-PoiSBOil- 

nière,  !28. 

Les  Irini^les  pour  rideaux q»  a  exposée»  M.  Fadîé 

sont  de  deux  sortes  :  les  unes  jouissent  de  la-  pro- 
prii'té  (le  s'allonger  et  se  raccourcir  îi  volonté  ,  pour 
s'adapter  à  toutes  les  largeui's  de  croisées;  elles 
flooi  destinées  à  recevoir  les  petits  rideaux  ;  d'au- 
tpw,  appropriées  au  servies  des  gnittds  ridaayx» 
cODtienoeDt  des  dispositions  dignes  da  remasque* 
Ces  tringles  ne  comportent  pas  d*anneaux  les  em- 
brassant ,  et  la  suspension  du  rideau  est  kifértHtre?; 
h  cet  eilet,  la  tringle  est  formée  avec  un  tube  en 
cuivre,  fendu  k  sa  partie  inférieure,  et  livrant 
par  cette  fente  un  moyen  de  communication  entre 
lé  rideati  et  de pedts  chariots  en  ctrivre montés  sur 
galets.  Ces  petits  chariots  courent  sans  possibilité 
de  dérangement  dans  rinfénenr  du  tube.  Les 
moyens  de  les  faire  mouvoir,  ainsi  que  ceint  de  ré* 
gler  la  suspension  et  riiorizotiialiié  des  tringles, 
sont  également  simples  et  ellicaces. 

Le  jury  accorde  ii  M.  Fadic  une  mention  bond* 
rable. 

M.  LOUET,  à  Paris,  m  Royale-Saim-HsM», 

Les  jalousies  organisées  par  M.  Louet,  au  moyen 
de  chaînettes,  ne  peuvent  i|u'étre  d^^un  lK>n  uaage» 
et  le  jury,  pour  récompenser  cette  bonne  dispost* 
tion ,  accorde  à  son  auteur  une  mention  bonoraMe. 
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CITATIONS  FAVOlUBLES, 

M.  iii:UJ.OY-RODRlGU£Z,  à  Cherbourg  (Man- 
che), 

A  espoié  «ne  call«ctioB  de  poulie»  eo  ^rçeUoe 
avec  montures  en  cuivre ,  destinées  au  service  de» 
cordons  de  rîdeauT.  Cette  fuLrication  s'est  l'ait  re- 
marquer par  une  bonne  entente  générale  et  des 
soins  de  détail  cju  on  n'est  pas  accoutumé  à  rencoo- 
Irer  dans  ces  so*  tes  de  produits. 

Le  jury  k  ci{«  favtimMemeiitt 

M.  VINCENT,  &  Paris ,  rue  des  Harais-du-Tem- 

pie  »  54. 

La  jalousie  dMS  kqoeHecet  expasant  a  remplacé 
les  cordons  ordinaires  par  des  chaînes  et  des  eulre* 
toises  eu  tlls  métalliques  infîniment  plus  duraUçd^ 
est  très-iacile  à  manœuvrer.  L'emploi  d'une  roue  .à 
rocbet  qui  permet  de  fixer  la  jalousie  à  quelque 
hauteur  que  ce  soit,  uniquement  en  suspendant 
Faction  de  Félever,  est  «me  bonne  disposition.  D'a- 
près cette  indication,  on  comprend  que  pour  abai^* 
ser  lu  jalousie,  il  suflit  de  dégainer  d'une  main  la 
du  rocbet  et  dej^ulre  d'en  modérer  le  mou* 
vemeot*  Deux  cordons  sont  disposés  pourqu*on  pro» 
duise  ces  deux  eifets  avec  facilité.  L'ensemble  de  ces 
dispoûUons  mérite  d'être  dté  £ivorablemenL 
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V.  Mvf/eM  de  WioUriter  Uê  chevaux  qui  $*9m^ieni» 

C&nridérÊOians  génénUet. 

Dans  tous  les  temps  beaucoup  d'inventeurs  se 
sont  présentés  pour  conjurer  par  leurs  combinai- 
sons les  dangers  les  plus  frappants  entre  ceux 
qui  menacent  la  vie  des  hommes.  De  ces  disposi- 
tions louables  sont  nées  grand  nombre  d'in^en* 
tions  impuissantes  à  combattre  les  incendies  ou 
à  arracher  les  naufragés  aux  périls  qui  les  mena- 
cent 11  en  a  été  de  même  des  préservatifs  contre 
les  catastrophes  que  peut  causer  Teraportement 
des  chevaux.  Quatre  nouvelles  inventions  de  ce 
genre  ont  Gguré  à  Fexposition.  S'il  n'est  rendu 
compte  que  de  deux ,  il  convient  de  motiver  le 
silence  gardé  sur  les  deux  autres  :  tout  moyen 
offensif  d'agir  sur  un  cheval  emporté,  qui  ne  per- 
met pas  de  modifier  à  volonté  l'action  exercée,  ou 
de  la  supprimer  entièrement  et  instantanément, 
est  un  mauvais  moyen.  Ainsi,  la  suflbcation 
par  pression  sans  réserve  sur  les  naseaux,  peut 
faire  naître  de  nouveaux  dangers  par  la  défense 
ou  la  colère  de  l'anlmaL  Ainsi  également  l'expd- 
dient  qui  consiste  à  faire  frapper  le  nez  du  cheval 
par  des  pointes,  est  propre  à  le  iàîre  cabrer  ou 
reculer,  jusqu'à  ce  qu'on  Tait  débarrassé  de  ces 
atteintes  dangereuses.  Le  cheval  dressé  est  une 
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inachioe  à  fonctions  régulières  et  faciles,  qui  ne 
peut  être  produite  que  par  ceux  qui  en  ont  fait 
une  étude,  et  ceux-là  encore  seulement  sont  en 
état  de  tirer  un  parti  avantageux  de  cette  ma- 
chine ,  quand  elle  est  devenue  défectueuse.  Un 
état  permanent  de  danger  peut  résulter  d*une  sé- 
curité trop  confiante.  Qui  ne  s'entend  pas  aux 
cheyaux  ne  doit  en  avoir  que  de  bien  dressés ,  et 
ceux-là  seuls  qui  s*y  entendent  peuvent  tirer  un 
parti  avantageux  des  moyens  présentés  par  les 
deux  exposants  dont  les  productions  vont  être 
rapportées. 


MEiMlON  UOiNORABLE. 

M.  P£LU£ft,  professeur  d*équitation ,  à  Paris, 
me  du  Fauboorg-Saint-llartin,  il. 

S*îl  est  un  sujet  de  recherches  qui  exige  des 
coonaissances  pratiques,  c^est  assurément  celui  qui 

d  pour  objet  IVmploi  des  chevaux  :  aussi  ne  doit-oa 
pas  être  étonné  d'avoir  vu  échouer  un  grand  nombre 
d'inventeurs  qui,  sans  expérience,  cherchaient  du 
tood  de  leur  cabinet  k  dompter  ces  animaux,  et 
aus»i  doit-on  trouver  tout  naturel  qu'un  homme  de 
cheval  des  plusexpérimentés^ait  rencontré  un  moyen 
très-simple  et  très-elRcaoe  de  les  maîtriser  dans 
leurs  emportements.  M.  Pellier,  frappé  de  la  puis* 
sance  avec  Uquelle  les  maquignons  se  rendent  maî- 
tres des  ciievaus  entiers  les  plus  fougueux  par  le 
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simple  croisement  Je  deux  longes  qui  compriment 
k  Uiois  les  barres,  les  lèvres  »  et  uu  peu  les  haiiiGisdii 
cheval ,  chercha  à  produire  un  cfl'et  analogue:  il  en 
trouva  les  moyens  dans  le  filet  ordinaire  sans  neo 
changer  à  ses  éléments.  Il  lui  a  sufTi ,  pour  atteindre 
ee  résultat,  de  passerla  rénede  droite  dans  l'anBettU 
de  gauche  ,  et,  réciproquement,  la  rêne  de  eçau- 
clie  dans  Tunneau  de  droite.  De  celte  manière,  les 
deux  J'éocs  se  lA'OUveut  croisées  noua  les  i>urbe&  ;  eiies 
agissent  chacune  du  côté  opposé  au  point  où  elles 
sont  fixées  au  mors  brisé,  et  <|uand  elles  sont  tirées 
fertenwnt ,  elles  font  agir  cclui-ci  de  manièt*e  h  faire 
éprouver  au  cheval ,  la  douleur  qui  donue  tant  de 
puissance  aux  maquignons  sur  ceux  qu'ils  dirigent. 
On  comprend  facilemeat  que  ce  système  ne  com- 
porte aucun  mécanisme 9  qu'il  est  applicable  aux 
chevaux  de  selle  comme  de  voiture,  et  que  son  ac- 
tion se  modère  à  volonté  et  même  cesse  entière- 
ment sHôt  q«i*on  le  juge  eonvenahle. 

Le  jury  prenant  en  considération  les  avantages 
incontestijbles  atlaclu's  à  l'invention  de  M.  Pellier, 
mais  6aos  juger  qu'elle  soit  d'une  eilicaci té  absolue 
pour  tous  les  cas,  décerne  k  son  auteur  la  mention 
honorable. 


ClTATia\  FAVORABLE. 

MM.  MEPCK  et  ÉLOFFE,  à  Paiis,  rue  des  Vieux- 
iugustius»  23. 

L'objet  que  se  sont  proposé  MM.  INiepce  et  Eloffe 
a  élé  d'aveugler  tubitement  les  chevaux  qui  s*ein- 
portent.  Le  oMjen  adopté  par  iesaoteurs  s  applique 
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imkiutnieiii  aux  chevaux  «levoiture,  ne  pouvant  Êlrt 
toiplû  yé  qu*à  laikvaur'des-oiUèrés  qui,  JaMOCoety 
sont  parlies  (Alîgëes  deila  télière.  *Siir  la  faoe  fivterne 

de  ces  organes  est  appliqué  un  diapln  agnie  plissé  à  la 
manière  des  lanlernes  de  papier.  Une  délente  com- 
prime le  ressort  qui  développe  le  diaphragme  et 
îapplique  au  bettoin  sur  rœîl.  Un  cordon  allant  jus- 
€|u'à  la  voiture  metraciion  de  la  délente  ii  ia  dii«|K>* 
KÎtion  de  celui  qui  conduit. le  cbeval.  Le  jury  pense 
que  ce  moyen  produira  son  eflTet  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  mais  il  craint  au^si  qu*au  milieu 
des  petits  acciJenls  si  variés  qui  <e  produisent  dans 
le  hariuâsde6clie«au«.,leiQ0rdon  ne- 6e  trouve  quel- 
quefois agir  sans  convenance  et  avec  danger;  car  il 
pourrait  arriver  qu'un  cbeval  lût  privé  de  la  vue 
dans  le  moment  même  où  on  aurait  le  plus  besoin 
de  la  rapidité  de  sa  course.  A  part  cette  considéra- 
tion, le  jury  a  trouvé  le  mécanisme  de  AîiM.  Niepce 
et  Elotié  iort  bien  combiné  :  il  juge  qu'il  peut  être 
cité  ^voroblement. 


VI.  Inéiommurê  à  cêdrm. 
MENTION  UONORAfiLE. 


il.  JAJsLN ,  ài^uris ,  rue  du  ^Qcher,  20. 

Le  jury  se  plaît  à  rendre  justice  au  talent  remar- 
quable dont  a  fait  preuve  M.  Janin  »  dans  linstru* 
ment  indicateur  qu  il  a  construit  pour  conipléter 
les  fonctions  que  l'on  donne  aux  sonnettesde  service. 
Lps  nnnnéros  qu'il  Jisdt  paraître  arrivent  isolé- 
n.  SI 
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ment  ou  par  groupes  en  un  point  central  ,  sans 
qu'il  en  puisse  résulter  de  confusion.  Ils  dispa- 
raissent avec  facilité.  Ce  mécanisme  qui  semble 
compliqué  ne  se  compose  cependant  que  d*un  petit 
nombre  de  pièces ,  nombre  répété  pour  chacun  des 
numéros  qu'on  veut  faire  paraître. 

La  conception  et  Texécution  très^soî^née  cet 
insiruiiient  méritent  que  le  jury  mcnliuuiic  M.  Ja- 
iVm  de  la  manière  la  plus  honorable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  BARBOU,  à  Paris,  rue  Montmartre,  58. 

Les  indicateurs  de  M.  Barbou  fonctionnent  bien  ; 
les  numéros  paraissent  avec  exactitude  quand  fap* 
pareil  est  bien  posé. 

Un  timbre  annonce  Tapparition  de  chacun  d*enx. 
Ce  m(!cauisme  est  Tobjet  d'une  citatiou  favorable. 

M.  REDARCK,  à  Paris,  rue  de  la  Boucherie 
(Gros-Caillou),  9. 

L'indicateur  remplaçant  les  sonnettes  qu'a  con- 
struites M.  Iledai'ce,  est  un  instrument  utile;  cepen- 
dant on  peut  regretter  que  les  numéros  s  y  fassent 
disparaître  réciproquement,  ce  qni  ne  serait  pas 
sans  inconvénients,  dans  le  cas  nécessairement  fré- 
quent où  plusieurs  demandes  seraient  faites  dans 
le  même  moment. 

Le  cadran  qui  accompagne  cet  instrument  a  son 
degré  d*uiiliiéy  et  l'ensemble  mérite  d*étre  cité  Dbivo- 
blement. 
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YJl.  Travail  mamiel. 


MEiNTlONS  HOiNOAABLËS. 

M.  POLLIARÏ,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  PoUiart,  qui  s  était  déjà  fait  remarquer  h  Ja 
précédente  exposition ,  s'est  repi-ésenté  à  celle-ci 
avec  des  ouvrages  de  tour,  appartenant  k  la  tablet- 
terie. L«i  bonne  exécution  qui  les  distingue  s'est  fait 

particulièrement  remarquer  dans  une  collection  de 
pièces  en  ivoire  et  dans  une  table  de  travail. 
Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 

M.  ROLILLARD,  rue  du  Puits-Saint-Laurent,  7, 
à  Belleville  (Seine). 

i^u  exposant  des  produits  de  tonnellerie  obtenus 
manuellement  et  d'une  confection  parfaite ,  ce  &- 
bricant  a  donné  un  de  ces  exemples  qui  agissent 
toujours  utilement  sur  les  progrès  d*one  industrie. 

On  a  particulièrement  remarqué  un  broc  d'une 
exécutiou  très-soignée,  ainsi  que  des  bouteilles  eu 
bois^qui,  garnies  intérieurement  en  étain,  four- 
nissent aux  liquoristes  îles  récipients  parfaitement 
appropriés  parleur  solidité  et  par  leur  imperméabi- 
lité ,  Il  la  conservation  des  liquides  spiritueux. 

Le  jury  décide  que  M.  Rouilisrd,  praticien 
recommandable  par  de  longues  années  de  travail, 
recevra  une  mention  honorable. 


—  m  — 

VIII.  Cwrrmserie. 

Consldcralious  gcurraies. 

Cette  industrie,  si  considérable  a  Paris,  n*a 
clé  représentée  à  l'exposition  que  par  un  petit 
nombre  de  voitures.  Celui  des  constructeurs  qui, 
il  y  a  cinq  ans,  a%'ait  mérité  la  récompense  la 
i4Ms  élevée  qui  ail  été  décernée,  ne  s  est  pas  repré- 
senté dans  4einièiBe|peiiie  de  prodiu€tioB6;«oiiei- 
positieii  «e  Mmt  mnaipcpier  par  4*e\celleitts  pro- 
duits résultant  d'une  griàude  fabricationde  ressorts 
de  voitures.  11  y  a  cinq  ans,  le  jury,  dans  son  rap* 
\yon ,  avait  exprimé  le  désir  que  les  constructeurs 
(le  diligences  vinssent  soumettre  leurs  coucep- 
tiops  à  TappréciatioD  du  public»  Une  seule  per- 
sonne a  répondu  à  cet  ap|x?l  ;  mais  maliieureuse- 
liàmi  étrangère  par  «es  travaux  iiabituels  à  ce 
ffonre  de  constnietfon,  elle  a'a  tnpeduit  qa^m 
système  de  voiliu'e ,  reniarciuable  par  son  orifTÎ— 
nalité ,  même  pai*  une  liurdiesse  qu'on  ne  saurait 
louer  et  qi|i  Atteste  Tabsence  de  pratique  chez  cel 
inventeur.  Il  n'en  sera  donc  fait  au(  nue  autro 
umtion.  •Une  iroitune  à  sîjl  roues  «  doui  ies  élé- 
ments principaux  avaient  déjà  été  iifoduils  à  la 
dernière  exposition,  figurait  encore  à  celle-ci.  Tout 
le  temps  écoulé  depuis  cette  première  époque 
n'ayant  pas  produit  d'expérience  sulTisantc  pour 
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que  Topinion  du  jury  pût  se  former  arec  cerli- 
tnde,  il  ne  devait  pas  en  être  question  au  rapport. 

L'dttenliou  publique  s'est  conceutrée  sur  deux 
voitures  très-différentes  entre  elles,  bims  toute8 
deux  ayant  des  mérites  qui  leur  mi  valu  des 
récompenses. 


NOUVELLE  MtDAlLI  E  DE  BUO>ZE, 

M.  FlMBPX,àMoar»  (Seine-et-Oise). 

Très-habile  constructeur  de  voitures ,  l\f.  FlmlM»! 
avait  obtenu,  en  1839,  une  médaille  de  bronze 
pour  avoir  exposé  une  voiture  en  blanc,  d'une  pnr« 
faite  exécution. 

A  la  pivscnle  exposition  ,  il  s'est  contenté  tle 
produire  neuf  ressorts  à  pincettes  de  différents  mo- 
dèles, et  pour  application  à  des  voitures  diverses. 
Ces  produits  ont  été  également  remarqués  et  oia 
rehaui^sé  encore  la  juste  réputation  qu*a  acquise 
M.  Fîmbel  dans  la  carrosserie.  Cette  fabrication  spé- 
ciale de  ressorts  (jui  occupe  un  grand  nondjre  d'ou- 
vriers ,  est  ^itué(;  d  Monrs,  près  Beaumont-sur- 
Oibe,  et  doit  une  partie  de  ba  puissauce  à  une  cbule 
d'cnu  delà  force  de  quinze  cltevaux. 

Le  jury  décerne  avec  saiisiaciion  à  M.  Fimbel 
une  nouvelle  médaille  de  bronse. 


MÉDAILLES  DE  BAONZB. 

M.  \VA1DÈL£,  à  Paris,  rue  du  Jardin-du-Roi ,  0. 

La  voiture^u'a  exposée  M.  Waidèle  était  eu  bU  ne; 
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dès  lors  on  a  pu  Juger  de  la  parlie  la  plus  intinie  de 
£a  fabrication ,  celle  qui  en  constitue  la  solidité  et 
en  garantit  la  durée.  Bien  que  cette  fabrication , 
soignée  dans  tous  ses  détails,  ait  fixé  Taltention  du 

public  j  une  chose  l'a  é\eilli'c  plus  vivemer.t  encore, 
c'est  le  caractère  d'invention  qu'a  présenté  la  voiture 
es  posée;  allerDativement  cabriolet  à  quatre  lOues  et 
calècbe  de  famille,  elle  subit  cette  transformation 
avec  une  facilité  très-remarquable ,  puisque  deux 
minutes  suffisent  pour  obtenir  ce  résultat.  Dans  ce 
dernier  état,  le  train  a  besoin  de  plus  de  loni^ueur, 
car  entre  les  roues  de  devant  et  celles  de  derrière,  il 
faut  trouver  place  pour  l'ouverture  de  la  portière  et 
le  développement  du  marcbepied.  Cette  dernière 
condition  est  remplie  au  moyen  de  quelques  tours 
de  manivelle  qui  ont  pour  effet  de  faire  glisser  en 
arrière  Fessieu  des  grandes  roues  et  de  le  fixer  dans 
cette  dernière  position.  Les  choses  étant  dans  cet 
état,  la  capote,  qui  d'abord  placée  en  avant  couvrait 
le  cabriolet,  s'est  trouvée  transportée  en  arrière  et  en 
glissant  sur  deux  espèces  de  rails  toutenentraioant 
le  siège  avec  elle.  Les  nouveaux  éléments  qui  com- 
posent la  voiture  ainsi  développée  sont  renfermés 
dans  la  caisse  du  cabriolet,  de  sorte  que  partout  on 
peut  opérer  celte  transformation.  Le  mérite  de 
cette  disposition  trouve  sa  sanction  dans  l'accueil 
qu  elle  a  reçu  du  public  et  qui  est  attesté  par  les 
nombreuses  commandes  qui  ont  suivi  Fexpositioa 
de  M.  Waidèle. 
Le  jury  lui  accorde  ta  médaille  de  bronze. 
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M.  DAMËAON,  à  Paris,  rue  du  Dragon,  25  el  U. 

La  carosserie  Lien  faite,  sous  deux  étals  dis- 
tincte, ollre  un  intérêt  à  peu  près  égal  :  les  uns 
aiment  quelle  se  moutre  en  blanc  pour  péiié- 
trermieuz dans  les  garanties  de  solidité  qu  elle  pré- 
sente; d'autres  préfirent  qu'elle  se  montre  tinie 
et  dans  toute  sa  splendeur.  Cest  ce  dernier  parti 
qij*a  clioÎM  M.  Dameron.La  voiture  qu'il  a  exposée 
est  une  voiture  d'apparat  ;  aussi  y  a-t-il  développé 
toutes  les  ressource:»  du  plus  faraud  luxe. 

La  forme  générale  répond  très-bien  à  ce  but^ 
tous  les  détails  attestent  une  exécution  conscien- 
cieuse et  telle  qu'on  est  accoutumé  à  l'attendre 
de  cette  maison  ,  dont  la  réputation  est  ancienne 
et  bien  fondée.  Cette  voilure  est  particulièrement 
Vœuvre  de  M.  Danieron  fils^  qui  débute  ainsi  sous 
d'iieureux  auspices. 

Le  jury,  appréciant  le  mérite  de  cette  exéculiony 
décerne  à  M.  Dameron  la  médaille  de  bronze. 


MEi^iTlOiSS  HOiNORABLES. 

M.  CORBIN,  à  Paris,  cour  des  Petites-Écurit  s,  5, 

A  espoaé  des  essieux  droits  et  coudés  ordinaires 
ainsi  que  d'autres  suivant  le  modèle  des  malles* 
postes.  H  y  a  joint  des  bottes  de  roues  en  fer  forgé. 

Le  jury  se  plaît  à  rendre  justice  à  la  Irès-bonne 
Lbrication  de  ces  dilférentes  pièces, 
il  décerne  à  M.  Corbin  la  mention  honorable. 

M.  BliSDËft,  à  Taris,  rue  d  Aûjou-6t-Uonoré,  50. 

Le  cric  que  M.  Bioder  a  exposé  est  fait  pour  les 
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ToUureàde  voyage  ei  bien  approprié  à  celle  desli- 
nation* 

Comme  il  importe  généralement,  quand  rocca- 
sion  se  présente  d'employer  un  pareil  outil,  de 
n'avoir  à  dépenser  que  peu  de  force,  à  la  iliarge 
de  tlépcnser  plus  de  temps;  M.  Binder  a  fort  bien 
fait  de  se  servir  d*une  vis  sans  ûn,  engrenant  avec 
la  roue  portant  le  pignon  qui  mène  la,  crémaillère 
du  cric. 

Le  jury  accorde  è  M.  Binder  une  mention  hono-^ 

rable. 

M.  VIGOUREUX,  il  Paris,  Champs-Elysées,  rond- 
point,  &. 

M.  Vigoureux  avait,  en  idSg,  été  cilé  favora- 
blement pour  un  cric  deaiiné  aux  voitures  de 
voyage.  Cet  outil,  très-important  dans  des  circon- 
stances données,  a  reçu  de  son  auteur  d'utiles  per* 
fectionnements.  A  la  vis  simple  qui  en  faisait  une 
soito  de  vérin,  il  a  subbtiiué  une  vis  à  pas  à  droite 
ei  il  gauche,  qui  double  la  rapidité  delà  manœuvre 
sans  nécessiierd'eiforts  extraordinaires.  A  cela  il  a 
ajouté  des  hausses  ou  tubes  en  hois  de  frêne,  con^ 
venahlemenifrtuëesy  pouRatlfikidreàlouieBiMfanii- 
tenrs  voulues^ 

Aujourd  bui  le  cric  de  M.  Vigoureux  est  devenu 
lin  outil  puissant  et  léger,  et  très-bien  approprié  à 
sa  destination. 

Le  jury.se  plaît  à  le-menlioMier.  bononUemeat* 
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CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  SËRRE,  à  Pont-à-M6osaon  (Meurthe). 

Los  produits-eifKiAé»  par.  M.  Sem  m  conifioienl} 
généralement  de  piècen  dans  lesquelles  U  lîlela^ 

joue  le  rôle  principal. 

D.msles  hoUes  on  errons  pour  enrayage  de  char- 
retleSy  les  iilels  ne  sont  plus  bràsés,  suivant  l'ancien 
inege  qui  conipoi:taii  beaucoup  d'irrégularités  et  de 
maiiqiM»  de  soudure.  Il  j  a  doue  progrès  dono  l« 
6brioaUoii  de  M*  Serre,  qui  emploie  do  i5  à  30b 
ouvriers. 

Le  jurj  lui  accorde  une  ciluliou  favorable. 

MM.  CHOMKAL  et  CHAMPION  ,  a  Paris,  avenue 
de  Lamotte-Picquet,  L 

Le»  essieux  de  ces  exposants  ont  donné  une  opi- 
nion avanlaseuse  de  leur  fidïTication. 

KJ 

Le  jury  leuracc»rde  une  cilaliou  i'iivorable. 


$.  5»  SBft&UBWUB.  AB  XSEÉCISIûai. 
M.  Théodore  Olivier,  rapporteur. 

CamiéénOÊom  généraUsê. 

EaiSSO^  la  serrurerie  de  pr^isUm  s'était  dis^ 
tiûguée  à  rexpo&iiiûo.deâ  produiiSide  rinduslrie.;. 
m  iâifc*  oUe  se  pi!éBeiiltt:a*ee.do&^oiiiéUora^^ 

nouveUes* 
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L*emploi  des  machines-outils  s'est  répandu 
dans  les  ateliers ,  ce  qui  a  permis  d'obtenir  des 

produits  mieux  faits  et  à  meilleur  marché.  Aussi 
la  baisse  de  prix  est  remarquable,  car  elle  Ta 
presque  jusqu'à  moitié. 

On  conçoit  sans  peine  que  lorsque ,  dans  une 
industrie,  l'esprit  d'invention  s'est  fortement 
manifesté  à  une  certaine  époque,  il  reste  sta- 
tionuaire  pendant  quelque  temps  ;  alors  on  cher- 
che à  améliorer  ce  qui  a  été  inventé  :  c'est  ce  qui 
s'est  fait  remarquer  à  Texposition  de  IBù^i. 

Ainsi ,  parmi  les  objets  exposés ,  ou  a  trouvé 
beaucoup  de  perfectionnements,  une  construc- 
tion mieux  entendue,  des  pièces  mieux  faites  et 
mieux  ajustées ,  une  confeclion,  en  général,  plus 
soignée ,  une  fabrication  plus  réglée  et  plus  éco- 
nomique ,  mais  peu  d'idées  vraiment  nouvelles. 

Les  divers  principes  sur  lesquels  repose  la 
construction  des  serrures  exposées  en  iShk ,  sont 
les  mêmes  que  ceux  employés  en  1839.  Ainsi  :  le 
principe  de  firam  ou  serrure  à  pompe  ;  le  prin- 
cipe de  Schubb  ou  serrure  à  gorges  mobiles  ;  le 
principe  des  combinaisons  sur  lequel  reposait 
l'ancien  cadenas  à  chiffres  ;  le  principe  des  clefs 
à  panneton  mobile;  mais  tous  ces  principes  ont 
été  modifiés  d'une  manière  heureuse. 

Pour  donner  plus  de  sécurité,  on  a  imaginé  les 
doubles  pompes ,  les  combinaisons  que  l'on  ne 
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peut  tàter  en  s*appu}  ant  sur  le  pèue  »  des  clefs  à 
panneton  mobile  se  développant,  lorsqu'il  est  ar- 
rivé dans  rintérieur  de  la  serrure ,  et  s'y  divisant 
en  plusieurs  pannetons. 

Lorsqu'une  industrie  est  arrivée  à  un  certain 
de^^ré  de  perfection ,  il  n'est  plus  aussi  diflficile 
d'imaginer  des  perlcctionuements  et  même  d'in* 
venter  du  nouveau.  Aussi  le  jury  de  i8A&  doit-il 
plutôt  récompenser  la  bonne  confection,  l'exten- 
sion des  affaires  commerciales  et  le  bon  marcbé 
de  produits  bien  fabriqués ,  que  les  idées  dites 
nouvelles,  à  moins  toutefois  que  l'idée  nouvelle 
soumise  à  son  examen  ne  soit  une  véritable  in* 
vention ,  et  non  une  modification  heureuse  ap- 
portée à  une  combinaison  de  pièces,  déjà  connue. 
11  est  moins  difficile  aujourd'hui  d'avoir  une  idée 
nouvelle  en  serrurerie  qu*il  y  a  ^  ans,  car  on 
est  enseigné  maintenant  par  un  grand  nombre 
de  belles  et  bonnes  inventions  connues  de  tous  et 
qui  sont  tombées  dans  le  domaine  public. 


MÉDAILLE  D'ÂItGËM. 

M.  L£PAUL,  à  Paris  ,  rue  de  la  Paix ,  % 

L'établissement  de  serrurerie  de  M.  Lepaul  a  pris 
une  grande  extension  depuis  1Ô39.  Eu  ce  moment, 
il  a  trois  ateliers  :  le  premier»  rue  de  la  Paix ,  où  il 
emploie  33  ouvriers;  le  second  »  à  Challlot ,  où  tra* 
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vaillent  4^  Ofuvriers;  et  le  troisiéine,  rue  Sainte^ 
Hyiicîiitlie4kîfff«»HfHioré,  oè  îl  n  TCj^fSfmnen, 

Jl  fait  environ  pour  i  5o,ooo  Ir.  (rafliiiro.»  par  an 
cl  il  lîihi  iquede  looà  i  5o  caisses  dites  colIrcs-lcu  lseL 
de  2  k  6  mille  serrures  à  pompe  (.système  liium) 
chaque  nimce.  11  fait  des  envois  en  Angleterre  et 
il  expédie  pour  les  deux  Amériques.  11  est  l'inven- 
teinrdu  système  dît  &  double  pompe.  Ce  système 
offre  une  sçrande  sécurité.  Totit  se  fait  dnn»  ses  ate* 
liers  par  machines-outils,  ce  qui  lui  a  permis  do 
réduire  ses  prix  de  moitié. 

M,  Lepaul  a  obtenu  la.  médaille*  de  bronza  <Ht 
1837  y  le  rappel  de  cette  médaille  en.  18^,  une 
nouvelle  médaille  de  bronze  en  iSSg.  Le  jury  ac* 
corde,  en  i844>  ^  M*  Lepaul,  la  médaille  d'argent. 


RAPPELS  W  MÉDAILLES  m  BRONZE. 

Mé.  GBANGOia,  à  Paris,  rue  de  Uéry^dO.. 

M.  Grangoir  a  obtenu,  en  i834,  une  médaille 
de  bronze  et  une  nouvelle  médaille  de  bronito 
en  1839. 

Depuis  la  dernière  exposition, cet  habile  serrurier 
a  continué  à  mériter  la  conliaiicc  du  public  par  la 
bonne  coni'tction  de  ses  produits.  M.  Graugoir  est 
un  fabricant  consciencieux. 

Le  jury  se  plnit  à  aoeorder^  en  id44  ,  ^'l^«  Gf«a- 
gcrir,  le  rappel  de*  se»  deux  médaîlieB*  d«  hraim 
de'i634  et  de  1839. 
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4.  i'ICilLT,  à  Paris,  rue  ^icheUeu,  77. 


M.FiciieL  a  ol>leiiu,  cii  i8j4»  nue  niéduilLe  de 
Imioe,  et  leirappsl  «ie  celle  méduille  en  1 83(). 

Le  jury  accorde  encore,  en  iâ44t  ^  Fiohet  le 
n^ppel  de  la  médaille  de  Wooie  de  i834- 


M.  DORVÂL,  àiParis,  rue  Meuve-Afonlmoreney,  1. 

M.  Dorval  est  UQ  ouvrier  qui  sebi  établi  en  1 8^9. 

11  s  e^it  alors  occupé  de  la  confection  des  cais:>es 
oofires-ferts,  ayant  tiavaillé^  comme  ouvrier,  dans 
celle  partie. 

Avec  de  Tordre  et  de  l'inlelligcncc,  il  a  prospéré. 

Il  a  imaginé  un  sy>tème  à  double  pompe  qui 
ojBVe  pins  de  sécuiiié  c|Lie  le  système  simple  de 
Bram.  Le  système  de  M.  Dorvul  est  difiérent.de 
celui  inventé  par. M.  Lepaul  »  mais  il  est  plus  com- 
pliqué ;  il  consiste  eu  ileux  pompes  placées  l'une 
dans  l'autre  et  coucentriquet}. 

]M.  Dorval  fuit  exécuter  à  Feuquière,  près  Valiue.s 
(département  de  lu  Somme),  presque  toutes  ses 
pièces  en  blanc;  iJ  occupe  dans  ses  ateliers  de 
Paris  une  trentaine  d'ouvriers  qui  ajustent  et.ii- 
nissent. 

Les  pièces  qtii  serlmt  des  atétters'fc  M.  Borvél 

sont  faites  avec  soiu,  et  sont  livrées  au  commerce  ù 
des  prix  modérés. 

Le  jury  déperne  à  iVL  Dorval  une  médaille  de 
bronze. 
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M.  PAUBLAiN  ,  à  Paris,  rue  SaintrHonoré,  âôG. 

M.  Paublan  ,  dont  rétablissement  remonte  à 
1839»  a  reçu,  en  1Ô39,  11  ae  meulkm  honorable 
pour  un  nouveau  principe  de  son  invention. 

En  1839  y  le  jury  s'exprimait  ainsi  dans  son  rap- 
port sur  la  serrurerie  de  précision. 

«M.  Paublan  a  expose  une  serrure  à  combinai- 
»  sons  dans  laquelle  il  a  tenté  avec  bonbeur  de  se 
»  préserver  du  danger  du  tact.  Il  est  parvenu  à  at- 
»  ténuer  tellement  les  indications  fournies  par  la 
»  résistance  du  pèue  ou  du  va-et-vient,  qu*il  est  per- 
»  mis  d'espérer  que  ce  nouveau  moyen  sera  une  res* 
»  source  de  plus  dont  pourra  s'enrichir  l'art  du  scr* 
»  rurier.  » 

Depuis  la  dernière  expos'tion,  M.  Paublan  a  dé- 
veloppé et  perleclionné  son  invention,  et  "llr-  î-atis- 
fait  maintenant  U  toutes  les  exigences  de  construc- 
tion, de  combinaison  et  de  sécurité,  tout  comme  les 
autres  principes  définitivement  adoptés. 

Le  jury  décerne  à  M.  Paublan  une  médaille  d  s 
bronze. 


BlËNTIOS  HONORABLES. 

M.  YËRSTAEN  ,  à  Paris,  rue  Beaujolais-du- 

Temple ,  6  et  7. 
M.  L£LOUTR£ ,  &  Paris ,  me  du  Caire,  10. 

Le  jury  leur  accorde  une  mention  honorable 
pour  leurs  coffres* forts  qui  sont  bien  exécuter,  et 
pour  leurs  serrures  k  combinaisons  dont  le  travail 
est  digne  d'éloge.  ; 
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M.  LEliOlTRË,  il  Paris»  boulevard  des  lloliens, 
17  et  19. 

M.  [«emoitre  a  exposé  des  coffres-forts  dont  Fexé* 
cution  est  très-bonne,  et  ses  serrures  k  combinai- 
soDs  présentent  un  travail  Gni  qui  se  fait  aussi  re* 

marquer  dans  ses  serrures  de  bâtiments. 

Le  jury  accorde  ù  M.  Lemoilre  uae  lucnlion  ho- 
norable. 

M.  HLE,àParis,  rue  du  raubourg-Saiot-MarLio, 
61. 

M.  Hue^horlogcr,  a  inventé  un  petit  système  qui 
peut  rappliquer  à  toutes  les  serrures  en  perçant  ver* 
ticalement  le  pêne.  An  moyen  du  mécanisme  in- 
venté par  M.  Hue,  on  fait  î^îisser  une  tit^e  de  fer 
diins  le  iroi:  pratiqué  dans  lo  pêne,  en  sorte  que  la 
serrure  se  tiouve  condamnée. 

Ce  petit  système  est  fondé  sur  le  principe  des 
lames  mobiles,  mais  la  disposition  nouvelle,  ima- 
ginée par  M.  Hue,  offre  une  grande  sécurité,  et 
son  exi^eulion  est  extrêmement  facile. 

Il  y  a  là  une  idée  vraiment  nouvelle. 

Le  jury  accorde  à  M.  Hue  une  mention  hono- 
rable. A  Icxposition  prochaine,  on  espère  revoir 
ce  système  ayant  reçu  la  sanction  de  Texpérience 
et  tous  les  développements  dont  il  paraît  suscep- 
tible. 

M.  DOYEN,  à  Paris,  rue  Saint-Guillaume,  5. 

M.  Doyen  a  exposé  divers  objets  de  serrurerie; 
on  a  remarqué  sa  serrure,  système  de  Schubb  mo- 
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iiiûé.iùi  1Ô43,  il  a.prdfieuiê.à  la  i»ociélé  xl'eccoura- 
gement  pour  Tinduslne  nalionule,  une  serrure  oon- 
slruite  d'après  ce  système ,  mais  celle  qu'il  expose 
aufonrâliQÎ  a  reçu  des  perfectiotin«*ments  utiles. 

Le  iury  accorde  à  ÎNI.  Doyen  une  iiienliou  liooo- 
rable. 

OTAÏiO.NS  FAVOItABLKS. 

Le  jury  cile  fuvorableiiienl  : 

M.  HUCT,  èPar}s,rueduFaubcnir^-St-MartiD,  99, 

Pour  uue  :»crrure  à  clef,  il  panuelou  mobile ,  l'ai- 
aaDt  mouvoir  trois  pèues  Tun  après  Taiiire. 

M.  MO.NESTKS  (rrançois),  à  Taris,  rue  Contres- 
carpe-Saiiit^ÂDtoine,  i&« 

Pour  un  nouveau  ^jdlèaie  de6errure:>. 

MM.  TRIMZILS,  aux  BalignoUcs-Monceau.v  , 
rue  d  AiiLiu ,  et  BRETON ,  à  Paris,  rue  du 
Jour,  6, 

Pour  leurs  ten  u res  à  panneton  mobile. 

Le  panneton  de  la  clef  se  diviife  en  deux  pan- 
netons après  riutroduction  de  la  clef  dans  la  ser- 
rure. 

M.  MÉRLËf,  à  Paris,  rue  Saint-Marc ,  M , 

Pour  la  bonne  exécution  de  ses  collres-bris  et 
de  ses  serrures  à  oombinaîsons. 
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SECTION  YI. 

C0NSTAtCTJ01<(S  CIYILSS  Et  NAVALES, 
S  i.  GONSIAUGIIOiXS  CIVILES, 
M.  Michel  Chevalior ,  npfiorCeiir, 

Bwrrage  mohUt  accompagné  d'me  éeluêe  d  grande 

ouverture. 

MÉDAILLE  Dm. 

M.  THENARD,  ingénieur  en  chef  dos  ponts-et- 
chaussées,  chargé  de  la  navigation  de  risie^  à 
Abiac  (Dordogne). 

Le  barrage  mobile  de  M.  Thénard  se  compose  de 
volets  en  bois  attachés  à  charnières  sur  la  l'ace  hori- 
zoocale  d'un  radier.  Ces  volets,  appelés  hausses , 
sont  larges  de  l'.iS  ordioairement ,  et  ont,  dans 
b  dimension  perpendiculaire  à  Taxe  des  charnières, 
fa  longueur  nécessaire  pour  que,  relevés,  ils  soient 
un  peu  dépassés  par  le  niveau  qu'on  veut  donner  à 
leau,  h  Téliage.  On  eu  a  construit  de  i"'.70,  et 
M.  Thénard  pense  qu  on  pourrait  aller  jusqu'à  3  et 
4  mètres.  La  série  continue  de  ces  volets  forme  le 
iiarrage.  Sur  la  face  d  aval ,  un  aro-boutant  en  fer 
fixé  par  une  diarnière  à  la  partie  supérieure  du 
volet,  vient  s'appuyer,  quand  le  barrage  est  dressé , 
contre  un  arrêt  établi  sur  le  radier.  La  manoeuvre 
de  ce  barrage  s'opère  parle  moyen  de  diver&es  piè- 
ces accessoires. 

Pour  abattre  le  barrage ,  on  se  sert  d'une  barre  en 
n.  22 
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fer  plal  qui  Iravcisc  la  rivière,  couchée  surin  radier, 
en  amonl  du  pied  des  arcs-boutants.  Elle  porte,  en 
sailiie,  des  Bien  tonueU  en  iioixil>re  égal  aux  a  rcs-bou- 
tants,  espacés  de  manière  qu'en  faisant  glisser  la 
liarre  sur  la  iîgoe  qu'elle  ocevpe,  les  roenionnels 
viennent  y  non  pas  simultanément,  roaisTun  après 
fautre,  heurter  le  pied  des  arcs-lxmtants  et  abattre 
ceux-ci.  Le  nion\eineiit  de  va-et-vient  de  la  barre 
belFectue  à  l'aide  d'un  pignon  vertical  placé  sur  le 
rivage  dans  1  épaisseur  de  la  maçonnerie  de  la  culée, 
et  engrenant  avec  une  crémaillère  par  laquelle  se 
prolonge  la  barre« 

Pendant  la  saison  des  liautes  eaux ,  et  en  tout 
temps  lorsqu'on  le  veut,  le  bnrrage  reste  ainsi  cou- 
ché d*amont  en  aval ,  c'est-à-dire  les  liausses  étant 
en  aval  de  leurs  charnières. 

Quand  on  veut  le  relever,  on  fait  usa^e  d'une 
antre  série  de  voleta  semblable  à  la  première ,  pla* 
oée  en  amont  sur  le  même  radier.  C*e&t  ce  que 
M.  Thénard  appelledes  oontre«haufses.  Les  cootre- 
hausses  se  rabattent  contrairement  aux  volets  du 
barrage*,  c'est-à-dire  d'aval  en  amont.  Entre  les  deux 
lignes  de  charnières ,  répoudaut  Tune  aux  hausses, 
l'autre  aux  contre-hausses,  on  laisse  une  distance  de 
Sooentimètres.  Quand  les  contre -hausses  sont  oou- 
chéea,  un  loquet  à  ressort  retient  chacune  d'elles 
sur  le  radier  contre  l'action  du  oourant  qui  teud 
à  les  relever. 

Ces  loquets  s'ouvrent  ou  se  ferment  par  le  moyen 
d'une  barre  en  fer  plat,  semblable  à  celle  qui  agit 
sur  les  arcs-boutants  des  hausses  et  se  manœuvrant 
de  même.  Quand  on  ouvre  les  loquets,  ks  contre- 
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hausses  se  relèvont  succcssivrnKMit  et  |)rrnnent  l'une 
après  l'autre  une  position  verticale  chuis  laquelle  an 
1^  retient  par  le  moyen  d'une  chaîne  Li  turquée  »  scel- 
lée au  immif  du  radier,  en  amont.  Sans  celle  cbatiie 
le  courant  rabattrait  lea  contra«liausaes  en  aval  de 
Jeors  charnières.  Lea  contre  •hausses  oooslitaent 
donc,  pour  ainsi  dire,  en  un  oHn  d*œil  un  véritable 
barrage  de  retenue,  et  jiistju'à  ce  que  l'eau  se  soit 
mise  au  ni  vfau  du  \)ord  supérieurdes  contre-baiisscé, 
Téclusier  a  le  temps,  dans  les  rivière*  très-hattsa, 
de  relever  presque  k  pied  sec  les  hausses  ou  aolets 
do  barrage  proprement  dit,  ainsi  que  les  «res* 
bornants  qui  leur  servent  de  support.  Ën  oss 
d'eaux  plus  hautes,  un  méeanisme  fort  simple 
permet  d'arriver  au  même  résultat.  A  la  paiiie 
supérieure  du  contre  -  barrage  i'urmé  par  les 
contre-hausses,  est  un  pi^tit  pont  de  service,  le 
long  duf|uol  on  tninsporte  un  treuil  portatif  des- 
tiné k  relever  les  haossea  et  qui  se  porte  anv  des 
appuie  ménafifés  h  eeC  effet  snr  lea  0Qntrei4iaussii6. 
On  se  sert  aussi,  dans  celle  manoeuvre,  diui 
croc. 

Poor  entraîner  les  f^iaviers  et  les  galets  qui  au* 
raient  pu  séjourner  en  amont  des  contre-hausses,  à 
côté  d'ôllea,  on  ponr  remplir  rapidement,  ai  «fi  Je 
désiro,  Tespaoe  ceaapris  entre  les  hausam  etleaeon- 

tre-hausses,  ces  dernières  sont  munief«  de  vénielles. 

Des  vénielles  correspondantes  sont  placées  an  b»s 
des  hausses,  afm  de  nettoyer  le  Ton  1  et  chasser  les 
graviers  qui  auraient  pu  recouvrir  la  haïr  j  de  fer 
motricu. 

Ce  sjtttàme  a  élémnplo^é  pour  hausser  pliiriturs 
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barrages  élablis  dans  la  rivière  d'isle,  d*une  loo- 
loueur  de  5o  mètres.  Mais  ces  barrages  étant  ii  che- 
vrons brisés,  les  barres  motrices  sont  doubles  et  n*ont 
qu'une  longueur  égaleà  la  moitié  du  barrage.  Cbaquc 
barre  partielle  se  manœuvre  de  la  culée  attenante.  Ou 
relève  ainsi  le  plan  d*eau  de  ôo  centimètres  seule- 
ment. Mais  peu  importe  celte  faible  hauteur.  Du 
moment  qce  le  mécanisme  fonctionne  bien  en  cette 
circonstance,  il  est  certain  qu  avec  une  profondeur 
double  on  aurait  le  même  succès.  Au  surplus,  au 
barrage  Saint-Antoine,  une  longueur  de  8"\3o  est 
aioû  occupée  par  des  hausses  de  i™.^o  de  hau- 
teur verticale  et  par  leurs  contre-hausses»  et  l'appa- 
reil fonctionne  bien. 

Ainsi  Texpérience  a  garanti  relEcacité  du  bar- 
rage mobile  de  M.  Thénard. 

On  aurait  pu  craindre  que  le  jeu  des  ferrures 
placées  sous  Teau  ne  fût  gêné  par  les  graviers,  par 
des  branchages;  jusqu'à  présent  rien  de  pareil  na 
eu  lieu  y  quoique  depuis  plusieurs  années  cette  con- 
struction soit  en  usage. 

Les  tentatives  de  Af .  Thénard  datent  de  id3i. 
Dès  cette  époque,  le  barrage  de  Saint-Seurin  fut 
muni  de  hausses  mobiles  d'après  le  plan  de  cet  in- 
génieur. Plus  tard,  en  iôSq,  le  système  fut  com* 
piété,  et  M.  Thénard,  avec  une  modestie  qui  lui 
fait  honneur,  attribue  à  M.  Aiesnager,  inspecteur 
divisionnaire  des  poots-et-chaussées,  l'idée  première 
des  contre-hausses  avec  lesquelles  il  a  complété  son 
oeuvre,  et  le  système  ainsi  amélioré  a  été  appl;(jiié 
aux  trois  barni^es  de  la  Caillade,  de  Coly-Laïue— 
lette,  et  de  1^'ontpejre.  Il  a  été  lobjet  d  uu  examen 
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spécial  par  une  commission  d^iugéuieurs  qui  en  a 
constaté  lefiicacité et  la  facile  manœuvre. 

On  voit  d*ailleurB  que  ce  système  est  peu  dispen- 
dieux. On  conçoit  aussi  qu'au  moyen  de  piles  en  ma- 
çonnerie, espncées  de  40  à  5o  mètres,  on  pourrait 
rappliquer  à  des  fleuves  très-larges. 

M.  Tbéoard  a  eu  récemment  la  pensée  d  y  join- 
dre une  écluse  à  grande  largeur  qui  aurait  pour 
porte  d*aval  le  barrage  proprement  dit,  c'est-à-dire 
les  hausses,  et  pour  portes  d*amont  les  contre-haus- 
ses. Une  écluse  ainsi  établie  pourrait  être  de  telle 
largeur  qu'on  désirerait.  Des  expériences  en  petit 
montrent  que  le  passage  d'une  écluse  s  opérerait 
avec  une  rapidité  extrême,  et  le  remous  de  Teau 
dans  Tintérieur  de  Técluse  simplifierait  la  manœuvre. 

En  résumé,  M.  Tingénieur  en  chef  Tbénard pré- 
sente parson  barrage  mobile  une  solution  neuve  d'un 
problème  diflicile  qu'un  aulre  ini^énicur  tics  ponts 
<'t  chaussées,  M.  Poirée,  avait  abordé  avec  un  suc- 
cès qui  lui  valut,  du  jury  de  1839,  une  médaille 
d'or.  11  est  possible  que  Texpérience  et  la  pratique 
apportent  des  améliorations  au  mécanisme  de 
M.  Tbénard  ;  mais,  dès  k  présent,  on  est  autorisé, 
à  le  conskiérer  comme  tout  à  fait  salîsfaisant. 

Le  jury  exprime  le  vœu  que  le  barrage  de  M.  l'in- 
géûieur  en  chef  Tbénard  reçoive  des  applications 
nouvelles  et  que  son  écluse  soit  essayée.  Il  signale, 
ce  système  comme  fort  approprié  à  la  navigation  à 
vapeur  qu'il  importe  d'établir  sur  nos  rivières ,  et 
comme  pouvant  être  employé  plus  efficacement 
qu'un  autre  à  produire  Firrigation  des  terres. 

11  décerne  k  l'auteur  une  médaille  d'or. 
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MÉDAILLES  D'ARtiEMT. 

H.  BORREL  (Félix),  ingénieur  des  pont8*et- 

cliaussces,  à  Toulouse  (  Haute -Garonne). 

M.  Borrel  a  expo^é  le  modi'le  d  une  machine  à 
dé^ravoyer  nommée  aussi  chasse^mobile  >  pour 
<ii|iprôfeodir  les  passes  des  rivières  torreniielleBy  à 
Ibml  de  gravier,  et  y  faeiliter  ainsi  la  navigaiionk 

Dans  toutes  fea  rivières,  api^  récevlentecit  des 
))lus  grandrs  eaux  d{^s  crues,  il  hciablit  nn  clat 
«ré<[uil  b.e  <k'j)cn(Ianl  de  la  penlc,  de  la  toime  et 
de  ia  résistance  du  lit  et  des  berces.  Cul  éqinlibi'e 
esfttel  qu'une  rivière,  dans  toute  leteniiue  de  son 
cours  y  se  trouve  divisée  en  gouili^s  ou  biefi»,  <|ut 
sont  plus  ou  moins  prolbnds  et  où  la  pente  est 
très'faiblc,  séparée  par  des  bancs  de  graviers  sur 
lesqtiels  l'eau  a  p<Hi  de  hauteur,  et  où  la  penfc  et 
le  courant,  pendant  Télé  uoLanimeiil,  sout  beau* 
coup  plus  iorts  q<i  ailleurs. 

Pour  amoindrir  les  bancs  de  gravier  et  y  creuser 
des  passes  dans  riutérét  de  ia  navigation  snr  les 
rivières  telles  qu*esi  la  Garonne^  à  TouliHAie  et  au* 
dessous,  dans  led('<parteitrMlt  dehiflu'titc^urronne, 
on  ne  peut  se  servir  que  d'appareils  Icf^ers  analogues 
»ux  dragues  à  lu  main  ,  petites  et  taraudes,  qui  opè- 
rent avec  lenteur  et  chèrement.  Sur  la  GarcNine, 
dont  avait  à  s^occuper  M.  Borrel^  en  «mont  et 
aval  de  Toulouse»  avant  i832i»  on  employait  la 
petite  drague;  la  grande  draijve  n'y  avait  '«été 
essayée  qu'en  peu  de  points.  M.  Bonel  a  eu  l'itiée 
%*e  recourir  à  la  force  même  du  couraut  pour  <ié- 
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blayer  le  lit  là  ou  il  esteooombré,  et  pour  ménager, 
dans  lesbaucs  de  sable  et  de  gravier  qui  séparent  les 

diveis  bassins  siillisdinnient  profonds  cuire  lesquels 
e^t  partagé  le  cours  du  ileuve,  des  passades  qui 
offribseut  un  mouillage  conveDable  aux  bateaux. 

Cet  appareil  consiste  en  un  vannage  vertical 
qu'on  oppose  au  courant  de  la  rivière ,  et  sous 
lequel  le  courant  est  contraint  de  passer ,  de  ma- 
nière à  opérer  un  allbuilienienl.  Ce  vannage  Ci-t 
composé  d'une  ])iu  lie  lixe  de  3  mélres  de  lar^c 
sur  1  mètre  debauieur  euviron^et  de  deux  parties 
mobiles  autour  de  cbarnlt'res ,  verticales  a us^i,  de 
1  onètre  en  carré ,  placées  à  droite  et  à  gaucbe  de 
la  partie  fixe.  Ce  sont  deux  ailes  qui  peuvent  varier 
d'inclinaison  depuis  o' jusqu'à  90*  sur  la  partie  fixe, 
de  manière  à  niod.licr  la  largeur  du  vannage 
eutre  3  mètres  et  5  mètres. 

Le  vannage  est  retenu  contre  le  courant  à  Taide 
de  deux  cordes  atlacbées  cbacune  à  deux  piquets 
d'amarre,  solidement  plantés  dans  le  gravier,  à 
l'amont  et  de  chaque  côlé  de  la  passe.  Des  barres 
de  fer  peicées  de  trous  pour  la  partie  supérieure,  et 
une  corde  qui  relie  les  deux  vénielles  dans  la  p;iriie 
inférieure,  servent  à  immobiliser  le  systèine  du 
wioage,  <|uelle  que  soit  Tinclinaison  que  ion 
veuille  donner  aux  veotelles. 

Les  montants  verticaux ,  sur  lesquels  «ont  en- 
roulées les  cordes  directrices^  dépassent  la  tra- 
verse inléiieure  du  vannaujp,  de  i5i»  18  ceulimèires; 
l'expérience  ayant  appris  que  respacenient  de  i5  à 
18  centimètres,  entre  le  fond  du  lit  et  le  vauuage, 
élaii  celui  ^i  dosnait  le  plus  d'efiet. 
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La  partie  fixe  du  vannage  se  trouve  percée,  à 
ses  deux  extrémités ,  dans  le  voisinage  des  vén- 
ielles mobiles  y  de  deux  ouvertures  que  Ton  peut 
agrandir  ou  amoindrir  k  l'aide  de  deux  petites 
vannes  verticales. 

Ce  vannage  est  porté  par  un  bateau  auquel  il 
est  fixé,  ^  Tarrière. 

Quand  la  machine  fonctionne ,  il  s'établit  iin<^ 
différence  de  ni  veau  de  lamontà  Taval  du  vannage. 
La  pression  due  âi  cette  différence  de  niveau  déter- 
mine, sous  le  vannage ,  un  courant  qui  affouille  le 
gravier;  d*autres  courants  agissant  sous  les  petites 
vannes,  chassent  en  aval  les  graviers  afTouillés;  enfin, 
deux  grands  cou  i  ants,s'établissant  à  droite  et  à  gau- 
che des  vénielles,  entraînent  le  gravier  accumulé 
derrière  le  vannage  ou  chassé  par  les  courants  des 
petites  vannes  y  et  le  déposent  k  droite  et  à  gauche 
delà  passe  qu'on  approfondit,  ou  Tamènent  ik  Taval 
des  passes ,  dans  des  gouffres  où  il  ne  gêne  plus 
le  passage  des  bateaux. 

Le  1)11 1  de  cette  manœuvre  est  tout  simplement 
d'aflbuiller  le  gravier  dans  les  points  où  il  gêne,  et 
fie  le  chasser  de  proche  en  proche  dans  les  points 
où  il  ne  géne  pas. 

Cette  machine  fait  donc  feffet  d*nne  petite  écluse 
de  chasse  qu*on  promène  dans  toute  Fétendue  de  la 
passe  à  ouvrir,  en  larguant  peu  à  peu  les  conles 
directrices.  De  lîi  le  nom  de  chasse-mobile  que  les 
ouvriers  lui  ont  donnée. 

Il  est  rare  qu*on  n*ait  pas  à  répéter  plusieurs  fois 
la  descente  de  la  chasse-mobile  pour  approfondir 
convenablement  une  passe.  Jjà  remonte  de  h  ma* 
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chine  s  opère  IrMàcîlement  :  îl  suffit,  quand  on 
est  arrivé  à  rextrémiié  de  h  pnsse,  de  soulever  le 
vannage  hors  de  l'eau,  à  l'aide  de  la  gmc  (ixe  placée 
on  tête  du  bateau,  jusqu'à  l'origine  de  la  passe  ou 
de  la  partie  qui  n'est  pas  assec  approfondie,  en 
s'aidant  des  cordes  directrices. 

Arrivéi  à  Tamont  de  la  passe ,  pour  recom- 
mencer la  manœuvre,  les  hommes  de  Tt^quipoge 
enroulent  les  cordes  directrices  autour  des  mon- 
tants verticaux,  lâchent  la  corde  du  tour,  lais- 
sent tomber  le  vannage,  et  redescendent,  comme 
la  première  fois,  jusqu'à  ce  que  la  passe  ait 
partout  la  profondeur  voulue. 

Ce  mécanisme  fort  simple  et  fort  ingénieux  a  été 
mis  en  usage  sur  la  Garonne,  dès  i'833;  il  v  a 
donné  etil  continue  d'y  donner  d'excellents  résul- 
tats. On  a  pu  ainsi  porter  le  mouillage  à  70  centi- 
mètres sur  des  bancs  de  gravier  où  il  n'y  a  que 
3o  centimètres  à  Tétiage. 

On  a  de  l'avantage  k  l'employer  toutes  les  fois 
que  la  pente  est  de  trois  millimètres  par  mètre 
ou  que  les  courante  ont  une  vitesse  d'/i?t  mètre 
onze  centime  fres,  par  seconde.  Lellet  même 
en  est  sensible  dès  que  la  pente  est  de  a  milii- 
mèires  et  la  vitesse  d'un  mètre.  Au-dessous  de 
3  millimètres  de  pente  ^  on  emploie  la  grande 
drague. 

La  machine  de  M.  Borrel  est  très-économique. 
La  chasse,  le  bateau  avec  le  matériel  accessoire, 
perches ,  avirons,  cordes,  piquets  d'amarre,  re- 
viennent à  1, 100  bancs,  et  l'entretien  annuel  de  ce 
«laiéi  iel  n'tet  que  de  Ôo  francs.  Six  hommes  suffi- 


sent  par  équipage.  Le  travail  utile  mesuré  par  le  fi 

cube  de  creusemeul  définiliveoieDt  opéré  dam  le  li 

banc  de  gravier  revient»  par  mètre  culie,  h  a6eeii->  il 
tîmes.  Avec  les  dragues  k  main ,  ift  dépense  de 

premier  achat  <lu  matériel  et  celle  d'entretien  ^ 

sont  plus  que  doubles,  et  le  même  trovnil  utile  ^ 

coûte  2  il*.  25  cent.,  soit  neut  loia  plus  cher.  Avec  i, 

la  grande  drague ,  iea  frais  de  premier  écabiifBe*  i 

ment  et  d'entretien,  quoique  nrandres  qu*avec  i 

la  petite  diagne,  sont  de  méflie  beaucoup  pins  .) 

élevés  qu'avec  la  cluissc-mobile ,  et  le  coût  du  r 

travail  uiile  ei»L  de  74  i^entiiues  par  mètre  cube,  j 

ce5t-à-(lire  à  peu  près  triple.  ^ 

Comme  lï  couvicut  de  ne  pratiquer  sur  les  bancs  ^ 


de  graviers  que  des  passes  fort  étroites  1  atki  de 
ménager  Técoulement  de  Tean,  la  dépense  par 
passe  devient  trés-modique.  Sur  la  Garonne,  im  M 

leur  donne  îo  mètres  de  largeur,  on  a  pu  ainsi 
creuser  des  passes  à  laison  de  i5  fr.  l'une. 

Le  mécanisme  de  AI.  lîorrel  (décrit  dans  les 
Annales  dos  Ponts-et  -  i  liaitssvcs  dès  iÔ36)  a 
frappé  raltentioii  de.  l'administration  qui,  comme 
il  vient  d'être  dit ,  Ta  mis  en  usage;  il  a  en  TnaMn- 
timent  du  corps  des  ponts-et-cbaussées  qui  lui  a 
accordé  la  médaille  d'or  déceriiée  annuellenienl  par 
le  voLe  des  iuLi»  nieurs  ù  l'auteur  ilu  meilleur  mé- 
moire  inséré  daus  les  Atmaks  de  ce  corps  savant. 
C'est  une  invention  utile  qui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  cet  ingénieur,  et  dont  les  applicatioiis  pou- 
vaient être  plus  multipliées  qu'elles  ne  l'ont  été. 

Avant  M.  Borrel ,  deux  ingénieurs  distingués  dii 
corps  des  pouts-et-chaussées,  MM.  Fouache  et  Mas- 
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quelcr,  s'étaient  occupés  avec  succès  de  machines 
Ibodées  sur  )e  même  principe,  oekii  TiKlion  iif- 
fouiUante  du  couranc  ou  de  t'csu  resserréedaus  une 
petite  section  entre  le  Fond  du  In  et  In  partie  infé- 
rieure (lu  vamiîiiie  ou  bin  iiiuc  inobili-i'.  C'est  crâce 
à  i^on  appareil,  que  M.  Foiuiche  ,  eu  levant  des  dé- 
iiittiâ  juaqWà  la  pit>(bNdeur  de  4  n)èirc<  sous  Teau  , 
a  pu  approfondir,  d'Abiieville  è  Saint- Vulery  »  le 
lit  de  le  Sooiiae,  «u  point  de  pertuettrcsui  oavices 
de  900  tonneaux  de  remonter  jusqu'au  port  d'Ab* 
beville. 

Mais  quelques  caractères  bien  tranchés  distin- 
gueuila  machine  de  Uorrel  de  celle  deM.  Foiia- 
che  :  tandis  que  celle  dernière  enlève  les  dé- 
blais qu  die  a  détaché»  en  lal>ounint  le  fond  et 
les  tahis:  celle  de  M.  Borrel  les  rejette,  par  des  jeux 
de  courant  coiiveniibletiieui  ménagés  à  droite  et  à 
fjauthede  la  j)as>(\  Anisi  de  même  la  machine  de 
M.  Fouachcat^it  dansdesraux  h  peu  piès  tranquilles 
OÙ  Ton  est  presque  le  maître  de  ia  chute  qu*ou  veut 
obtenir»  et  celle  de  M.  Borrel  agit  sur  les  plus  fotts 
courants  tics  rivières  ou  l'on  ce  peut  disposer  de  la 
chute  qoe  dans  des  limkes  fort  restreintes. 

M. Borrel  a  exposé  ans.si  un  modèle  des  portes 
dVclnses  en  barres  de  Icr  laminé,  exécutées  d'après 
ses  dessins  sur  le  canal  latéral  à  la  Garonne  k  Te-- 
duse  n'  6f  entre  Toulouse  et  Aiontauban. 

La  conwance  de  rechercher  un  bon  système  de 
portes  en  fer  est  évidente.  Les  portes  eu  fer  sont 
plus  léigèresqiie  celles  en  bob>  et  leur  ^*enlre  de 
gravité  est  plus  voisin  du  centre  de  ro  la  lion  des 
vcBtauXy  ce  qui  faciiiie  la  manœuvre.  Conçues 
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comme  Fenleud  M.  Borrel,  elles  sont  beaucoup 
plus  solides  et  plus  légères  que  celles  en  foute  et 
préférables  à  celles  en  forte  tôle  qui  ont  été  propo- 
sées et  essayées.  Leur  poids  est  de  i5,ooo  kilop.  ; 
sur  le  canal  latéral  ,  les  écluses  en  hois  pèsent 
3o,ooo  kilog.;  les  écluses  en  forte  tôle  avec  po- 
teau en  fonte  pèsent  30,000  kilog.  Le  prix  est  de 
I  S,ooo  fr«  ;  celles  en  liois  ne  coûtent  que  1 0,000  fr. , 
mais  ces  dernières  se  détruisent  rapidement  et  leur 
prix  s^accrott  sans  cesse ,  tandis  que  celui  du  fer 
diminue  :  l'excellent  ïvr  de  rAiit'cçc,  première 
qualité,  employé  par  M.  Borrel ,  revient  à  «jS  cen- 
times le  kilog.,  ce  qui  est  très-élevc;  de  bou  fer  la- 
miné s  obtiendrait  aisément  à  40  cent.,  ce  qui  met- 
trait les  portes  en  fer  du  système  Borrel  au  même 
prix  è  peine  que  les  portes  en  bois,  k  Toulouse. 

Dans  le  système  de  M.  Borrel ,  les  poteaui-tou* 
filions  eux-mêmes  sont  en  fer,  et  non  en  fonte.  Ces 
poteaux'et  lentes  les  pièces  de  la  charpente  sont  eu 
barres  du  même  calibre,  laminées,  sansquil  j  ait 
rien^à  forger  ni  à  limer.  Il  n  y  a  de  fonte  que  pour 
les  plaques  d'assemblage  des  entretoises  et  des 
poteaux^tourillons.Unbordageen  tôle  recouvre  I« 
tout;  des  boulons  relient  entre  elles  toutes  les  pic- 
ces  de  la  charpente  et  n'en  font  qu'un  même  corps. 

Les  portes  en  fer,  ainsi  construites  en  fer  laminé, 
pourraient  s'appliquer  k  des  écluses  de  plus  de 
6  mètres  douveriure  sans  grande  augmentation 
dans  le  poids  des  fers. 

Des  dispositions  sont  prises  pour  empêcher  les 
fuites  de  Tcau. 

£a  un  mot,  lespoites  d'écluses  eu  fer  dcM.  Borrel 
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prêseoient  des  avantages  sur  celles  qui  oui  été  es- 
sajées  précédemment. 

M.  Borrel  s'est  bit  remarquer,  claos  le  corps  distin- 
gué auquel  il  appartient,  par  la  muittplicilé  et  la 

bonne  exécution  des  travaux  qui  lui  ont  été  confiés, 
par  l'esprit  d'économie  qu'il  y  a  apporté.  C'est  avec 
uoe  vive  salisfacticoy  que  le  jury  lui  décerne  une 
médaille  d  argent,  pour  la  chasse- mobile  et  pour  les 
portes  d'écluses  en  fer. 

M.  NÉVILLE,  constructeur  de  ponts,  à  Paris, 
rue  cTAngouléme ,  25. 

Le  système  de  ponts  en  fer  de  M.  ^éville  a  été 
inspiré  par  le  système  des  ponts  en  treillis  en  bois, 
qui  a  rendu  de  si  grands  services  en  Amérique ,  et 

qui  jusqu'à  présent  a  été  peu  appliqué  en  Europe, 
quoique  de  minutieuses  descriptions  eu  aient  été 

données. 

C'est  un  système  rigide  où  il  n'entre  que  des 
pièces  droites,  et  qui  se  réduit  à  un  petit  nombre 
de  pièces* 

Les  fermes  du  système  Néville  se  composent  de 

tiiangles  consécutifs,  dont  le  sommet  est  sur  la 
ligne  supérieure  de  la  ferme  et  la  base  sur  la  ligne 
ioférieure.  Ces  triangles  sont  resserrés,  c'est-à- 
dire  que  la  base  en  est  beaucoup  moindre  que  les 
oôcés  latéraui*  Les  p'èces  latérales  qui  se  pré- 
sentent comme  des  diagonales  è  cause  de  leur  in- 
clinaison uniforme  h  droite  pour  les  uns,  à  gauche 
pour  les  autres,  sont  en  fer.  Diverses  séries  de  pièces 
borizontales,  les  unes  en  fer,  les  autres  en  fonte, 
relient  les  diagonales  en  fer  les  unes  avec  les  autres. 
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La  femic  reposant  pnr  m»  deux  extrémités  »w 
deux  culées  ou  piles  et  étant  chargée  de  poids,  tend 
à  prendre  une  flexion  en  vertu  de  laquelle  sa  par- 
tie supérieure  est  comprimée  et  sa  partie  inférieure 
étendue.  De  \k  la  nécessité  de  pièces  placées  hori- 
aontalement  comme  des  cales  au  haut  de  la  ferme, 
et  de  plates-lMindes  inrérieures.  Oea  moïses  inter- 
médiaires servent  à  empêcher  de  fléchir,  les  diago- 
nales en  fer  qui  forment  les  triangles. 

Le  pont  de  M.  ^éville  n'exerce  à  peu  près  aucune 
poussée  sur  ses  a|)puis.  Il  permet,  à  la  rigueur, 
de  placer  le  tablier  à  tel  poiut  qu'on  veut  de 
la  hauteur  des  termes.  Les  moises  sont  toutes  de 
la  même  forme,  savoir  :  une  cale  eo  fonte  qei  ee 
place  entre  deux  diagonales  oosséeutives,  et  qui 
est  munie  de  rehords  entre  lesquels  s'incruste  de 
cbacjne  côlé  une  plalt'-baiule  en  fer  qui  règne  sur 
loule  la  longueur  de  la  ferme,  en  embrassanl  ies 
cales  et  Icij  diagonales;  cet  assemblage  est  maia- 
tenu  au  moyen  de  Louions. 

La  ferme  ne  présente  toute  sa  résistance  qu^ao- 
tant  qu'on  a  assuré  sa  rigidité  dans  le  sens  horîion- 
tal  par  l'emploi  de  contre-forts,  ou  d'enlretoises  et 
de  contre-venls  ,  tant  dans  le  sens  vertical  que  dans 
le  sens  horizon  1<<.1.  L'expérience  u  prouvé  qu'oQ 
donnait  ainsi  à  la  ferme  une  grande  force* 

L'emploi  du  llar,  dans  cette  construction,  comme 
matière  dominante,  la  rend  plus  propre  à  rènaler 
aux  cliocs  que  les  fermes  en  fonte,  consiciération 
iniporlanle  pour  les  viaducs  de  chemins  de  fer. 

Le  pont  de  M.  Néville  exiate  en  plusieunî  Icoa- 
lités  ;  r  à  Raconigi ,  en  Piémont,  où  il  se  présente 
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avac  une  loogueiu*  de  3o  niclr'js  eu  deux  iravéed 
larges  de  4  mètres;  a*  à  Uimon  (Aisne),  en  deux 
.travées  de  ta  mètres  de  portée;  3*  à  Calais»  sur  un 
des  fbseés  de  b  plaee;  4°  è  Aubervilliers,  sur  le  ca^ 

ml  Saint- Denis;  en  ce  point,  cest  un  ponl  très-biais 
de  j8  mèucs  de  portée;  5"  ucluclleiiient  on  recon- 
struit dans  ce  système,  aux  frais  de  l'Etat,  le  pont 
•de  Bezons  sur  kSeiae,  sur  les  aocieoues  piles  qui 
anpportaieot  tes  aros  eo  bois. 

Ces  ponts  sont  d*uoe  grande  rigidité  «  aisés  k 
construire ,  peu  lourds ,  et  peu  susceptibles  de  s'al- 
térer. 

Le  jur^  décerne  à  M.  jD^éville  une  médaille  d*ar- 
gent. 

MÉDAILLES  DË  BRO.NZË. 

M.  AOG£R  »  architecte ,  à  Paris ,  quai  MalaquaiSi 
15. 

Machine  à  6royer  U  mortier,  JHàehine  d  mélanger  le  hHon. 

« 

La  machine  k  broyer  le  mortier,  de  M.  Roger, 
consiste  en  un  tonneau  vertical  dans  lequel  se  meut 
un  axe  portant  des  pièces  en  lor  qui  servent  de 
broyeurs.  Elle  diilère  des  tonneaux  ordinaires 
par  le  nombre  et  la  forme  des  broyeurs,  qui 
sont  les  uns  drmts,  les  autres  courbes.  An  Ibnd  du 
tonneau  est  un  disqoe  enarbré  sur  Taie  ^  portant 
des  rajons  eourbes.  tonneau  se  vîde  continuel- 
letnent  par  des  ouvertures  ménagées  au  fond.  Il  se 
charge  de  même,  d'une  manière  couliuue,  par  u  le 
trémie. 
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La  machine  à  béton  est  une  sorte  de  tonneau  un 
peti  évasé,  couché  horizontalement. 

Les  appareîk  de  M.  Roger  oot  été  essayés,  ou, 
pour  mieux  dire,  pratiqués  en  grand,  aux  fortîfica* 
tîons  de  Paris  et  dans  les  grands  travaux  de  Cher* 
bourg.  Ils  ont  de  même  été  adoptés  à  Alger.  Ils 
donnent,  avec  beaucoup  d'économie  de  main-d'œu- 
vre, du  mortier  parfaitement  broyé,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte de  nombreux  certificats  délivrés  6  M.  Roger, 
par  les  officiers  du  génie  et  par  les  ingénieurs  des 
ponts-et-chaussées. 

Le  jury  décerne  à  M.  Roger  une  médaille  de 
bronze. 

MiVI.  DEVICQLE  et  C'%  à  Paris,  rue  Marti- 
gnac,  12. 

SyUème  de  pavage  en  bois  dit  stél'éûtomiquc. 

Le  pavage  en  bois  a  été  jusqu'à  ce  jour  peu  em- 
ployé à  i^aris,  mais  il  est  usité  à  Londres  sur  la 
plus  grande  échelle ,  et  il  y  couvre  aujourd'hui  une 
immense  superficie.  Quoique  les  transports  inté- 
rieurs de  Paris  s'exercent  habituellement  par  plus 
grandes  masses  que  ceux  de  Londres  et  dans  des  ch»- 
riotsplus  lourdsjil  parait  impossible  que  cesystème 
de  pavage  ne  s  étende  pas  ù  Paris  et  dans  nos  autres 
cités,  et  qu'il  ne  soit  pas,  pour  notre  patrie,  d*uiie 
utilité  réelle.  Si  sur  la  voie  publique  il  a  eu  jusqu'à 
présent  peu  de  laveur  en  France,  dans  les  cours  el 
sous  les  portes  cochères  on  y  a  recours  avec  un  suc- 
cès incùn  lesté. 

Le  système  stéréotomique  du  pavage  en  bois. 
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exposé  par  MM.  Devicrjue  et  C'*^,  est  celui  qui  a  la 
prcférence  à  Londres,  et  il  paraît  au  surplus  con- 
staté quil  e6t  d^iDvenlioo  française,  et  dû  à  M.  de 
Lible ,  qui  a  conservé  uu  iolérét  dans  lexploilation 
faite  par  MM.  Devicque  et  C*.  C*est  celui  qu*on 
peut  voir  rue  Neuve-des-Petit»-Chainps  et  rue  Ri- 
chelieu, près  du  Tljcàtre-Franrais. 

Le  jury,  jugeant  à  propos  de  .signaler  l'ulilité  du 
pavage  eu  bois,  qui  eî^t  mal  appréciée  encore  «  et 
recooDaissaDt  les  eflbrts  qui  ont  été  laits  à  Tocca- 
Cision  du  système  exposé  par  MM.  Devicque  et  O^, 
décerne  à  ces  exposants  une  médaille  de  bronze. 

Madame  veure  FLEUBBT  et  fils,  entrepreneurs 

de  constructions  en  fer,  à  Paris,  passage 
Saulnier, 

La  maison  veuve  Fleuret  et  fils  a  exposé  lemoflèle 
de  ia  ioiture  en  i'er  de  I  HôleUde-Ville  qu'elle  a 
exécutée. 

Ce  ^stème  de  toiture  est  d'une  bonne  e.Técu- 
tien.  Il  est  remarquable  par  les  dimensions  de  Tes^ 
paot  à  reconrrir. 

En  ib3  j  et  en  iSSg,  la  maison  Fleuret  a  été 
mentionnée  honorablement.  Le  jury  lui  décerne 
aujourd'hui  une  médaille  de  bronze. 

IL  JACQb£liàRl  (Guillaume) ,  entrepreneur  de 
semnrerie,  à  Paiis,  rue  dn  Fai^xNirg-Saint- 

Denis,  88, 

A  exposé  des  combles  en  fer  et  en  tôle  fort  léi- 

gers.  Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

H.  23 
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M.  DO£J\S,  à  Paris,  boulevard  d  Eofer,  6  Ur. 

Machine  à  élever  les  fardeaux. 

]\!.  Docns  a  exposé  une  machine  U  élever  les  far-  ^ 
clcaux,  dans  laquelle  il  emploie,  comme  puissance  j 
motrice,  le  poids  des  hommes  agissant  sur  des  péda-  ^ 
les ,  et  transmettant ,  par  leur  action  alteroalive  sur  ^ 
deux  pédales  parallèles,  le  mouvement  ii  un  treuil ,  ^ 
sur  lequel  vient  s*cnrouler  la  corde  k  laquelle  le  corps 
à  soulever  ou  les  poulies  mouIHées  sont  suspendus. 
Une disposiiiou  analo2;uc  est  en  usage  depuis  long- 
temps pour  la  manœuvre  des  appareils  appelés  sa- 
pif  tes ,  que  Ton  emploie  dans  la  construction  des 
édifices  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  les  ma  rches  ordi- 
naires tournent  autour  d*un  axe  placé  à  Tune  de  leurs  ) 
extrémités,  et  il  s'ensuit  que  si  deux  ou  plusieurs  i 
manœuvres  sont  monléssur  ces  marches,  ils  n*élèvent  a 
et  n'abaissent  successivement  le  poids  de  leur  corps  ( 
que  de  quantités  proportionueUes  k  leur  distance  I 
horizontale  de  la  verticale,  qui  passe  par  Taxe  de 
rotation,  et,  par  conséquent,  ne  développent  pas  i 
tous  le  même  travail  moteur  à  chaque  oscilla- 
tion. 

M.  Doens  a  heureusement  remédié  à  cet  incon- 
vénient, eu  disposant  1rs  marches  et  la  transmission 
de  leur  mouvement  k  Taxe  du  treuil ,  de  telle  ma- 
nière que  chaque  marche  soit  le  côté  supérieur  d*uii 
parallélogramme  articulé  et  reste  toujours  horison- 
taie  dans  les  oscillations,  d*où  il  résulte  que  quelle 
que  soit  sa  place  sur  leur  longueur,  chaque  homme 
doit  monter  et  descendre  de  la  même  quantité. 

De  plus,  par  une  disposition  simple,  le  chef  de 
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manœuvre  peut  changer  le  rapport  des  bras  de  le- 
vier de  l'appareil  ou  celui  des  chemins  parcoanis 
par  les  points  d  application  de  la  puissance  et  de  la 
résistance,  de  façon  qu'avec  le  même  nombre 
d'bonimes,  on  puisse ,  entre  de^  limites  suffisam- 
ment étendues,  Taire  varier  le  poids  ou  la  vitesse  du 
fardeau  à  élever. 

Le  jury,  reconnaissant  dans  cette  machine  des 
perfectionnements  utiles  à  l'art  des  constructions» 
accorde  à  M.  Doens  une  médaille  de  bronze. 

M.  GIRAULT,  à  Paris,  rue  d'Ulm ,  20 . 

A  exposé  un  pont  en  fer  et  en  fonte  d'apràs  un 
système  de  son  invention.  Il  consiste  en  diverses 
séries  de  demi-cerdei  placés  bout  à  bout,  tangeniiel- 
lementlesunsaux  autres.  L'idée  est  fort  ingénieuse 
et  mérite  d'être  citée  comme  telle.  Le  système  de 
M.  Giranlt  a  été  l'objet  d'im  rapport  favorable  k 
l'Académie  des  sciences  et  au  conseil  général  des 
ponts  et-chaussées.  £n  ce  moment,  l'administni* 
tion  lait  construire  un  pont  d*après  ce  modèle  sur 
la  rivière  de  Marne. 

Le  joiy  décerne  à  M.  Girault  une  médaille  de 

I»rouze. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  FÉR AGUS ,  &  Paris ,  rue  de  Bréda ,  27. 

M.  F cragus  a  exposé  un  modèle  de  comble  en  fer. 
Cet  exposant  se  livre  avec  succès  à  l'art  des  coa- 
stnictionsen  fer  et  en  fonte. 
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Il  a  étéTobjeC  (Tune  meDtioD  hoDorableen  ]834* 

Le  jui  j  se  p]ait  à  U  lui  renouveler. 

MEiNTlO.NS  HOiNORABLES. 

MM.  NOËL  père  et  C« ,  à  Paris,  rue  Buffault,  19. 

Couvertures  orapholiihet. 

MM.  Noël  père  et  ont  exposé  diverses  applica- 
tions cl  un  C()in|)o>é  de  sable,  d'huile  de  lin,  de 
lilharge,  de  blaiic  d  £<pagne^  dont  ils  iorraent  ua 
mastic  qirils  étendent  sur  une  loiie  au  moyen  d'un 
ckaiiaicfi  fiMil«,«t  qu  ila  lissent  aivec  un  polÎMoir  ;  la 
toile  endaîie  est  alors  éiendoean  aéehoiff  pour  laisser 
pi^Midi*e  do  la  oonsiscaeceau  mastic ,  après  quoi  on 
donne  une  seconde  couche  de  Taulre  côté  de  la  loile. 

Les  réparolions  se  font  parfaitement  et  très-faci- 
lement) le  mastic  adhère  au  zinc,  au  fer,  au  bois  ; 
î!  fait  oorps  avec  la  pierre.  C'est  un  bon  préserva^ 
tif  contre  le  salpêtre  dans  les  localités  humides; 
MM.  D*Arest  et  Pelouie  en  ont  fait  usage  k  la  Mon- 
naie, et  ils  en  ont  été  satisfaits;  leurs  témoignages 
sont  d*un  grand  poids  dans  la  décision  du  jury. 

Le  corps  de-garde  construit  dans  le  jt^u  de  paume, 
k  I  exposition,  a  été  couvert  avec  l'oropholitbe  ;  il  a  y 
a  eu  aucuoe  avarie  lors  de  i  orage  du  mois  de  juin , 
|M8  une  seule  goutte  d*eau  n*a  pénétré  dans  ce 
corps-de-garde. 

Ce  mastic  procure  une  grande  économie  de  char- 
pente, plus  de  chevrons  pour  les  combles;  une 
pente  de  5  il  6  ceutiiuètres  par  mètre  sulUt;  des 
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panneaux  légers  posé^  de  mètre  en  mèlrc,  &ur  Ie5-» 
quels  on  pose  des  voliges  de  a  centimètres  d*é- 
paîssear,  dans  le  sens  même  du  cîie\  rounage  ^ 
composent  tout  le  comble  d'un  bâtiment. 

La  peinture  est  parfaite  sur  l'oropholilbe;  elle  est 
Lri liante  et  solide* 

LWopbolitbc  peut  être  verni  au  four,  à  unectia* 
leur  de  90  degrés;  on  en  a  poussé  un  morceau  jus* 
qu'à  114  degrés,  et  il  n'a  pas  coulé,  ce  qui  prouve 
qu'on  peut  employer  celle  couveilure  en  Algérie 
et  dans  les  pays  les  plus  cbauds. 

On  peut  fabriquer,  selon  le  même  principe,  des 
enduits  sur  toiles  imitant  les  tapis;  mais  jusqu*îct 
M.  Noël  n'en  a  hàt  qu'à  titre  d'écbantiHon. 

Le  jury  décerne  one  mention  honorable  i 
MM.  Moêl  père  et  O. 

M.  MONTET,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et- 
chaussées,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Système  de  plan  incliné  pour  les  canaux. 

Sor  les  canaux ,  les  pentes  ae  rachètent  par  les 
écluses.  Une  édose  rachetant  une  pente  de  9r,5o 

moyennement, coûte  de  75,000 à  100,000  fr.  Quand 
une  pente  considéi-able  se  pré^sente  sur  un  point, 
non-sculenient  la  dépense  s  élève  en  raison  de  la 
moliiplîdié  des  éeluses  qu'il  laol  aceomvler  h» 
wmtBmf  les  autres,  mais  encore  on  éprouve  beatr- 
eao^  de  difficultés  pour  distrihuer  les  écluses  con*> 
vcutt  lilenieut  et  pour  en  apurer  Tapprovision- 
nement  d'eau.  De  lidée  de  substituer  aux 
éduses,  des  plans  inclioé^  le  long  desquels  glisse- 
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raieiil  les  bateaux  pour  passer,  de  l'un  à  raulre,de 
deux  biefs  îcparés  par  une  grande  difieience  de 
niveau.  Les  plans  inclinés  ont  été  essayés  avec 
succès 9  en  Angleterre,  pour  de  petites  navigations 
souterraines.  En  Amérique,  ils  ont  été  adoptés  sur 
lecanalMonîsy  ligne  de  i6i  kilomètres,  entre  Phi- 
ladelphie et  New-York,  où  la  pente  et  contre-pente 
à  racheter  était  de  5io",57.  Ce  canal,  en  pleine 
activité  depuis  plus  de  douze  ans,  oflre  vingt- 
trois  plans  inclinés  dont  Tun  rachète  une  pente 
de  So'ySoy  et  qui  rachètent  ensemble  4^ô",89,  le 
reste  étant  suppléé  par  des  écluses  au  nombre  de 
vingt-cinq. 

L'idée  tle  recourir  aux  plans  inclinés  a  été  émise, 
en  France,  à  roccasion  de  canaux  à  exécuter  dans 
les  Pyrénées.  Elle  y  serait  appliquée  ibrt  à  propos, 
et  généralement  elle  permettrait  de  rendre  des  ser- 
vices k  toutes  les  réglons  montagneuses  du  terri- 
toire français,  qui  occupent  une  si  grande  superficie 
dans  le  centre  du  royaume. 

Chargé  de  l'élude  de  canaux  fort  intéressants 
dans  les  Pyrénées  ,  après  avoir  construit  celui  de  la 
Baïse  y  M.  Montet  a  présente ,  comme  Tun  des  fruits 
de  ses  travaux  »  un  système  de  plans  inclinés  diffé- 
rent de  ce  qui  existe  en  Angleterre  et  en  Amérique. 
Dans  ces  deux  pays,  le  bateau  est  retiré  de  Teau  et 
placé  par  dcb  moyens  fort  simples ,  en  échouage  sur 
un  chariot  qu  il  quitte  de  même  trè&-commodémen4 
une  ibis  qu*il  c^t  parvenu  à  1  autre  bief.  Cette disposi* 
tion  aurait  finconvénient^  si  le  bateau  était  grand  et 
large,  de  Fexposer  k  se  déformer,  non  que  le 
moyen  par  lequel  il  &ort  de  Feau  ou  sy  replonge 
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lui  fu«se  subir  la  moindre  amosse»  mais  par  IVfTet 
du  seul  échouage,  à  cause  de  la  suppression  roo- 
mentanéede  la  pression  de  Teau  sur  ses  flancs.  Aussi 
sui  le  canal  Morris  s*était-on  d'abord  limilé  h  des 
bateaux  d'une  cliargede  25  touneaux  qu^oii  a  doublée 
depuis ,  ce  qui  permet  de  satisfaire  à  beaucoup  de 
besoins. 

M.  Montât  s*eft  proposé  de  résoudre  le  problème 
pour  des  bateaux  pesamment  chargés ,  tels  que 

ceux  qui  naviguent  sur  nos  canaux  à  grande  sec- 
lion.  En  conséquence,  il  a  voulu  maintenir  constam- 
ment le  bateau  en  flottaisoU|  même  pendant  la  tra- 
versée sur  le  plan  incliné. 

A  cet  eflfeiy  le  voyage  s'opère  dans  un  bassin  por- 
utif  long  et  étroit,  placé  horiionulement  sur  une 
caisse  trapézoïdale  qui  s*appuie  sur  le  plan  incliné, 
;ni  moyen  d'un  grand  nombre  de  roues.  Ce  bassin 
n'est,  à  proprement  parler,  ({u'un  sas  mobile.  Son 
fond  vient  successivement  se  mettre  au  niveau  du 
plat-fond  du  bief  supérieur  et  du  bief  inférieur.  11 
est  clos  à  ses  deux  extrémités  par  des  demi-portes 
qu'il  suffit  de  soulever,  en  même  temps  qu'on  ou* 
vre  le»  portes  qui  ferment  les  biefs ,  pour  que  le  sas 
mobile  soit  en  communication  avec  celui  des  deux 
biefs  contre  lequel  il  est  venu  se  buter. 

Le  plan  incliné  otfrc  deux  voies  de  fer;  cbaque 
voie  a  son  sas  mobile.  Les  deux  sas  sont  solidaires. 
Celui  qui  descend  fait  remonter  Fautre,  qui  redes- 
cend ensuiteàhon  tour.  Le  mouvement  est  déterminé 
par  le  poids  de  Teau  dont  on  remplit  la  caisse  tra- 
pézoïdale servant  de  support  au  sas  mobile  descen- 
danL  On  en  règle  la  rapidité  au  moyen  d*un  frein 


aisé  à  maiMsiif  rcr  depuis  la  pkce^foraM  qoi  entoure 
leitrémîté  du  bief  supérieur. 

Le  plim  de  M.  Montetest  digne  d*a(teiition.  Une 

expéj  ionce  en  grand  peut  seule  décider  si  le  poids 
considérable  qu'aurait  la  niasse  descendante  ou 
même  la  masse  montante ,  ne  serait  pas  un  obsta- 
cle h  une  manœuvre  régulière  etêûre,  et  si  la  sorte 
d'emboadiore  élastique,  dk>Dnée  par  M.  Ifonlet  au 
bief  inférieur,  ne  se  détériorerait  pas  rapidement. 

Lejury  considérant  Tiinportance  qu'il  y  aurait  à 
introduire  les  plans  inclinés  en  France  dans  la  pra- 
tique des  travaux  publics  sur  les  lignes  de  navi- 
gation, dans  rintérét  des  parties  montagneuses  du 
territoire,  et  tenant  compte  de  Tutilité  quil  y  au- 
rait dans  quelques  eas  il  les  appliquer  k  des  lignes 
fréquentées  par  de  grands  bateaux,  non  moins  qn*à 
celles  où  le  commerce  se  contenterait  de  batejux 
de  4o  à  5o  tonneaux,  appelle  de  ses  vœux  l'essai 
du  système  de  M.  Mootet,et  se  plait^  mentionaer 
trèa-bonorablement  le  nom  de  cet  ingénieur ,  ainsi 
que  les  dispositions  ingénieuses  par  lesquelles  il  a 
donné  corps  à  ses  idées* 

M.  HESNIL,  à  Nantes  (Uke  hÈiémute). 

Ponê-toumant  à  grande  auterturê, 

M.  Mesnil  a  exposé  un  pont  tournant  pouvant  se 
prêter  à  de  très- grandes  ouvertures,  ainsi  qu-il  eo 

fiiut  aux  portes  des  bassins  maritimes.  Le  système 
de  M.  Mesnil  est  destiné  à  s'adapter  à  des  passages 
de  20  à  25  mètres. 

11  repose  de  chaque  côté  sur  deux  potences  qui  ae 
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miiaUeiit  sur  les  entées;  un  poteiin*yaiet  soutient 
Je  tablier  mobile  du  côté  de  la  culée.  On  dégage  le 
poteau  en  tournant  une  barrière  placée  sur  le  che- 
min des  piétons;  le  lal)licr  pi  >e  alors  de  ce  colé  ; 
ou  le  fait  tourner  par  nn  syslèrae  de  rouages ,  et , 
pendant  la  rotation ,  un  levier  i-abat  les  potences. 

Ce  mécanisme  est  bien  conçu ,  il  n'a  pas  reçu 
d*a|iplication.  Le  jury  décerne  à  M.  Mesnil  une 
mwlKMi  boporable. 

IL  BONNIOT,  conductear  des  ponts-ct-chaussées, 
à  La  Rochelle  (Chareute-IuTéi'ieure  ). 

Machine  à  eulwer  U$  débiaU, 

M.  Bonniot  a  exposé  une  machine  à  enlever  les 
déblais  des  trancliéea,  par  ascension  direole,  en  évi* 
tant  les  rampes  qu'on  est  obligé  de  ménager  ordi* 
nairement.  Âux  brouettes  hissées  à  bras  pénible* 
ment  sur  des  rampes  d*un  sixième,  M.  Bonniot  a 
substitué  un  cabrouet  d'une  contenance  beaucoup 
plus  grande,  que  des  hommes  conduisent  facilement 
sur  les  parties  horizontales  et  auquel  d'autres  hom- 
mes font  gravir  les  pentes  en  agissant  sur  une  roue 
à  marcher.  L'appareil  de  M.  Bonniot  a  été  essayé 
avec  aoccès  sur  le  canal  de  La  Rochene  à  Niort,  et 
Fingénieur  des  ponts-et-cliaussées  chargé  des  tra- 
vaux^ déclare  (|u  il  procure  une  économie  considé' 
rahle. 

Le  jury  déotrM  une  meniion  boooraUe  à 
M.  Bonniot. 
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CITATIONS  FâYOHAÛLES. 

M.  JOMEAU  (Louis),  serrurier,  ù  Paris,  rue 
Cloche-Perce ,  12 , 

A  exposé  un  modèle  de  passerelle  reposant  sur 
une  charpente  en  fer. 

M.  BRUNËTTË,  à  Paris,  rue  du  Dragon,  15, 

A  exposé  un  cabestan ,  une  {çnie,  avec  une  ma- 
chine h  godets  et  un  appareil  propre  aux  travaux 
de  terrassements  et  d'épuisement  sans  mouvement 
rétrograde  du  moteur. 

M.  MORT,  entrepreneur  de  charpente,  à  Paris, 
rue  Popincourt,  9&, 

A  exposé  une  passerelle  en  bois,  à  grande  portée. 


S  2.   CO.NSTRLGTIO.N  £T  >AVIGAT10.\  D£S  BATEAUX 
ET  D£S  NAVIfiBS  A  TAPEUA. 

M.  le  baron  Charles  Dupia ,  rapporteur. 

Considératiolès  générales. 

Nous  avons  à  signaler  deux  ordres  très-distincts 

de  travaux  et  de  progrès  relatifs  à  la  navigation 
par  la  force  de  la  vapeur.  L<es  premiers  se  rap- 
portent à  la  navigation  des  rivières;  les  seconds 

se  rapportent  ù  la  navigation  maritime. 
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Dans  un  intervalle  de  quatre  asnéeBt  depuis 
1838 ,  immédiateiiient  avant  la  dernière  eipod** 

tion  jusqu'à  i6&2 ,  époque  des  derniers  comptes 
officiels,  le  nombre  des  bateaux  et  des  navires  à 
vapeur  a  presque  tiercé  ;  leur  tonnage  s'est  accru 
plus  rapidement  encore.  Cest  ce  que  démontre 
le  tableau  suivant: 

PCOGRÈS  D£  1838  A  1842, 


Dans  lê  nombre  et  te  tonnage  des  bateaux  à  vapeur  eonstruitê 
fowr  U  sereice  dH  ecmnuree  tanl  intérieur  que  maritime. 


AKlfÉES. 

Nombre 
ii«  iMleiiii* 

Force 
«Bebevuii. 

160 

329 

7f40S  UN». 
11,850 

40  II.  100 

98  p.  100 

Un  autre  changement  capital  s'est  produit 
dans  la  nature  même  des  transports  opérés  au 
moyen  des  bateaux  et  des  navires  à  vapeur,  par 
le  progrès  du  mouvement  des  marchandises, 
progrès  incomparablement  plus  rapide  que  celui 
des  voyageurs. 


Cl)  1S42  «t  Ift  dernière  ann^  pour  laqQelle  dei  comptes 
ofildels  aioBt  eneove  été  publiât. 
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transportés. 

n  mr 

tr.insport«'rs. 

pir  xftyag«ir. 

l,4tS,189 

374,808  tonn. 
0M,S3G 

1,930  kil.  ' 

1  Progrès  en  quatre  ans. 

77  p.  100 

»flS  p.  100 

10»  p.  100  ' 

TRANSPORTS 
Opérét  dont  un§  année,  par  tktnal  dê  tapear. 


ANNÉES. 

Voyageurs. 

Marchandises.  ' 

160  penonnet 

ne 

30,675  kIL 

Progrès  dn  tnvill  utile  par  foroe 

-   r-- 

98  p.  100 

130  p.  100 

-  . 

PRËMiËRË  PARXll!:. 


De$  bateaux  à  lapeur  con^truth  pour  le  service  des  fleuves 

et  des  rirtércs. 

Les  chemins  de  fer  commencent  à  Mre  éproik 

ver  aux  bateaux  à  vapeur  une  concurrence  re^ 
doutable,  parallèlement  à  certaine  j>artie  de  nos 
rivières.  Cette  concurrence  deviendra  Imm-* 
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coup  plus  étendue  et  plus  a  craindre,  lorsqu'on 
aura  construit  tous  les  cbemiiis  de  fer  projetés  le 
long  de  la  basse  et  de  la  haute  Seine ,  le  long  du 
canal  de  Bourgogne,  de  la  basse  Loire,  de  la 
Saône,  du  Rhône,  etc. 

Ce  sera  le  transport  des  marchandises  qui  sau- 
rera  les  entrepriaes  de  bateaux  à  rapenr;  çe  sera 
surtout  le  progrès  de  Tinduslrie  pour  la  eon* 
stnictioQ  plus  écoDomique  et  plus  avantageuse  de 
ces  baloaux  et  de  leurs  mécanisines. 

Il  faut  expliquer  la  marche  de  Fart  depuis 
répoque  de  la  dernière  exposition. 

Noua  airosB  k  caradériaer  des  înTentions  très- 
distinctes ,  sur  quatre  fleuves  essentiellement 
différents  par  le  régime  de  leurs  eaux  et  par  les 
diflienUés  particuliàres  qu'ils  présentent  &  sur- 
monter. 

La  Seine, 

Dans  le  rapport  de  1839,  nous  avons  signalé 
les  constructions  remarquables  de  M.  Cocbot, 
pour  la  navigatioD  de  la  hante  Seine ,  avee  des 
bateaux  ayant  seulement  40  cenlimèlres  de 
tirant  d'eau.  U  est  à  regretter  que  ce  mécanicien 
n^aitrîen  exposé  cette  année.  Noos  nous  conten- 
terons de  faire  observer  que  ses  bateaux  rem- 
pliaaent  parfisitement  leur  destination* 
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la  Unre  et  tAlUer. 

La  Loire,  au-^easus  de  Tours,  présente  à  la 
navigation,  lors  des  basses  eaux ,  des  difficultés 

incomparablement  plus  grandes  que  la  Seine, 
par  le  peu  de  profondeur  et  Teitréme  sinuosité 
du  lit  navigable,  au  milieu  des  bancs  de  sable 
mobiles  qui  caractérisent  ce  fleuve. 

Avec  un  rare  esprit  d*invention,  M.  Gâche, 
ingénieur  mécanicien  de  Nantes ,  a  triomphé  de 
ces  didicultés.  11  a  construit  des  bateaux  en  fer 
si  légers,  que  chargés  de  leur  machine  à  vapeur 
et  portant  80  voyageurs  avec  leurs  effets,  ils  ne 
tirent  que  26  centimètres  d'eau. 

Pour  arriver  &  ce  résultat  il  a  fallu  supprimer 
partout  la  fonte;  il  a  fallu  tirer  un  habile  parti  de 
la  force  élastique  et  de  la  résistance  àTextension 
du  fer  et  de  la  tôle,  dans  la  structure  des  bateaux 
et  des  machines  à  vapeur. 

La  machine  dite  inexplosible,  et  qui  Test  en 
effet  par  une  ingénieuse  combinaison  adaptée  à 
sa  chaudière,  est  si  légère  qu'elle  pèse  avec  la 
chaudière  remplie  d*eau ,  278  kilogrammes  seu- 
lement par  force  de  cheval.  G*est  le  moindre 
poids  qu'on  ait  jamais  obtenu. 

Les  bateaux  de  M.  Gdche  permettent  de  re- 
monter la  Loire  depuis  Tours  jusqu'à  Nevers,  et 
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i'iliier  jusqu'à  Mouiios.  Ces  bateaux  remorquent 
graloitement  les  embarcatioiis  d'un  corps  nou- 
veau de  cantonniers  établi  sur  la  Loire  pour 
maintenir  un  balisage  qui  change  perpétuelle- 
ment comme  le  courant  navigable  ;  c'est  un  ser- 
vice public  rendu,  dans  une  étendue  de  cent 
vingt-quatre  lieues,  aux  mariniers  du  fleuve.  La 
navigation  générale  du  fleuve  est  en  eflet,  par  ]à, 
rendue  incomparablement  plus  facile  et  plus 
sûre. 

On  doit  encore  à  M.  Gàcbe ,  de  bons  bateaux 

remorqueurs,  qui  rendent  les  plus  grands  ser- 
vices sur  ce  même  fleuve  où  le  halage  est  impos- 
sible :  c'est  une  importante  amélioration  pour 
les  transports  de  la  Loire ,  et  personne  avant  cet 
habile  constructeur  ne  l'avait  encore  obtenue. 

Il  a  construit  quatorze  bateaux  à  vapeur  qui 
naviguent  aujourd'hui  sur  la  Moselle  Française  et 
Prussienne,  sur  le  Mein,  sur  le  Neclcer,  le  Da- 
nube, etc.,  jusqu*à  Trêves. 

Le  plus  considérable  de  ces  bateaux  ne  tire  que 
^centimètres  d'eau;  sa  machine  a  la  force  de 

chevaux  :  chargé  de  sept  tonneaux,  marchan- 
dises ou  voyageurs,  il  parcourt  à  la  remonte  il 
kilomètres  par  heure,  à  la  descente  Si  kilomè- 
tres. Ces  vitesses  sont  ex Ircmenient  remarquables 
sur  des  rivières  à  faible  tirant  d'eau. 

Le  service  des  bateaux  inexplosibles  de  H.  GA- 
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che  sur  la  Moselle,  la  Meurthe,  le  Necker,  le 
MeiD  et  le  haut  Danobe ,  9*e9t  fiait  remarquer 

surtout  en  1842 ,  année  d'extrême  séclieresse  et 
de  tNisseseauxeitraordiiiaireSy  pendant  lesquelles 

ils  ont  seuls  pu  continuer  de  nayigaer  sur  des 
rivières  qui ,  nous  le  répétons,  n'avaient  jamais 
eu  d'aussi  basses  eaux. 

Les  Auf^lais  ont  essayé  de  faire  concurrence  à 
M.  Gàcbe,  pour  les  bateaui  à  vapeur  très-légers, 
et  d*un  très-faible  tirant  d*eaa;  mais  jusqu^à  ce 

jour  ils  n'ont  pîis  réussi  dans  leurs  tentatives. 

La  Suône  et  le  lUionc. 

La  compagnie  du  Creuset,  représentée  par 
MM.  Schneider,  est  la  seule  qui  figure  à  Texpo- 

silion,  parmi  les  établissements  constructeurs  de 
mécanismes  à  vapeur  pour  la  navigation  de  la 
8a6ne  et  du  Rhône. 

Im  Saône» 

MM.  Schneider  ont  construit  pour  la  Saûoe, 
depuis  la  dernière  exposition,  deux  bateaux  le- 

morqueurs. 

Le  prenûer,  Coudoie  n*  de  la  force  de  60 
chevaux ,  construit  en  1839,  à  basse  pression  et 

à  l)alancier,  devait  soutenir  la  concurrence  contre 
sept  remorqueurs  Anglais.  Ces  derniers  sont 
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obligés  de  prendre  des  chevaux  pour  les  aider  k 
renonter  les  courants  on  mirfdes  entre  Trévoax 
et  Lyon.  La  gondole  du  Creusot  franchit  les  mê- 
mes obstacles ,  sans  chevaux  de  renfort  «  en  re- 
nxHrqoant  i  la  fois  buit  bateaux  chargés. 

En  1845,  MM.  Schneider  ont  construit  pour  la 
haute  Saône,  le  bateau,  ia  viiie  de^  Gray^  avec  tous 
les  perfectionnements  dont  nous  allons  parler 
dans  un  moment,  au  sujet  de  la  navigation  du 
Rhône.  Ce  bateau,  construit  sur  des  dimensions 
qui  permettent  le  passage  à  travers  les  barrages 
et  les  écluses  de  la  haute  Saône,  accomplit  ce 
service  en  remorquant  jusqu'à  10  et  il  bateaux, 
ayant  la  charge  ordinaire  des  bateaux  qui  navi- 
guent sur  cette  rivière.  Chaque  cheval  de  vapeur 
remorque  environ  quatre  tonneaux  de  marchan- 
dises. 

Le  Riwne. 

Le  Rhône  par  Textrème  rapidité  de  scm  cours 
présentait  à  la  navigation  parla  vapeur,  de  gram 
des  diflicultés  dont  MM.  Schneider  ont  habile- 
ment triomphé. 

Dès  1839,  quatre  compagnies  établies  pour 
cette  navigation ,  possédaient  52  bateaux  dont  les 
appareils  moteurs  avaient  tons  été  demandés  à 
l'Angleterre  :  telle  était  la  concurrence  que  le 
Creusot  allait  avoir  à  soutenir,  lorsqu'il  entre- 
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prit,  pour  MM,  de  Bonnardel,  de  confllruire  ie 

Crocodile  et  le  Marsouin.  Chacun  de  ces  bateanx 
a  la  force  de  GO  cbevauii;  le  système  des  ma* 
chines  est  à  moyenne  pression-,  avec  détente  et 

coiidensalion  :  la  transmission  de  la  force  s'opère 
directement,  sans  balancier  :  enûn  les  chaudières 
sont  perfectionnées  avec  des  tulles  cylindriques 
d'un  petit  diamètre,  empruntés  aux  locomotives 
qui  ne  consomment  par  heure  que  4kilogramaie& 
de  combustible ,  pour  chaque  cheval  de  foroe. 
Ces  bateaux,  avant  un  mètre  de  tirant  d  oau  , 
portent  80,000  kilogrammes  de.  charge;  ils  re-» 
montent  d* Arles  à  Lyon  en  âi  à  ^  heures  efiiso 
lives,  sur  un  i)arcours  de  3!20  kilomètres.  Les 
compagnies  qui  faisaient  usage  des  machines  an- 
glaises, prenaient  &0  fir.  par  1,000  kilogrammes, 
à  la  remonte  d'Arles  à  Lyon ,  et  faisaient  médio- 
crement leurs  affaires;  la  compagnie  Bonnardel 
prenant  seulement  55  fr.,  a  pu  faire  des  bénéfices 
considérables  qui  lui  ont  permis  de  développer 
rapidement  ses  moyens  de  transpm. 

En  iS&O  et  1861 ,  cette  compagnie  fit  con- 
struire au  Creuset,  deux  nouveaux  bateaux  à  va- 
peur, ayant  chacun  la  force  de  100  chevaux,  au 
lieu  de  80  qu*avBient  les  précédents.  Ces  batemx 
portent  100,000  kilogrammes,  et  remontent 
d-' Arles  à  Lyon  en  dO  henret,  au  Ueade^Mw 

Bn  18/12  ,  MH..  Bonnardel  ont  fait  construire 
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deux  nouveaux  bateaux  ayant  la  force  de  i20 
cbevaux  et  portant  ldO,000  kilogrammes.  Ils 

remonteat  d'Arles  à  Lyon  en  29  heures ,  et  sou- 
vent môme  en  heures  :  parcourant  ainsi  pkm 
de  il  kilonètres-par  heure.  Dans  ces  trajets  à  li» 
remonte ,  les  frais  réels  de  transport ,  y  comprit» 
les  frais  généraux,  ne  s'élèvent  qu'à  1  £r.  70  c. , 
par  quintal  métrique.  C'est  une  diminution  de 
50  pour  100  sur  les  dépenses  de  cette  naviga- 
tion; dimiDution  que  les  progrès  de  Tart  ont  éth 
tenue  dans  le  court  espace  de  quatre  ans. 

De  tels  perfectionnements  ont  été,  pour  la  mai- 
son Bonnardelet  Four,  une  occasion  de  béaéiet*» 
auxquels  elle  a  dû  la  fortune  la  plus  rapide,  tout 
en  abaissant  les  prix  (le  lriiiisj)nri . 

£o4ia  en  MM.  Schneider  frères  onteoo* 
slruit,  pour  remorquer  les  bateaux  chargés,  à  la 
remonte  du  âhùne  supérieur,  le  bàtdSiUleDmgmi^ 
ayant  la  force  de  80  chevaux,  et  pouvant  re- 
morquer sur  ce  fleuve  rapide  huit  à  dix  baleauv 
chargés  de  marcliandises. 

Aujourdlmi  le  Creusot  exécute  pour  le  RhCne 
des  travaux  qui  surpassent  tous  ceux  que  nous 
venons  d'énumérer.  Cet  établissement  construit 
dnq  machines  de  900  chevaux,  pour  des  bateaux 
dont  la  longueur  aura  75  métrés,  c'est-à-liîo 
beaucoup  plus  que  la  longueur  d'un  vaisseau  de 
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U  faut  attribuer  les  succès  que  nous  venons  de 
signaler  à  remploi  combiné  des  machines  à  va- 
peur de  moyenne  pression,  a  détente  variable,  qui 
produisent  une  économie  notable  du  combus* 
tible,  et  qui  permettent  de  développer  une  grande 
force  accumulée  pour  franchir  avec  une  vitesse 
acquise  considérable,  les  passages  difficiles,  es- 
pèces de  rapides  si  fréquents  sur  le  Rhône. 

Les  perfectionnements  des  chaudières  emprun- 
tés aux  locomotives  avec  des  tubes  d*un  petit 
diamètre  et  fort  nombreux,  en  multipliant  les 
surfaces  de  chauHe,  permettent  de  produire  beau- 
coup plus  de  vapeur  avec  une  chaudière  d*un 
volume  et  d'un  poids  donné. 

Ces  perfectionnements,  introduits  d'abord  dans 
les  bateaux  de  rivière,  se  sont  également  étendus 
aux  navires  employés  à  la  mer,  ainsi  que  nous 
Texpliquerous  dans  la  deuxième  partie. 

Le  Rhin  et  ses  afimenU. 

Les  travaux  de  M.  Gavé  pour  la  navigation  du 
Rhin ,  méritent  au  plus  haut  degré  de  fixer  notre 

attention. 

11  a  construit  pour  naviguer  sur  le  haut  Rhin, 
entre  Strasbourg  et  Rôle ,  un  bateau  de  &0  che- 
vaux ,  un  autie  de  50  ;  le  premier  tirant  GO  ceu- 
timètres;  le  second  65  centimètres  d*eau;  le 
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premier  qui  transporte  20,000  kilogrammes  et 
le  second  25,000  kilogrammes. 

Le  premier  de  ces  bateaux  parcoure  à  la  re- 
monte, en  dix-sept  heures,  le  trajet  de  Strasbourg 
à  Buch ,  et  le  second  en  quinze  heures  (  il  y  a 
quarante  lieues):  la  descente  se  fait  en  six 
heures. 

IL  Gavé  a  construit  pour  naviguér  sur  le  bas 

Rhin  deux  remorqueurs,  l'un  de  70  el  l'autre  de 
100  chevaux.  Ce  dernier  parcourt  le  fleuve  entre 
Rotterdam  et  Cologne  ;  il  remorque  de  7  à  800 
tonneaux  en  quarante  heures,  parcourant  ainsi 
i  0  kilomètres  par  heure  à  la  remonte  :  ce  bâtiment 
obtient  la  supériorité  la  plus  décidée  sur  tous  les 
remorqueurs  anglais  employés  sur  le  Rhin;  sou- 
vent même  il  lutte  avantageusement  avec  les 
bateaux  à  vapeur  employés  au  transport  des 
voyageurs. 

Aujourd'hui  M.  Cavé  construit  un  remorqueur 
ayant  la  force  de  150  chevaux ,  qui  devra  tirer 
seulement  90  centimètres  d'eau,  el  qui  devra 
naviguer  sur  le  RUn  en  traînant  au  moins  1200 
tonneaux  de  marchandises  à  la  remonte. 

Les  remorqueurs  de  M.  Cavé  brûlent  du  menu 
charbon  dans  une  forte  proportion ,  ce  que  n*ont 
pas  fait  encore  les  autres  bateaux  à  vapeur.  Il  en 
résulte  une  très-grande  économie  dans  les  frais 
de  combustible.  Cet  exemple  devrait  ^tre  imité 
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dans  lu  marine  française,  et  pour  TÉtat  et  pour  le 
Commerce. 

KémUmtB  généraux. 

perfectionnements  si  remarquables  et  si 

nombreux  des  conslriictions  à  vapeur  sur  les 
grands  fleuves  et  sur  leurs  ailluents ,  ont  produit 
des  résultats  extrêmement  considérables. 

Si  nous  comparons  les  deux  années  qui  pré- 
cèdent les  expositions  de  1839  et  de  ië&iU  nous 
verrons  ({ue  le  nombre  des  voyageurs  s^est  accru 
de  quatorze  cent  mille  à  deux  millions  cinq  cent 
mille;  et  que  la  quantité  de  marchandises  trans* 
portées  s*e$t  accrue  de  S75  mille  tonneaux  à  un 
million.  C'est  une  révolution  commerciale  occa- 
sionnée par  la  rapidité,  la  régularité,  la  con- 
stance obtenues  dans  un  genre  de  transports  qui 
péchait  auparavant  par  les  défauts  opposés  ;  avec 
tous  ces  avantages,  les  transports  rendus  plus 
réguliers  et  plus  rapides,  s'opèrent  moyennant 
une  réduction  très-sensible  dans  les  prix.  Tels 
sont  nos  progrès  pour  la  navigation  par  la  va-* 
peur,  sur  nos  fleuves  et  nos  rivières. 

DEUXIÈME  PARTIE. 
Namm  à  vapewr  eontiruiU pour  le  terciee  de  la  mer. 

L*cBsemble  des  arts  qu'exige  Tapplicalion  de 
la  vapeur  k  la  navigation  maritime,  nous  a  pré- 
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seolé  9  dqmis  la  desnjére  MpesitioD ,  les  progrès 
les  ptm  ranurqoabks,  les  plus  importants  en 
eux-mèraes,  et  J€s  plus  iniluentâ  sur  les  progrès 
généraux  des  arts  mécaniques. 

fin  iM9,  MM.  Schneider  ont  coostniit  pour  le 
port  de  Marseille  un  remorqueur  de  /lU  chevaux, 
à  haute  pressionavec  cylindres  oscillants  ;  il  sert 
principalement  à  remorquer  les  bateaux  chargés 
de  sel  qui  viennent  de  1  élan  g  de  Berre.  11  sert 
aussi  pour -aikr  an^devant  des  navires  du  corn* 
meroe  exlMeur,  et  ies-ranorquer  dans  le  port 

de  Marseille. 

£a  ilid9,  les  ingénîeafs  français  n^a valent  en- 
eore  constfutttqne  des  navires  à  vapeur  dont  les 

plus  grandes  machines  motrices,  Pinpriiiiiées  à 
i*étnuii9er,  avaient  au  maiimum  la  force  de  dSO 
chevaux. 

Avant  la  même  époque ,  rindusUie  française 
n*avait  encore  exécuté,  pour  notre  navigation, 
que  des  machines  motrices  ayant  la  force  de  160 
chevaux,,  sauf  une  seule  exception. 

Enfin,  Jusqu'à  cette  époque,  nos  navires  k 
vapeur  servaient  seulement  pour  de  courts  voyages 
à  r^mhouchore  de  nos  fleuves,  le  long  de  nos 
eMea,  et  pour  le  cabotage  génémlde  la  Médi- 
terranée. 

fin  ièkO ,  MM.  Schneider  ont  exécuté  pour  la 
Marine  royale,  Tappaireil  du  navire  de 


SâO  chevaux,  conslmit  suivant  raocien  système 

ii  basse  pression ,  avec  balancier  et  chaudière  à 
conduits  rectangulaires.  Ce  bâtiment  est  consi- 
déré comme  le  meilleur  marcheur  de  tous  ceux 
de  même  force  que  possède  le  Gouvernement; 
on  a  trouvé  sa  vitesse  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  bateaux  anglais,  excepté  le  Yacht  de  la 
reine  d'Angleterre,  lorsque  S.  M.  est  venue  visiter 
ù  £u  le  Roi  des  Français.  Il  est  juste  de  remar- 
quer que  la  supériorité  du  PluUm  doit  beaucoup 
a  la  rare  habileté  de  M.  le  commandant  Janvier. 

£n  18A.i ,  MM.  Schneider  ont  construit ,  pour 
la  marine  royale ,  FArckàmêde  de  290  chevaux,  à 
l>asse  pression  comme  le  Plnton ,  mais  à  détente 
qu*on  a  rendue  variable.  Comme  ce  navire  était 
destiné  pour  les  mers  de  Chine,  on  a  construit  sa 
coque  avec  une  grande  solidité.  On  a  fait  avec  ce 
navire  une  expérience  d*  un  très-haut  intérêt  pour 
la  navigation  par  la  vapeur. 

Après  avoir  éteint  le  feu  d'une  des  deux  chau- 
dières ,  puis  celui  d'une  partie  des  grilles  res- 
tantes, on  a  Mt  usage  de  la  vapeur  avec  détente, 
pour  aller  de  Lisbonne  à  Corée.  On  a  parcouru 
&2ô  lieues  en  10  jours;  en  réduisant  la  consom- 
mation de  23,000  kilogrammes  à  7,000  :  c'est-à- 
dire  à  un  kilogramme  de  charbon,  par  force  de 
cheval,  enfihint  6  noeuds.  C*est  la  vitesse  moyenne 
de  très-bons  navires  à  voiles. 
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Cependant  nos  rivaux  d'Outre-Manche  venaient 
de  résoudre  un  grand  problème  nautique.  Ils 
avaient  compris  qu'en  accroissant  tout  à  coup 
considérablement  la  force  de  leurs  bâtiments  À 
vapeur,  ils  pouvaient  obtenir  des  navires  d^asset 
grandes  dimensions  pour  transporter  le  combus- 
tible nécessaire  à  de  très-longues  traversées,  et 
laisser  encore  un  excédant  de  charge  disponible 
suffisant  pour  le  transport  d'un  grand  nombre  de 
voyageurs  et  de  quelques  marchandises. 

Us  sont  parvenus  à  construire  des  navires  qui, 
partis  de  Bristol  ou  de  Liverpool ,  ont  traversé 
rOcéan  et  se  sont  rendus  dans  les  ports  des 
États-Unis,  d*abord  en  17  Jours,  puis  en  16  jours, 
puis  en  15,  en  1&  jours,  et  qui  maintenant  ac* 
complisseiit  en  IS  jours  cette  grande  traversée. 

La  France  ne  pouvait  rester  spectatrice  indiffé- 
rente de  semblables  résultats. 

Dès  18&0 ,  une  loi  fut  votée  pour  établir  la  na« 
vigation  par  la  vapeur  entre  les  grands  ports  de 
France,  et  les  ports  des  États-Unis,  des  Antilles, 
de  la  Guyane  et  du  Brésil. 

La  loi  même  spécifiait  que  la  majeure  partie  des 
machines  motrices  devrait  être  construite  par 
rindustrie  nationale. 

L'État, d'une  part  dans  son  grand  établissement 
d'indret,  de  l'autre  trois  industriels  émineuts, 
MM.  Gavé,  Hallette  et  Schneider,  ont  entrepris 
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ces  travaux*  Deux  seulemeat  figuraient  à  l'exposi- 
tion. Bientôt  nous  parierons  de  leurs  soeoès. 

Il  faut  avant  tout  expliquer  la  marche  de  l'art 
desconatmctioi»  narales,  pour  résoudre  le  pro- 
Même  de  la  navigation  transatlentique. 

Le  légisialeur  a  voulu  que  les  bàtiaients  desti- 
nés au  service  de  malle-poste  et  de  commeroe, 
pour  cette  navigation,  pussent  au  besoin  ^tre  em- 
ployés comme  bâtiments  de  guerre,  et  fussent, 
même  en  temps  de  paix,  Gornmandés  par  *de8 
oflîciers  de  la  marine  militaire,  qui  de  la  sorte 
acquerront  une  grande  expérience  de  la  naviga- 
tion par  la  vapeur. 

11  ne  fallait  donc  pas  uniquement,  par  des  con- 
structions navales  d'une  extrême  légèreté  y  cher- 
cher à  résoudre  le  problème  de  la  plus  grande 
vitesse.  Il  fallait  Scitisfaire  à  d'autres  conditions 
de  solidité,  de  durée,  de  résistance  aux  elforts  de 
la  mer,  oonditions  qu'exige  irapériensenientrtonte 
marine  militaire. 

£t  ces  résultats,  il  fallait  les  obtenir  sans 
tomber  dans  le  défaut  des  constructions  trop  pe- 
santes et  trop  massives. 

Les  progrés  encore  récents  de  Tarchitectare 
navale  ont  permis  de  résoudre  ce  dooUe  pro* 
Uème. 

La  charpente  oblique  des  vaisseaux ,  dont  les 
avantages  ont  été  démontrés ,  et  tnsage  demandé 
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pour  noire  aarioe  dis  1616  (i),  a  fini  par  deve- 
nir d'un  usdffe  général  pour  nos  bâtiments  de 
guerre.  Eiupipyée  d'abord  dans  les  navires  à 
voik6«  elle  n  surtout  présenté  de  grvids  mm- 
tages  dans  les  navires  à  vapeur. 

iùUe  a  peràuis  de  dioiiauer  Tépaisseur  totale 
des  fonds  et  de  la  muraille  des  navires,  par- le 
croisement  intelligent  des  bordages,  longitudi- 
luiuxà  Textériaur,  obliques  a  Tinténeur:  le  tout 
relié  par  des  bandes  de  fer  d'obliquité  difiërente. 

C'est  par  ce  moyen  qu'on  a  rendu  considérable 
la  force  loogitudinale  <ies  carènes  pour  résister 
aux  plus  grands  efibrtsdes  lames  de  la  mer,  que 
le  navire  fend  et  frappe  successivemeuL. 

Aussi  IsS' constructions  françaises  n'ont  pas  à 
déplorer,  comme  celles  des  nations  moins  pni-* 
dentés,  ia  perle  de  navires  à  vapeur  dans  le  seiu 
des  hautes  mers  :  c'est  un  succès  que  rhunmnité 
dfHtcbérir.  - 

liidépendainmenL  des  navires  à  vapeur  où  le 
bois  entre  comme  élément  principal,  nous  avons 
entrepris  d'employer  le  Ih*  à  la  coostroetlon  de 
graudb  uaviieb  à  vapeur  :  nous  aiu*ons  bieutoL  à 


(I  ti>  UK'inoiic  qui  dénionltc  les  avantages  de  ce  système, 
lédipc  pur  M.  le  Iviron  ('.liai  les  Diipiii  ,  a  rcru  1  iionneur  de  l'in- 
ftcrtion  dans  le»  Travsartiniis  philosophiques  de  la  Société 
royale  de  Londres  pour  1817. 


—   380  — 

bigodler  les  travaux  très-remarquables  de  M.  Gavé 
pour  résoudre  ce  problème. 

Déjà  chacun  des  trois  habiles  mécaniciens 
que  nous  avons  signalés  a  construit  les  machines 
à  vapeur  et  les  mécanismes  moteurs  pour  quatre 
bfttiments  transatlantiques,  ayant  la  force  de  koO 
chevaux. 

Pour  passer  tout  i  coup,  dans  la  construction 

des  navires  à  vapeur ,  des  machines  ayant  la  force 
de  âOO  chevaux  à  des  machines  ayant  la  force  de 
(50  chevaux,  il  fallait  un  nouvel  outillage  qui 
réunît  la  puissance  à  la  précision.  11  fallait  intro- 
duire en  France  les  grands  outils -machines, 
propres  à  planer,  à  tourner,  à  forer  les  métaux. 

Il  fallait  chercher  des  moyens  nouveaux,  plus 
énergiques  et  plus  elficaces,  pour  forger  les 
grandes  pièces  de  fer  formées  de  barres  d'assem- 
blage. 

Ces  difficultés  nombreuses  ont  été  surmontées 
avec  bonheur  par  les  trois  principaux  construc- 
teurs français  auxquels  est  confiée  la  confection 
des  machines  de  &50  chevaux. 

Ainsi  le  progrès  conmiandé  par  Tarchitecture 
navale  a  réagi  sur  Tune  des  parties  les  plus  im- 
portantes de  rindustrie  nationale;  il  réagira  de 
la  manière  la  plus  avantageuse  sur  les  grands 
travaux  des  arts  civils. 

Le  perfeclionnement  des  travaux  de  forge  mé- 
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rite  surtout  d*étre  sigoalé.  Un  emploi  plus  judi- 
cieux des  marteaux  mécaniques,  et  des  combi- 
naisons ingénieuses  de  la  vitesse  ainsi  que  du 
pends  de  ces  marteaux*  ont  omduità  des  résultats 
qui  désormais  ne  laissent  plus  rien  à  désirer. 

M.  Gavé  s'est  servi  des  marteaux  et  des  marti- 
nets ordinaires;  mais  avec  des  cames  et  des  men- 
tonnets  mus  par  la  force  de  la  vapeur.  Au[)ara- 
Tant,  pour  emboutir  les  grandes  chaudières  en 
t61e,  il  avait  foit  usage  d*un  marteau-pilon. 

Cependant  il  y  a  loin  de  cette  première  ap- 
plication au  puissant  marteau-pilon  à  vapeur  » 
construit  au  Greusot ,  en  iShO ,  pour  battre  les 
principales  pièces  de  forge,  nécessaires  aux 
grands  mécanismes  des  paquebots  transatlan- 
tiques. 

On  doit  rinventlon  et  l'exécution  de  ce  mar- 
teau*pilon  à  M.  Bourdon,  Thabile  ingénieur  qui 
dirige  les  travaux  du  Creusot. 

Des  réclamations  tardives  et  peu  fondées  ont 
été  faites  par  un  Anglais,  M.  Nay,  pour  contester 
à  Fingénieur  français  son  droit  d'invention.  Nous 
avons  pris  connaissance  de  documents  authen- 
tiques qui  constatent  que  rétablissement  du 
Creusot  avait  construit  et  mis  en  usage  son  mar- 
teau à  vapeur,  avant  que  les  Anglais  eussent  exé- 
cuté le  leur;  et  que  la  conception  de  ce  bel  in- 
strument a  précédé  le  voyage  de  MM.  Bourdon  et 
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Schneider  en  ÀDgleterre,  au  priatemps  de  iSkO, 
Le  marteau  à  vapeur  monte  et  descend,  arec 

une  régularité  parfaite,  sans  oscillations  possi- 
iiles»  La  Yîtesae  et  Tamplitude  des  mouTementa 
de  hansseet  de  baisse  du  marteau,  Tarient  h  vo- 
lonté par  le  jeu  de  la  vapeur,  au  gré  d'un  bras  de 
levier  que  fait  mouvoir  la  main  d'un  ouvrier. 

Nous  avons  tous  admiré  l'arbre  puissant  qui 
doit  transmettre  aux  roues  motrices  la  force  d'un 
paquebot  transatlantique  de  &50  chevaux  ;  il  est 
iaiposaible  de  concevoir  une  identification  plus 
parfaite  des  ])arres  do  fer  soudf'cs  par  la  force , 
pour  en  ibruier  un  arbre  unique  ayant  plus  d*un 
mètre  de  circonférence. 

Pourquoi  dans  la  iiavif^^ation  transntlantirjue 
n'introduiruiUon  pas  les  perfectionnements  aux- 
quels 8ont]{dos  les  résultats  si  remarquables  ob- 
tenus  pour  la  navigation  du  Rhône? 

En  employant  la  vapeur  à  moyenne  pression , 
par  eiemple  à  deux  atmosphères,  l'on  réduit  de 
pins  de  moitié ,  par  force  de  cheval,  le  poids  total 
de  la  machine  et  des  chaudières,  avec  de  petits 
tubes  cylindriques.  11  fout  joindre  à  cet  avantage 
la  suppression  des  balanciers  et  la  transmission 
immédiate  de  la  force  motrice. 
[  Avee  un  poîdfl  ainsi  i^Mîf,  dans  les  ebaudièrea 
et  les  mécanismes ,  on  obtiendra  la  éfmimtHim 
bien  plus  précieuse  du  combustible  nécessaire 
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poar  produire  un  méiuo  eflei  total.  Ou  pourra 
donc  «voir  un  navire  de  moindres  dimensions  et 

par  conséquent  de  nioiiidrc  poids. 

Des  perfectionnements  successifs  opérés  dans 
la  diBUllation  de  Fean  de  mer,  ont  fini  par  rendre 
avantageuse,  du  moins  pour  les  bâtiments  de  la 
marine  royale,  de  supprimer  T approvisionnement 
de  Tean ,  pour  la  remplacer  par  un  septième  en 
poids  du  combustible  nécessaire  à  cette  distilla- 
tion. Cet  avantage  est  certainement  considérable, 
poor  les  bâtiments  destinés  à  de  longues  traver- 
sées et  qui  portent  de  nombreux  équipages  avec 
des  voyageurs  ou  des  troupes  embarquées. 

Par  Tensemble  des  allégements,  que  noas  ve- 
nons d'éoumérer,  si  la  force  motrice  restait  la 
même,  elle  aurait  à  mouvoir  un  poids  total  beau- 
o6up  moindre.  Alors  la  vitesse  serait  plus  grande 
et  les  traversées  moins  longues:  nouvelles^uroea 
d'économie  dans  le  combustible,  servant  soit  aux 
macbines,  soit  à  la  distillation  de  Teav;  par 
suite,  ausn ,  nouTel  allégement  dutnairire. 

Si  Ton  veut  au  contraire,  obtenir  les  moindres 
bàtiBieote  à  vapeur  qui  puissent  exécuter  des 
tnnrersées  trè9-i*apide8  entre  FEurope  et  l'Amé- 
rique,  tout  en  conservant  la  plus  grande  vitesse 
olrtenne  déjà,  l'on  peut  réduire  à  la  fois  dans  une 
propOTtkm  comidéraUe  ksdimenskntsdunavire, 
la  force  de  son  équipage  et  par  conséquent  le  poids 
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des  vivres,  sans  cesser  d'avoir  une  faculté  suffisante 
de  chargement,  soit  en  passagers,  soit  en  mar* 
cbandises. 

Tels  sont  les  progrès  de  l'art  naval  qui  doivent 
aujourd'hui  donner  une  face  nouvelle  k  la  navi* 
galion  transatlantique,  et  permettre  au  com- 
merce français  de  l'entreprendre  avec  des  navires 
à  vapeur  de  250 ,  ou  tout  au  plus  de  300  chevaux 
au  lieu  de  450. 

MM.  Schneider  frères  vont  exécuter  le  méca- 
nisme d'un  navire  À  vapeur  où  seront  réunis  tous 
ces  perfectionnements ,  le  navire  est  construit  au 
Havre  par  M.  Normand,  habile  ingénieur  du  com- 
merce. I-a  force,  au  lieu  d'être  transmise  par  le 
jeu  des  roues  à  aubes ,  le  sera  par  le  jeu  d^uae 
hélice. 

On  évalue  que  dans  ce  nouveau  système ,  le 
poids  total  de  la  machine  à  vapeur,  de  la  diau« 
dière  et  de  Teau  qu'elle  contient  ne  sera  pas  de 
500  kilogrammes  pai*  force  de  cheval.  On  espère 
faire  en  moins  de  douze  jours  la  traversée  du 
Havre  à  New-York ,  et  dans  quinze  jours  faire  la 
traversée  de  France  aux  Antilles ,  en  supposant 
que  les  vents  et  les  courants  présentent  une 
somme  égale  de  chances  fhvorables  ou  contraires. 

On  voit,  par  les  explications  qui  précèdent, 
quelle  impulsion  puissante  a  donnée  la  commande 
des  mécanismes  des  paquebots  transatlantiques 
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\your  égaler  les  An^'lais  du  côté  de»  travw&  de 

jusiage  des  mrttwnr.  How^M-cniigntM  pte  d  af. 

firmer  qu'aujourd'hui,  sous  ces  divers  poiote  de 
vue,  la  perfection  de  riodustrie  britanniqM  cH 
égalëapv  riodusliie  firamçaûe. 

Les  niécanisiiies  du  Creusot  ayant  été  le»  pre- 
miers aciievéS'et  iii6iaUé6,  sur  cinq  eoqueB  die 
paquebots  transatlantiques ,  ont  été  mis  à  Té* 
preuve  ;  ensuite  sont  venus  ceux  de  M.  Gavé.  L'on 
procède  en  ce  oMoieni  à  TexaiMi  de  cem  du 
troisième  oMstmcleor,  IL.  HaUette,  d*  Arras, 

Lf  Ijibr<uloi\  premier  paquebot  transallan tique 
de  iiâO  chevatuLy  construit  |^  MM.  ScbMider  dtt 
Creuset,  sert  depuis  idus  d'iiaéeiiiiée  à.  la  corres» 
pondance  entre  Alger  et  Toulon  :  il  peut  porter 
1200  hommes  de  troupes  avec  leurs  armes  et  ba* 
gages ,  et  faire  la  traveiaée  en  2d  lieares.  Chargé 
seulement  de  800  hommes,  il  a  fait  eu  âG  heures 
le  voyage  de  France  en  Algérie. 

Dans  «ne  tempête  de  Thiver  dernier,  lorsque 
tous  les  navires  à  vapeur  alors  en  mer  étaient 
obligés  de  relâcher  en  des  ports  de  refuge ,  ée 
IMmémt  a  iMi  eentiauer  sa  route,  et  rentrer  k 
Toulon  avec  une  vitesse  de  six  nœuds. 

Quatre  autres  grands  navires  à  vapeur*  U  Ca^ 
naéa^  ieCmmtèe,  COrémqm  et  fMbâÊrm^  ont  eu 
leurs  mécauismes  de  450  chevaux  fabriqués  au 


—   â86  — 

Greiiflot:  trois  de  ces  bàtimeats,  éprouvés  par  les 
officiers  de  la  marine  royale,  ont  donnédix  nœuds 

et  demi  pour  vitesse  moyenne,  le  quatrième  n'est 
pas  encore  installé  sur  le  navire  qui  doit  le  re- 
cevoir. 

Il  est  facile  de  se  former  une  idée  de  la  vitesse 
comparée  de  ces  paquebots  avec  ceux  que  les 
Anglais  emploient  à  leur  navigation  transatlan- 
tique. 

Il  y  a  de  Liverpool  k  New-York  sept  fois  la 
distance  d* Alger  à  Toulon ,  sept  fois  trente-neuf 
heures  égalent  deux  cent  soixante-treize  heures 
c'est-A-dire  onze  jours  et  neuf  heures.  Les  An- 
glais mettent  de  douze  à  treize  jours  pour  effec- 
tuer leurs  meilleures  traversées. 

Le  problème  de  la  vitesse  de  nos  grands  paque- 
bots transatlantiques  se  trouve  ainsi  résolu  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante. 

Les  expériences  ont  surpassé  l'attente  des  in- 
génieurs de  la  marine  royale.  Aussi  longtemps 
qu'on  voudra  se  borner  à  l'ancien  système  des 
chaudières  à  tuyaux  quarrés ,  des  roues  à  aubes , 
et  des  machines  à  vapeur  à  basse  pression,  Ton 
ne  peut  pas  espérer  une  solution  plus  parfaite , 
une  exécution  meilleure  que  celle  obtenue  par 
les  constructeurs  français. 

En  présence  des  progrès  de  la  marine  à  vapeur, 
on  a  dû  se  demander  naturellement  s'il  ne  serait 
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ptts  possible  d'adapter  dans  nos  grands  navires  & 
voiles  des  machines  motrices  à  vapeur,  qui  leur 
imprimassent  une  vitesse  sui&sante  lors  des  cal- 
mes plats,  on  lorsque  régnent  des  vents  eitréme- 
ments  faibles. 

La  solution  d'un  tel  problème  suùxt  en  effet 
ponr  conserver  à  FÉtat,  un  matériel  dont  la  va* 
leor  pour  la  marine  militaire  française  est  supé-* 
rieure  à  cent  millions  de  francs. 

Des  flottes,  des  escadres, des  bâtiments  isolés, 
par  Tadaptation  dont  nous  parlons,  acquerront 
tout  à  coup  une  force  navale  incomparablement 
supérieure. 

On  eiécote,  en  ce  moment,  dans  l'arsenal  de 
Lorlent,  un  premier  essai  de  ce  genre  sur  les 
plans  d'une  frégate  du  premier  rang  allongée 
seulement  de  cinq  mètres  à  son  maître  couple, 
sans  d'ailleurs  altérer  les  formes  de  la  carène.  On 
construit  ainsi  la  Pamow^  dont  la  cale  va  rece- 
voir un  appareil  à  vapeur  de  200  (  licvaux.  On  a 
jugé  cette  force  suffisante  pour  imprimer  a  la  fré- 
gâte,  à  sec  de  voiles,  une  vitesse  d*au  moins  cinq 
nœuds,  vitesse  qui  passera  très-probablement  six 
nœuds.  L'allongement  de  la  frégate  est  calculé 
pour  correspondre  à  l'augmentation  des  poids  de 
tout  Tappareil  k  vapeur  et  du  combustible  jugé 
nécessaire. 

Les  mécanismes  seront  construits  par  MM.Maze- 
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line,  de  Graville  aufirès  du  HAm^  tHiiMt  le  ey»^ 

Icine  perfectionné  que  »ons  avons  signalé;  c'est- 
à-éire  siiivftat  système  de  moyenne  pression^  k 
déleste  vanaMe,  à  imifiinMion  winM  etc. 
J-a  force  de  la  vapeur  fera  mouvoir  directement, 
nwi  ^as  des  roues  -k  Mtoes  établies  latéralemeiit 
au-dessus  de  la  floUalsen;  liiiB  une  MAioe*  dont 
Taxe  horizontal  sera  plongé  dans  la  mer  à  Tar- 
rière  du  bâtiment* 

Cette  dîspoâtkrn  permettra  de  coneemr  i  la 
frégate  le  système  entier  de  sa  mâture  et  de  sa 
voilure. 

Dans  les  combats ,  le  mécanisme  de  k  v«peur 

se  trouvant  tout  entier  invisible  au-dessous  de  lu 
flottaison  ne  pourra  pas  être  atteint  et  mis  hors 
de  service  par  les  boulets  de  rennemi. 

Ï/Orsque  cette  expérience  aura  donné  des  ré- 
sultats favorables,  que  la  science  et  Tart  se  réit* 
nîssent  pour  démontrer  comme  plus  ^e  probai» 
bles,  on  n'aura  plus  qu'à  généraliser  cette  belle 
application  de  la  vapeur ,  aux  corvettes»  aux  fré- 
gates et  aux  vaisseaux. 


NOUVKIXES  MEDAILLES  DOll. 

M.  CAVfi,  à  Paris,  rue  du  Faubourg -Saint- 
Denis,  2i/i. 

Depuis  dix  ans,  M.  Cavé  figure  au  premier  rang 
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fMNtiM  ïm  euDAlMctetirs  qui  font  lionnem*  à  rUi- 
diitine  kmifmm.  Dèa  1^34»  il  obteaftU  la  médniMe 
cl*or  :  pour  bs  perfecliooiieineDU  qo'îl  a  procurés  à 
la  compositioD  et  à  la  constructîoo  des  machines  li 

haiile  prcttôion,  et  à  eyliudres  oscilianls  sans  balan- 
cier et  sans  parallélogi-amiiies;  pour  ses  bateaux  en 
fer,  eipoiir beaucoup  il  autres  iuveinioos appliquées 
Ma  bMoios  des  arts  civib. 

ài.  Cavé^  é^Êkotà-nÊopU  ouvrier,  éok  m  drUiBe 
k  lui  Même  1  eaa  aoeaèaè ao>  fjitùe.  M  eaowpe,  au« 
jouMnMH,  aumot  Factînié  dei  tNivaus,  sept  eemst 
huit  cents  et  jusqu'à  neuf  cents  ouvriers.  Ses  éta- 
bUssements,  dans  TenceinCe  de  Paris,  couvi*cut  trois 
hecures  de  lerr«kin.  Les  mouvemeois  mécaniques  y 
jQBt  dunoéf  par  éix  naoUines  k  vapeur;  ka  unes 
ibnt  niouvoir  des  eqartkiets  et  des  niarieaux  dont 
Je  phialeoid  pèie  Iniîa mille  iiiWgraniiiiea  (i);  les 
aulvei  aoneiit  pour  planer,  forer,  pevoer  et  louMier 
les  pièces  des  odécautques  quHl  construit. 

Les  travaux  de  forge,  dans  les  ateliers  de  M.  Gavé, 
sont  portés  à  un  degré  de  perfection  qu'aujourd'hui 
les  Â^uglais  mêiues  ne  surpassent  pas.  Son  gcaad  ou* 
tilla^  réunit  la  solidité,  là  OOaibioaison  iii^géoleuse 
et  k  pcécîsioii  nécessaires  pour  j'es^uiioii  parfaite 
des  plus  graodes  roachipea  à  vapeur.  Uue  seule 
diaudière  produit  la  vapeur  nécessaire  aux  uoidi» 
brcuses  machines  motrices  qu  elle  va  chercher  par 
des  tu  vaux  de  conduite.  Une  seule  cheminée,  haute 
de  5o  ttiètres,  reçoit,  par  dV^^i*^  tuyaux,  les  g^dé- 


(  I  )  La  machine  à  vapeur  qui  le  f«it  mouvoir  a  la  force  de  qua- 
rante cbevauz. 
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gVgés  des  nombreuses  oombuslions  du  vaste  établis- 
semeot  où  s'opèrent  tous  les  travaux ,  depuis  la  fu* 
sion  de  la  foute  et  le  travail  de  la  forge ,  jusqu  aux 
deruiers  aju^lugcs. 

Ou  croil  voir  un  des  grands  ateliers  imité  des 
plus  intelligents  de  TAogleterre.  Rien  n'est  bâti 
pour  le  luxe  ni  pour  la  montre;  on  tire  parti  de 
tout,  dans  la  position  la  plus  appropriée  pour  dm* 
que  besoin  nouveau ,  sans  recherche  d'architecture. 
La  simplicité,  l'économie,  sont  les  seuls  ornements 
qui  se  lassent  diblinguer  aux  yeixx  du  véritable  ob- 
servateur. 

M.  Cave  a  construit  successivement  les  méca- 
nismes de  trente-cinq  bateaux  on  navires  k  vapeur 

destinés  au  commerce  sur  la  Seine,  la  Somme,  le 
Rhin  et  deux  grands  lacs  de  la  Suisse.  11  a  construit, 
pour  la  marine  royale,  les  mécanismes  de  quinze 
navires  à  vapeur  depuis  la  force  de  soixante  jusqu'il 
celle  de  quatre  cent  cinquante  chevaux. 

Il  achève  h  présent  la  coque  en  fer  de  la  corvette 

à  vapeur,  /c  (liapfdl ,  forte  de  deux  cent  vingt 
chevaux,  qui  sera  mue  par  uueliélice,  pour  rem- 
placer les  roues  à  aubes  ordinaires.  La  carène 
de  ce  navire  est  subdivisée  par  cinq  cloisons  ea 
fer  pour  empêcher  qu  il  coule  bas  dans  le  cas 
où  s'ouvrirait  même  la  plus  large  voie  d'eau  dans 
une  partie  quelconque.  La  construction  de  cette 
carène  est  remarquable  par  la  précision  vrai- 
ment géonïéti  ique  des  foi  mes  données  au  fer  de 
la  membrure.  Les  membres  des  extrémités  sont 
dévoyés  suivant  les  meilleures  méthodes  de  con- 
struction, li  faut  remarquer  aussi  la  simplicité  et 
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Ja  solidité  des  asseinUigei  des  membres  avec  la 
JjOrdure,  et  du  pool  avee  la  carène. 

La  machine  employée  par  M.  Gavé ,  pour  per- 
cer, à  des  dislances  parfaitement  égales ,  les  cou- 
leurs  curvilignes  des  Teuilles  de  bordure  et  leur 
joint  dabout  rectiligoe,  est  la  plus  parfaite  qu  on  ail 
cijcore  imaginée. 

Afin  de  déterminer  les  formes  les  plus  con?ena- 
bles  à  rbélice  qu*on  va  placer  à  l'avant  du  gouver- 
nail entre  deux  étambots,  M.  Gavé  a  lait,  sur  la 
SL'iiK* ,  une  série  d'expériences  hydrauliques  qui 
coiuliiisenl  à  dos  conséquences  remarquables;  elles 
montrent  que  M.  Gavé  sait  éclairer  son  génie  inven» 
tif,  par  les  lumières  de  Tobservation  et  les  calculs 
qui  la  fécondent . 

Tels  sont  les  titres  nombreux  et  du  premier  ordre 
qui  justifient  la  nouvelle  médaille  d*orque  le  jury 
décerne  à  M.  Gavé. 

M^.  SCilN£lD£RfrèresetG'%au  Greusot (Saône- 
et-Loire). 

L'établissement  do  Greosot  avait  perdu  son  an- 
cienne célébrité,  et  sa  prospérité  commerciale,  lors- 
qu'il y  a  quelques  années,  il  changea  de  mains  pour 
recevoir  Thabile  direction  de  MM.  Schneider  frères. 
Un  premier  et  très-grand  succès  fut  de  procurer  à  la 
fonte  ainsi  qu'an  fer,  par  des  mélanges  habilement 
combinés,  et  par  un  bon  système  de  fourneaux,  des 
qualités  nouvelles,  en  faisant  disparaître  les  défauts 
qu'on  reprochait  auparavant  à  la  matière  des  pro* 
(luits  de  cet  établissement. 
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Va  8ee(NNlpmgrèi»coii8Îft«ft'è  fenawf titr  roolil* 

lage  pour  ext'cuter,  avec  une  précision  désorrfNHS  în- 
itispensnble,  ia  construction  des  machiueti  les  plus 
gra  11  cl  es  et  le  |i^4MNBptiquée8 . 

Pami  hes  oatilMMcinMB  é^Êk^-m  Greosoc de» 
puis  1 840 ,  Il  hmt  oiler  te  nwifteau^ileo  à  vapeur» 
que  déjà  nous  avons  signalé.  Il  réifmt  les  proprtécés 

les  plus  diverses;  la  plus  grande  puissance  de  choc  ; 
la  vitesse  et  la  multiplicité  des  coups;  la  cessation 
Mstanianée  de  l'action  ;  el  son  changement  en  sim- 
ple pression,  mm  leute,  amM  nodéréeipi'oii  prâse 
ledésiffcr. 

La  conipa2;nie  Schneider  firît  travaillerau  Creu- 
set et  dans  les  environs  trois  mille  ouvriers.  Elle 
a  construit  un  chemin  de  fer,  afin  de  conduire  ses 
produits  jusqu'au  canal  duCentre,  qui  joint  la  Saône 
il  la  Loire/pour  les  envoyer  jusqu'à  nos  côtes  de  TO- 
céan  ou  de  la  Méditerranée. 

La  magnifique  bielle  et  sa  traverse  pour  un  na- 
vire h  vapeur  de  4^0  chevaux  ,  qui  figurait  à  Tex- 
position,  suivrait  pour  montrer  à  quel  d^gré  d'excel- 
lence sont  parvenus  au  Creusot  les  travaux  de 
grande  forge  «  de  tournage  et  d^ajustage  des  mé- 
taux. 

MM.  Schneider  frères  ont  perfectionné  la  naviga- 
tion et  le  remorquage  à  vapeur  sur  les  grands  cours 
d'eau  de  la  France,  particulièrement  sur  le  Rhône: 
le  plus  rapide  et  par  là  le  plus  difficile  de  tous.  Ha 
appliquent  à  la  navigation  maritime  le  progrès 
qn*ih  ont  fait  faire  à  la  navigation  fluviale.  Us  ont 
obtenu  tout  le  succès  qu'il  était  possible  dTespérer 
pour  le  système  qui  leur  éluil  imposé  dans  les  méca* 
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oiblues  de  45o  chevaux  que  la  marine  royale  leur  a 

Depuis  1839,.  ils  ont  entrepris  h  construction  de 
mécniisnws  à  vapeur  et  iTon  grand  nombre  de  ba- 
teaux en  fer,  pour  une  force  totale  de  3,^50  che- 
vaux, appliquée  à  la  navigation. 

succès  si  nombreux  et  d*une  telle  impor- 
tance, obtenus  depuis  la  dernière  expasition ,  justi- 
fient la  nouvelle  médaille  d'or  que  le  j  m  y  décerne  à 
MM.  Schneider  frères. 

MËDAIUBS  D'OR. 

IL  g1cH£  fils  atné,  à  Names.(jLoii:e4Qférieure), 

M.  Gâche  a  le  rare  mérite  d*avoir  complètement 
résolu  le  problème  de  la  construction  des  bateaux 

I  vapeur  d*un  très-faible  tirant  d*eau  pour  naviguer 
sur  nos  fleoves  et  nos  rivières,  dans  le  temps  des 
grandes  sécheresses  comme  en  toute  autre  saison. 

II  a  vaincu  d'extrêmes  dillicultés,  soit  pour  la  con- 
struction des  navires,  soit  pour  la  construction  des 
chaudières  et  des  machines.  Les  étrangers,  les  An- 
glais même,  n*ont  pu  soutenir  la  concurrence  avec 
M.  Gàdie  pour  ce  genre  de  navigation  à  faible  ti- 
rant d*eau. 

Le  jury  lui  décerne  la  médaille  d  or. 

MM.  MAZELINE  frères ,  à  Graville  (  Seinc-Iofé- 
rieure). 

MM.  Mazelinc  frères  sont  aujourd'hui  les  princi- 
paux constructeurs  de  mécanismes  à  vapeur  établis 
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dans  nos  ports  de  l'Océan.  Leura  travaux  sont  trè^ 
variés;  ils  exécutent  les  grands  appardU  néce»» 
saires  k  la  fabricaiion  des  sucres  coloniaux;  ils 
confection oent  les  machines  à  vapeur  pour  la  na- 
vigation mariiime.  Leurs  travaux ,  conduits  avec 
beaucoup  d'iuteiligence ,  ont  pris  un  développe- 
ineut  considérable  :  ils  emploient  mainleuaut  35o 
ouvriers. 

MM.  Mazeline  ont  les  premiers  exécuté  des  chau- 
dières tubulaîres  pour  la  navigation  maritime.  lia 
«^occupent  actuellement  d*une  entreprise  qui  fera 

prendn;  un  nouvel  essor  à  notre  navigation  trans- 
atlantique; c'est  (le  construire,  pour  le  commerce, 
de  grauds  navires  à  voiles,  avec  machine  à  vapeur 
de  70  chevaux,  pouvant  porter  55o  tonneaux ,  soit 
en  marchandises ,  soit  en  voyageurs,  et  faire  la  tra- 
versée entre  nos  colonies  des  Antilles  et  le  Hà« 
vre,  en  24  jours  :  sans  exiger  un  fret  plus  élevé 
que  le  fiet  actuel  par  la  uavigaliou  purement  k 
voile  . 

Ln  marine  royale  a  montré  toute  Testime 
qu'elle  accorde  6  MM.  Mazeline  frères  en  les  char- 
geant de  combiner  et  d'exécuter  le  mécanisme  k 
vapeur  de  aao  chevaux ,  pour  rappliquer  à  nos  fré- 
gates de  guerre;  ainsi  que  dt'jà  nous  Tavons  men- 
tionné. Les  plans  de  ce  travail  sont  conçus  avec 
uuc  rare  intelligence. 

Tous  ces  titres  justifient  la  médaille  d'or  que 
le  jury  accorde  k  MM.  Mazeline  frères. 
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RAPPEL  DE  MÉDAiLLË  D'AHUENT. 

H.  BABONEAU,  &  Nantes  (Loire-Ioférieure). 

En  1839  M.  Baboneau  reçut  la  inédaUle  d'ar» 
gent  pour  rexcellente  fabrication  de  bes  chaînes- 

câbles  et  des  ancres  appropriées  au  service  de  ces 
câbles.  Il  a  depuis  celte  époque  agrandi  ses  ateliers 
et  ses  travaux;  il  fabrique  des  machines  à  vi^peur 
pour  la  uavigntion.  Il  a  construit  une  machine  de 
70  chevaux  dont  la  force  se  transmettra  par  le  sys* 
tème  de  l'hélice,  sur  un  navire  à  vapeur.  M.  Ba- 
honeau  continue  de  mériter  la  médaille  d'argent 
qu'il  a  reçue  à  la  précédente  exposition. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  NILLUS ,  conatructeur  de  machioes  à  vapeur, 
au  HAvre  (Seine^In^irieure), 

M.  Niiltis  possède,  au  Hévrei  des  ateliers  consi- 
dérables. Il  est  constructeur  de  machines  h  vapeur 

et  de  grands  mécanismes  pour  rindustrie  manufac- 
turière et  pour  la  navigation.  Il  a  le  premier  réim- 
porté d'Angleterre  la  substitution  de  l'hélice  aux 
roues  à  aubes,  dans  la  transmission  de  la  force  mo* 
trice  de  la  vapeur,  k  bord  des  navires  ;  c'est  ce 
qu'il  a  fait  pour  lebAtiment  de  commerce,  k  Na^ 
poléon. 

M.  Nillus  expose  une  hélice  en  bronze,  remar-- 
quable  par  son  excellente  exécution. 

M.  Killus  occupe  habituellement  de  180  à  300 
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ouvriers;  m  établi sseiwMUa  e&mtmmî  pcès  d'un  hec- 
tare de  ternio.  La  force  motrice  est  donnée  «bns 
sesftltKei'jy  par  quatre  madnnes  h  vapeur,  dont  anc, 
cdle-des  forges,  est  de  60  chewrosr. 

IM.  Nillus  embrasse  toutes  les  opérations,  depuis 
les  travaux  de  fusion  et  d'clitage  à  l'iàiiglaise ,  et 
depuis  le  laminage  du  fer  et  du  cuivre  ,  jusquaux 
dernières  opéraUons  de  construction  et  d'aji^age.  Il 
a  fabriqué  lui-même  tous  les  mécanismes  de  ses 
ateliers. 

L'ensemble  de  ces  travaux  mérite  ji  M.  î^illMS 
une  médaille  d'ai^g^eut. 


jni!<n  nCnV  UUllVIUtlILaSi*  ^ 

M.  LOTZ  fils  afné,  à  Nantes  (Lolre-Iaférieure  }•  | 

M.  LeiB  est  un  ancien  ouvrier  qui,  par  son  întcl-  , 
ligence  et  son  espck  .iBéeaMOwis ,  est  devenn  chef 
d*un  établissement  considérable,  dans  lequel  il  con* 
struit  éeë  bateaux  et  des  navires  en  fer.  S*il  continue  * 
de  suivre  celle  voie  de  progrès,  il  méritera,  dans 
rexposttion  suivante,  uue  plus  haute  récompense.  ?^ 
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§  3.  CONSTRICTIONS  NAVALKS  A  VOII.liS, 
Embarcations^  toiles  à  voile ,  moyens  de  muvetage^  conk^a, 

S.  Minierel,  rapporteur. 

CoumiéraUom  génmik*. 

Les  produits  qui  fout  Tobjet  ce  ce  rapport  sont 
quelques  embarcations  en  bois  et  en  ier,  un  mo- 
dèle de  vaisseau ,  des  toiles  à  voile ,  un  scaphan- 
dre et  des  cordages. 

Nous  allons,  sans  nous  trop  écarter  des  limites 
étroites  qu'ils  nous  tracent,  indiquer,  par  un 
aperçu  rapide ,  quelques-uns  des  progrès  que  les 
constructions  navales  ont  vus  se  réaliser  dans  ces 
derniers  temps. 

A  Taspect  des  emliarcations  exposées,  F  une  en 
bois  Si  fine  et  si  légère,  les  autres  en  feuilles  de 
tôle  si  mince ,  on  conçoit  qu'on  a  voulu  leur  as- 
surer une  grande  vitesse.  La  pensée  se  reporte 
alors  naturellement  sur  ce  qui  a  été  fait  aussi 
depuis  quelques  années  pour  accroître  autant  que 
possible  la  vitesse  de  certaines  espèces  de  bâti- 
ments de  mer.  On  les  a  allongées,  on  a  rendu 
plus  aiguës  leurs  formes  de  Tavant,  on  s'esl  aLta- 
ciié  à  restreindre  de  plus  en  plus  le  poids  des 
coques  et  de  Farmement  indispensable.  Pour  ce 
qui  est  des  coques  en  bois ,  on  a  amoindri  leur 
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poids  eu  dhiiiiiULUit  les  échantillons  des  pièces 
qui  les  composent  ;  mais  comme  on  affaiblissait 
ainsi  chaque  partie  isolément,  on  a  consolidé 
Fensembie  en  augmentant  la  solidarité  de  toutes 
les  parties.  À  cet  eUet,  on  a  établi  le  revêtement 
intérieur,  autrement  dit  le  vaigrage,  en  direction 
croisée  avec  le  bordage  qui  forme  la  carène.  On 
a  de  plus  croisé  le  vaigrage  avec  de  fortes  bandes 
de  fer  qui  descendent  du  dessous  du  pont  jus- 
qu'aux carlingues,  et  le  tout  a  été  joint  par  un 
fort  chevillage  allant  de  part  en  part,  et  traver- 
sant la  membrure.  Ce  système  de  liaison  a  par- 
faitement réussi;  nos  bâtiments  ainsi  construits 
ont  fait  de  longues  et  rudes  campagnes  sans  se 
déformer  ;  ils  ont  supporté  de  violents  échouages 
sans  qu'aucune  voie  d'eau  se  manifestiit ,  et 
loin  de  se  démolir  sur  les  rochers ,  ils  ont  plus 
d'une  fois  rapporté  dans  leurs  flancs  des  blocs  de 
la  roche  qui  les  avait  pénétrés.  C'est  que  tout  en 
allégeant  les  coques ,  on  s'était  arrêté  là  où  la 
solidité  pouvait  commencer  à  être  sérieusement 
compromise. 

Pour  avoir  des  coques  plus  légères  encore,  on 
les  a  faites  en  fer.  Depuis  longtemps  nous  en 
voyions  flotter  sur  nos  rivières,  et  leur  construc- 
tion alors  ne  constituait  pas  une  industrie  spé- 
ciale: ellese  confondait  dans  la  nomenclature  des 
travaux  de  chaudronnerie.  Sur  les  rivières,  la 
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rarène  iinnicrgce  n'éprouve  pas  de  dénivellation 
d  uœ  de  ses  extrémités  à  Tautre,  la  force  de  la 
poussée  de  Peau,  toajoani  à  peu  prés  constante, 
est  faible  partout.  Dès  lors  on  peut  se  passer  d'un 
ensemble  étudié  de  liaisons;  maïs  sur  mer  quelle 
différence!  Souvent  une  des  extrémités  du  bâU- 
meot,  plongée  dans  la  lame ,  soutient  comme 
suspendue  Tautre  extrémité  qui  s*émerge  ;  d*aa- 
tres  fois  les  deux  extrémités  seules  sont  appuyées, 
supportant  le  poids  du  bâtiment  qui  menace  de 
se  rompre  par  le  milieu.  Quand  la  mer  est  mau- 
vaise et  qu'elle  brise  avec  force,  elle  multiplie  ses 
assauts  pour  écraser  cette  Iréle  enveloppe ,  et  la 
tordre  dans  tous  les  sens  ;  on  conçoit  bien  que 
pour  ne  pas  succomber  sous  de  tels  efforts,  il 
faille  un  système  complet  de  résistances  bien 
combinées  y  et  ce  système,  c'est  au  constructeur 
de  vaisseau  qu'il  faut  le  demander.  C'est  toujours 
le  môme  but  a  atteindre  que  dans  les  construc- 
tions en  bois  ;  toujours  les  mêmes  études  « 
toujours  les  mêmes  métbodes  de  tracé  et  d'exé- 
cution ,  sauf  les  modifications  qu'impose  la  diffé- 
rence des  matériaux  employés. 

Nous  laissons  à  un  autre  rapporteur  le  soin 
d  entrer  dans  de  plus  amples  détails  sur  la  con- 
struction des  coques  en  fer  qui  semblent  jusqu'à 
ce  jour  être  pres(|ue  exclusivement  spéciales  pour 
les  bâtiments  à  vapeur.  Nous  nous  bornerons  i 
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dire  qu'après  divers  essais  oa  esl  à  peu  près  fixé 

inaintenaot  sur  le  rapport  de  poids  è  établir  entre 
les  coques.en  bois  et  les  coques  en  1er,  pour  avoir 
touie  garantie  de  solidité.  Ou  a  fait  tes  premiers 
bâtiments  en  fer  très-légers;  ils  ployaient,  ils 
fatiguaient  beaucoup  à  la  nier.  Ou  a  voulu  plus 
de  rigidité,  et,  comne  il  arrive  souvrat,  on  a 
dépassé  le  but  en  outrante  le  poids.  Enfin  on  en 
est  venu  ù  un  moyen  terme  qui  réduit  d'un  tiers 
au  moins  le  poids  qu'auraient  les  coques  en  bois 
construites  sur  les  mêmes  plans. 

On  pouiTait,  pour  supputer  Timportauce  du 
nouveau  débouché  qui  s'ouvrirait  ainsi  à  FîmIug* 
trie  des  fers ,  demander  si  les  coques  en  fer  con- 
vienuent  pour  toute  espèce  de  bàtimeots,  notam* 
ment  poiur  les  bâtiments  de  guerre  proprement 
dits,  les  bâtiments  de  coml)at.  L'examen  ap- 
profondi d'une  telle  question  exigerait  des  déve- 
loppements qui  ne  peuvent  trouver  leur  plaee  id; 
mais  sans  engager  en  rien  l'a\enir,  nous  |)ouvons 
dire  que  lesconstructionsactuellesen  fer  auraient 
des  chances  bien  désavantageims  à  encourir  éans 
le  combat.  Des  expériences  récentes  ont  appris 
que  les  ravages  du  boulet  sont  tout  autres  dans 
la  tôle  que  dans  le  bois.  Le  boulet  tiré  normale- 
ment à  la  surface,  à  forte  charge  et  à  petite 
distance,  dans  des  tôles  épaisses,  fait  un  trou 
égal  au  moins  è  son  grand  cercle  ;  h  grande  dis* 
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tance  ou  à  petite  charge ,  il  se  fait  passage  par 
uoe  très-large  ouverture  eu  déchirant  la  tôle. 
Tiré  obUquanent  &  la  surface  «  U  laboure  la  tôle 
en  longs  sillons  qui ,  à  la  flottaison ,  ouvriraient 
une  voie  d'eau  capable  de  couler  le  bâtiment  en 
peu  d'instants.  11  faut  que  le  système  de  con- 
struction soit  bien  modifié  avant  que  les  chances 
redeviennent  égales  pour  les  coques  en  fer  en 
présence  des  coques  en  bois.  Peut-on  assurer 
qu'on  y  arrivera  sans  trop  perdre  de  cet  avantage 
de  légèreté  comparative  »  qui  lait  aujourd'hui  re- 
chercher les  coques  en  fer  ;  la  question  est  à  Tétude 
et  probablement  elle  aura  bientôt  une  solution. 

Pour  ne  pas  trop  étendre  ce  rapport,  nous 
voulions  nous  restreindre  k  ne  parler  que  des 
modifications  apportées  aux  constructions  navales 
dans  le  but  d'alléger  les  coques;  mais  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  un  fait  nouveau  qui 
doit  exercer  une  influence  marquée  sur  l'arme- 
ment des  bâtiments  de  mer,  en  en  réduisant 
notablement  le  poids  habituel  :  c'est  remploi  de 
Feau  de  mer  distillée  en  remplacement  de  l'eau 
douce  naturelle  qu*on  embarque  toujours  pour 
la  consommation  journalière  de  Téquipage.  Il 
u  fallu  bien  du  temps  avant  de  faire  accueillir 
ce  changement.  L'opinion  générale  le  repoussait 
dans  la  persuasion  que  Teau  de  mer  distillée  était 

pernicieuseàla  santé.  Vainement  citait-on  comme 
II.  26 
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prauve  dit  contraipe,  TesMd  passaMemettt -pro- 
longé qu'avait  fait  le  capitaine  Freycinet  sur  la 
frégate  CLranie^  pendant  sa  campagne  autour  du 
MMNide ,  etd*autpes  essMS  nUérïettranent  entre- 
pris dans  nos  ports  :  la  prévention  était  incrédule 
et  obstinée.  Ln  autre  obstacle  était  qu*on  ne 
eonnaîssait  pasd'appareH  eonvenablepour  opérer 
la  distillation  à  la  mer,  en  grand  et  avec  écono- 
nûe,  11  y  a  environ  neuf  ans,  MM.  Peyre  et  Rocher 
ppéseolèrent  au  ministère  de  lainarine  un  appa- 
reil distillatoire  qui  de  suite  attira  l'attention. 
Dans  cet  appareil,  la  vapeur  se  rendant  de  la 
oliaudière  au  serpentin ,  traversait  un  espace 
réservé  pour  faire  la  cuisine  de  l'équipage.  La 
dialeur  dont  elle  se  dépouillait  dans  ce  trajet, 
suffisait  pour  cuire  Mes  et  vite  tous  les  alîments. 
Les  dispositions  de  l'appareil  étaient  simples  et 
n'avaient  rien  à  redouter  des  grands  mouvements 
de  la  mer.  La  placequ*il  occupait  était  à  peu  près 
la  même  que  pour  les  cuisines  réglementaires  de 
bord.  On  promettait  de  faire  k  la  Ibis  la  distilla- 
tion de  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  la  con- 
sommation quotidienne  et  la  cuisine  de  tout 
réquipage,  en  ne  dépensant  en  combustible  que 
ce  qui  est  réglementairement  alloué  pour  la  cni- 
sine  seule.  De  premiers essiiis eurent  lieu  à  Paris. 
Divers  incidents  empêchérant  d'en  rien  condure, 
et  les  inventeurs  lurent  autorisés  à  les  aller  con- 
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tinuer  au  port  de  Uochefort.  I-à,  le  buccès  fui 
complet  :  on  obtint  sept  litres  d*eau  distillée 
pour  chaque  kilogramme  de  charbon  consumé  ; 
les  aliments  étaient  trùs<bien  cuits;  ou  reconnut 
qu^on  pourvoirait  aisément  aux  besoins  de  cba* 
que  jonr  pour  la  consommation  en  eau.  Plusieurs 
appareils  de  ce  genre  furent  alors  coinmaudés; 
le  premier  t|cd  fit  campagne  était  établi  sur  la 
corvette  de  charge  F  Aube,  allant  dansTOcéanio: 
le  commandant  avait  été  invité  à  procéder  gra- 
duellement aux  essais  avec  circonspection ,  ma'i» 
aussi  avec  persévérance.  Bientôt  on  apprit  qii#> 
réquipage  s'était  hahiiuc  sans  répu^aiance  à  Tu- 
sage  de  Teau  de  mer  distillée»  et  qu'il  se  portait 
bien  ;  mais  en  même  temps  plusieurs  inventeurs 
élevèrent  des  réclamations  ,  alïinnanl  qu'ils 
avaient  reconnu  dans  Teau  de  mer  distillée  dc.i 
principes  pernicieux  dont  Teffet  ne  se  faisait  sen- 
tir fâcheusement  qu'à  long  intervalle  de  temps, 
et  dont  on  ne  pouvait  bien  la  débanasscr  qii\* 
par  un  procédé  qu'ils  venaient  proposer.  1^ 
publicité  répandait  CCS  réclames,  qui  pouvaient 
de  nouveau  inquiéter  et  égarer  ropiniou;  on 
sentit  la  nécessité  d*en  finir  en  donnamt  à  cette 
question  le  cachet  de  Ta  itorité  de  la  science. 
M.  Chevreul,  invité  par  le  ministre  de  la  marine  a 
faire  une  analyse,  aussi  approfondie  que  possible, 
de  Teau  de  mer  distillée,  prêta  son  concours  avec 
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ce  généreux  empressenienl  qui  lui  est  habituel 
pour  tout  ce  qui  touche  à  T  utilité  publique.  La 
conclusion  de  son  important  travail  fut  que  l'eau 
de  mer  distillée  ne  contient  aucun  des  principes 
pei  uicieux  quon  prétendait  y  avoir  découverts  ; 
qu*on  n*y  trouve  que  ce  qui  se  rencontre  dans  les 
eaux  de  source  bien  pures,  et  qu*il  suffit  d*aérer 
cette  eau  pour  qu'elle  soit  aussi  salubre  que  celle 
des  meilleures  aiguades.  L'expérience  prolongée 
i  bord  de  CJube  a  pleinement  confirmé  ces  con- 
clusions ;  après  trois  années  consécutives  d'usage 
de  reau  de  mer  distillée ,  l'équipage  de  ce  bAti-- 
ment  est  rentré  en  France  dans  un  état  de  santé 
parfaite. 

Les  grands  bâtiments  à  vapeur  de  l'État,  h 
Corner  et  CAsmodée^  avaient  aussi  reçu  des  appa- 
reils semblables ,  à  peu  près  à  la  même  époque  ; 
ils  ont  constaté  des  résultats  aussi  satisfoisants. 

La  marine  marchande  aussi  faisait  ses  essais  à 
peu  près  dans  le  môme  temps  ;  elle  attachait  un 
grand  prix  à  pouvoir,  sansautre  dépense  que  celle 
de  première  installation ,  cesser  d'encombrer  les 
cales  de  ses  navires  par  l'approvisionnement  d'eau 
douce  qu*elle  devait  jusque-là  embarquer  pour 
ses  longues  campagnes.  Plusieurs  bâtiments  de 
Nantes  et  de  Bordeaux  sont  allés  aux  Antilles  et 
i  rile  Bourbon ,  et  en  sont  revenus  sans  avoir 
consommé  d  autre  eau  que  l'eau  de  mer  distillée. 
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des  capitaines  ont  attesté  qu*&  Bourbon,  notam* 

ment,  leur  équipage  avait  demandé  à  ne  pas  aller 
iiiire  d'eau  douce  à  terre,  préférant  continuer 
l'usage  de  Teau  de  mer  distillée,  comme  dans  le 
cours  de  la  traversée. 

Ln  grand  bâtiment  de  la  marine  royale  va 
l^artir  pour  une  destination  lointaine,  empor* 
tant  un  de  ces  apparcils-r///jfi*;k?  disdllatoire.  En 
rade ,  Téquipage  et  les  ol&ciers  préfèrent  Teau 
de  mer  distillée  à  Teau  douce  un  peu  trouble  que 
renferment  les  caisses  de  la  cale;  cotte  eau  con- 
venablement aérée  n'a  aucune  saveur  qui  puisse 
la  faire  distinguer  des  autres  eaux  pures. 

Ueuiploi  de  l'eau  de  mer  distillée  est  un  grand 
progrès  pour  la  navigation,  et  c'est  pour  cela, 
c'est  afin  d'éclairer  l'opinion  publique  sur  cette 
question  longtemps  controversée,  quo  nousavons 
cru  devoir  entrer  dans  les  détails  qui  précèdent. 

Les  embarcations ,  canots ,  chaloupés ,  etc. , 
n'ont  qu'un  rôle  secondaire  en  navigation ,  mais 
un  rôle  de  grande  importance.  Ce  n'est  que  par 
le  boÊtlagê  que  les  navires  peuvent  communi- 
quer entre  eux  et  avec  la  terre.  Une  petite  em- 
barcation qui  veut  aUronter  la  mer  doit  satisfaire 
à  bien  des  conditions;  il  faut  que  sans  être  lourde 
elle  soit  solide  et  bien  résistante  dans  toutes  ses 
parties;  que  par  ses  formes  et  ses  proportions, 
elle  soit  assez  stable  |)our  qu'une  lame  qui  la 


preiKlraiL  en  travers,  ne  ki  fasse  pas  chavirer  ;,U 
faut  qu'elle  ^isse  s*élever  et  gUaser  pour  msi 
dire  sur  la  lame,  qui  autrement  Tauralt  blentèt 
rcui[)lie.  On  ne  réus&it  yas  partout  an  mèjue  de- 
gré ces  bateaux  pilotes,  qui  vont  bardiment,  pac 
le  gros  temps ,  attendre  les  bAtimente  à  graade 
distance  au  large,  pour  les  entrer  dans  le  port; 
le  succès  n'est  assuré  qu'à  une  longiie  babitude 
«robservation  à  la  mer,  et  dans  lea  cbanUers  de 
fonstniclion  des  ports. 

Partout,  depuis  un  petit  nombre  d'années  „  les 
perfectionnements  ont  été  notables  dans  le  travail 
des  embarcations  qui  sont  aujouid  iiui  plus  lé- 
gères et  mieux  iastaUées.  Nous  citeron»  surtout 
les  baleinières  du  Havre  :  ce  sont  des  bateaux  à  la 
fois  élégants  et  sûrs,  qui  dans  le  mauvais  temps  ont 
une  vitesse  supérieure  à  celle  de  tous  las  autres. 
A  Terre-Neuve  et  dans  les  pèches  de  la  mer  du  Sud 
ils  ont  fait  leurs  preuves  de  manière  à  justiHer  la 
confiance  qui  leur  est  généralement,  accordée* 

Une  amélioration  très-reconmiandable  com- 
mence à  se  répandre  :  on  s'étudie  à  reiulre  les 
embarcations  insubmersibles  pouc  qu'.elles  flot- 
lent  encore  debout  sur  la  quille  eu  portant  leur 
équipage ,.  quand  la  lame  les  a  outièremeat  rem- 
plies. On  y  parvient  en  répartissant  dans  toute 
rétendue  des  embarcations  des  cori)s  spécificpie- 
ment  plus  légers  que  Tcau,  ou  bien  en  établissant 


Digitized  by  Google 


—   407  — 

des  ooIIIk»  impennéables  remplis  d*air  seuienenC 

à  ravaat,  à  Tarrière  et  sous  les  bancs  des  ra« 
OMUTB*  Ce»  dlniurtUan»  Mmm  être  combinées 
avec  soin  ,  pour  que  Ife  serrtce  de  rembarcation 
n'en  éprouve  aucun  embarras,  aucun  obstacle. 

Si  la  généreuse  pensée  qui  se  préoccupe  ainsi 
d*un  moyen  de  sauvetage  pour  les  marins,  trouve 
une  utile  applicalioni  dans  les>  embarcations  en 
bois,  qui  œpendant  surnagent  encore  quand^elles 
sont  remplies  d*eau ,  elle  se  porte  bien  plus  sé- 
rieusement sur  les  embarcations  en  fer,  qui  dans 
les  mteeS'CiiQOoetaiioes*  owileraieiii-  iaéf  itaUe» 
ment  à  fond.  Faisons  des  tobox  pour  qu'on  les 
munisse  habituellement  de  flotteurs  sulllsants; 
c*e8t  one  condition  de  sécurité  que  nous  recom- 
mandons aux  constructeurs  d'embarcations. 


MEMIOAS  UOiNOIVABl^. 

M.  HÂDOOIN ,  à  Paids,  quai  PellUlèr^  8, 

GotfstratC'dc»  brtewnrdte  plaisimee  pour  la  Seine. 

L'embarcation  qu'il  a  exposée*est  la  copie  d*ime  de 
ces  johes  pirogues  qu'on  voit  sur  le  boni  de  lu  Ta- 
mite  et  dun»  quelques-uns  de  nos  ports.  Elle  est 
d'une  Iros-gnûide  légèreté.  Sous  ce  rapport ,  elle 
semble  loucher  aux  limites  que  lîi  sécurité  impose, 
n  but  bieo  se  garder  de  la  franchir  en  cherchant  à 
séduire  par  la  grâce  el  la  finesse  des  formes  les  im^ 
prudents  qui  se  jettent  au-dèvant  d'un  danger  qu'ils 
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ne  connaissent  pas.  La  pirogue  de  M.  Hédouin  est 
travaillée  avec  beaucoup  de  soin  et  d'adresse.  La 
membrure,  le  bordage  à  clin ,  les  bancs,  tout  jus- 
qu'aux pagayes,  est  d'un  fini  remarquable.  L'en- 
semble jurilifie  la  vogue  dont  jouit  M.  Bédouin ,  et 
lui  donne  des  titres  k  la  mention  honorable  que  le 
jury  lui  accorde. 

M.  HARDY,  à  Paris,  rue  d'Anjou  SaiuL-Uouoré, 

A  exposé  un  modèle  de  vaisseau  de  premier  rang 
tout  accastillé,  màté,  gréé,  doublé  et  complètement 
armé.  11  faut  être  trés-babile  ouvrier  pour  exécuter 
aussi  bien  une  oeuvre  aussi  complexe.  Le  jury  ac* 
corde  k  M.  Hardy  une  mention  honorable. 


Toiles  à  voiles, 

La  lutte  industrielle  s'est  engagée  récemment 
entre  les  toiles  de  chanvre  et  les  toiles  de  lin 
spécialement  fabriquées  pour  la  voilure  des  bâ- 
timents de  mer.  Les  {Mremières  étalent  depuis 

longtemps  en  possession  du  marché;  les  toiles  de 
lin,  en  y  apparaissant  il  y  a  quelques  années,  ont 
pris  une  belle  position  qu*il  semble  désormais 

difficile  de  leur  disputer.  Un  mot  sur  cette  ques- 
tion. 

Depuis  longtemps,  la  marine  Russe  fait  usage 
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de  toiles  à  voile  en  lin ,  cet  usage  se  répand  en 
Angleterre.  En  France,  on  a  tardé  à  faire  des 
sais,  tant  la  confiance  était  acquise  aux  toiles 
confectionnées  avec  nos  excellents  chanvres  d'An- 
jou et  de  Aretagne.  En  i8â7,  MM.  Malo-Dickson 
et  G**,  de  Dunkerque,  montèrent  dans  leur  éta- 
blissement de  filature  de  lin,  quelques  métiers  à 
tisser  la  toile  À  voile.  Ils  débutèrent  par  une  pro* 
duction  d'environ  d6,(KK)  naètres  par  an  ;  leurs 
toiles  furent  si  favorablement  accueillies  par  les 
capitaines  de  navires,  qu'ils  développèrent  rapi- 
dement cette  DouTdle  Invnche  d'industrie  sur 
une  très-grande  échelle;  leur  production,  qui 
dépasse  actuellement  &00,000  mètres,  s*écoule 
an  fur  et  à  mesure  dans  tous  les  ports  du  com- 
merce, qui  la  recherchent  pour  la  souplesse  et  la 
régularité  du  tissu,  ainsi  que  pour  sa  longue  du« 
rée  dans  le  service  à  la  mer.  La  marine  royale, 
il  faut  le  dire, n'a  pas  suivi  cet  entraînement:  les 
premiers  essais  qu'elle  a  faits  n'ont  pas  été  con- 
cluants comme  ceux  de  la  marine  marchande ,  et 
la  raison  en  est  simple:  les  toiles  de  chanvre 
fabriquées  pour  la  marine  royale  sont  bien  supé- 
rieures eo  qualité  à  celles  qu'emploient  les  hAti- 
ments  du  connuerce ,  et  c'est  avec  les  avantages 
de  cette  supériorité  qu'elles  ont  été  mises  en 
comparaison  avec  les  toiles  de  lin.  On  leur  a 
trouvé  plus  de  force  qu'à  ces  dernières,  mais 


aussi  on  a  reconnu  que  leufi  tisstt  était  moim»  a 
soaple  el  moins  réguiicr*  tl 

Lai  smiplesae  etk  répiianftHhiitiMjé»  toilit 
de.  iiO'  ont  été  en  grande  partie  aitriboéi»  à  ce  ;j 
queleanillB  étaient âlés  à.la  uiéMWiW|ur,  «nili  q 
qa»  eesK  de»  toile»  e»  etiamr  éMent  ftlteà  la 
niain.  Celte  opinion  engage»  quelques  fabricants  | 
de  toiles  de  clMfi«w;».à  ilàiM  mge  ée  iiftàla  ^ 
méeanique ,  et.  le  prognAi  Mit  tsHMMtt  MMe^ 
quable  qu'aujourdlmt  par  une  dause  de  sfô  ca-  ^ 
hiers  deS'ClMf^eev  kimariwnfAle  ioqm  i 
adjudieslaipes  l'oUigatiai  deslenployer  que  ém  ^ 
fils  de  cette  sorte.  Quant  auK  toiles  de  lin,  avant  » 
de  se  pi^ncNMrer^iaiiiianiie  itiy«tar  appeteff 
à  de  nettvmui  easaie»  oomperirtif»  ear  mm  liiie 
échelle;  ces  essais  seront  procliainenieiU  entre-  . 
priSi.  et  <Mà  a.  pu  voie  à  i!«iipQ8ilioii  lUoe  superbe 
pièce  de*  tetle  de  lioi  qui  doit  y  eoMcouÉb.  IDe 
provient  de  la  manufacture  de  MM.  Maio-Dickaon 
et  G*^ 

VoilÂ  donc  un'nonireaa  débeè  qui  rfenyme?;  il 

s'agit  de  constater  si  la  toile  de  lin  qui  Ta  emporté 
dans  les  ports  du  comoierce  sur  les-  toiles  en 
chanvre  fiibniquées  eveedee^ûls- à.  In  mnln^  Teni^ 
portera  encore  sur  les  toiles  en  chanvre  fabriquées 
avec  des  fils  à  la  mécanique:  c'est  une  que^on 
qu'on  ne  peut  préjuger  et  qai  doit  être  résenrée. 
Mais  cette  réserre  ne  saurait  préjudicier  en  rien 
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au  succès  de  MM.  Malo-Dickson  et  C*  ;  ce  succès 
est  basé  sur  de  très-grands  progrès  dans  la  fabri- 
cation. L  ne  production  irréprochable,  inimense-, 
l't  suffisant,  néanmoins,  à  peine  à  la  demande  des 
consommateurs,  voilà  un  titre  puissant  en  faveur 
de  MM.  Malo-Dickson  et  C"  ;  un  antre  titre  aussi 
puissant,  c'est  que  MM.  Malo-Dickson  et  C"'  se 
trouvent,  parle  fait,  les  promoteurs  du  grand  pro- 
grès réalisé  dans  l'industrie  des  toiles  à  voiles  en 
chanvre.  A  ce  double  litre,  ils  ont  bien  mérité  la 
médaille  d'or  que  le  jury  leur  décerne,  sur  les 
propositions  réunies  de  la  commission  des  tissus 
et  de  la  commission  des  machines. 

Le  rapporteur  de  la  sous-commission  des  lins 
s'est  chargé,  au  nom  des  deux  mêmes  commis- 
sions, de  signaler  les  autres  exposants  de  toiles 
à  voile,  qui  ont  aussi  des  titres  aux  récomi>enses 
décernées  par  le  jury  central. 


Moyens  de  sauvetage. 
BIENTIO.N  ÏIONORABI.F. 

M.  PORET,  à  Sain t-Sauvcur-le-Vicomte  (Manche), 

A  e.xposé  im  scapliMiulrc  on  cuirasse  en  liège  avec 
laquelle  un  homme  flotte  en  conservant  toute  la  li- 
berié  île  ses  mouvemenlii.  Ce>t  un  moyen  de  sau- 
vetage que  M.  l^oret  a  déj;i  proposé  à  la  marine, 
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<f:*pins  plus  Je  deux  années.  Les  essais  qui  en  ont 

été  faits  au  poi  L  de  Cherbourg  et  à  la  mer  ont  été 
favorables.  Les  commissions  qui  y  ont  assisté  se  sont 
accordées  dans  cette  conclusion  quele scaphandre  de 
M.  Poret  pouvait  être  d'une  très-grande  utilité,  et 
qu'il  serait  à  désirer  que  les  grands  l>àtimeats  fus- 
sent pourvus  d*un  certain  nombre  de  ces  appareils 
pour  en  revêtir  Féquipage  des  embarcations  qa*on 
devrait  envoyer  par  le  mauvais  temps,  soit  à  terre, 
soit  en  comniunicatiou  avec  d  autres  bàtimeuts. 

Deux  aortes  de  flotteurs  fioatenant  les  bommes 
dans  Teau ,  sont  souvent  présentés  comme  aïoyena 
de  sauvetage  :  les  uns  composés  de  matières  spé- 
cifiquement plus  légères  que  feau ,  les  autres 
formés  de  tissus  imperméables  qu'on  remplit 
d'air  au  moment  de  s'en  servir.  Celte  opération 
préalable  est  un  grave  inconvénient  quand  il  faut 
agir  avec  la  plus  grande  promptitude;  mais  si  l'on 
pense,  en  outre,  qu'un  défaut  de  jouction  dans  les 
flotteurs  è  air,  une  déchirure,  le  plus  petit  trou  pa- 
ralysent immédiatement  leur  cdicacité,  au  péril  de 
ceux  qui  s'y  conîient,  on  conçoit  pourquoi  la  ma- 
rine n'en  a  employé  aucun  jusqu'à  présent  et  pour- 
quoi ,  en  principe,  elle  s'est  montrée  disposée  à  les 
repousser  tous. 

Les  flotteurs  composés  de  matières  spécifique- 
ment plus  légères  que  feau,  sont  les  seuls  qui 
puissent  inspirer  toute  confiance;  encore  iUut- 
il  que  ces  matières  soient  de  facile  cooservaiion  et 
ne  se  laissent  pas  trop  promptement  entamer  ou 
briser  par  les  frotlcmeuu  et  les  chocs.  Le  liégc 
remplit  si  bien  ces  conditions  qu*il  a  souvent  été 
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mis  en  usage  pour  confectionner  des  scaphandres 
analogues  h  celui  de  M.  Poiet.  M.  Poret  n*a  pas 
inventé  :  il  a  perfectionné.  Son  scaphandre  est 
formé  de  lames  de  liège  qui  entoureot  le  corps» 
et  floot  divisées  en  phisieurs  rooreesQX  dans  Ut 
baoteor  de  la  poîtrioe«  Toutes  ces  lames,  renfer- 
mées dans  une  enveloppe  de  laine  ou  d*antre  tissu, 
sont  séparés  par  des  coutures  qui  leur  constituent 
de  véritables  ariiculations  et  leur  permettent  de 
s*infléchir  suivant  les  mouvements  du  corps.  Le 
scaphandre  se  revêt  perdes  ouvertures  de  manche, 
et  se  maintient  par  trois  courroies  boudées  sur  la 
poitrine.  Il  est  très-léger.  Son  épaisseur  autour  du 
corps  ne  dépasse  nulle  part  quatre  centimètres.  Le 
dessous  des  bras  est  évidé  de  manière  à  laisser 
toute  liberté  d'action.  Quand  il  est  roulé  il  n'oc- 
cupe que  très-peu  de  place.  11  a  été  étudié  dans 
toutes  ses  parties  avec  persévérance  et  succès.  Les 
estais  cités  plus  haut  prouvent  qu  il  est  devenu  uti- 
lement praticpie.  D*apfès  ces  considérations  le  juij 
accorde  à  M.  Poret  une  mention  honorable. 

Fabrication  des  cordages, 

11  y  a  vingt-cinq  ans  environ ,  tous  les  travaux 
de  corderle,  préparation  du  chanvre,  iilage, 
confection  des  torons  et  commettage ,  s'exécu- 
taient à  bras  d'hommes.  A  cette  époque,  M.  l'in- 
génieur Hubert,  aujourd'hui  directeur  des  con- 
structions navales  à  Bochefort ,  introduisit  dans 
les  arsenaux  de  la  marine  royale,  un  procédé 
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mécanique  pour  confectionner  les  torons,  ioiiK 

giné,  d'après  les  documents  rapportés  tout  nou- 
vèUement  d'Angleterre,  par  IL  le  ittron  Ckarles 
BuiiHi.  Ce  .procédé,  qui  porte  le  JMun  de  son  in* 
veuteur  était  un  grand  perfectionnement  dans 
rart  de  la  cord^rie;  son  but  et  son  résuHat  sont 
de  tendre  également  tons  les  flls  qui  composent 
le  toron  en  donnant  à  chacun  d'eux  une  longueur 
relative  à  la  place  qu'il  y  occupe.  Précédemment 
tous  les  fils,  ourdis  d^une  même  longueur,  for- 
.jnaieat  un  faisceau  qu  on  tordait  |)ar  les  deux 
teuts  en  sens  inveree;  aiprès  la  torsion,  les  lils, 
placés  à  la  circonférence  du  toron  étaient  forte* 
ment  tendus.  Ceux.du  centre  étaient  au  contraire 
refoulés  sur  eux-mêmes;  Teflort  qu'avait  à  faire 
le  toroB  ne  se  répartissait  «ainsi  que  sur  un  très- 
pelit  nombre  de  liis;  le  nouveau  procédé  accrut 
considérablement  la  force  des  cordages  en  même 
temps  quMl  apportait  plus  de  régularité  dans  la 
fabrication. 

Malgré  ses  avantages  incontestables,  il  rencon- 
tra d'abord  de  l'opposîtion  dans  la  routine; 
maintenant  il  est  en  usage  dans  les  grandes  cor- 
deriesde  nos  ports  du  commerce  et  dans  qudqnea- 

nnes  de  Fintérieur  où  se  fabriquent  en  j^andc 
quantité  des  cordages  pour  la  navigation  de 
rivière.  Mais  il  n*a  pu  pénétrer  dans  les  petits 

ctablibsemeats,  qui,  ne  fabriquant  que  rarement 
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4efme«rda8eB,«''Ooit|N»«Milu  fsftfeiadéfienBe 
de  Tcnitillage  qnMl  escige;  ni  étm  ceux  ifm  ne 

eenfectionnent  que  de  irès-petits  cordages  et  des 
ûœlteB,  parce'queteft  awintage»M  aent  plus-assez 
ssniiUes,  quand  M  >8*agit  de  'petits  torons, 

])our  moliver  la  dépense  des  lus Luliu lions  iiou- 

])e|Mii6'q«éli|0e6:anBéeB,<in  s'ottache^ivec  per- 
sévérance, en  Ainéri(iue  et  en  Angleterre,  à  per- 
iéctionnor  divers  systèmes  de  uiacbiaes  qui  pré- 
parent lecbanwe,  rétireot  en  mèches  de  grosseur 

voulue,  et  confectionnent  avec  ces  mèches  les  fils 
qui  composent  les  cordages.  11  D'eûste  encore  en 
France  aucun  .de  vm  systèmes ,  mais  la  marine 
royale,  qui  a  étudié  soi^niciisement  cette  question 
peur  Mre  son  choix  en  parfaite  connaissance  de 
oaine,  ne  tardera  pas  à  faire  un  essai  de  quel*» 
que  importance  dans  l'un  de  ses  arsenaux. 

•On  a  imaginé  aussi  une  machine  qui  exécute 
le  commettage  par  enroulement  sur  un  cylindre 
de  très-grand  diamètre.  Ainsi  Fart  de  la  corder ie 
subit  à  son  tour  renti^ainement  général;  dans 
tons  ses  détails  de  travaux,  il  tend  à  remplacer  le 
travail  des  bras  par  le  travail  plus  perfectionné 
et  pius  économique  des  machines.  Si  les  essais 
qui  se  poursuivent  conduisent  tous  à  de  bons 
résultats,  les  diverses  opérations  de  corderie 
pourront  s'accomplir  dans  des  espaces  assez  res- 
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treîDts,  et  od  n'aura  plus  besoia  de  ces  iQOgb 
ateliers  qui  eoùtaieat  si  cher  à  élablir. 

La  fiibricatlon  des  cordages  a  fait  de  tels  pro* 
grès  dans  tous  nos  ports  qu'elle  peut  hardiment 
soutenir  la  comparaison  avéc  les  meilleurs  pro- 
duits étrangers  de  oe  genre. 

Outre  les  cordages  en  chanvre,  Texposition 
présentait  différentes  sortes  de  cordages  en  fil  de 
fer. 

L'emploi  des  cordages  en  fil  de  fer  sur  les  bâ- 
timents de  mer  et  sur  les  bateaux  de  rivières,  a 
été  de  courte  durée;  il  n*est  à  considérer  que 
comme  un  essai  malheureux,  on  y  reviendra 
probablement  avec  plus  de  succès. 

Il  parait  que  dans  Texploitation  des  mines  et 
des  carrières,  ces  cordages  sont  asse^  recherchés; 
mais  dès  lors  Texamen  de  la  question  rentrant 
dans  le  domaine  des  constructionsciviles,  le  soin 
de  la  traiter  a  été  dévolu  à  un  autre  rapporteur. 


MÉDAILLE  D  ARGENT. 

MM.  MERLIÉ-L£F£BYA£,  au  Havre  (Seiae- 
Inférienre  ) , 

Ont  fondé  leur  étnblissement  de  corderîp,  il  y  a 
p^u  d'années,  sur  une  échelle  jusque-là  inusitée  eu 
ce  port.  lU  Tont  tout  d*ahord  pourvu  de  l'outillage 
nécessaire  pour  fabriquer  les  gros  cordoges  d*après 
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les  nuHliodcs  h  s  plus  pn  fcrlionnées.  Ils  ont  dirigé 
leurs  Ira  vaux  avec  un  zèlo  ci  une  intelligence  qui 
out  amené  de  rapides  progrès,  lis  emploient ,  pour 
les  diverdes  opérations  de  leurs  atelici  s,  trois  ma- 
chines à  vapeur  de  la  force  ensemble  de  i5  chevaux 
et  habituellement  une  centaine  d'ouvriers  indépen* 
damment  des  marins  en  grand  nombre  occupés  & 
préparer  les  gréenieuts. 

Leur  production  par  année  est  de  Zoo  h  3r>o,ooo 
kilogrammes  de  cordages  de  toute  espèce,  détendue 
et  Foutillage  de  rétablissement  permettraient ,  au 
besoin ,  d'accroître  cette  production.  | 

Les  cordac^cs  expou's  par  MM.  Merlié  LelVhvre 
sont  très-bien  contrclionuts ,  et  cependant  on  peut 
remarquer  qu'ils  n'out  reçu  aucun  soîu  extraordi- 
naire. Ce  sont  des  produits  de  fabrication  courante. 
Les  fils  en  sont  beaux,  leur  arrangement  dans  les 
torons  est  trés-régulier,  la  torsion  des  torons  exé- 
cutée par  le  procédé  Hubert,  et  Iccommclta^e,  at- 
testenl  une  jurande  praïupic  de  la  prol'ess  on  du  cor- 
(lier.  Les cordau;es  fie  MM.  Meriié-Lefehvi  e  sont  fort 
estimés.  Encore  quelques  progrès  et  ils  potirront  le 
disputer  à  ceux  qui  se  confectionnent  dans  les  éta- 
blissements les  plus  renommés,  des  ports  du  com- 
merce. 

MM.  Meilié-Lc  felivre,  en  fondant  un  établisse^ 
ment  aussi  considérable  et  en  le  faisant  proi^rrsser 
aussi  rapidement,  out  rendu  un  véritable  service 
au  port  du  Havre,  qui  auparavant  était  tributaire 
deâ  autres  contrées  pour  une  partie  des  cordages 
que  réclament  ses  armements.  Dans  cette  pensée, 
le  jur^  départemental  les  a  félicités  <)u  succès  de 
n.  S7 
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leurs  efforts.  Le  jury  central  les  récoQipwoen  leur 

déceruant  une  médaille  d  argeut. 


NOUVELLK  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  JOLY  aiaé,  àSaintrlIalo  (lU^UVilaine). 

L'établissement  de  corderie  de  M.  Joly  occupe 
une  centaine  d'ouvriers  et  quatre  chevaux.  Sa  fon- 
dation date  de  i835.  £n  lëSg»  il  a  obtenu  une  mé- 
daille de  bronse*  Sa  production  annuelle  est  d*envi- 

ron  io5,ooo  kilogrammes  de  cordages.  Les  cordages 
qu'il  expose  cette  année  sont  dignes  d'altenlion.  Les 
toroos  y  sont  fails  par  la  méthode  Hubert ,  et  le 
commettage ,  exécuté  d'après  le  même  procédé  mo- 
difié» est  très-bien  réparti.  On  pourrait  dire  cependant 
que  M.J  oly  emploîedesfils  trop  finsdansia  fabrication 
des  gros  cordages.  La  main-d'œuvre  est  aîiisi  aui;  - 
nienlée  ^ans  compensation  réelle.  Nonob-taiit  relie 
remarque,  M.  Joîy  a  su  bien  conserver  sa  posiuuu  ; 
il  Ta  même  améliorée  par  Tadoption  de  divers  per- 
fectionnements,  notamment  dans  le  commet t âge. 
Le  jury  central  lui  décerne  une  nouvelle  médaille  de 
bitNiEe. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  LËaCËiiF,  à  Paris,  nie  des  Lombards,  17, 

A  créé  son  établis$f|p|^ut.e.o  iÔ39*  lubrique  de$ 
cordes  de  toutes  espèces ,  mais  surtout  des  cordages 
grelinés^  de  très  petit  diamètre.  A  côté  des  produits 
qu'il  liyre  habitudiemcnl  &  la  vente,  il. a  exposé 4?ux 
jpetits  arcliigrelios  composés  d'une  grande  quantité 
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de  nis,  el  qui  sont  extrêmement  remarquables  pour 
fadresse  avec  laquelle  ils  oui  été  coofecdonoés.  La 
production  anouelle  de  M.  Leixsuf  est  très-consi« 
dérable  pour  ce  genre  d'industrie  ;  elle  s'élève  h 

95,000  kilog.  représentant  une  valeur  de  plus  d<' 
3oo,ooo  fr.  Elle  place  son  établissement  dans  ini 
rang  fort  distingué  et  rend  M.  Lebœut*  digne  de  la 
médaille  de  bronze  que  le  jur^  lui  accorde. 


RAPPELS  DË  HËNTIONS  HOiNORAfiLËS. 

M.  BOUCHARD,  à  Nevers  (Nièvre)  , 

Fabrique  annuellement  avec  quatre  ouvriers,  et 

prfois,  en  outre,  quelques  bommes  de  peine,  en* 
viron  ao,ooo  kilog.  de  coidages,  qu'il  livreaux  usines 
et  exploitations  diverses  de  la  localité.  Son  établis- 
saaxent,  qui  ne  date  que  de  1^39,  est  trop  peu  im- 
portant pour  (aire  ifsage  de  Toutillage  mécanique. 
Le»  tpr«)Mde  ses  cordages  sont  encore  ourdis  d  après 
la  méthocle  ancîgpne  ;  mais  la  torsion  et  le  com- 
mettage  sont  répartis  ayec  un  soin  qui  supplée , 
autant  que  possible,  au  manque  de  procédés  plus 
perfectionnés.  L'établissement  de  M.  Bouchard  est 
tort  utile  pour  la  localité.  Ses  produits  sont  tort  es- 
timés. Ces  considérations  lui  ont  valu ,  à  Texposi- 
tioD  de  1839,  une  mention  honorable  que  le  jury 
central  de  1844  ^  V^^^  ^  rappeler. 

M.  LUCÈA,  k  Versailles  (Seine^l-Oise) , 

A  exposé  divers  produits  aussi  bien  fabriqués  que 
peut  le  faire  un  petit  établissement  qui  n'emploie  au- 
i,*un  procédé  mécanique.  Avec  trois  ouvriers  et  troia 


apprentis,  il  confectionne  annuellement  12,000 
kilog.  environ  de  cordai^cs  de  diO'éren les  sortes  pour 
traits  de  chevaux,  de  eariières,  ete.  Le  jury  cenlr.d 
lui  rappelle  avec  plaisir  la  meniiou  honorable  qu'il 
a  obtenue  à  Texposition  de  1039. 


M.  SORIN  fils ,  à  La  Chapelle-Saint*Denis  (Seine), 
et  à  Paris,  rue  des  Fossés-Montmartre,  51, 

A  exposé  un  cordage  grelin  et  quelques  autres 
objets  de  corderie  en  chanvre  qui  sont  bien  tra* 
wilés.  Il  présente  de  plus  une  t^rande  variété  de 
cordai^es  et  de  produits  divers  en  aloès.  C'est  pour 
cette  spécialité  surtout  qu'il  mérite  que  latteuCioii 
se  porte  sur  lui.  L*aloès  est  moins  fort,  moins  sou- 
ple que  le  chanvre;  mais  aussi,  comme  il  est  plus 
lisse,  plus  brillant  et  moins  extensibl(>,  il  lui  est  pré- 
féré comme  moyen  de  suspension  et  d*attacbe  dans 
les  ajîparlemenls  et  pour  la  conreclioti  d'une  foule 
de  pclits  objets  de  fanlai^sie.  Les  produits  de  M  Sr>- 
rin  sont  trés-soigués.  Sa  fabricalion  eu  aloès  seule- 
meut  s^éléve  à  ia,oookilogr.  annuellement.  Le  jury 
lui  accorde  une  mention  honorable  pour  l'ensemble 
de  ses  produits. 

CITATION  FAVORABLE. 

M.  LËFÈVRË ,  à  Paris ,  rue  de  Sèvres ,  & , 

A  fondé  sa  cordî'rie  en  iS.fo.  Le  jury  central  lui 
accorde  une  citation  favoi  able  pour  .-a  bonne  fabri- 
cation de  cordages  de  diau  v  re  el  d' étendelles  de  cri  d  • 
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QUATRIÈME  COMMISSION. 

ïïmvsmvMEam  ra  nÉouzov. 

Membres  de  la  Commission. 

lUM.  PouiLLET,  présidrni,  Delamorimère,  Gambet,  MATUifiu« 
OuviEa ,  SAVAikT ,  le  baron  SÉGUisa. 


SECTION  PREMIÈRE. 

H0RL0G££1£. 
M.  te  btron  Ségnier,  rapportenr. 

Camidéralions  génénUes. 

L'horlogerie,  Tune  des  gloires  de  la  France, 
cet  art  dans  Paris  jadis  si  florissant,  avait  eu, 
au  commeDcement  de  ce  siècle,  à  souffrir  d'une 
concurrence  étrangère. 

Les  consommateurs,  séduits  par  un  bon  marché 
apparent,  avaient  accepté  les  produits  de  la  Suisse 
au  grand  détriment  de  notre  industrie  natio- 
nale. La  ^beile  horlogerie  française ,  moins  de- 
mandée, était  devenue  plus  rare,  et  nos  habiles 
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artistes,  hioocnpës,  découragés,  se  Toyaient  avec 

peine  supplantés  par  de  simples  courtiers  de 
produits  étrangers. 

Un  tel  état  de  chose  ne  pouvait  durer  dans  un 
pays  où  la  science  a  de  nombreux  éclios,  où 
rinstruction  professionnelle  est  largement  distri- 
buée par  rétat  lui-même,  où,  dès  lors,  les  con- 
naissances nécessaires  pour  apprécier  la  qualité 
d'un  produitdescendent  dans  les  masses.  Les  con. 
sommateurs  s^aperçurent  bientôt  que  le  bas  prix 
qui  les  avait  captés  n'était  que  fictif  ;  une  ma- 
chine à  mesurer  le  temps  doit  pouvoir  fournir, 
chaque  jour,  pendant  de  longues  années ,  des  in- 
dications précises  ;  pour  qu'il  en  puisse  être  ainsi, 
il  est  indispensable  que  la  conservation  des  or- 
ganes soit  assurée  par  une  consciencieuse  exécu- 
tion. Des  réparations  fréquentes  deviennent  bien- 
tôt plus  dispendieuses  que  Tintérêt  d'un  capital 
un  peu  plus  considérable,  mis  en  dehors  pour 
premier  prix  d'acquisition  d'une  pièce  d'horlo- 
gerie lidèlement  établie. 

Les  avantages  de  bonnes  machines  à  mesurer 
le  temps,  bien  compris,  la  belle  et  bonne  produc- 
tion ne  devait  pas  se  faire  attendre,  aussi  voyons- 
nous  dans  tous  les  comptes  rendus  des  expo- 
sitions, depuis  1819,  rhorlo^^erie  en  constants 
progrès.  A  chaque  concours,  des  artistes  plus 
nombreux  viennent  prendre  part  à  la  lutte. 
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et  si  la  renommée  des  pièces  françaises  de  baute 
précision  n*a  jamais  faibli,  nous  sommes  heu- 

rem  de  reconnaître  que  la  production  de  Thor- 
iogerie  civile  a  fait  chez  nous  de  tels  progrès, 
que  bientôt  la  concurrence  aTec  la  Suisse 

n'aura  plus  que  les  avantages  d'une  utile  émula- 
tion. 

Ces  heureux  résultats  sont  dus  en  grande  partie 

à  la  fondation  de  la  manufacture  de  Versailles  ; 
d'habiles  ouvriers  étrangers  furent  appelés  en 
France  pour  servir  de  noyau  à  cet  établissement, 
èt  former  des  élèves;  è  leur  sortie  de  la  fabrique, 
ils  se  fixèrent  dans  la  capitale ,  et  y  créèrent  des 
aleiicirs  particuliers  ;  ainsi  fut  démontrée  la  pos- 
sibilité d*établir  à  Paris,  de  toutes  pièces,  de 
bonne  horlogerie  à  des  prix  môme  inférieurs  à 
eeux  iles  bons  produits  suisses. 

Nous  sommes  heurcfux  de  provoquer  Tlntérèt 
sur  ces  petits  centres  de  fabrication ,  et  nous  es- 
pérons que  les  récompenses,  Justement  distri- 
buées aux  artistes  qui  ont  eu  le  courage  d*entr«r 
ainsi  en  lutte  avec  une  industrie  rivale ,  contri- 
bueront puissamment  à  exonérer  la  France  du 
lourd  tribut  qu'elle  a  consenti  à  payer  jusqu'ici 
à  des  producteurs  étrangers. 

Pour  apporter  quelque  méthode  dans  l'exa- 
men et  Tappréciation  des  nombreux  produits 
d'horlogerie  qui  figuraient  cette  année  dans  les 
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salles  de  Texposition,  nous  les  classerons  en 

quatre  grandes  catégories  : 

La  première  division  embrassera  Thorlogerie 
de  haute  précision ,  c*est-à-dire  les  montres  ma- 
rines, les  chronomètres  de  poche,  les  pendules 
astronomiques,  les  régulateurs*  les  compteurs 
pour  observations. 

La  seconde  se  composera  des  grands  méca- 
nismes d'horlogerie ,  tels  que  les  horloges  publi- 
ques. 

La  troisième  embrassera  toute  Thorlogerie  ci- 
vile; ainsi,  les  pendules  de  cheminées  et  de  voi- 
tures, les  pièces  dites  réveils,  les  horloges  de 
surveillance,  les  montres  de  poches,  seront 
réunis  dans  cette  catégorie. 

La  quatrième  division,  enfin,  renfermera 
toutes  les  branches  d'horlogerie  de  fabrique; 
rétablissement  des  blancs  de  pendules  et  de  mon- 
tres ;  les  ébauches  de  tous  genres  de  rouages.  La 
confection  des  machines-outils  spédalement  des- 
tinées au  travail  des  horlogers ,  sera  ausbi  l'objet 
des  rapports  de  cette  dernière  division* 

S  1.  UOALOGEBXB  DB  HAUTB  PA^GISION. 

Le  jury  voit  avec  satisfaction  les  fruits  de  Fé- 

mulalion  qui  s'est  emparée  des  artistes  en 
chronomètres.  Un  abaissement  notable  de  prix 
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dans  cette  branche  d'horlogerie ,  de  première  né- 
cessité pour  la  navigutioii  au  longcours,  pernicLlra 
désormais  aux  armateurs  de  généraliser  remploi 
des  montres  marines  sur  tous  leurs  navires.  La 
qualité  de  ces  produits,  c'est-à-dire  la  précision 
de  la  marche  et  la  constance  dans  la  régularité 
des  fonctions  des  pièces  marines ,  n*a  point  eu  à 
souffrir  de  cette  diminution  dans  la  valeur  de 
leur  main-d'œuvre.  Des  simplifications  suggérées 
par  une  discussion  plus  judicieuse  et  plus  ap- 
profondie de  chacune  des  parties ,  l'abandon  d'un 
luxe  d'exécution  complètement  inutile ,  remploi 
enfin  de  quelques  machines  accélératrices  ont 
procuré  cet  impoiiant  résultat. 

Les  produits  de  Thorlogerie  nautique  sont 
presque  tous  restés,  cette  année,  en  dépôt  à  Tob- 
servatoire  pour  y  subir  le  contrôle  des  observa- 
tions quotidiennes  ;  cette  absence  motivée  ne  nous 
empêche  pas  d'appeler  sur  leurs  auteurs  toute 
l'attention  du  jury,  car,  plus  que  jamais,  ils  se 
montrent  digues  d'éloges.  Le  nombre  des  concur- 
rents ,  dans  cette  branche  si  diflScile  de  la  ri- 
goureuse  mesure  du  temps,  s'est  accrue  depuis 
la  dernière  exposition.  Commençons  à  payer 
notre  dette  de  reconnaissance  à  ceux  qui  ont  si 
bien  continué  de  se  montrer  à  la  hauteur  des 
récompenses  de  premier  ordre  dont  ils  ont  été 
honorés.  Nous  nous  plairons  ensuite  à  signaler 
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les  efforts  plus  récents  suivis  d'incontestables 

* 

^uccès  ;  c*est  donc  avec  un  véritable  bonheur  que 
nous  proclamons,  encore  cette  année ,  MM.  Ber- 
thoud ,  Breçuet ,  Motel ,  Winnerl ,  comme  de  plus 
en  plus  dignes  des  médailles  d'or  qu*ils  ont  pré- 
cédemment obtenues. 


RAPPËLS  DË  MÉDAILLES  D'OR. 

IL  BERTHOUD,  àAJCgenleuil  (Seine-et-Oise). 

■  * 

Des  obfervàtîons  toutes  spéciales  sur  Tisocbro- 

iiismc  des  spiraux  permettent  à  M.  Berlhoud  d'a- 
bréger singulièrement  le  temps  nécessaire  an  ré- 
^fige  des  chronomètres.  La comonmicâtion  de  celle 
mtéthode,  <|ui  lui  est  propre,  fait  parlie de  rensei- 
gnement que  M*  Berlhoud  donne  avec  tant  de  zèle 
aux  élèves  du  gouvernement  placés  à  son  excellente 
école.  Les  produits  très-remarquables  de  ces  jeunes 
artistes ,  au  milieu  desquels  le  nom  de  Berlhoud 
est  dignement  soutenu  par  le  propre  neveu  du  pro- 
fesseur, ioni  autaal  d  iioaneur  aux  élèves  qu  à  leur 
habile  maître. 

MM.  BREGUET  neveu  et  G'?,  à  Paris,  place  de 

la  Bourse,  4,  et  i^uai  de  T Horloge,  79. 

L*hor1ogeHe'séknble  jouir  du  privilège  de  trans- 

mettre  des  illuslratioiis  héi  étiitaires  ,  et  si  les  noiUà 
de  Ferdinand  Berthoud  ,  de  Louis  l>(,M  thMU(l  cnuti- 
nuenl  de  nos  jours  k  être  si  houoiabiement  porléâ. 
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celui  de  Breguet  n'a  pas  cessé  d'être  justement  cé- 
lèbre. A  la  connaissance  théorique  et  pratique  de 

Fart  de  l'horlogerie,  le  descendant  ilc  l'habile  ar- 
tiste qui  eut  l'honneur  d'être  membre  de  Tlnstitut, 
M.  Breguet  lils,  réunit  aujourd'hui  une  instruc- 
tion profonde  dans  les  sciences  physiques;  grâce 
à  ces  études  variées ,  ce  savant  horloger  peut  faire , 
dans  Tintérêt  de  leurs  progrès ,  les  plus  utiles 
applications  de  Fart  de  construire  les  machines 
de  haute  précision  ;  c'est  ainsi  qu'un  thermomètre 
métallique,  mis  parlui  en  relation  avec  un  appareil 
chronométrique,  permet  d'enrci^ibtrcr ,  sans  le  se- 
cours d'aucun  observateur,  heure  par  heure,  mi- 
nute par  minute ,  à  chaque  instant  si  on  le  désire, 
les  variations  de  la  témpérature.L  application  d'un 
aimant  Toltaïque  à  un  dironographe  a  permis  à 
M.  Breguet  de  noter  avec  certitude  la  durée  des 
phénomènes  les  plus  courts,  comme  ceux  qui  ac- 
compagnent la  combustion  d'une  matière  déto- 
nante ou  le  passage  d'un  projectile;  nous  disons 
avec  certitude,  à  juste  raison,  puisque  l'observation 
de  la  durée  du  phénomène  n*est  pas  la  conséquence 
du  plus  ou  moins  de  soin  apporté  dans  la  constatation 
du  fait  étudié,  mais  bien  le  résultat  direct  du  phé- 
nomène  lui-même  :  sa  seule  production  établit  ou 
supprime  le  couiaut  galvanique  qui  donne  au  bar- 
reau mai^nétiquc  la  vertu  attractive  à  l'aide  d<*  la- 
quelle la  ioncliou  du  chrouographe  est  provo- 
quée. 

On  rcmarcjiic  imi  -oro  au  milit'u  (lc>  nuuibrcus*  > 
pièces  sorties  des  ateliers  de  la  mai>on  lireL;uet  ïie- 
veu  et  C%  un  mécanisme  à  grande  vitesse  pour  im- 
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primer  à  un  petit  miroir  des  milliers  de  tours  k  la 
seconde  ;  cet  appareil  doit  bientôt  servir  à  trancher 
Fune  des  questions  les  plus  controversées  et  les  plus 
ardues  de  la  physique,  celle  de  savoir  quelle  est 

la  vitesse  de  la  liiiuière  au  travers  (l(\s  milieux  de 
réfrangibilité  dill'-i enle.  Mais  l'exacle  mesure  du 
temps,  Tobjet  principal  de  Part  de  Thorlogerie, 
n'est  pas  abandonnée  par  M.  Breguet  pour  se  livrer 
exclusivement  à  ces  constructions  nouvelles.  Des 
chronomètres,  continuellement  en  dépôt  à  l'ob- 
servaloire,  constatent  que  cet  artiste  s'efforce  Je 
soutenir  dignement  le  oom  (juii  a  Thonueur  de 
porter. 

M.  MOTEL,  à  Paris,  rue  de  T Abbaye,  12. 

Exclusivement  adonné  à  la  pratique  del'art  qu'il 
exerce  avec  tant  de  succès,  H.  Motel  continue  h 
consirutre  d'excellents  chronomètres;  le  concert 

d'élogf  s  donnés  par  les  navigateurs  aux  montres 
marines  de  cet  artiste,  prouve  avec  quels  soins  et 
quelle  conscience  il  exécute  ses  remarquables  ou- 
vrages. 

La  bonne  disposition  de  ses  pendules  astronomi- 
ques portatives  mériCe  d*étre  particulièrement  si- 
gnalée; leurs  balanciers  composésde  tringles  de  zinc 
et  d'acier,  sont  d  une  exactitude  de  c(îniponsatiou 
remarquable.  Aussi  scrupuleux  quUiabile,  M.  Mo- 
tel ne  place  jamais  dans  une  pièce  marine ,  ue  sus- 
pend jamais  à  une  pendule  astronomique,  un 
balancier  sans  l'avoir  piéalablement  soumis  à  des 
essais  nombreux  et  dans  des  limites  extrêmes, pour 
rccouuullre  la  certitude  de  be^  rouclious.  M.  IMotel, 
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par  rexcellenceUeses  produite,  l'ail  voir  qu'il  com- 
prend toute  la  responsabilité  qui  pè^e  sur  Tartiste  eu 
horlogerie  nautique. 

M.  \VlMiN£IlL«à  Pariii,  psuisage  Lorelte , 

M.Winncrl,  par  rapplicatîon  d*outi1s  spéciaux 
à  la  couiéctiou  de  chacune  des  pièces  qui  entrent 
dans  la  construction  d*nn  chronomètre,  est  parvenu, 
le  premier,  à  les  confeclionnpr  d'une  faron  si  iden- 
liijiie,  qu'elles  peuvent  iiHliUi'i cDinu'iit  se  permuter 
d'un  (  hronomèlre  à  l'autre,  et  se  remplacer  les 
unes  par  les  autres.  Ce  mode  de  iravail  en  rendant 
Texccution  plus  rapide  et  plus  sûre,  lui  permet  de 
fournir  aux  armateurs,  des  montres  marines  d'une 
haute  précision  de  marche ,  à  des  prix  réduits.  Un 
plein  succès  a  couronné  les  efforts  faits,  pendant 
plus  de  dix  années,  pour  obtenir  nn  tel  résultat. 
Sept  «  lironomètres  déposés  ii  I  Ohserx  atou c  pour  le 
dernier  concours,  se  maintiennent  tous  dans  les 
limites  diiliciles  du  programme.  Déjà  plusieurs 
sont  sortis  victorieux  de  la  sévère  épreuve,  ceux 
qui  restent  encore  et  qui  n*ont  plus  que  quelques 
semaines  à  fournir,  persistent  dans  une  régularité 
de  marche,  qui  permet  de  rei^arder  un  nouveau  suc- 
cès comme  certain.  M.  Wiiuierl,  honoré  h  son  dé- 
but, lors  de  l'exposition  dciiiièrtî,  d(;  la  mt-daille 
d'or,  a,  depuis  cette  époque,  prouvé  chaque  jour 
davantage  combien  cette  haute  faveur  était  méri- 
tée; ses  chronomètres  île  poche,  petit  modèle,  par 
leur  composition  raisonnée  et  leur  lidèle  exécution, 
démontrent  la  possibilité  d  obtenir  encore  la  rigou* 
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reuse  mesure  du  temps  avec  une  machine d*UQ  bieu 
petit  volume. 

L'esprit  d'invention  et  1  habileté  de  main  de  cet 
artiste  se  font  remarquer  daos  des  compteurs  à 
doubles  aiguilles ,  les  plus  commodes  de  tous  ceux 
qui  ont  été  jusquici  construits.  Une  légère  pres- 
sion du  doigt  sur  la  queue  de  la  montre  arrête  une 
des  aiguilles  au  commencement  d*UDe  obsenra» 
tion  ,  une  seconde  pression  lixe  l'autre  aiguille 
au  moment  où  robservation  finit.  La  distance 
angulaire  entre  les  deux  aiguilles  ainsi  successi- 
vement arrêtées  ,  indique  la  durée  du  fait  ob* 
servé,  la  simple  introduction  de  Tongle  sous  un 
petit  bouton  placé  sur  le  côté  de  la  pièce  suffit  pour 
rétablir  la  coïncidence  entre  les  aiguilles ,  et  chose 
digne  de  remarque,  elles  vont,  à  Tinstant  même, 
prendre  la  place  précise  qu'elles  occuperaient  si 
elles  n'eussent  pas  été  arrêtées. 

Cette  disposition  toute  spéciale  conserve  à  ces 
compteurs  les  propriétés  d'excellentes  montres, 
puisque  malgré  les  observations  auxquelles  ils  ont 
pu  être  momentanément  employés,  ils  n'en  conti- 
nuent pas  moins  k  fournir  Findication  précise  de  la 
marche  du  temps.  Un  tel  problème  était  difficile 
à  résoudre.  L'heureuse  solution  qu'en  a  trouvée 
M.  Winnerl ,  prouverait  à  elle  seule  les  ressources 
mécaniques  dont  son  esprit  dispose,  si  cet  artiste 
n'avait  déjà  I  depuis  longues  années ,  bit  ses  preuves 
alors  qu'il  travaillait  pour  les  preipières  maisons 
de  la  capitale,  et  qu'il  ne  lui  était  pas  encore  donné 
de  signer,  de  son  propre  nom,  ses  remarquables 
produits. 
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M.  AOfiËRT  (  tteofi } ,  à  Paris,  rue  du  Coq-Sainti* 
Honoré,  8. 

A  cette  liste  d*habîles  constructeurs  de  chrono- 
mètres, nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ajouter 

le  nom  de  M.  Henri  Robert  ;  pour  être  entré  plus 
tard  dans  l'arèno,  cet.  lioilogcr  n'en  a  pas  moins 
cueilli  les  plus  honorahlfs  palmes.  Ri^compeiisé 
par  une  médaille  d'argent  eu  ib34,  pour  les  per- 
fectionnements qu'il  avait  apportés  à  riiorlogeric 
civile,  une  seconde  médaille  d'argent  lui  a  été  dé- 
cernée en  1839 ,  pour  ses  pièces  de  haute  pré* 
cision.  Depuis  cette  époque,  M. Robert  s*est  livré  k 
de  consciencieuses  études  sur  la  composition  la  plus 
convenable  du  mécanisme  d'un  chronomètre;  la 
nature  des  fooclions  de  chacun  de  ses  organes  a  été 
l'objet  d'observations  toutes  spéciales,  pour  en  as- 
surer la  durée  et  la  régularité  ;  c'est  ainsi  que ,  par 
un  travail  soutenu,  il  a  perfectionné  des  œuvres  déjà 
fort  remarquables.  Le  succès  qui  a  couronné  ses 
efforts  est  attesté  par  la  belle  marche  de  ses  mon- 
tres marines  en  dépôt  ii  l'Observatoire  ;  Tadminis- 
tration  de  la  marine  a  lait  choix  de  plusieurs  de 
ses  chronomètres  sortis  victorieux  de  la  dillicile 
épreuve  du  concours.  Le  jury  juge  M.  Henri  Ro- 
bert digne,  cette  année,  de  h  médaille  d*or. 


HAi'PiîL  DE  MÉDAILLE  D  AKi.LM. 

M.   A.  JACOB,  à  Saint- Nicolas -d^Aliermoni 
(  Seine-Ioférieure  )• 

Mous  ne  pourrions  clore,  sansélre  accusé  d*oubli, 
lu  liste  de  nos  habiles  constructeurs  de  chronomè*- 

tr/es  sîins  rappeler  le  nom  de  M.  Jacob.  D'excellentes 
pi('C('s  in.'U'inPï"  ne  sont  p,\s  Ifs  seuls  titres  de  cet 
lioiluri^er  à  la  bienveillance  du  jury;  les  amateurs 
de  Texactc  mesure  du  tempi  nont  pas  perdu  le 
souvenir  de  ses  régulateurs  de  prix  réduit ,  livrés 
pnr  souscription.  A  Texemple  de  M.  Perrelet,  M.  Ja- 
cob a  aussi  étaMi  des  compteurs  h  doubles  aiguilles, 
mais  comme  lui  il  s'est  borné  à  arrêter  l'une  d'elles 
pOiM'  indiquer  le  commencement  de  Tobserva- 
tion;  rcjiguille  ainsi  entravée  dans  sa  niarclie,  rc« 
devenue  libre  après  l'observation ,  va  par  le  plus 
court  chemin,  c'est-à-dire  tantôt  en  avançant, 
tanlôten  rétrogradant,  se  remettre  en  coïncidence 
parfaite  avec  celle  qui  n'avait  pas  cessé  de  marcher. 
Lejniy  r.ippiîlle,  a\ec  une  véritable  satisfaction  ,  la 
int'd.nlle  d'ari^ent  dont  M.  Jacob  u  été  préccdeni* 
ment  jugé  très-di^ne. 


POUR  MÉMOIRE. 
MM.  PONS  DE  PAUL,  BENOIT  et  GARNlËR. 

Nous  devons  encore  placer  sur  cette  liste  le  nom 
de  M.  Pons  de  Paul,  fondateur  de  la  fabrique 
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d^horlogerie  de  Saint -Nicolas -d*Aliermont;  soi> 
génie  invcaliF  semble  nvec  les  années  redoublef 
(le  fécondiié  ;  le  Dom  de  M.  Benoil,  directeur 
delà  fabrique  de  Versailles ,  récompensé,  en  idig, 
pour  un  chronomètre  k  échappement  à  force  con- 
stante; celui  de  M.  Garnier  doit  aussi  être  cité  parmi 
ceux  des  horlogers  de  haute  précision,  une  pendule 
à  échappement  libre,  à  chevilles  et  à  ancre,  ua 
chronomètre  aussi  à  échappement  libre  et  à  force 
constante,  nousen  feraient  un  devoir.  Mais  les  princi- 
paux titres  de  ces  habiles  artistes  se  rencontrent 
dans  leur  fabrication  d*horlogerie  civile.  Mous  at- 
tendrons pour  rappeler  ou  provoquer  à  leur  égard 
les  récompenses  dont  ils  se  montrent  dignes ,  d*en 
être  arrivés  à  Vexamen  des  produits  classés  dans 
cette  catégorie. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  D£LËP1N£,  àParis,  rue  CoquilUère,  27. 

Nous  terminerons  la  nomenclature  des  noms  des 
horlogers  qui  cette  année  ont  exposé  des  pièces  de 
haute  horlogerie  y  par  celui  de  M.  Delépine.  Un 
chronomètre  de  poche  bien  exécuté ,  ainsi  qn'un 
ingénieux  compteur  pour  observation,  attestent 
Tbabilelé  de  cet  horloger  dans  la  pratique  de  l'art 
qu'il  exerce  depuis  lone;temps  pour  le  compte  d'au 
truij  aujourd'hui  M.  Delépine  se  présente  direcr<- 
ment.  Le  jury  le  jug^  très^digne  d'une  médaille 
d'aigenl. 

n.  S8 
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M,  GALLAUD,  à  Pwris,  rue Montesqiiiea,  6. 

M.  Gaiiaud  a  dépoté  aussi  à  Tobservatoire  une 
montre-marine,  le  jury  regrette  de  n'avoir  pu  ap- 
précier le  mérite  de  cette  pièce  par  le  contrôle  de 
sa  marche;  cette  circonstance ,  indépendamte  de  la 

volonté  de  Vartiste ,  n'empêchera  pas  le  jury  de  lui 
rendre  justice.  Déjà  jugé  digne  d'une  médaille  de 
bronze  aux  précédentes  expositions,  pour  une  pen- 
dule qui  enre^^istrait,  heure  par  heure,  les  varia- 
tions météorologiques,  INI  Callaud,  depuis  cette 
époque  »  n'a  point  cessé  de  foire  de  persévérants  ef- 
forts pour  les  progrès  de  son  art  ;  parmi  ces  tra- 
vaux on  trouve  des  compteurs  pour  observation. 
Le  jury  lui  décerne  cette  année  une  médaille  d'ar- 
gent. 

M.  BROSSE,  À  Bordeaux  (Gironde). 

L'horlogerie  de  haute  préci&ion  n  est  point  un  art 
cultivé  seulement  dans  la  capitale.  Bordeaux  nous 
envoie,  cette  année ,  les  produits  d'un  artiste  du 
premier  mérite  en  ce  genre;  vétéran  deTliorlogerie, 
M.  Brosse  a  ntilement  employé  une  longue  car- 
rière à  la  recherche  de  tous  les  moyens  qui  peuvent 
iissuier  une  rigoureuse  mesure  de  temps.  Une  con- 
naissance approfondie  de  toutes  les  règles  théo- 
riques de  son  art  lui  a  permis  de  sortir  complè- 
tement des  sentiers  battus  avant  lui,  sans  que  œs 
DombreuseB  innovaiiona ,  tontes  marquées  au  coin 
d'un  jugement  aussi  droit  qu'indépendant ,  poissent 
le  faire  taxer  de  témérité.  Sou  pendule,  composé 
d'un  anneau  de  métal  suspendu  À  une  lume  étroite 
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d*acier  h  rwort,  son  ëchappemeot  libre  à  force 
constante,  attaqué  par  la  lentille  même  du  pen- 
dule au  centre  de  laquelle  il  est  disposé,  ont  paru 
au  jury  d'ingénieuses  constructions  basées  sur  uiic 
rigoureuse  application  des  vrais  principes.  Dca 
éloges  sont  dus  à  sa  compensation  opérée  par  des 
lames  soumises  précisément  aux  mêmes  efforts 
de  traction  que  ceux  qu'éprouve  la  lame  compensée. 
Sa  pendule  astronomique  de  voyage  se  fait  remar- 
quer par  sa  simplicité  et  sou  petit  volume.  Le  balan- 
cier est  formé  d'une  lame  de  ressort  chargée  d'uu 
cylindre  de  fer  rempli  de  mercure  en  guise  de  len- 
tilie,  réchappement  de  cette  pièce  ne  se  compose 
que  d*un  petit  triangle  attaché  sur  la  lameméniedu 
balancier,  faisant  sur  ses  deux  odtés»  fonctions  des 
plans  inclinés  d'une  double  ancre,  l'originalité  de 
cette  disposition  et  de  plusieurs  autres  a  prouvé 
au  jurj  que  M.  Brosse  était  familier  avec  toutes 
les  constructions  d'horlogerie  de  haute  précision 
et  Ta  fait  juger  très-digue  duue  médaille  d'ar- 
gent. 

M.  RIEU8SEG,  à  Saint-Mandé  (Seine). 

A  M.  Bicuiaee  af^partient  F  ingénieuse  invention 
de  l'aignille  poaeuse  d'encte  qui  forme  la  pensée 

[jrincipale  de  presque  tous  les  mécanismes  chrono- 
graphiques.  M.  Hieussec  a  ainsi  trouvé  le  moyen 
d'apprécier  avec  une  grande  exactitude  et  une  ex- 
trême facilité,  des  fractions  trèsHninimes  de  temps 
pendant  la  durée  d'une expécîeoce.rûaa& son  ckro- 
nographe ,  f  aiguille  pointeuse  chemine  comme  ime 
aiguille  de  seconde,  dite  trotteuse^  réglée  dans  sa 
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marche  par  un  échappemeot  à  aocre  ou  h  cylindre; 
cette  aWuve  de  laiguille  permet  à  l'observuieur 
d*iD8crire  entre  deux  divisions  de  secondes,  une  sé- 
rie de  points  ;  Tespace  de  temps  correspondant  se 
trouve  donc  ainsi  divisé  en  autant  de  fractions  qu'il 
y  a  eu  de  points  déposés.  M.  Rieussec  s'est  efforcé 
de  réduire  le  prix  de  ces  cbronograplies  pour  en 
généraliser  remploi  si  commode  pour  les  ob>erva- 
teurs.  Pour  atteindre  ce  résultat,  il  a  eu  l'heureuse 
pensée  de  munir  de  bonnes  montres  civiles,  dai- 
guilles  poseuses  d*encre;  en  réunissant  deux  instru- 
ments en  un  seul,  le  prix  du  cbronographe  se  trouve 
naturellement  diminué  de  toute  la  valeur  de  la 
montre.  Le  jury  se  plaît  &  reconnaître  combien 
Tinvention  de  M.  Rieussec  a  été  féconde  en  utiles 
applications,  et  s  empresse  de  faire  un  acte  de  jus- 
tice en  lui  décernant  une  médaille  d*argent. 

M«  PËUPIN,  à  Paris,  rue  Chapon,  i&. 

M.  Peupin  concourt  pour  la  première  fois.  La  belle 
exécution  de  ses  régulateurs, tous  construits  suivant 
les  vrais  principes  de  la  bonne  horlogerie,  a  fixé 
l'attention.  Le  jury  a  pu  se  convaincre  que  les  pièces 
exposées  avaient  été  confectionnées  au  moyen  de 
machines  inventées  ou  modifiées  par  M.  Peupin. 
Pour  dignement  récompenser  cet  artiste,  l'un  des 
mieux  montés  de  la  capiiale  en  outils-machines 
pour  l'f'xéculion  de  i>es  remarquables  produits,  le 
jury  n'bésite  pas  à  lui  décerner,  dès  son  début  aux 
expositionsi  une  médaille  d*argent« 
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MÉDAILLES  W  HRONZB. 

M.  aOB£AÏ*  À  Paris,  boulevard  SainWDenis,  19. 

M.  Robert  appelle  laltentioa  du  jury  sur  des 
produits  variés.  Sou  exposition  se  compose  de  peu- 
dolesy  de  régulateurs ,  de  chroDomètres ,  de  mon- 
tres civiles ,  d*une  exécution  digne  d*éloges. 

Le  jury  regrette  que  les  pièces  marines  de  cet 
expoî^iint  n'aient  point  été  suivies  dans  leur  marche; 
ce  moyen  seul  eût  permis  de  lesapprécierà  tout  leur 
mérite,  en  constatiint  que  la  régularité  de  leurs 
fonctions  se  réunissait  à  Thabileté  de  main  dont 
lartiste  a  fait  preuve  dans  leur  exécution.  M.  Ro- 
bert, pour  Fensemble  de  ses  produits,  est  jugé 
digne  d*une  médaille  de  bronze, 

M.  BOCQU£ï,  À  Paris ,  rue  du  Temple ,  iûd. 

M.  Bocquet  a  mis  en  œuvre  la  pensée  de  M.  Pé- 
cbeloche ,  d*Épemay ,  qui  consiste  à  opposer  aux 
inégalités  d*un  ressort,  le  ressort  lui-même.  L'espèce 
d'équilibre  qui  s'établit  en  faisant  tirer,  en  sens  in- 
verse, sur  un  même  rouage,  les  deux  bouts  d*un 
ressort,  est  détruit  par  l'a ddi tien  d'un  petit  poids 
placé  en  plus,  d'un  des  côtés;  le  ressort,  dans  cette 
construction,  se  débandera  et  relèvera  le  peût  poids 
moteur  à  la  façon  d'un  mécanisme  de  remontoir, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit  plus  armé  que  d*une  force 
égale  au  poidsadditîonnel,  auquel  cas  l'équilibre  s'é* 
tablisi^ant  entre  tous  les  organes,  la  nuichine  cessera 
de  fonctionner.  Le  jury  juge  M.  Bocquet  digne 
d'une  médaille  de  bronze,  pour  la  bonne  exécu- 
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tîoD  du  rëgakteiir'daiift  \cquA  il  a  &ît  l'applicatioii 

de  cette  peosëe  nouvelle. 

M.  NELMANN ,  à  Paris ,  rue  de  Seine,  56. 

M.  Neumaoo  est  ud  artiste  instruit  qui  exëoule 

des  mécanismes  d^horlogerie  destinés  à  enregistrer 
et  à  totaliser  les  résultats  d'observations  successives; 
il  fait  aussi  de  petits  moulinets ,  dits  de  Yoltmann  , 
modifiés  par  M.  Combes ,  pour  mesurer  la  vitesse 
du  vent  et  apprécier  ainsi  les  volumes  d'air  dépla- 
cés, notamment  dans  Taénige  des  mines.  Le  jury 
loi  décerne,  pour  Tensemble  de  ses  produits,  une 
médaille  de  bronze. 


CITATION  FAVORABLE. 

H.  FRAI6NEAU,  à  Paniis,  Pdaia-Boyal ,  galéMe 

de  Valois,  11  A. 

M.  Fraigneau  a  eiposé  des  efaronoflaètres  de 

poche  ;  ces  pièces  paraissent  d*une  bonne  constroo- 
tion  ,  mais  n'ayant  été  soumises  à  aucun  conlrôlc 
authentique  pour  établir  la  régularité  de  leur  mar- 
che, le  jury  ne  peut,  bien  à  regret ,  accorder  à  leur 
auteur  qu*nne  citation  favorable  pour  leur  belle  exé- 
cution. 

NON  EXPOSANT. 

BlËl^TlOiN  UOlNOilÂBLE. 
M.  PÉGUELOCHE,  à  Éperuay  (Marne). 
M.  Péchelodie  n'expose  pas  direetemeat  p  cepen» 
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éuU  il  ftcei  £ût  inscrire  parmi  les  personnes  (br- 
BMint  la  faconde  ctktéfpne  de  celles  aincpieUee'les 
léeompeBaes  du  jury  peuvent  èire  étendueB. 

Le  jury  décerne  donc  à  M.  Pëchelodie»  poiir 
rinyention  du  mécanisme  original  que  M.  Bocquet 
a  exécuté,  une  mention  honorable. 


{  3.  GRANDS  idCANISHBS  D^HOKLOGBRIB, 

HèrlôgeB  puibUqim, 
MÉDAILLES  D'OR. 

M.  WAGNER  neveu,  à  Paris,  rue  lioDtœaftre, 

La  fabrication  des  grandes  horloges  est  en  véri- 
table progrès.  Les  pièces  d'horlogerie  de  ce  genre, 
qui  figuraient  dans  les  salles  de  Texposition ,  se.  sent 
fait  toutes  remarquer  par  une  bonne  exécution  et 
une  composition  rationnelle;  parmi  elles  cepen- 
dant, on  distingue  à  nn  fini  parbit,  à  d'ingénieuses 
dispositions,  les  belles  productions  des  ateliers  de 
M.  Wagner  neveu.  Les  efîbrts  de  cet  artiste,  en 
grosse  horlogerie,  ont  eu  pour  but  d'amener  la 
précision  et  la  durée  des  fonctions,  de  raciliter  le 
montage  et  le  démontage  ;  il  s'est  proposé  surtout 
dTarriver  à  mie  diminution  de  prix  par  Féconomie 
des  frais  de  main*d'œuTre.  Un  eiamen  attentif  a 
prouvé  au  jury  que  M.  Wagner  avait  complète- 
ment réussi. 

Pour  assurer  la  régularité  de  marche ,  il  impor- 
tait de  soustraire  les  horloges  aux  effets  produits 
par  les  vMÎatioBs  de  température  sur  la  longueur 
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de  leur  pendule»  il  fallait  oombaUre  les  variadoos 
de  la  force  motrice  elIcHmémey  soit  par  les  modi- 
fieattoiia  sunreoues  dans  Ifô  parties  frottantes  des 

mobiles  par  usure  ou  épaississement  d'huile,  soit 
par  le  fait  de  Taction  du  venl  sur  les  aiguilles; 
cette  influence,  toute  spéciale  aux  horloges  publi- 
ques» 86  fait  sentir  avec  d'autant  plus  déoergie  que 
leurs  aiguilles ,  destinées  k  être  aperçues  de  loin  , 
sont  de  grande  dimension ,  et  que  la  place  élevée 
qu'elles  occupent  dans  les  monuments  ne  leur  per- 
met pas  dêtre  abritées. 

Pour  faciliter  la  construction,  le  montage  et  le 
démontage  »  M.  Wagner  donne  k  chaque  mobile 
des  paliers  particuliers;  la  réunion  de  tous  ces  pa- 
liers, supportant  chacun  leur  arbre  respectif  »  tel 

que,  arbre  de  tambour,  arbre  de  roue  moyenne, 
arbre  de  roue  d'échappement,  <:onstilue,  sur  une 
base  unique,  Thorloge  complète.  Le  mécanisme  de 
la  sonnerie  est  truite  de  la  même  manière»  tous  les 
Oignes  rendus  ainsi  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, peuvent  s*ajouter  ou  se  supprimer  pour  com- 
poser une  horloge  avec  ou  sans  sonnerie,  avec  son- 
nerie d'heure  et  de  demie  ou  avec  grande  sonnerie» 
et  répétition  mêuie  avant  l'heure  et  aux  quarts. 

■  Un  système  de  roues  de  fonte  de  fer,  fondues 
avec  leurs  pignons ,  est  employé  par  M.  Wagner 
dans  les  mécanismes  de  sonnerie;  cctle  simulta- 
néité d'exécution  pour  le  moulage  de  la  roue  et  du 
pignon,  assure  la  concentricité»  rend  le  clavetage 
sur  l'arbre»  facile  et  solide»  et  contribue  ainsi  puis- 
samment au  bon  marché  de  ces  pièces»  si  remar* 
quables  par  leur  parbite  maifi-*d*€Biifre. 
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La  modîficaiiou  du  rouage  de  iionoeiie  à  l'aide 
d'une  vis  sans  fin  ajoute  encore  à  la  simplicité, 
d'aulanl  plus  que  par  TingéDieuse  pensée  d'un  pi- 
gnon à  dents  obliques,  la  roue  engagée  dans  le  pas 
<le  la  vis  sans  fin  peut  elle  même,  par  Fintermc- 
dtaire  de  ce  pignon ,  entrer  en  relation  avec  les  au- 
tres mobiles  du  mécanisme.  Dans  la  compo>ilion 
des  liorloges  exposées  par  M.  Wagner  neveu,  on 
remarque  des  remontoirs  à  roues  .satellites  dont  le 
levier  d\irrêt  prend  son  point  d*appui  sur  un  plan 
incliné,  combiné  de  façon  à  ce  que  reffort  de  pres- 
sion qui  tendrait  à  ralentir  la  marche  de  Téchap-^ 
pement,  se  décompose  en  force  d*inipulsion  qui 
annule  les  variaiions  de  la  force  motrice;  on  y 
retrouveaussi  d'ingénieux  échappements,  qui,  pour 
n*êlre  pas  complètement  nouveaux  dans  !eur  prin- 
cipe, n*en  ont  pas  moins  le  mérite  d'une  exécu- 
tion qui  ajoute  souvent  à  leur  valeur  récite.  Les 
moyens  de  compensation  adoptés  par  M.  Wagner, 
soit  directement  aux  tîg«'8  des  balanciers  de  ses  hor- 
loges, soit  appliqués  aux  appareils  de  suspension , 
sont  combinés  de  façon  à  rendre  leurs  fbnciious 
compensatrices  aussi  certaines  et  aussi  précises  que 
possible. 

L*esprit  inventif  de  cet  habile  artiste  ne  s'e5=t  pas 
exercé  seideincut  sur  les  madiines  à  mesurer  le 
temps,  on  le  retrouve  dans  la  composition  d'un  ap- 
pareil nouveau,  de-^ti  né  à  enregistrer  simultanément 
et  sans  le  concours  cfun  observateur,  les  variations 
dans  lea  hauteurs  des  marées  et  les  hauteurs  baro- 
métriques en  rapport  avec  elles;  enfin  il  se  fait  voir 
jusque  dans  les  objets  les  plus  minimes,  tels  que 
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rapplication  èn  principe  de  la  clepsydre  pour  ré- 
gler la  chute  d'un  poids  destiné  à  imprimer,  pen- 
dant sa  descente,  le  mouvement  rotatit  k  une 
broche  de  cuisine. 

M.  Wagner,  précédemment  récompensé  d'une 
médaille  d*argent,  se  montre  cette  année,  et  par 
les  connaissances  théoriques  dont  il  a  fait  preuve 
dans  la  composition  de  tous  ses  mécanismes , 
et  par  le  talent  de  construction  qu'il  a  développé 
dans  leur  parfaite  exécution,  très-digne  de  la  mé- 
daille d  or. 

NON  EXPOSANT. 

M.  SGHWILGUÉ  p^e,  à  Strasbourg  (Ba»4hiD). 

Le  jury  départemental  n*a  pas  pensé  que  les  pro- 
duits de  M.  Schwilgué  père  pussent  sans  inconvé- 
nients être  transportés  à  Paris;  le  jury  central  a  été 

ainsi  privé  du  plaisir  de  juger  par  lui-même  du 
haut  mérite  des  oeuvres  nombreuses  de  ce  savant 
constructeur  d'appareils  de  précision. 

Les  connaissances  théoriques  et  pratiques  de 
M.  Schwilgué  père  sont  trop  bien  attestées  par  la 
fécondité  de  sa  longue  carrière  industrielle,  pour 
que  les  plus  hautes  récompenses  du  jury  décernées 
dans  de  telles  circonstances  puissent  rencontrer  de 
la  part  de  personne  la  plus  légère  critique;  qui 
oserait  contester  la  médaille  d'or  décernée  cette 
ann'^e  au  reconstructeur  de  l'horloge  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg ,  à  Tinventenr  du  Toposcope , 
à  l'ingénieux  créateur  d*une  foule  d'outils  basés  sur 
la  pitis  rigoureuse  application  des  principes  ma- 
thématiques? 
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Ml  Sdiwilgué  père,  alors  qu'il  était  raamié  de 
la  maimi  Rollë ,  8*éteît  fait  remarquer  aux  précé- 
dentes expositions  par  ]a  construction  de  grands 
instruments  de  pesage.  Des  horloges  publiques 
avaient  aussi  attiré  l'attention  du  jury,  qui  avait 
jugé  les  deux  associés  très-dignes  successivement 
de  médaille  de  bronze,  et  de  médailles  d'argent 
planeurs  fois  renonvdées. 

En  1839,  Tabsence  de  M.  Schw  ili^ué  eût  excité 
de  vifs  regrets,  si  le  jury  n'eût  appi  is  qu'exclusive- 
ment adonné  à  la  reconstruction  de  la  grande  hor- 
loge astronomique,  cet  habile  artiste  ne  Élisait  dé- 
ftut  que  pour  élever  m  monument  qui  attesterait 
à  la  fois  le  haut  savoir  de  son  auteur,  et  le  zèle  si 
digne  d'éloges  des  administrateufs  qui  ont  mis  son 
talent  à  si  rude  épreuve. 

L'éoumération  desnouveaux  travaux deM.Sclrtnl* 
gué  serait  aussi  longue  que  difficile. 

Foiuktenr  d'une  fabrique  de  grosse  horlogerie , 
Ua  commencé  par  créer  pour  son  propre  atelier  des 
outils  dont  la  propagation  sera  un  véritable  bienfait. 
Parmi  eux  tous,  nous  nous  bornerons  à  ciier  la  ma- 
chine dite  épic}'ciotdale,  pour  donner  aux  roues 
d'engrenage,  parle  fait  seul  de  l'exécution  mécani- 
que de  leur  denture,  les  courbes  théoriques  qui  leur 
eonyiennent,  et  sa  machine  à  pignon  jouissantdes 
mêmes  propriétés.  M.  Schwilgoé  a  pourvu  la  tour 
du  guetteur  de  la  ville  qu'il  habite  d'un  bien  pré- 
cieux instrument  noiiunt'  par  lui  y'oposcupc. 
ormais  le  point  précis  où  un  incendie  éclate  e>i 
xecouQu  par  la  seule  obëervation  de  la  lueur  qui  eu 
lésulte,  au  moyen  du  toposcope. 
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L*espritinvenlif  (le  M.  Schwilgué  père  s'est  encore 
exercé  sur  les  moyens  de  tracer  eo  tous  lieux  et  sans 
calculs  préalables  y  les  méridiennes  ou  cadrans  so- 
laires^etpour  la  solution  de  ce  problème»  il  a  inventé 
une  machine  qu'il  désigne  par  le  nom  d*équaioriali 
enÛB  de  nouvelles  machines  k  calculer  ont  été  par 
lui  ajoutées  à  la  nombreuse  série  de  ces  mêmes 
mécanismes  dont  1  illustre  Pascal  avait  eu  aussi  la 
pensée. 

Tant  de  travaux  »  tant  de  succès,  sufiisent  bien 
pour  justifier  la  haute  récompense  dont  M.  Schwil« 
gué  absent  y  mais  cependant  inscrit  régulièrement 
sur  la  liste  des  exposants,  a  été  jugé  digne  cette 
année. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

IL  WAGNER  (Bernard-H^),  rue  du  Cadran, 

39. 

Le  nom  de  Wagner  est  à  la  grosse  horlogerie  ce 
que  les  noms  de  Berthoud^  de  Breguet,  sont  à 
rhorlogerie  de  préd^sîon;  aussi ,  le  jury  est-il  hea- 
reux  (le  pouvoir  encore  cette  année  faire  porter  son 
exameu  sur  les  œuvres  de  M.  Bernard-Henri  Wa- 
gner. Des  horloges  à  remontoir,  à  grande  sonnerie, 
OÙ  les  connaissances  d*un  arliste  habile  dans  la  pra- 
tique de  son  art  se  font  remarquer,  soit  dans  l'exé- 
cution ,  soit  dans  la  disposition  de  toutes  les  parties, 
rendent  M.  B.-H.  Wagner  de  plus  en  plus  digne 
des  récompenses  qu'il  a  déjà  obtenues,  qui  lui  ont 
été  riippelées,  et  que  le  jury  croit  devoir  renouveler 
en  lui  (lécernaut,  cette  année  encore^  une  médaille 
dargent. 
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MÉDAILLES  D^ARGENT. 


M.  y&RITË ,  h  Beauvais  (Oise). 

M.  Vérité  a  exposé  une  horloge  destinée  au  na- 
lais  de  justice  de  lu  ville  de  Beauvais.  Un  seul 
rouai^e,  placé  dans  l'une  des  salles  principales,  doit 
faire  marquer  I  heure  sur  neuf  cadrans  ditférents, 
et  dont  plusieurs  soDt  distauis  du  moteur  principal 
de  plus  de  30o  mètres.  De  simples  vergettes  de  sa- 
pin ,  à  la  façon  de  celles  employées  dans  les  méca* 
nîsmes  des  grandes  orgues ,  doivent  servir  d'inter- 
médiaire; un  appareil  de  remontoir  doit  rournir  !a 
force  nécessaire  à  leur  traction.  Toutes  les  vergettes 
étant  équilibrées^  l*efibrt  ne  sera  (pie  très-minime 
et  sans  influence  sur  la  marche  de  Thorloge  dont  la 
régularité  est  obtenue  à  laide  d'une  très-ingénieuse 
disposition  d'échappement ,  toute  de  l'invention  de 
M.  Vérité.  L'échappement  à  force  constante  de  la 
nouvelle  horloge  de  cet  artiste,  pour  avoir  quelque 
analogie  apparente  avec  celui  d'une  petite  penrlnle 
précéd<fniment  exposée  par  lui,  est  pourtant  diifé* 
rent.  L'auteur,  dans  cette  dernière  construction, 
s'est  efforcé  de  combattre  jusqu'aux  plus  K'gères  in- 
fluences résultant  des  petites  variations  dans  l'effort 
nécessaire  pour  opérer  le  dégagement  du  levier 
d'arrêt  du  remontoir.  Lu  puissance,  ainsi  inévita- 
iilement  dépensée,  avait  été  jusqu'ici ,  dans  toutes 
les  constructions  dites  à  force  constatée  et  à  échap* 
pement  libre,  variable  comme  la  force  motrice  elle- 
même,  toujours  sujette  à  des  irrégularités  déplus 
d*un  genre ,  soit  qu'elle  provienne  d'un  poids  où 
d'un  ressort.  Un  examen  utleulK  du  lacianismedé- 
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licat  de  M.  Vérité  penutl  d'e«pérer  toutes  ses 
prévisions»  théoriquement  vraies,  seront  pratique- 
ment justifiées.  Le  jury,  pour  reeonaaJtre  digue*  . 

ment  les  efforts  que  M.  Vérité  ne  cesse  de  faire 
pour  les  progrès  de  Tart  qu'il  cultive  avec  amour, 
et  le  récompenser  du  désintéressement  dont  il  a 
l'ait  preuve  en  souscrivant  à  un  prix  extrêmement 
réduit  la  construction  de  Thorloge  du  palais  de 
justice  de  Beauvaîs,  lui  décerne  cette  année  une 
médaille  d'argent. 

M.  GOUBDIN  (Julien) ,  à  Mayet  (Sarthe). 

M.  Gourdin  avait  envoyé,  en  i83g  à Texposition, 
des  horl<^es  dont  la  belle  et  bonne  exécution  lui 
valaient  de  prime  abord  une  médaille  de  bronze; 

cette  ani'ée  cet  artiste  s'est  surpassé.  Beauté  d'exé- 
cution ,  qualité  et  modicité  de  prix  ,  sont  les  trois 
titres  de  ses  nouveaux  produits.  Le  jury  a  remar- 
qué sur  le  cylindre  où  s'enroule  la  corde  du  poids 
d'une  de  ses  horloges ,  une  disposition  mécanique 
ingénieuse  et  qui  a  pour  but  d'arrêter  l'opération 
du  remontage  ;  dès  que  le  poids  est  arrivé  au  haut 
de  sa  course,  la  corde  qui  le  supporte  en  précisant 
sur  un  petit  levier,  au  dernier  tour  d  cnviilage  sur 
le  tambour,  t'ait  cesser  l'action  de  la  manivelle  sur 
le  cylindre.  La  machine  se  trouve  ainsi  à  l'abri  des 
perturbations  qu'elle  aurait  à  subir  de  la  part  d'ua 
monteur  maladroit  ou  malveillant.  Le  jury,  pour 
mettre  la  récompense  en  rapport  avec  les  nouveaux 
efibrts  de  M.  Gourdin,  lui  décerne  une  médaille 
d'argent. 
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NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 


M.  NÏOT,  à  Paris,  rueMandar,  10. 

H.  Niot  eipose  cette  aonée  une  horloge  dont  le 
poids  moteur  est  remonté  par  le  rouage  de  sonnerie 
à  chaque  déclic.  Cette  pièce ,  d*une  exécution  très- 

satii>raisante,  est  établie  à  un  prix  modéré.  Il  en  est 
de  môme  des  autres  produits  de  la  fabrication  de 
cet  horloger-méciiuicien ,  tels  que  ses  tournebro- 
ches  qui  se  recom  mandent  aux  consommateurs  par 
la  certitude  d*un  long  service  sans  réparations.  Le 
jury  décerne  à  M.  Nîot ,  pour  Tensemble  de  ses  pro* 
duitSy  une  nouvelle  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M^d.  LAMY  et  LACAÛIX,  à  Morez  (Jura). 

L'importance  de  la  flibrication  de  MM.  Lamy  et 
Lacroix  mérite  de  iixer  ralleution  du  jury.  Ces  in- 
dustriels exposent  des  pendules,  des  tournebrocheSy 
des  montures  de  lunettes;  ils  établissent  ce  dernier 
produit  sur  une  très-grande  échelle;  c'est-ii-dire 
qu'ils  construisent  annuellement  plus  de  40,000 
douzaines  de  montures  de  lunettes.  Ils  livrent  leurs 
articles  au  prix  le  plus  modique  :  c'est  ainsi  qu'ils 
versent  dans  le  commerce  des  pendules  à  36  fr.  Le 
jury  leur  décerne,  pour  l'ensemble  de  leur  fabrica- 
tion et  le  bon  marché  de  leur  production,  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  LAMY-JOZ,  &  Morez  (Jura). 

M.  Lamy-Joz  iabrique  des  tournebrocbes  >  et 
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f'jiii  aussi  des  ressorts  pour  les  horloges;  c*est  lui 
qui  a  développé  k  Mores  celte  industrie;  il  a  ainsi 

aflVanchi  les  nombreux  horlogers  de  cette  ville,  de 

Tohligation  où  ils  étaient,  de  tirer  deParis  ce  gonrc 
(le  fourniture.  Le  jur^  décerne  à  M.  Lamj-Joz  une 
médaille  de  bronze. 

M.  DORLÉANS,  à  Paris,  rue  du  faubourg  du 
Temple ,  iiO. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Dorléans,  pour  une  horloge  publique  conscien- 
cieuseroentexécutée.  Au  nombredesiitresdeM.  Dor» 
iéans  II  la  bienveillance  du  jury,  est  une  machine  à 

piquer  les  dessins  qui  doivent  être  reproduits  par 

l'oprialion  dite  du  ponçage  ,  c'esi-à-ilire  au  moyen 
d'uD'^  poussière  colorée  déposée  au  travers  de  trous 
laits  dans  le  papier  par  la  machine. 

MM.  CUAYIN  frères,  àMorez  (  Jura). 

MM.  Chavîn  frères  ont  envoyé  k  Texposition  des 

pendules  diU'<< comtoises  et  des  lournebroclu's;  tous 
les  pioiliiits  lie  ees  industriels  paraissent  au  jury 
(Tune  bonne  exécution  y  malgré  l'extrême  modicité 
de  leur  prix.  L'importance  de  la  fabrication  de  ces 
exposants,  qui  s'élève  annuellement  à  plus  de 
4,000  horloges,  les  fait  juger  digne  d'une  médaille 
de  bronxe. 

M.  FUMEY,  àMorez  (Jura). 

Etranger  à  la  ville  de  Morez,  M.  Fumey  est  venu 
s*y  fixer  ;  il  a  contribué  puissamment  à  y  dévelop- 
per Findustrie  à  laquelle  il  se  livre  avec  succès  : 


Digitized  by 


—  449 


celle  des  lournebioches  et  des  mécanismes  de  mi- 
roirs h  alouettes.  Le  jury,  pour  récompenser  les 
services  rendus  par  M.  Fumey  à  rmduslrie  de  la 
vîUede  Morez,  lui  décerne  uoe  médaille  de  broDxe. 

•  MENTIONS  HONORABLES. 

MIL  RËYDOR  frères ,  à  Paris,  rue  Saint-Martiii, 
155. 

MM.  Reydor  frères  ont  exposé  des  horloges  dites 
comtoises  bieo  oonfeciionnées  ;  les  ornements  en 
coifre  verni  imitant  la  dorure,  qui  décorent  la  de- 
vanture de  leurs  horloges  et  servent  de  lunette  au 

cadran,  sont  d'une  seule  pièce,  emboutie  dans  des 
matrices  dont  les  sujets  appartiennent  exclusive- 
ment à  MM.  Reydor  frères,  qui  les  ont  fait  établir. 
Le  jurjr  leur  décerne  une  mention  honorable. 

MIL  BAILLY-COMTE  père  et  fils,  à  Mores 
(  Jura). 

Le  jury  décerne  à  MM.  Baîlly- Comte  père  et 

(ils  une  mention  honorable  pour  leurs  horloges  de 
clocher,  suilisammeiit  bieo  établies»  quoiquà  très- 
bon  marché. 

M.  YANÛËLLE,  à  Choisy-le-Roi  (beine). 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à  M.  Van 
ïlelle ,  pour  des  touriiebroches  bien  cuuiectionnés  k 
des  prix  trè^-modiques. 
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§  â.  HORLOGEaiE  CIVILE. 

Montres. 
Cansidéraiùmi  générateB, 

La  fabrication  des  moalrcs  ,  monopolisée  par 

la  Suisse  peiulaal  l^Agfeemps»  commeoce  eoûa  à 
se  développer  sur  plusieurs  points  de  la  France  ; 
c'est  ainsi  que  Besançon  fait  une  très-utile  con- 
Gurrenoe  k  La  Ghaudefond  et  k  Genève.  La  ville 
de  Rocheftvrt  a  nae  éooie  Minante;  MAeon  en 
possède  une  autre;  Versailles  voit  cette  industrie 
s'accumuler  dans  ses  murs;  Paris  réunit  plusieurs 
centres  de  production.  Tout  en  proposant  de  ré- 
compenser  les  artistes  qui  ont  eu  la  noble  pensée 
d'aiiranchir  leur  pays  du  lourd  tribut  payé  à  Té- 
t)ranger,iiou9  allons  faire  eomMlttre  a^  plusde 
détails  la  nature  et  riiuportance  des  produits  de 
ces  divers  établissementa* 


RAI>1>EL  DE  IfÉDAfLLE  B'OR. 

MM.  BENOIT  et  G'\  à  VersaiUes  (Seine^t-Oise). 

A  la  téte  de  la  fabrication  des  montres  civiles  en 
France,  s*e8t  placé  rétablissement  jugé  digne  du 
titre*de  manufacture  roy^aledhorlogerie;  la  honté^ 

la  beauté  des  produits  sortis  des  ateliers  que  dirige 
si  habilement  i\l.  Benoit  ne  laisse  rien  à  désirer;  ses 
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moDlres  à  cylindres  en  pitTi  e,  ses  nionlresà  échup- 
pement  U  aucre,  ses  pièces  à  secondes  (ixes,  par 
un  mécanisme  simplitié  et  qui  n'exige  plus  un  ha« 
rillet  spécial,  sont  dignes  du  suffrage  du  jury  ;  Télé- 
ganoe  des  bottes»  le  goût  qui  préside  à  leur  décora-» 
tioo  I  forme  des  produits  de  la  manufacture  royale 
de  Veraailiet,  de^vérilablet  bijoux  capilbles  de  siitis« 
faire  ceux  pour  qui  la  mesure  précise  du  temps 
n'est  pas  la  seule  condilion  qu'ils  prétendent  ren- 
contrer dans  une  macUine  boruire.  Les  eilbrts  de 
MM.  Benoit  et  C'^ ,  pour  naturaliser  laXibrication 
des  montres  en  France  dès  leiur  début ,  ont  été  cou* 
roonés  de  succès  et  jugés  dignes  de  la  plus  haute 
lécompense.  Le  jury  voit  cette  année,  avec  une  vive 
satisfuction ,  que  cet  établissement  a  tenu  tout  ce 
quele  talent  de  sou  chefavait  fait  espérer  ;  c'est  donc 
avec  bonheur  qu'il  lui  rappelle  la  médaille  d'or  qui 
lui  a  été  jprécédemment  décernée. 


RAP1>EL  DE  A1ÉDA1LL£  D'ARGENT. 

M.  LEROY,  à  Paris ,  Palais-Aoyal ,  galerie  Mont- 
pen&ier,    et  15. 

M.  Leroy  n'a  pas  voulu  rester  en  arrière;  lui 
aussi  a  désiré  contribuer  aux  progrès  de  la  fabrica- 
tion française,  en  réunissant  plusieurs  ouvriers 
blanquierti,  quadraturiers,  iaiseurs  d'échappement, 
tourneurs  de  pierres^et  en  leur  assurant  un  travail 
continu)  il  est  parvenu  k  faire  établir  à  Paris ,  de 
toute»  fNéosSy  d'eareelleots  produits,  déjà  précé- 
Utnieat  récompensés  par  une  médaille  d^argent; 
\m  ftèle  de  M.  Leroy  pour  le  développement  de 
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lu  production  de  Thorlogerie,  en  France,  semble 

de  plus  en  plus  digne  de  celte  diblioction;  le  jury 
la  lui  lappelic  avec  eaipie^senient. 


MLDAILLLS  D'AK(.EiNT. 

IL  J.-J.  BEUGLER  fils,  à  Besançon  (Doubs). 

Nous  disions  en  coramencant  que  Besançon  fai* 
itait  une  utile  concurrence  à  la  Suisse.  D  après  le  rap- 
port du  jurj  départemental ,  70^000  montres  sortent 
annuellement  des  ateliers  de  cette  ville  pour  se  ré- 
pandre dans  le  commerce.  M.  J.-J.  Beocler  fils  est 
un  des  plus  rudes  antagonistes  de  l'induslrie  rivale  ; 
ses  produits  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  la  Suisse; 
il  soutient  la  lutte  avec  succès  et  pour  la  qualité  et 
pour  Télégance;  la  bonne  disposition  de  ses  calibres, 
le  fini  de  ses  boites  »  rbenreox  cboix  de  ses  guillo- 
cbages ,  assurent  la  vente  de  ses  produits.  Nous  re- 
marquons plus  particulièrement  parmi  les  nom- 
breux échantillons  qu*il  a  envoyés  à  lexposition , 
des  montres  calibre  à  la  Lépine,  boîte  en  or,  cy- 
Ihidre  en  pierre,  huit  trous,  au  prix  de  I33  francs; 
des  pièces  à  quatre  trous,  au  prix  de  95  francs,  des 
montres  dites  savonnettes  en  argent  ciselé  à  échap- 
pement à  roue  de  rencontre,  au  prix  de  3o  firancs  et 
au*dessous.  Le  jury  décerne  à  M.  J.-J.  Beuder  fils 
une  médaille  d'argent. 

M.  RODANET,  à  Rochefort  (Charente-Inférieure). 

.  Depuis  1039*  M. Rodanet  necesse  de  développer, 
par  tous  les  moyens  en  &on  pouvoir»  riodustrie  de 
rborlogerici  au  sein  de  Sa  ville  de  Rochefort.  Apres 
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—  ass- 
avoir exercé  de  jeunes  enfants  du  pays  à  la  construc- 
tion des  pendules  de  vojagc ,  les  avoir  ainsi  fami- 
liarisés avec  rexëcution  de  pièces  moins  délicates  que 

celles  qui  entrent  dans  la  composition  d*unc  mon- 
tre; il  a  fini  par  les  appliquer  à  ces  dernières  con- 
structions. Le  succès  a  couronné  sa  tentative;  1rs 
produits  qu'il  soumet  au  jury  peuvent,  au  point 
de  vue  de  la  qualité  et  du  prix  de  revient,  lut- 
ter sans  infériorité  avec  des  montres  suisses  de 
même  nature;  le  jury  se  plaît  k  reconnaître  la 
persévérance  dont  M.  Rodanet  a  fait  preuve,  le  féli- 
cite de  la  marche  prudente  qu'il  a  suivie  pour  obte- 
nir fie  tels  résultats,  et  le  récompense  par  une  mé- 
daille d'argent,  du  service  qu'il  a  rendu  à  la  ville  de 
Rochefurt,  en  dotant  cette  coutrée  d'une  industrie 
nouvelle. 

MM.  BERROLLA  frères*  à  Paris,  rue  de  la  Tour,  % 

MM.  Berrolla  frères  se  sont  placés  à  Paris  à  la  tête 
d'un  de  ces  petits  centres  de  production  sur  lesquels 
nous  avons  appelé  toute  la  bienveillance  do  jury .  Les 

produits  que  ces  artistes  étiiblisscnl  de  toutes  pit  ces 
dans  leurs  ateliers,  à  Paris,  sont  aussi  remarquables 
par  leur  belle  exécution  que  par  la  modicité  de  leur 
prix  i  la  nombreuse  exposition  de  M  M .  Berrolla  f  rères 
se  composait  de  pièces  de  voyage,  de  chronomètres 
nautiqoesetdepochey  de  régulateursd'appartement; 
Je  jury  a  plus  particulièrement  distingué  :  34  mon- 
tres à  échappement  à  ancre  garnie  de  pierre  que 
MM.  Berrolla  aiiirment  pouvoir  livrer  au  prix  de 
noofr.  Les  travaux  de  ces  horlogers,  précédemment 
[ngés  dignes  d'une  médaille  de  bronze ,  sont  un 
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Téritable  progrès  et  méritant  bieo  cette  aniiée  la 
médaille  d*argent. 

MÉDÀOLES  DE  BRONZE. 

M.  SAUNIER ,  directeur  de  récole|]d'horlogerie,  k 
Alàcon  (Saùue-et-Loire). 

La  ville  de  Mi\con  a  aussi  son  école  (riiorJogerie. 
AJ.  Saunier  s'efforce  d'y  exercer  de  jeunes  enfants 
aux  travaux  délicats  qui  concourent  à  la  coniectiou 
des  montres.  L^insuccès  des  tentatives  antérieures 
pour  implanter  une  fabrique  d*horlogerie  à  Màoon 
ne  le  décourage  pas;  par  une  direction  plus  habile, 
par  une  administration  plus  prévoyante  et  mieux 
entendue,  le  nouveau  directeur  se  llatte  d'êfrc  plus 
heureux  que  ses  devanciers.  LadmiQistration  locale 
prête  k  M.  Saunier  un  bienveillant  appui  ;  celui  du 
jury  ne  lui  fait  pas  défaut.  Une  médaille  de  bronze 
paraît  être  une  juste  récompense  k  décerner  à  son 
école,  et  le  jury  la  lui  accorde  avec  satisfaction. 

M.  FLAUST-CORNET ,  a  Saiût-Lô  (Manche). 

M.  Flaust-Comet  a  exposé  des  montres  qui  se  sont 
fait  remarquer  par  leur  belle  exécution.  Le  jury  a 
distingué,  parmi  les  belles  pièces  envoyées  par  cet 
eiposant,  une  montre  calibre  Breguct,  dont  lexécu- 
tion  du  cylindre  est  digne  d^éloges  ;  d'autres  pièces, 
calibre  Breguet  et  calibre  Lépine»  à  échappement 
libre,  prouvent  toute  Thabileié  de  cet  arliitte;  les 
connaissances  que  cet  liorloi^er  possède  dans  la  pra- 
tii^ue  de  son  art  sont  attestées  par  les  moindres  dé- 
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tails  :  un  piton  d'une  disposition  particulière,  pour 
teoir  le  ressort  spiml^  a  élé  par  lui  plaeé  «iaai»  sa 
montre  è  échappement  libre,  oalibre  Breguet ,  pour 
rendre  le  r^lage  de  cette  pièce  plus  prompt  et 
plus  facile. 

Lorsque  le  jury  a  su  que  M.  Flaust  -  Cornet , 
loin  des  ressources  qui  ne  se  rencontrent  que  dans 
les  centres  de  productions,  exécute  de  ses  propres 
mains  toutes  les  parties  de  ses  montres,  à  la  seule 
exception  de  leurs  grands  ressorts  |  il  Ta  reconnu 
très-digne  d'une  médaille  de  bronze. 

M.  GAPT,  à  Paris,  rue  d* Alger,  15. 

Ijes  mouvements  de  montres  exposés  par  M.Capt 
sont  remarquablement  bien  exécutés  ;  1  adresse  de 
main  de  cet  borlc^er  se  signale  par  lexiguïté  de 
ses  constraotions.  Le  jury,  sans  encourager  des 
pièces  d'aussi  petites  proportions,  se  plait  à' recon- 
naître l'aptitude  de  M.  Capt  pour  l'exécution  des 
organes  mécaniques  les  plus  délicats.  Il  lui  décerne 
une  médaille  de  bronze. 

M.  PHILLIPE,  à  Paris,  rue  Tbibautodé, 

M.  Philippe  est  un  établisseur  qui  confectionne 
pour  les  horloges  des  pièces  de  fantaisie  ;  il  a  exposé, 
en  son  propre  nom,  des  montres  dont  le  grand  res- 
sort se  monte  par  un  bouton  moUeié ,  placé  sur  la 
qoeue  de  la  pièce  ;  les  aiguilles  peuvent  aussi  rece«- 
yoîr  du  même  bonton  leur  mo«?efiient  pour  la  mise 
h  1  heure;  il  suffît  d'enfeneer  ou  de  retirer  un  peu 
le  bouton  pour  le  rendre  apte  à  produire  Tune  on 
lautre de  ces  fonctions.  Les  montres  de  M.  Philippe 
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sool  d'une  boune  esécutioD.  La  disposition  du  mé- 
canisme spécial  dont  nous  venons  de  parler  est  bien 
conçue;  te  peu  de  place  dont  Fartiste  avait  à  dis- 
poser ne  nuit  pas  à  la  solidité.  Le  jury  décerne  à 
M.  Philippe  une  médaille  de  bronze. 

M.  RËD1£R«  à  Paris,  place  du  ChÂtelet ,  â. 

M.  Redier ,  est  un  ancien  élève  du  gouverne- 
ment, chez  M.  Perrelet.  Par  les  diverses  pièces  qui 
composaient  5on  exposition,  il  prouve  qu'il  a  appris 
à  bonne  école  lart  qu*il  cultive  avec  bonheur.  Ses 
produits  sont  remarquables  par  leur  belle  exécu- 
tion. Parmi  eux,  Ton  a  distingué  des  pièces  marines 
dont  nous  rej^rellons  de  n'avoir  point  la  marche 
observée.  M.  Redier  a  composé  un  nouveau  calibre 
de  montre,  dans  lequel  le  barillet  est  étabh  de  fa» 
çon  à  pouvoir  contenir  le  ressort  le  plus  haut  pos- 
sible dans  une  pièce  plate.  Des  outils  de  précision 
remarquablement  bien  exécutés,  ainsi  qu*un  mo- 
dèle de  machine  h  vapeur,  attestent  la  supériorité 
de  main  de  M.  Redier.  Le  jury  lui  décerne  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  TIIOURET,  à  Paris ,  place  de  la  Bourse,  31. 

M.  Thouret  a  exposé  une  seule  piàce,  mais  par 
son  ingénieuse  construction  y  elle  est  digne  de  fixer 

Tatteution  du  jury.  Son  œuvre  consiste  en  une 
montre  à  secondes  à  force  constante.  Au  lieu  d'em- 
barrasser son  mouvement  par  les  fonctions  de  f  ai- 
guille de  secondes,  qu*il  faut  mettre  en  marche  aux 
dépens  de  U  force  motrice  générale»  k  moins  d'a- 
voir, comme  dans  certaines  dispositions,  un  barillet 
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spécial  pour  le  niécaoisme  des  secondes,  M  Thou- 
ret  dispose  les  choses  de  façon  à  ce  que  son  nioleor 
unique  arme  sans  cesse  un  pelit  ressort  addition-» 
nel;  opiui-ci,  en  se  délendant  à  diaque  seconde, 

donne  rimpidsion  à  Taiguille  et  fotirnit  U  l'échap- 
pement de  la  montre  une  force  périodiquement 
constante.  La  bonne  disposition  de  tous  les  organes 
qui  composent  cetle  pièce  rend  M.  Thouret  très- 
digne  cTune  médaille  de  bronze. 

M.  NOBLET,  à  Paris,  rue  du  Grand-Chantier,  i. 

M.  JNoblet  a  exposé  des  montres  et  des  ébauches 
de  montres,  en  nickel.  Ces  produits  paraissent 
très-bien  confectionnés.  La  fabrique  de  M.  Noblet 
est  un  de  ces  centres  de  production  sur  lesquels 
nous  avons  cru  utile  d'appeler  toute  la  sollicitude 
du  jury.  M.  Noblet  établissant  en  France,  soit  à 
Paris,  soit  à  Besançon,  de  toutrs  pièces,  un 
grand  nombre  de  montres,  mérite  du  jury  uno  ré- 
compense :  aussi  est-il  jugé  digne  d'une  médaille  de 
bronze. 

M.  FONGY  (François) ,  à  Besançon  (  Doubs). 

M.  Fongy  s'est  imposé  ,  comme  problème  à  ré- 
soudre, le  perfection  Dément  de  Téchappemeot  à 
ancre.  Son  but  a  été  d'éviter  un  frottement  à  rebrous- 
sèment ,  qui  s*opère  dans  cet  échappement  sur  la 
levée  d* entrée»  et  fini  t  pa  r  ébranler  les  axes  et  par  dé- 
tériorer les  organes  qui  en  constituent  le  mécanisme. 
Pour  triompher  de  cette  diiliculié,  M  Fongy  a 
renversé  Tancre,  l'entrée  se  fait  dès  lors  sans  incon- 
vénient. L'échappement  à  ancre  ainsi  muitiiiée  n'est 
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pai»  (l'une  exécution  plus  diUicile  et  plus  dispen- 
dieuse que  Tancien.  Le  jurj,  pour  récompenser  le 
succès  qui  a  couronné  la  tentative  de  M.  Fongj, 
lui  décerne  une  médaille  de  bronie. 


MENTlOr^  HONORABLE. 

M.  MUZEY,  à  risle-sur-le-Serein  (Yonne). 

M.  Muzey  a  cherché  à  faire  marcher  les  montres 

plates  avec  le  plus  de  précision  possil)le  ,  il  a  pensé 
que  pour  atteindre  ce  résultat ,  il  fallait  substituer  à 
l'échappement  à  cylindre  un  nouvel  échappement; 
il  prétkîute  une  conatniction  qui  aurait  besoin,  pour 
élre  appréciée  ii  toute  sa  valeur,  de  la  sanction  du 
temps;  cependant  comme  on  y  rencontre  l'applica- 
tion des  vrais  principes  de  Thorlogerie,  le  jury , 
pour  en  récompenser  la  pensée ,  mentionne  fiivo* 
riil>lemcnt  sou  auteur. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  TROULLIËR ,  à  Resançon  (  Doubs). 

M.  TrouUier  a  envoyé  à  l'exposition  une  montre 
h  échappement  à  repos  modifié;  la  disposition  de 
cet  échappement  est  si  simple,  que  la  valeur  de 
la  roue  et  de  Téchappement  n*est  que  de  a  francs. 
L'auteur  de  cette  invention  pense  qu^elle  est  de  na* 
turc  à  appeler  d'utiles  perfectionnements  dans  la 
construction  des  montres.  Le  jury  recjrette  qu'un 
usage  prolongé  de  ce  mécanisme  n'ait  pas  encore 


Digitized  by 


—   ft59  — 

contrôlé  le»  prémioos  de  aon  auteur;  ie  jai^  Ini 
déeerne,  en  attendant,  une  citation  fiiToraUe. 

M.  MAX£,  4Bar-le*Due  (Bieuse). 

M.  Maze  a  soumis  au  jury  un  mouyement  de 
montre  dont  toutes  les  pièces  sont  groupées  de 
fiiçon  à  permettre  de  recherclierles  meiHeures  con- 
ditions d^engrenage  de  la  roue  decliampavec  la  roue 
de  rencontre,  sans  être  obligé  de  monter  et  dé- 
monter la  montre.  Le  jury  accorde  à  cette  heureuse 
disposition  une  citation  favorable. 

M.  LEDUC  à  Breteuil  (Oise). 

M.  Leduc  s'est  aussi  exercé  sur  les  échappements, 
il  en  présente  un  qui,  sans  avoir  la  sanction  d'une 
tipérience  suffisamment  prolongée ,  ne  parait  pas 
MDS  mérite.  Le  jurj  aeooide  à  M*  Leduc  une  cita- 
tion fiiToraUe. 

Pendules  civile$. 
MÉDAILLE  D'OR. 

M.  6ARNIER  (Panl),  me  Taitboot,  6  et  S  Mi. 

Les  titres  de  M  Paul  Garnier  à  tout  l'intérêt  du 
jury  sont  nombreux.  Déjà  récompensé  par  une  mé- 
daille d*argentdèa  Texposition  de  1837,  cet  habile 
borloger  s'était  roontvé  frè»-digne  en  1 83 4  et  en 

j839  du  rappel  de  cette  honorable  distinction. 

Ses  efforts  pour  atteindre  la  plus  haute  des  ré- 
oompenses  dont  le  jury  dispose  »  depuis  cette  épo- 
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^ae|  ne  se  sont  pas  ralentis  un  seul  instant  ;  aussi 
cette  année  sommes*nous  très-heureux  de  signaler 
ses  travaux  comme  dignes  de  la  médaille  d'or. 

Parmi  les  belles  pièces  qui  composaient  son  exposi" 
tion,  on  a  remarqué  une  pendule  à  échappement  li- 
bre, à  chevilles,  d'une  disposition  qui  pour  n'être 
pas  complètement  nouvelle,  n'en  est  pas  moins 
très-digne  d'éloges;  rintérèt  du  jury  s'est  surtout 
porté  sur  des  pendules  de  voyage  à  échappement  k 
repos.  Cet  échappement,  imaginé  par  M.  Gamier 
dès  i&3o,  avait  déjà  attiré  rattention  du  jury  aux 
préc(''(lcnU*s expositions ,  mais  la  prudence  faisaiidé- 
sirer  que  tous  les  avantages  que  la  bonne  disposition 
des  oiganes  faisait  présager  fussent  assurés  par  un 
long  temps  d'épreuve.  Aujourd'hui,  le  mérite  de  cet 
édiappement  est  devenu  tellement  incontestable, 
qu'il  est  Tobjet  d'une  imitation  servite  de  ta  part 
des  fabricants  suisses;  ils  le  placent  dans  des  mon- 
tres expédiées  pour  l'Améiique ,  comme  produits 
anglais.  On  distinguait  encore  un  chronomètre  à 
échappement  libre  y  à  force  constante,  disposé  de 
façon  à  pouvoir  se  passer  d'huile  aux  organes  d'im- 
pulsion ;  cette  pièce  marine,  précédemment  exposée, 
revient  cette  année  avec  l'épreuve  de  cinq  ans  de 
marche,  sans  détérioration  des  parties  trottantes. 

L'esprit  inventif  de  M.  Garnier  est  attesté  par 
des  créations  mécaniques  de  plus  d'un  genre,  ses 
compteurs  combinés  avec  des  horloges  pour  enre- 
gistrer simultanément  le  nombre  des  battements 
d'une  machine  et  la  durée  du  temps  pendant  lequel 
ils  ont  été  opérés ,  permettent  de  faire  une  foule 
d'observations  dont  le  résultat  sera  de  fimmir  un 
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compte  p1u&  eiact  du  travail  utile  des  machiDes  et 
des  diverses  ciraonstanoes  au  milieu  desquelles  elles 
ont  développé  leur  action. 

La  parfaile  exécution  de  tous  les  produits  de 
M.  (iarnier  se  fait  notamment  remarquer  dans  la 
confection  des  indicateurs  de  Watt ,  à  la  construc- 
tion desquels  il  se  livre  avec  succès.  M.  Garnier  a 
bien  compris  que  des  instruments  dans  lesquels  ce 
qui  se  psse  sur  un  piston  de  quelques  centimètres 
de  diamètre  doit  faire  apercevoir,  par  comparaison, 
ce  qui  arrive  dans  un  cylindre  souvent  de  plusd*un 
mètre  de  diamètre,  ne  sauraient  être  débarrassés  avec 
trop  de  soin ,  de  tous  frottements  inutiles. 

M.  Garnier  est,  comme  on  le  voit,  tout  à  la  fois 
habile  horloger  et  bon  constructeur  d'appareils  de 
physique;  il  est  aussi  ingénieux  mécanicien;  il  exé- 
cute mécaniquement  une  foule  de  pièces  détachées 
employées  en  horlogerie,  tels  que  piliers  de  cage  de 
pendule,  porte-soie,  bouchons  eicentriques,  plots 
pour  emboîtage»  qu'il  livre  au  commerce  par 
grosses ,  et  aux  plus  bas  prix.  Les  grandes  horloges 
sont  aussi  confectionnées  par  lui  avec  une  haute  pré- 
cision :  celles  des  salles  du  conseil  d*Etat  et  de  la 
Cour  des  comptes  sont  la  preuve  de  sa  supériorité 
en  ce  genre. 

En  résumé,  M.  Garnier  est  inventeur  de  plusieurs 
échappements  dont  fun  est  devenu  la  base  de  toute 
une  fabrication ,  et  a  eu  les  honneurs  d'une  con- 
trefaçon étrangère;  il  construit  d'utiles  appareils 
d'observation  avec  ou  sans  mouvement  clironomé- 
trique;  il  fdbrique  par  milliers,  à  l'aide  d'intéres- 
santes machines  de  son  invention ,  des  pièces  déla- 
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ohées  qu'il  livre  k  vï\  pm.  Le  jury,  an  ajoutant 
une  médaille  d*or  aux  médailles  d'argent  précé- 
demment obtenues,  récompense  en  la  personne 
(le  cet  aru>tc,  tout  à  la  fois  rhoclûger  instruit  et  le 
luécanicien  iagénieux. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ABGËMT. 

M.  BROCOT,  à  Paris,  rue  dXhrléans,  15,  au 
'Marais. 

M. BroGOt e&t  auœi  habiie  dans  lart  du -quadra- 
turier  que  dans  celui  du  fiiiseor-d'^éobappeaients;  la 
sonnerie  des  pendules  lui  doit  d'utiles  pcarfectîonne- 

ments,  la  ré^larité  de  la  marche  des  pendules  ci- 
viles a  été  assurée  par  la  bonne  disposition  de  son 
échappement  à  demi-cjlindre.  Eu  ménageaut  à  la 
roue  d'éciiappement  un  léger  recul^  M.  Brocot  a  su 
faire  approdier  lés  oscillations  de  son  pendule.,  de 
risocbronisme. 

Cet  horloger  s'était,  en  1S39 ,  fadt  remanfuer  par 
Tinvention  d'un  appareil  destiné  à  déterminer  ra- 
pidement la  longueur  convenable  d'un  pendule 
pour  faire  dans  un  temps  donné  uQ^rtaiu  nombre 
précis  d'oscillations.  Le  jury  avait  vu  aussi  avec  sa- 
tisiâction  les  appareils  de  compensation  applicables 
aul  porte-soie  et  aui  ressorts  de  suspension  des 
balanciers  des  pendules  de  commerce.  M.  Brocot^ 
jugé  digne  aloi'S  de  la  médaille  d  argent,  continue 
cette  année  à  la  mériter  plus  que  jamais.  Le  jur/ 
lui  rappelle  avec  satisfaction  celte  honorable  dis- 
tinction. 
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MEDAILLES  DE  BROiNZE. 

M.  BOURDIN ,  À  Paris,  rue  de  la  Paix ,  %. 

M,  Bourdioy  {yrécédcninient  hoooré  d'un»  raen- 
lion  honorable  y  aeoumia  cetteaoB^  àl'eaamen  dn 
jury  une  série  de  pièces  d'horlogerie,  d*un  travail 

très-boigoé:onadi^tin£;ué,  parmi  elles,  des  pendules 
de  voyage,  un  récjiilaieiir  à  i)alancirrcirciiliiiie  ,  des 
pièces  de  haute  liorlos^erie,  telles  que  des  chroao- 
mètres  de  poclie,  des  montres  de  précision.  Aucune 
de  ces  dernières  pièces  n'ayant  été  déposée  et  lui- 
vie  è  rObservatoire,  le  jury  regrette  de  ne  pouvoir 
en  constater  la  marche;  néanmoins  leur  belle  exé- 
eution  Fait  juger  leor  auteur  très-digne  d*une  mé- 
dailJe  de  bi  ouze. 

MM.  BRl^BL  et  WENAÏMfi,  à  Dieppe  (Seine- 
Inférieure). 

MM.  Brunei  et  Bienaymé  ont  inventé  une  uou- 
velle  disposition  de  quantième  applicable  à  toutes 
les  pendules. 

Divers  cadrans  pourvus  d*aig(ti  il  es  indiquent,  à 
l'aide  d'un  moteur  spécial ,  le  nom  des  jours  »  celui 
dcs^mois^  le  quantième.  Ce  mécani^me,  toiitè  fait 
indépendant  du  mouvement  de  la  pendule  dans  le 
socle  de  laquelle  on  le  place,  est  mis  seulement  en 
relation  avec  le  rouage  de  >onnerie,  une  lois  toutes 
les  vingt-quatre  heures;  il  en  reçoit  un  déclic  qui 
permet  à  son  moleur  spécial  de  faire  sauter  une  di- 
vision à  chaque  aiguille  sur  tous  les  cadrans.  Une 
heureuse  application  du  mécanisme  de  la  roue  de 
compte  des  sonneries  ordinaires  permet  de  fiiire 
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aauler  l'aiguille  tlii  cadnii)  (!ei|uanlième(Ju3oau  r% 
pour  les  moitt  qui  uoot  pas  le  3 1*"  jour;  le  29' jour 
de  février  est  également  supprimé  ou  maintenu  , 
suivant  que  Tannée  est  bissextile  ou  non.  Cet  appa- 
reil de  quantième  a  le  mérite  de  ne  pas  entraver  la 
marche  du  mouvement  de  la  pendule;  il  peut 
s'appliquer  dans  le  socle  <le  toutes  les  pièces  dcjù 
établies^  le  jury  le  juge  digne  d'uae  luédailie  de 
bronse. 

M.  DUSSAULT,  à  Paris,  passage  Choiseul,  17. 

M.  DussauUa  exposé  un  échappemeut  à  cylindre 
disposé  de  telle  façon  que  la  roue  d'échappement 
peut  se  placer  dans  le  plan  vertical  de  Taxe  du  ba- 
lancier* 

La  tuile  de  Téchappement  est  pratiquée  au  bout 

niêaie  de  l'axe ,  le  pivot  se  trouve  placé  au  centre 
de  cette  tuile;  il  repose  sur  une  petite  console  assez 
réduite  pour  s'insérer  dans  le  cercle  décrit  par  la 
tuile  durant  l'oscillation.  La  roue  d'échappement 
dont  les  plans  inclinés  sont  dans  la  prolongation 
des  ravons  tourne  immédiatement  au-dessous  de  la 
tuile  qui  lui  est  comme  tangente;  cette  installa- 
tion a  paru  ingénieuse  au  jury;  elle  est  d'une  exé- 
cution très-facile  et  commode  dans  J)icn  des  cas  , 
elle  mérite  donc  d'être  signalée.  M.  Dussaulta  aussi 
soumis  h  l'exameo  du  jury  un  échappement  à  che- 
villes, à  vibrations  libres  ;  une  médaille  de  bronze 
lui  est  décernée  pour  Tensemble  de  ses  travaux. 
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MENTIONS  HOiNORABLES. 


M.  DÉJARDLN  ,  à  Paris,  rue  du  Perche,  14. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à  M.  Dé- 

jardin  ,  pour  des  mouvements  de  tableaux-horloges 
et  des  mécanismes  dits  iL\ingelus  et  de  lointain, 
ainsi  que  pour  sa  clei  brisée ,  à  laide  de  laquelle 
on  peut  facilement  et  sans  le  secours  d*ëchel)e,  re- 
monter les  mouYements  des  tableaux-horloges. 

M.  CÉSAR ,  à  Paris,  rue  Chariot ,  1 9. 

Le  jury  fait  la  même  faveur  k  M.  César,  pour  des 
mouvements  de  pendules,  destinés  à  des  tableaux- 

horloges  répétant  I  heure ,  soit  à  chaque  quart  et 
demie ,  soit  à  la  demie  seuiemeut ,  et  sonnant  à  vo- 
lonté. 

M.  F ATOUX ,  à  Paris,  rue  du  Cadran,  25. 

M.  Fatoux  a  exposé  de>  pendules  à  échappement 
à  chevilles  et  à  échappement  à  rouleau  ;  ce  dernier 
mécanisme  a  beaucoup  d'analogie  avec  un  échap- 
pement précédemment  exposé  par  M.  Desbayes.  Le- 
jury  décerne  k  M.  Fatoux,  pour  la  bonne  exécution . 
de  ses  diverses  pièces  d'horlogerie,  une  mention 
honorable. 

M.  NÉDËLLËC,  À  Paris,  quai  de  TUorloge,  53. 

M.  Ncdellec  a  exposé  des  pendules  à  '^5  fr.  se  met  - 
tant  d'échappement  d'elles-mêmes,  lancre  n étant 
montée  qu  à  frottement  sur  son  axe ,  et  pouvant 
ainsi  prendre  une  position  moyenne  par  rapport 
II.  30 
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aux  deoto  de  la  voua  d*édiappeni«Rt,  quelle  que  soit 
la  position  de  la  pendule.  Cette  disposition  n'est 

pas  nouvelle ,  mais  elle  est  commode;  M.  Nédellec 
s'efforce  de  la  vulgariser.  Le  jury  le  juge  digue 
dune  mention  honorable. 

M.  JAGQUIN,  à  Paris ,  rue  de  la  Feuillade,  3. 

M.  Jacquin  applique  aux  pendules  de  commerce 
le  mécanisme  indicateur  de  la  quantité  de  tours 
dont  le  grand  ressort  est  bandé;  les  seules  pièces 
de  haute  précision  en  étaient  jusqu*ici  pourvue». 
Profitant  de  Teicès  de  force  des  barillets  de  son- 
nerie, il  augmente  le  nombre  des  chevilles  qui 
lèvent  le  marteau ,  et  par  une  légère  modification 
dans  le  rouage,  il  double  la  durée  des  fonctions,  et 
convertit  ainsi ,  k  peu  de  (rais ,  une  pendule  qui  ne 
marchait  qu'une  huitaine,  en  une  pendule  qu*oii 
ne  remonte  plus  que  (ous  les  quinze  jours»  Le  jury 
lui  décerne  nne  mention  honorable. 

M.  BALLY,  à  Paris,  rue  Notre-Dame-de-Na^ 

zareth,  25. 

M.  Bally  a  exposé  des  pendules  à  boîte  en  cuivre 
poli,  découpées  h  jour;  on  dislingue  parmi  ses 
pendules  un  mécanisme  de  quantième  simplifié,  et 
qui  tient  compte  dans  sa  révolution  des  années  bis- 
sextiles. Le  jury  lui  décerne pour  FeosemUe  de 
ses  travaux ,  une  mention  honorable. 
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CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  GALMELS,  à  Paris,  rue  Neuve-des-Bons-En- 
fants,  21. 

M.  Calmels  transforme  de  simples  mouvements 
de  pendule  en  mouvenienU  de  pendule»  portatives, 
en  meitaot»  à  laide  d*ua  petU  secteur  denté ,  Té- 
cbappement  à  ancre  ordinaire  dont  elles  sont  pour- 
vues.» ea relation  avec  un  balancier  circulaire  placé 
horizootalement.  Cette  disposition  ,  qui  permet  à 
uoe  pendule  d'être  déplacée  sans  cesser  de  niarcher 
qui  la  maintient  toujours  clVchappeoient,  quel  que 
soit  le  défaut  d'horizontalité  de!  son  socle,  rend 
M.  Gaknela  digne  d'un»  cUaAîoa  Civorahle. 

M.  CHATELAIN,  à  Paria,,  rue  du  Ponl-aux-Chouz, 

H*  Chatetain  s'est  eflbrcé  de  dissimuler  des  mou- 
vements  d'horlogerie  dans  des  emblèmes  ^eligieu]^ , 
pour  introduire  aussi  des  pendules  dans  des  lieux 
d'où  cea  appareils  soat  Qrdiu«itieaieo*eaicki»oooiini» 
meubles  de  luxe. 

Ses  produits  satisfont  à  une  nature  de  besoins 
«font  personne  ne  s  était  occupé  avant  hiî;  le  jury 
cii»fiivoiaMeoMfit  IM.  Châtelain. 
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§  ft.  HORLOGERIE  DE  FABRIQUE. 

Mauvemmti  de  pendiUe$  ou  de  numim. 
RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 

MM.  JAPY  frères*  à  Beaucourt  (Haut-Rhin). 

La  maison  Jnpy,  foiuiée  eu  1780,  déjà  si  sou- 
vent et  si  honorablemcMit  couronnée  à  toutes  les 
expositions  pour  ses  produits  de  petite  et  grosse 
quincaillerie,  tienttoujours, comme  fabrique  d'hor- 
logerie y  le  rang  honorable  auquel  elle  s'est  depuis 
longtemps  placée.  Les  mouvements  de  pendules, 
les  mouvements  de  montres,  les  blancs  ou  ébauches 
dé  moutres  de  calibres  divers  se  font  toujours  ad- 
mirer par  le  rapprochement  de  leur  bonne  exécu- 
tion et  de  reitréme  modicité  de  leur  prix.  Le  jury 
est  heureui  de  pouvoir  celte  année  déclarer,  au 
point  de  vue  de  rhorlogene,  la  maison  Japy  de 
plus  en  plus  digne  de  la  médaille  d*or  qu*ellea  pré- 
cédemment obtenue  et  qui  lui  a  déjà  plusieurs  fois 
été  rappelée. 

M.  PONS  DE  PAUL,  à  Saint-Nlcolas  d'Aliermont 
(  Seine-Iûférieiire  )• 

Honoré  d*une  médaille  d*argent  dès  1819,  de 
nouveaujuiré  dignedela  même disiinction  en  iSaS, 
la  fabrique  de  mouvements  de  pendtiles  élevée  par 
M*  Pons  de  Paul  h  Saint-Nicolas  d'Aliermont,  fut 
couronnée,  en  delà  médaille  dor.  A.  cette 
haute  récompense  deux  fois  rappelée»  en  i834 
et  en  1639,  une  plus  élevée  encore  fut  ajoutée 
à  la  dernière  exposition.  iM.  Pons  de  Paul  reçut 
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pour  aes  admirables  produits,  la  croix  de  la  Lé- 
gion d^honneur;  ainsi  couronoë  de  tous  les  bon- 
uears  auxquels  il  pouvait  prétendre  et  dont  il 
8*e8t  montré  si  digne,  cet  habile  horl<^er  ma- 
nufacturier n'a  pas  ralenti  ses  efforts;  ses  travaux 
incessants  ne  se  bornent  pas  à  apporter  le  plu> 
de  [)errection  possible  aux  nombreux  produits  que 
sa  fabrique  verse  anoueilement  dans  le  commerce; 
peu  sutibfiiit  d'avoir  confectionné  les  mouvements 
de  pendules  civiles  les  plus  parfaits  de  tous  ceux  qui 
figuraient  dans  les  salles  de  Texposilion ,  l'esprit 
aussi  ingénieux  que  fécond  de  M.  Pons  de  Paul, 
tant  (le  fois  attesté  par  ses  mécanismes  de  sonnerie 
simplifiée,  s'exerce  sans  cesse  sur  des  combinai- 
sons nouvelles  d'échappement  qui  ont  toutes  pour 
but  une  mesure  plus  rigoureuse  de  la  durée  du 
temps.  Saos  entrer  dans  tous  les  développements 
nécessaires  pour  bien  décrire  les  nombreux  échap> 
pements  inventés  par  M.  Pons  de  Paul  et  déjà  par  lui 
présentés  aux  précédentes  expositions,  reproduits 
celte  année,  soit  d'une  manière  identique,  soit  avec 
d'iipureuses  modifications,  nous  nous  bornerons  k 
signaler  une  toute  nouvelle  combinaison  d'échap- 
pement libre  à  double  impulsion  qui  permet  au 
balancier  de  faire  sur  lui-même  autant  de  révolu- 
tions que  Félasticité  du  ressort  spiral  le  comporte 
sans  jamais  décompter.  Le  jury  retrouve  avec 
satisfaction  dans  cette  construction  la  réalisa- 
lion  d'un  principe  fondamental  trop  souvent  mé- 
connu, c'est-à-dire,  celui  de  l'application  au  ba- 
lancier d'une  force  sullisamment  énergique  dans  le 
temps  le  plus  court  possible ,  afin  d'amoindrir  les 
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irrt'gularités  d  impulsion  rt'*siillantdps  variations  de 
la  lorct;  nioirice  elle-mênie  et  de  rendre  moins  sen- 
sibles les  ioilueucefl  qui  provienneot  du  change- 
ment des  contacts  par  répaississemeDi  des  huiles. 
Le  jury  rappelle  avec  boDheor,  pour  la  troisième 
fois  f  k  M.  jPoDS  de  Paul ,  la  médaille  d'or  dont  il 
continue  à  se  moatrer  toujours  si  digne. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 
MM.  VliNCENTl  et  0\  k  MontbéUard  (Aube). 

La  fabrique  de  mouvements  de  pendules  établie 

à  Montbéliard  en  iS^'i  par  MM.  Vincenli  et  C'*,  a 
exposé  cette  année  une  série  de  mouvements  de 
diverses  formes  et  calibres  tous  bien  établis;  fim- 
portance  de  cette  fabrique  favait  fait  juger  digne, 
dès  1Ô34,  d'une  médaille  d  argent ,  cette  ho- 
norable distinction  lui  a  été  rappelée  en  18.H9.  La 
bonne  direction  qu'elle  reçoit  de  son  nouveau  chef, 
M.  Roux ,  qui  continue  son  exploitation  sons  la  rai- 
son sociale  Vincenti  et  C'*,  est  attestée  par  les  pro- 
grès qui  se  font  remarquer  dans  la  qualité  et  le  bon 
marcbé  des  produits.  Le  jury  croit  se  montrer  juste 
en  décernant  cette  année  une  nouvelle  médaille 
d'argent  à  cette  intéressante  fabrique. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  BAROMÉ  DELÉPINE,  è  Dieppe  (Seine-Infé- 
rieure). 

L'influence  du  développement  donné  à  la  fabri- 
cation de  1  borlogerie,  à  Saiut-JNicolas  d'Aiieroiont 
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par  l*iiabile  et  actif  M.  Poufi  de  Paul ,  se  fait  heu- 
reiMement  sentir,  et  nous  pouvons  dire  que  par  lea 
lumières  qu'il  a  répandoes  à  profuâoji ,  il  s'est  vo- 
lontairement créé  de  dangereux  rivaux.  M.  Baronic 
Deiépine  s'est  livré,  k  son  exemple,  à  la  fabrica- 
tion desmouvemeDls  clepemlules  :  ce  nouveau  con- 
current se  dislingue  par  la  honte  et  la  beauté  de 
ses  pendules.  Les  divers  mouvements  qu'il  a  exposés 
sont  très-digues  d'éloges;  et  le  jurj  lai  décerne  nne 
médaille  d'argent. 


IKHJR  MÉMOIRE. 

M.  JAPY  (Louis) ,  à  Berne,  commune  de  Selon- 
court  (Doubs). 

M.  Louis  Japy  a  exposé  des  mouvements  de  pen- 
dules de  diverses  formes  et  grandeurs  ainsi  qu'une 
série  de  pignons  y  comme  pièces  détachées;  une 
lampe  méôiniqne  d'une  construction  très- si  m  pie 
a  été  aussi  présentée  far  luK  L'ifl^portMOt'de  la  î»« 
brication  de  M.  Louis  Japy,  ainsi  que  l'extrême  mo- 
dicité du  prix  de  vente  de  ses  produits,  tous  d'une 
bonne  exécution,  le  rendrait  irès-dit^ne  d'une  mé- 
daille d'argent  si  la  commission  des  métaux  ne  1  a- 
vait ,  cette  année ,  bonoré  de  cette  même  récom- 
pense. (Voir  le  Rapport  ée  M*  Goidenbergp 
tl,  p.  624.)   

MÉDAILLE  DE  BRfVIIZB. 

M.  MARTI  (Samuel) ,  à  HontbéUaEd  (Doubs). 
M*  Alarli  a  «xposé  des  mouvements  de  pendules 
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bien  exécutés  k  des  prix  très-rédaiU  ;  rîmpopiance 

de  sa  prodtictioM  ci  la  bonté  de  sa  fabrication  le  fait 
iufter  diffoe  d'une  méduilie  de  bronze. 


MENTION  HOiNORABLE. 

M.  DUCRET,  à  Épiual  (Vosges). 

H.  Ducret  présente  à  Texamen  du  jury  des  mou- 
vements de  pendules  dans  lesqueb  les  tiges  et  les 

assiettes  des  roues  sont  supprimées  par  le  montage 

de  la  roue  sur  le  pignon  lui-même;  la  bonne  dispo- 
sition de  toutes  les  parties  de  ces  mouvements  con- 
fectiounés  par  M.  Ducret,  à  1  aide  de  procédés  mé- 
caniques, le  rend  bien  digne  d'une  mention  bouo- 
rable. 


Outils  d'horlogerie  et  pièces  détachées. 
HÉDAILLCS  D'ARGENT. 

M.  ROfiERT-HOUDIN ,  à  Paris ,  rue  de  Ven- 
dôme, 9. 

M.  Robert-Houdin  ne  s'est  pas  complu  inutile- 
ment dans  rexécuiion  de  quelques  pièces  méca- 
niques difficiles  ;  la  branche  qu'il  exploite  avec 
aucoès  est  devenue  en  ses  mains  une  véritable  in- 
dustrie. Ce  ne  sont  donc  pas  des  chefs-d'œuvre 
curieux  qu'il  soumet  au  jury ,  ce  sont  les  produits 
habituels  et  plusieurs  fois  répétés  de  ses  ateliers. 
Le  jury  se  plaît  h  reconnaître  l'intelligence  et 
rbabileté  dont  M.  Robert-Houdin  a  fait  preuve 
dans  l'emploi  et  le  groupement  des  divers  organes 
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mëcuDÎques  qui  ooocourenl  à  la  coofectioo  de  ses 
ingénieux  automates;  ses  pendules  sympathiques 

ne  ?ont  pas  seulement  de  mjsltrieuses  construc- 
tions; grâce  h  la  bonne  disposition  des  traiismis- 
aioub  de  mouveaient  et  >)  la  parfaite  exécution  du 
moteur,  ce  sont  encore  d'utiles  machines  à  me- 
surer le  temps  avec  exactitude.  Le  jurj  décerne  k 
M.  Robert-Houdin  une  médaille  d*argeut. 

M.  HOUDIN ,  Â  Paris ,  rue  Bergère,  19. 

M.  Uoudin  se  livre  depuis  longtemps  avec  succès 
Il  la  construction  des  régulateurs  ;  il  a  établi  d'in- 
génieuses machines  pour  confectionner  mécani- 
quement diverses  parties  des  pendules  et  des  mon- 
tres; tels  sont  ses  outils  à  tailler  les  pii^nons,  à 
fendre  les  roues,  celles  d'échappement  à  la  Dupiez 
notamment,jusqu*auz  plus  petits  modèles.  Le  jury , 
pour  l'ensenîble  de  ses  travaux ,  juge  M.  Uoudin 
cligne  d'une  médaille  d*ai|;ent. 

M.  VALLET,  à  Paris,  rae Neuve-Bourg-rAbbé, 

M.  Yallet  se  consacre  à  Tinstruction  des  sourds- 
muets  dans  la  pratique  de  l'art  qu*il  cultive  avec 

une  haute  distinction.  Son  exposition  renfermait 
(i  l Dgénieux  outils,  soit  pour  estimer  la  force  des  res- 
sorts spiraux ,  soit  pour  déterminer  le  placement  des 
divers  organes  des  échappements,  soit  pour  régler 
les  plans  inclinés  des  roues  de  cylindre.  On  j  trouvait 
comme  produits  sortis  de  ses  p;  opres  mains  et  de 
celles  des  sourds-muets,  ses  élèves ,  des  montres  de 
divers  calibres,  d'une  exécution  remarquable  et 
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digne  ci*élog88  sous  tous  les  points.  Le  jury ,  pour 
FeosemUe  de  ses  traYauz ,  pour  euoocrager  surtout 
son  généreux  dévooement  envers  les  sourds-muets, 
lui  décerne  avec  iratihlaction  une  médaille  d'argent. 

M.  BASËLY,  àParis,  place  Daupliine,  il. 

M.  fiasely  a  transporté,  de  Suisse  à  Paris»  si  fa* 
brique  d aiguilles  de  montres;  d'ingénieux  outik 
servent  dans  ses  ateliers  à  découper  aviec  nne  déli* 
catesse  infinie  les  aiguilles  les  plus  fines.  Les  pro- 
duits de  la  fabri(jue  de  M.  Basel}'  ne  laissent  rieu  à 
désirer  au  point  de  vue  de  l'élégance  et  de  la  perfec- 
tion d'exécution  ;  Timportance  de  sa  fabrication  s'é- 
lève  jusqu'à  sept  cents  grosses  d'aiguilles  par  année, 
^os  borlogers  peuvent  désormais  trouver  dan»  son 
assortiment  très-varié  de  quoi  satisfaire  à  tous  leurs 
besoins.  Le  jury ,  pour  récompenser  cette  importa- 
tion ,  en  France,  d'une  industrie  nouvelle  et  qui 
s  exerçait  naguère  à  l'étranger,  décerne  à  M.  Baselj 
une  médaille  d  ai^^eot. 

MM.  MONTANDON  frères,  à  Paris,  rue  Fran- 

çois-Miron ,  8. 

MM.  Montandon  frères  se  livrent  avec  grand  suc- 
cès à  la  fabrication  des  ressorts  de  pendules.  Leur 
fabrication  met  en  œuvre  90,000  kilogrammes  d*a- 
cier  stjrien  et  a^ooo  kilogrammes  d'acier  fondu, 
qu  ils  convertissent  annuellement  en  40,000  paires 
de  ressorts  de  pendules,  i5,ooo  ressorts  de  mon- 
tres et  3oo  ressorts  de  chronomètres. 

Les  produits  de  leurs  ateliers  se  reconmiandeot 
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tout  à  la  fois  par  ItMir  qualité  et  par  leur  hoii  marché. 
Déjà  récompensés  par  une  mention  honorable  h  une 
précédeote  exposition,  ces  Fabricants  se  montrent 
très  dignes  cette  année  d'un  témoignage  plus  élevé 
4le  la  satisiaciion  du  jury,  qui  leur  décerne  une  mé- 
daille d'aiigeol. 

MÉDAILLES  DE  BHONZE. 

M.  BARON  (Joseph),  aux  Gras  (Doubs). 

M.  Baron  se  livre  eidusivement  à  la  confection 
desrouea  d'échappemeni  à  cylindre  et  li  ancre»  €*68t 
par  milliers  de  douzaines  que  ces  pièces  sortent  an- 
nuellement de  sa  fabrique.  Cité  favorablement 
en  1839,  ce  fabricant  parait  cette  année  au  jury,  par 
le  développement  qu'il  a  su  donner  à  sa  produc- 
tion ,  digne  d'une  médaille  de  biooze. 

MM.  GARNACHE-BARTHOD  (  Juvénai  et  Isi- 
dore),  aux  Seignes-des-Gras  (  Doubs). 

MM.  Gamache  Bartbod  ont  soumis  à  TexameD 
dajury  des  machines  à  fendve,  des  tours  universels, 
des  compas  pour  les  engrenages  et  d'autres  outils 
dastiarfs  k  l^berlogerie  ;  ces  produite  sont  tous  d'une 
fidèle  eiéeution.  Déjli  cîtésen  i834  et  1 889 , 1  e  j ur^^ 
récompense  leurs  persévérants  eflbrCs  par  une  né- 
daiile  de  bronze* 

MBNTKHIS  HONORABLES. 

II.  CHAÏiIN«àPans,rueduYieui-Colombier,  19. 

M.  Châtain  a  exposé  une  ingénieuse  macbine  à 
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tailler  les  roues  de  cylindre  et  à  planter  les  rouages 
d a  n s  1  es  mon t res  de  d i  V e rs  ca  1  i  b  r es.  Des  règl  es  di  v  isées 
et  des  cadniDS  gradués  pernietlent  d'estimer,  d'une 
manière  précise,  les  dlAtances  auiquelles  les  divers 
mobiles  sont  espacés  entre  eai.  L'appareil  de 
M.  Châtain  est  destiné  à  rendre  service  aui  borlo* 
gers,  alors  surtout  que  son  auteur  Taura  dépouillé 
de  son  caraclcre  d'universalité  en  le  subdivisaul  eu 
plusieurs  outils  spéciaux. 

Le  jury  décerne  à  M.  Châtain  une  meuiion  ho- 
norable. 

M.  DUfiOIS,  aux  Gras  (Doubs). 

M.  Dubois  est  un  ouvrier  doreur  très  habile  dans 
la  pratique  de  sa  profession  ;  ses  dorures  et  argentu- 
res sont  d'une  fixité  remarquable  ;  Thorlogerie  de 
Besançon  se  félicite  de  son  concours. 

Le  jury  le  juge  digne  d'une  mention  hono- 
rable. 

M.  CIIAVINEAU,  à  Paris,  rue  Chapon,  12. 

M.  Chavineau ,  autrefois  borloger^s^oocupe  main- 
tenant avec  succès  de  la  confection  des  pierres  fines 
destinées  à  la  pendule.  Le  jury  ,  parmi  les  pièces  ex- 
posées, a  porté  son  attention  sur  des  levées  d'é- 
chappement circulaire  en  agate  et  sur  des  ancres 
taillées  d*une  seule  pièce  dans  un  morceau  de  la 
même  matière.  M.  Chavineau  façonne  aussi  des 
verres  ronds  biseautés  pour  les  lunettes  de  pendules; 
il  chan freine  aussi  les  glaces  carrées  destinées  à  gar- 
nir les  faces  des  pendules  de  voyage.  Le  jury  lui 
accorde  une  menliou  huuorable. 
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M.  CALLIER-DERVAUX ,  à  Gien  (Loiret). 

M.  Callier-Dervauz  est  un  artisti^  iotelligeut  qui 
aimeflOD  art;  le  désir  de  voir  répandre  plus  géné- 
ralement la  connaissance  de  l'équation  entre  le  temps 
vrai  et  le  temps  moyen ,  lui  a  suggéré  la  pensée  d'é- 
tablir une  clef  de  montre  à  cadran  iodiquant  chaque 
jour  réqualion  entre  le  temps  vrai  et  le  temps 
moyen.  Dans  ce  bat,  il  a  confectionné  uo  modèle 
de  clef  à  encliqnetage  donnant  l'indication  du  nom 
du  mois  et  du  quantième ,  ainsi  que  la  difl^rence 
entre  le  temps  vrai  et  le  temps  moyen  ;  le  méca- 
nisme dont  il  a  fait  choix  pour  réaliser  son  projet,  a 
paru  simple  et  ingénieux  au  jury,  qui  l'a  jugé  digue 
d'une  mention  honorable. 

M.  .GLORIOD  (François)»  aux  Seignes-des-Gras 
(Doubs). 

M.  Gloriod  a  été  cité  en  i834 ,  et  mentionné  ho- 
norablement en  1839  pour  sa  fabrication  d'outils 
d'horlogerie;  le  jury  lui  accorde  en  1844^^^'^^^' 
velle  mention  honorable. 

MM.  GAUTHIER  père  et  fils,  aox  Cemeux-des- 

Gras,  près  Morteau  (Doubs). 

M.  Gauthier,  cité  favorablement  en  i834»  con- 
tinue h  donner  aux  enfants  de  la  commune  qu'il 

habite,  et  pendant  le  temps  où  ils  ne  peuvent  pas 
se  livrer  aux  travaux  de  culture,  une  occupation 
profitable  en  les  employant  dans  ses  ateliers  à  la 
confection  d*outiU  d'horlogerie.  Le  jury  témoigne 


800  approbation  à  M.  Gauthier  pour  m  Wiiableota- 
duite  en  lui  accordant  une  mention  honorable* 

M.  TAIXANGIN  (Louis),  m  Gcas  (DotOï^ 

Les  nombreux  outils  d'horlogerie  exposés  par  ce 
fabricant,  ont  tous  paru  d'une  6dè!e  exécution  mal- 
gré leur  bon  minch('\  Le  jury  lui  déccrue  de  nou- 
veau la  mention  honorable  qu'il  avait  précédem- 
ment méritée  sous  une  autre  raison  sociale  en  iâ39. 


ClTATIOIf  FAmABLB. 

M.  GRANSVQIHNËT  (JteB^BaptiiloXaiiGraiié- 

mont-des-Gras  (  Doubs  )• 

M.  Grandvoinnet  a  exposé  une  série  éf  chalu* 
meaux  à  l'usage  des  horîogers.  La  bonne  oonfiio- 
Uon  de  ces  instruments  et  leur  prix  trfts-minime, 

méritent  à  M.  Graudvoinn^t  une  citation  favo- 
rable. 
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SECTION  II. 
nfBiAuinnB  m  piicuMk 

PREMIÈRE  DIVISION. 
M.  PouilUi ,  raiiporlMW. 

{  i*  HVBTEVHBNTB  DB  FffTSlt^B  BT  D*OPnQDB. 

RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D  OR. 

M.  LER£BOURS,  k  Paris,  place  du  Pont-Neuf , 

Depuis  longtemps ,  le  Dom  de  M.  Lerebours  fi- 
gure avec  éclat  dans  nos  expositions;  il  se  trouve 
associé  à  beaucoup  de  travaux  considérables  pouf 
la  ficicDce,  et  particulièrement  aux  eilbrts  s\  heu- 
reux  qui  ont  été  faits  eu  Europe,  et  surtout  en 
France,  pour  le  perfectionnement  des  grandes  lu- 
nettes astronomiques.  M.  Lerebours ,  le  père, avait 
pris  à  ces  succès  l'une  des  parts  les  plus  importantes: 
son  fils,  quoique  très-jeune  en  18^9,  avait  été  jui^é 
digne  de  partager  avec  lui  une  récompense  du  pre- 
mier ordre,  le  rappel  de  la  médaille  d'or.  Depuis 
eeite  époqiiet  M.  Iiierebours  BU  na  ft^omà  uo 
instant  dé  soutenir,  par  son  intelligence  et  par  ses 
eflbrts,  un  nom  devenu  si  recommandable  et  k  tant 
de  titres.  Le  travail  des  grandes  lunettes  devient  de 
pluâ  eu  plus  dil&ciLei  parce  ^|ue  la  science  devient 
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elle-même  de  plus  en  plui  exigeante.  11  j  a  à  peine 
vingt  ans  que  des  lunettes  de  douze  ou  quinze  cen- 
timètres, passablement  bonneSi  étaient  de  vérita- 
bles chefs-d'œuvre  ;  aujourd'hui  les  grandes  diffi- 
cultés que  présentait  la  fabrication  de  la  matit.rc 
elle-même,  sont  complètement  résolues;  «os  lia- 
biles  verriers  peuvent  livrer  aux  opticiens  des  ob- 
jectifâ  de  Crown  et  de  Flint,  des  plus  grandes 
dimensions,  de  quarante,  cinquante,  soixante  cen- 
timètres ;  et  sans  doute  on  ne  hasarde  rien  en  disant 
qu'ils  arriveraient  probablement  à  un  mètre.  Il  ap- 
partient maintenant  à  Toptique  de  mettre  habile- 
ment en  œuvre  de  tels  matériaux.  L'entreprise  est 
grande  et  diflicile  ;  l'astronomie  en  attend  le  succès. 
De  telles  recherches  exigent  beaucoup  d'essais  et 
beaucoup  de  temps.  Tout  en  s'occupant  d'autres  tra- 
vaux qui  ne  sont  pas  sans  importance,  M.  Lerebours 
•'occupe  aussi  de  cette  belle  question  :  lesgrandsob* 
jectifs  qu'il  a  présentée  &  l'examen  du  jury,  n'étaient 
pas  encore  parvenus  à  leur  dernier  degré  de  pei  iec- 
tion  ;  mais  il  est  permis  d'espérer,  qu'avec  le  zMe 
et  Tinlelligence  dont  M.  Lerebours  a  déjà  fait 
preuve,  il  sera  des  premiers  à  dépasser,  dans  ce 
genre,  tout  ce  qui  a  été  obtenu  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  jury  appréciant  ses  efforts,  fait  en  sa  faveur 
rappel  de  la  médaille  d'or. 

M.  CHEVALIER  (Charles),  à  Paris.  Palais-Royal, 
163. 

M.  Charles  Chevalier  est  toujours  l'un  de  nos  plus 
habiles  opticiens  pour  la  construction  de:i  lunettes 
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terrestres,  des  appareils  de  toute  espèce,  et  surtout 
des  microscopes.  Les  peiTeciionnements  considéra- 
bles qu'il  avait  apportés  dans  ces  derniers  instru- 
ments, lui  valurent  la  médaille  d'or  en  JÔ34.  Le 
rappel  de  celle  distinction  lui  fut  accordé  en  1Ô39  » 
pour  quelques  perfectionnements  nouveaux  et  pour 
des  dispositions  ingénieuses  qu  il  avait  introduites 
dans  plusieurs  appareils.  L'exposition  de  1844  con- 
state que  M.  Charles  Chevalier  ne  cesse  pas  d'être 
en  progrès.  Ses  microscopes  comptent  toujours 
pirmi  les  meilleurs  qui  se  construisent  en  F  rance 
et  à  l'étranger;  il  en  a  varié  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence les  dimensions ,  les  formes  et  rajustement , 
pour  les  approprier  à  tous  les  usages  et  à  toutes  les 
Tècherdies.  Il  a  donné  de  nouveaux  développements 
à  ridée  qu'il  avait  eue  de  construire  des  lunettes  à 
deux  objectifs,  et  l'on  peut  espérer  qu'elle  recevra 
de  lui  d'utiles  applications.  Les  nombreux  appareils 
qu'il  a  présentés  à  l'examen  du  jury,  comme  ma- 
chines pneunoatiqueSy  Daguerréotypes,  etc.,  sont 
tons  remarquables,  ou  par  la  sagacité  avec  laquelle 
ils  sont  conçus,  ou  par  la  prédsioo  aveç  laquelle  ils 
sont  exécutés. 

Le  jury  rappelle  de  nouveau  en  faveur  de 
M.  Cbarles  Chevalier  la  médaille  d'or  qu'il  a  reçue 
en  i634« 


MÉDÂILLË  1)  OK. 

M.  BURON,  à  Paris,  rue  des  Trofa-Pavillons,  10. 

M.  Buron  avait  obtenu,  en  i834,  une  médaille 
M.  î*» 
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(l'arg«?nt  pour  ses  instruments  de  physique  et  d'op- 
tique, et  particulièrement  pour  les  Ioniques  vues  et 
les  lunettes  mariDes  de  trèi-bonne  qualité,  dont  il 
febriquMt  les  verres  et  les  montures,  et  qu'il  livrait 
au  eomroerce  à  des  prix  très-modérés.  £a  1^9 1 
une  mouvdXe  médaille  d'argent  lui  fut  accordée  : 
ses  ateliers  avaient  pris  beaucoup  d'estensioil  ;  le 
mérite  soutenu  et  toujours  croissant  de  ses  dîvei» 
proiiuils.etsurtoutdeseslunettes  marines,  lui  avait 
ouvert  à  l'étranger  des  débouchés  considérables.  Au- 
jourd'hui letablissemeiit  de  M.  Buron  est  au  pre- 
mier laug;  iin'yeBaauouo  en  France,  et  peut  être 
il  n'y  en-a  aucun  ailleurs  qui  jouii»e  d'une  réputa> 
tion  mieux  méritée  et  plus  solideoMpt  établie;  il 
n'y  en  a  aucun  dont  les  produits  soient  partout  aor 
ceptés  avec  plus  de  confiance;  il  est  vroi  aussi  que 
depuis  longues  années,  M.  Buron  sappliijue  avec 
intelligence  et  avec  une  persévérance  dii-nc  de.>  plus 
grands élog/es,  à  perfectionner  sans  cesse  ses  moyens 
de  fabrication.  Dana  ses  atelien,  où  il  y  a  une  ma 
«bine  k  vapeur  pour  fbfce  motriof ,  et  no  grand 
nombre  d'ouvriers  pour  le  travail  .de  précision  et 
cl'ajustiige,   tout  s'ordonne  avec  méthode,  tout 
^'exécute  avec  la  plus  ponctuelle  régularité.  Rien  ne 
se  peut  faire  de  médiocre  Vd  où  il  y  a  une  &u$si 
bonne  direction  et  une  si  active  surveillance. 

Après  avoir  obtenu  un  succès  aussi  <  omplct  dans 
la  fabrication  des  instruments  et  des  lunettes  de 
toute  espèce,  destinées  è  la  marine,  ou  en  général 
aux  observations  ordinaires,  M.  Buron  s'est  livré, 
depuis  quelque  temps ,  à  la  construction  de&lunettes 
astronomiques  de  grandes  din^ensions;  il  a  présenté 
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k  l'exameQ  du  jury  des  objeclifs  de  treize  cenlimè'- 
lr€8,  et  six  objectiis  de  vingt  centimètres.  Les  essais 
qu'il  nous  a  été  possible  d'en  faire  sur  le  ciel ,  sont 
très- satisfaisants,  et  ils  nous  donnent  la  confiance 
que,  dans  ce  genre  de  travail ,  M.  Jiuron  ne  restera 
pas  au-dessous  de  son  excfdhmle  réputation. 
Le  jury  .accorde  à  M.  Burou  ia  médaille  dor. 


•NOUVELLES  MÉDAILLES  I^Ai^OENT. 

H.  DELEUIL ,  h,  Paris ,  rue  du  Pp^t-de-JLodi ,  Ç,. 

M.DeleuH  a  successivement  obtenu  la  médaille  de 
brooBeeo  i834  >  ^  ^  médaille  d'argent  en  1839;  il 

s'est  montré  de  plus  en  plus  digne  de  ces  cncouiagc- 
aientâ  par  son  activité  et  son  iiilelligence.  JI  n'est 
pas  seulement  l'un  de  nos  plus  habiles  constructeurs 
pour  tout  ce  qui  tient  aux  appareils  ordinaires  de 
physique  et  de  chimie  ;  mais  il  lui  arrive  souvent  de 
porfeciioBoer  ces  appareils ,  soit  en  les  modifiant 
dans  leur  construction ,  soit  en  les  exécutant  avec 
une  telle  justesse,  qu  ils  rendent  les  observations 
plus  faciles  et  plus  sûres.  On  doit  à  iM.  Deleuil  plu- 
sieurs appareils  nouveaux  qui  sont  de  son  invention, 
OH  qM4  des  premWKs  à  ii^porier  de  Té*- 

tranger. 

Le  jury  accofde  à  M.  DeleuiL  une  nouvelle  mé- 
ikiîlie  d'argent. 

^  EUJXTËM ,  h         quai  Pcilletior,  ao; 

M.  Quuten  S*est  acquis  une  réputation  véritab!e^ 


—  Ma- 
nient européenne  par  Thabileté  dont  il  a  fuit  preuve 
dans  la  construction  cl*un  grand  nombre  d'cippareils, 
et  surtout  dans  la  construction  des  baromètres  et  des 
tliermomèlrcs  ;  les  baromètres  de  Bunlensont  pres- 
qu'exclusiveincrit  adoptés  par  les  voy  ageurs  de  tous 
les  pays  ;  el  ils  ont  servi  dans  toutes  les  contrées  du 
^lobe  à  déterminer  les  hauieurs  des  montagnes  ou  à 
fiiire  les  plusgrandes  opérations  de  ni  vellement  baro- 
métrique. Ses  thermomètres  sont  aussi  fort  appré- 
ciés ponrla  parfaite  exactitude  de  leur  graduation. 
M.  Bunlcn  donne  sans  cesse  de  nonvelles  preuves 
de  son  ingénieuse  sagacité,  par  les  perfectionnements 
•  c^u  il  apporte  dans  la  construction  de  ses  baromètres, 
de  ses  thermomètres  et  de  sessympiéxomètres;  les  in- 
struments de  nouvelle  forme,  et  Ton  pourrait  dire  de 
nouvelle  invention,  qu*il  a  présentés  à  Texamen  du 
jury,  sont  trcs-remarquables;  c'est  une  importante 
acquisition  pour  la  physique  et  pour  la  météoro- 
logie. 

Le  jury  accorde  k  M.  Bunten  une  noovdle  mé- 
daille d  argent. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  RUUMKORFF,  à  Paris,  rue  des  Orfèvm»,  6. 

-  M.  RuhmkoriT  parait  pour  la  première  fois  à 
Texposition,  et  les  travaux  qu*il  y  a  présentés  le 
font  connaître  tout  d^abord  pour  un  très-habile 

ouvrier. <6es  appareils  sont  si  bien  proportionnés,  si 
l^arlaitement  finis ,  que  l'on  pourrait  croire  qu'il  y 
mis  une  recherche  particulière  à  cause  de  l'expo- 
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Mon  ;  mais  ceux  qui  ont  eu  Toccasion  de  visiter 
son  atelier,  ou  de  faire  usage  de  ses  instruments, 
SHvent  que  c'est  lîi  le  caractère  habitue!  de  tout  ce 
qui  sort  de  ses  mains.  Il  a  surtout  construit,  dans 
ces  derniers  temps,  les  appareils  destinés  aux  re- 
cherches les  plus  récentes  sur  la  chaleur  et  Télectro- 
magnétisme,  et  personne  n*est  parvenu  à  leur  don- 
ner la  même  perfection  que  lui* 

Le  jury  accorde  à  1^.  Ruhmkorffune  médaille 
d'argent, 

M.  SOLEIL ,  à  Paris,  rue  de  1  Odéon ,  35. 

M.  Soleil  a  rendu  de  véritables  services  h  la 
science  de  la  lumière ,  par  le  zèle  intelligent  qu'il 
a  mis  à  construire  tous  les  appareils  d'optique  et 
surtout  les  appareils  de  polarisation  et  de  ditlVac* 
tien.  Il  ne  s'est  pas  seulement  montré  habile  k 
tailler  les  cristaui ,  et  à  répéter  les  eipériences  con- 
nues^ mais  il  a  imaginé  lui-même  plusieurs  ins- 
trunnenta  très-ingénieux ,  soit  pour  rendre  les  phé* 
nomènes  plus  apparents  et  plus  faciles  à  observer, 
.volt  pour  en  mesurer  les  éléments  avec  une  nouvelle 
précision.  C'est  par  un  esprit  judicieux,  des  expé- 
riences multipliées  et  une  persévérance  à  toute 
épreave,que  M.  Soleil  a  pu  arriver  à  ces  résultats. 

On  pent  dire  que  parmi  ses  inventions  il  y  en  a 
qui  ont  en  quelque  sorte  changé  l'enseignement  de 
la  physique,  car  elles  permettent  de  faire  voir  un 
nombreux  auditoire  des  phénomènes  de  polarisa- 
tion ,  qui  auparavant  ne  pouvaient  être  vus  qu  indi- 
viduellement. 

Le  jury  accorde  à  M.  Soleil  une  médaille  d*argent. 
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MM.  L£COMT£  et  BlANCUl ,  à  Paris ,  rue  Mi- 
gnon ,  % 

M.  Lecomte  avait  obtenu  la  médaille  de  bronze  h 
l'éspositionde  iSSg,  pour  divers  instruments  de  phy- 
sique et  surtout  pour  des  balances  de  précision  Irès- 

bien  faites  ;  il  s'est  associé  depuis  peu  avec  M,  Bianchi, 
qui  a  fait  aussi  preuve  de  talent  daos  la  construc- 
tion de  ces  appareils. 

MM.  Lecomte  etBianchi  ont  présenté  àl*exposi<- 
tion  de  grandes  balances  qui  pèsent  le  kilogramme,  k 
moinsde  f  milligraftme,etdeslialaiiee9dessn8iiour 

la  chimie,  des  boussoles  électromagnétiques,  etc  

Tous  ces  instruments  sont  exécutés  avec  des  soins 
qui  annoncent  d'utiles  progrès. 

Le  jury  décerne  à  MM*  Lecomte  et  Bianchi  une 
médaille  d'argent. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  ^HWÉIG,  à  Pàris ,  mè  Riéb^eu ,  ii, 

M.  Sekweîg  a  préaenlé  à  resamaïKlii  prj^  des 
éleetromètrca^  desoondeiisatenrsec  quelques  Mtres 
appareils  électri4|aes  >  qui  ne  sont  pas  seulement 

d'une  exécution  irréprochable,  mais  qui  annoncent 
dans  M.Schweig  une  habileté  peu  commuiie. 

Le  jurjr  décerne  à  M.  Sehweig  une  médaille  de 
bvonse. 

M.  VILÀ-KCËNIG,  À  Paris,  rue  des  GravilUers,  7. 

M.  Vila-Koenig,  a  exposé  un  assortiment  con- 
sidérable de  loi^oettes  de  spectacle  ;  il  se  livre  spé- 
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cialement,  et  presque  exclusivement  h  ce  i^enrc  do 
iâbrication.  Aussi  est-il  parvenu  à  y  obtenir  une  iu- 
coDtestnble  supériorité, tant  pour  les  verres  quepour 
les  montures.  Les  verres  sont  très- bien  travailles 
et  d'un  achronnatîsnie  qnt  ne  laisse  rien  k  désirer. 
Les  montures  sont  diversifiées  à  Tinfini,  mais 
qu'elles  soient  riches  ou  simples,  elles  sont  loujou.s 
éléi^antes  et  commodes. 

Le  jury  accorde  k  M.  Vila-Koenig  une  médaille 
de  bronze. 

M.  FROMENT,  à  Paris,  nie  do  Bouloi,  28. 

M.  Froment ,  ancien  élève  de  TÉcole  Polytecbni- 
fiie ,  s'est  livré  par^pût  k  la  constmctiou  des  appa- 
itîk  de  physiqae  tt  de  eUnie*  Dans  les  proniiers 
asMis  qu'il  a  pranolés  h  l'axpositkNi ,  Toa  reeoBmiit 

qu'il  est  guidé  par  des  connaissances  théoriques  ap- 
profondies. Son  électromoteur,  destiné  à  utiliser  1h 
îbrce  nsotrice  que  déveàofipe  koouwnt  électiique , 
est  composé  d'après  les  vrais  principes  et  exécuté 
avec  nm  Caleai  4|m  mmM»  promu»  m*  oonstfuo* 
teor  du  premier  ordre. 

Le  jary  accorda -à  M.  Froment  nae  lÉédiiilli!  de 
bronae. 

KM.  BRETON  frèras,  à  Paris^  rue  du  PeUl- 
B6lvtMll•^asQ^S«ij|^o•,  a 

MM.  Breton  ne  se  bornent  pas  à  exécuter  avec 
soin  la  plupart  des  app.ireils  de  physique ,  ils  met- 
tent au>si  beaucoup  de  zèle  k  les  modifier,  dans  plu- 
sieurs occasions,  ils  sont  parvenus  fi  d'ingénieut 
perfectionnefkiénts.  Nous  pouvons  citer  éomme 
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eiemplea«  tes  machines  pnc'uniutiqiics,  le^  lialuuceset 
le  microscope  solaire  qu*i)s  ont  présentés  à  leiposî- 
tion;  ces  ouvrages  se  font  d*aiileurs  remarquer  par  une 
bonne  exécution;  nous  citerons  surtout  leurs  appa<* 
reils  électro-magnétiques,  où  Ton  distingue  quelques 
dispositions  qui  sont  dignes  d'intérêt. 

MM.  Breton  avaient  obtenu  une  mention  hono- 
rable en  1839;  le  jury  voit  avec  plaisir  leur  progrès» 
et  il  leur  accorde  une  médaille  de  bronze. 

M.  BODEUR ,  à  Paris,  place  Dauphine ,  2  et  4. 

M.  Bodeur  travaille  le  verre  très-habilemenl;  il 
est  parvenu  à  appliquer  à  ses  instiunients  des 
échelles  d'émail  qui  en  garantissent  la  durée,  sans 
porter  atteinte  à  la  précision;  dans  l'assortiment  de 
baromètres,  thermomètres,  aréomètres,  etc.,  qu*ila 
présenté  à  Texposition,  on  dislingue  plusieurs  pièces 
qui  sont  heureusement  combinées. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

M.  NAGH£T,  &  Paris,  quai  aux  Fleurs,  17. 

M.  Nacbet  s* est  distingué  parmi  les  habiles  ou* 
vriers  qui  travaillent  les  verres  d'optique  ;  et  parti-> 
culièrement  les  lentilles  des  microscopes.  Les  divers 
instruments  qu'il  a  présentés  àTexposîtioDySont  une 
preuve  de  ses  succès  dans  ce  genre.  Son  microscope 
se  fait  remarquer  d'abord  par  une  chambre  claire 
qui  ,  dans  beaucoup  de  circonstances,  peut  offrir  de 
notables  avantages,  et  il  se  fait  remarquer  surtout 
par  une  nouvelle  combinaison  de  lentilles,  qui, 
jointe  à  un  achromatisme  parfait,  présente  une 
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gnmde  clarlë  el  bcniicoup  de  iieUeté,  niênic  poul- 
ies crro-sisscmcnLs  considcniLles. 

Lejurj  accorde  à  M.  ^iachel  une  médaille  de 
bronze. 

M.  AâDlGliËT,  à  Paris,  boulevard  des  Filles- 
du-Calvaire,  17. 

M.  Radiguet  fabrique  les  verres  à  faces  parallèles 
avec  une  exactitude  qui  n*a  été  surpassée  par  per- 
sonne. Ces  ven es,  destinés  à  des  appareils  de  phy- 
sique, et  surtout  aux  cercles  et  aux  divers  instru- 
ments  à  réllezion ,  leur  dooneot  une  justesse  qui 
était  iofiniment  désirable. 

Le  jury  accorde  à  M.  Radiguet  une  naédaille  de 
bronze. 

M.  LEYDECKER,  à  Paris,  quai  des  Augustins, 
55. 

M.  Leydeekera  ezposé  des  thermomètres»  des  ba- 
romètres, des  ai  tomètres,  qu'il  exécute  lui-même, 
à  la  lampe  d'émailleur,  avccuue  rare  li;»l)ileté.  A  ce 
talent,  si  précieux  pour  la  science,  il  joint  beau- 
coup de  zèle  et  une  appréciation  très-juste  du  degré 
d'exactitude  qu'il  faut  apporter  dans  ces  sortes  d'où* 
vrages. 

Le  jury  accorde  k  M.  Leydecker  une  médaille 
de  bronze. 

M.  BOURGOGiNË,  à  Paris,  rue  Constantlne,  0, 
et  rue  des  Mannousets,  17. 

M.  Bourgogne  a  acquis  dans  les  préparations  mi- 
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croscopiques  une  supériorité  incontestable  ;  per- 
sonne n'a  porté  an  même  degré  l'art  si  délicat  d'a- 
juster entre  deux  verres ,  et  de  conserver  pendant 
longtemps,  les  insectes,  les  animalcules,  les  or* 

ganes  séparés  ,  et  en  un  mot,  tous  les  éléments  in- 
(inimeiit  petits  tles  trois  rèi^ncs  qui  ne  peuvent  être 
étudiés  qu'au  microscope.  Les  collections  qu'il  a  pré- 
sentées à  l'exposition  sont  d'un  grand  intérêt. 

Le  jury  décerne  à  H.  Bourgogae  urne  médaille  de 
bronze. 


IM^TIOMS  èiOniORÂBLfiS. 

Le  jury  accorde  des  mentions  honorables  k 

M.  BERNARD,  à  Paris,  quai  du  Marché-Neuf, 
m. 

Pour  ses  microscopes  achromatiques  et  ses  ohtiHii- 
bres  claires. 

M.  £EY£RLÉ,  à  PâH^,  rue  Uaiarine,  48» 

Pour  ses  lunettes  de  lentilles  à  surfaces  cylindri- 
ques«  toujours  travaillées  avec  une  grande  précision. 

M.  BIET,  a  Paris,  passage  du  Graad-Cerf ,  7, 

Pom*  les  pompés,  •bmcIiîiMb  f>iieiinMti€|iita  et  in- 

struments  divers. 

M.  CHEVALIER  (Vktor},  à  Paris,  <|Qai^  l'Hor- 
loge ,  77  ier^ 

Pour  ses  manomètres ,  baromètres  et  daguerréo- 
types. 


M.  liNtER ,  à  Itànfesf  (loire-ïnfêrièure  ) , 

Pour  flOQ  hjrdromètre  universel,  ou  aréomètre 
gradué  pour  déterminer  la  densité  des  liquides;  cet 
appareil,  dont  la  construction  a  exigé  des  soinfi  in- 
iinis,  est  exécuté  avec  une  rare  préciiùon. 

M.  LEBRUN»  À  Paris,  nié  G^etat, 

Pour  ses  instruments  d'optique,  et  pour  tes 
boDDes  dispositions  qu'il  a  adoptées  dans  quelques 
instrMieMs  dVnfént^. 

M.  LEROY,  à  Paris,  rue  des  Fossés-Saiot-Ger- 
main-rAuxerrois,  29, 

Pour  la  série  intéressante  d'aréomètres  de  platine 
et  d  argent  qu'il  a  présentée  à  l'exposition. 

M.  GAAGIN,  k  Paris,  rue  de  la  Sèifnérie,  7, 

Pour  une  balance  d'essai  très-bien  exécutée. 

M.  GROSSE,  à  Paris,  rue  du  Milieu-des-UrsiBS , 

Poiit  te  aréomètres  roétalliqués. 

M.  LOISEAU ,  à  Paris,  quai  de  THorloge,  7», 

Pour  ses  microscopes  èt  ses  appareils  électroma- 
gnétiques. 

M.  ^LAGNIOL,  à  Pafrii,  tue  Pastourelle,  5, 

Pour  son  photographe  « 
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MM.  SIMON  et  GIROUX,  à  Paris,  rue  Mont- 
morency* 39, 

Pour  les  lorgnettes  jumelles  qu'ils  ont  exposées. 

M.  TA  VERNI  ER,  à  Paris,  rue  du  Four-Sain  t- 
Germain,  17, 

Pour  son  baromètre  de  fer  ,  et  ses  ihermomètros 
propres  à  marquer  avec  exactitude  le  point  d  ebul- 
Ittion  de leau. 

M.  W  ALLËT,  à  Paris ,  quai  de  PHorloge ,  7â , 

Pour  ses  miroirs  concaves  et  convexes  exécutés 
avec  précision  et  éconooiiquement. 

M.  WINCKELMANN,  à  Paris,  rue  des  Saints- 
Pères,  10, 

Pour  ses  baromètres,  ses  balances  et  autres  iu- 
struments  de  physique. 

CITATIONS  FAVORABLES. 
Le  jury  accorde  des  citations  favorables  à 

M.  BOURBOUZE,  à  Paris,  rue  des  Haçons-Sor- 
bonne,  26, 

Pour  ses  miroirs  destinés  aux  expériences  sur  le 

calorique  ra}  oiin;int ,  et  pour  ses  piles  de  Dauiell 
très-bien  construites. 

M.  lUCilEBOURG,  à  Paris,  quai  de  FHorloge,  69, 
Pour  ses  instruments  d  optique  et  d  arpentage. 


M.  SEDILLË,  à  Paris,  rue  du  Coq-Saint- Jean, 8, 

Pour  ses  thermomètres ,  baromètres  et  micro* 
scopes. 

S  %  PHAIES. 

Considérations  générales» 

Depuis  25  ans ,  une  grande  el  importante  ré- 
forme 8*est  accomplie  dans  rétablissement  des 
phares.  C'est  en  France  que  cette  réforme  a  pris 
naissance  et  qu'elle  s'est  développée;  c'est  à  Tun 
de  nos  grands  physiciens  de  TAcadémie  des  scien- 
ces ,  à  Fresnel ,  qu'en  revient  la  gloire.  Mainte- 
nant toutes  les  nations  maritimes  ont  pu  appré- 
cier les  immenses  avantages  de  cette  découverte  ; 
et  les  habiles  artistes  qui  ont  travaillé  sous  la  di- 
rection de  rinventeur  ou  sous  la  direction  de 
son  frère,  H.  Fresnel ,  membre  si  distingué  de  la 
commission  des  phares ,  ont  conservé  une  incon- 
testable supériorité  sur  les  artistes  étrangers  qui 
ont  fait  des  efforts  pour  arriver  aux  mêmes  résul- 

UtS. 

MÉDAILLES  D'OR. 

U.  FRANÇOIS  jeune ,  à  Paris,  me  do  Faubourg 

Poissonnière  9  21. 

M.  François  est  gendre  et  successeur  de  M.  Soleil, 
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qui  avait  construit  d'ubord  les  ph.ires  de  Fresnel; 
élevé  en  quel<|ue  sorte  au  milieu  de  ces  premiers 
essais  d*uri  travail  délicat  et  dilHcile,  il  avait,  dès 
rorigine,  saisi  habilement  les  principales  conditions 
qui  pouvaient  rendre  Texécution  plus  précise  et 
plus  parfaite.  Avec  le  temps,  et  au  moyen  de  quel- 
ques sacrifices,  il  e>t  parvenu  5  léaliser  progressi- 
vement toutes  ses  idées,  soit  pour  le  moulage  des 
verres  dans  la  fabrique,  soit  pour  le  travail  méca- 
oiquç  q^i  8^  fmii  se^  4|e|i(^,  4uj<3mrd'bui 
M-Fijançois  pqssj^d^Ai^  sy$lèjçai^  ccvmpi<!i4?  faWqi^ 
tipn  pour  les, phares  des  plus  grandes  dimensions,  et 
les  pièces  remarquables  qu'il  a  présentées  à  l'examen 
du  jury  ,  sont  exécutées  avec  tant  de  soin  et  d'exac- 
titude,  et  p»r  desmoy^s  mécaoiquessi  biencom* 
binés,  .qu,*iLfia|^  fUfioile  de  porter  phift  loin  la 

ry ,  <|i^  wBi%  i^cçord^  k     Friwçois  upe 

drille  d'argent  à  la  dernière  exposition  ,  voit  avet* 
plaisir  ses  progiès,  et  lui  décerne  une  raéd^iUu 
d'or. 

M.  Lepaiitc  (  Henri) ,  très-babrle  horloger  de  Pa- 
ris,  sWlivr-é  ausfti,  depuis  4|i|elque  temps,  è  la 
construction  des  phares,  pour  laquelle  il  avait  nk^ 
tenu,  à  Texposition  deraièM,  la  médaille  d'argent. 
Après  avoir  perfection  né  dubord  les  mécanismes 
«rhorloi^f  riequi  impriment  le  mouvement  «ux  sy?- 
téme^  leuticulakes  destinés  aux  éclipses,  après  avoôtL 
periéciionné  les  moyens  d'écljii page  par  une 
.    l|pi\nç  alimentation  de  coipbustibie ,  M.  l^p^t^te 
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s'est  livré  aussi  au  travail  mécanique  cies  verres  ,  et 
il  Texécute  avec  une  grande  précision,  l^e  phare 
présenté  à  lexamen  du  j«rj  ne  laisse  rien  désirer. 
Le  jury  décerne  à  M.  Lepaqte  (Hepri)  une  mé- 
daille d*or. 

S  &•  GRANDES  BALANCES  ET  APPAREILS  A  PESER 
AI>QPTÉS  POUR  I<E  C^MIIERG^. 

MÉDAILLES  D*MiGENT. 

MM.  GfiOAGfi  pèie  et  fik,  à  Paris,  r^id  de 
l'Orme ,  9. 

MM.  Qm>n^  péfe  e||ils,^le4ppâé4ejik3rii^  de 
grandes  dimensions  propres  à  peser  les  fardeaux 

qu'elles  enlèvent,  des  pèse-sacs,  et  divers  s^'slèmes 
de  balances  deshnées  aux  objets  de  commerce.  Les 
grues  de  MM.  Georges  reposent  sur  des  principes 
justes  et  ingénieusement  combinés ,  elles  offrent 
une  lienrense  application  de  ces  principes,  et  il  est 
permis  d'espérôr  qu'elles  rendront  h  rindoslrîe 
dUmportants  services.  Il  en  est  de  même  des  autres 
instruments  de  pesage,  imaginés  et  eiposés  par 
MM.  Georges. 
Le  jury  leur  aecorde-une  médaille  d'argent. 

H.  L^SSEBON  et  LEC&^D.,  i  »im  (Dwir 

MM.  Lasseron  e|  Legrand,  ingénieur^  raécaui- 
cieos,  a  Niort,  ont  présenté  à  l'exposition  le  modèle 
d'une  grue-balance  à  double  bec  pour  laquelle  il» 
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ODt  pris  un  brevet  d'invention.  Cette  gnie  est  des* 
linëe  à  peser  le  fardeau  qu'elle  enlève  et  k  s'équi- 
librer d'elle-même;  de  plus ,  elle  est  transportable  , 

et  peut,  par  exemple,  se  monter  sur  un  waggon  de 
chemin  de  1er. 

Les  diverses  combinaisons  réaliséesdans  cetappa- 
reil  pour  atteindre  le  but  proposé,  sont  simples  et 
ingénieuses,  on  voit  quelles  appartiennent  il  des 
hommes  pratiques  et  intelligents.  Ou  ne  peut  pas 
douter  que  ces  combinaisons  ne  s*app1iquent  avec 
succès  aux  grues  des  plus  grandes  dimensions. 

Le  jury  dccerce  à  MM.  Lasseron  et  Legrand  une 
médaille  d'argent. 

M.  PARENT»  à  Paris,  rue  des  Arcis ,  SS. 

M.  Parent  a  concouru  d'une  manière  efllcace  au 
travail  de  précision  qui  a  été  nécessaire  pour 
l'établissement  des  nouveaux  types  des  mesures 

métriques  destinées  au  commerce.  Ce  litre  serait  à 
lui  seul  unepuissante  recommandation  ;  mais  M.  Pa- 
rent se  montre  très-jdîgne  de  cette  confiance  parler 
divers  appareils  qu'il  a  présentés  ii  l'examen  du  jurj. 
Ses  balances  ordinaires  pour  peser  le  kilogramme 
sont  très-bien  exécutées ,  il  en  est  de  même  de  ses 
balances  qui  pèsent  juscju'à  vingt-cinq  kilogram- 
mes; nous  avons  remarqué  aussi  la  bonne  façon  et 
tous  les  soins  de  scrupuleuse  exactitude  qu'il  a 
donnés  à  toutes  les  pièces  qui  composent  son  iteces- 
saire  du  vérificateur  de  poids  et  mesures  i  les 
grandes  et  petites  séries  de  poids. 

Lejurj  accorde  à  M.  Parent  une  médaille  d  ar-^ 
gent. 


M.  CHARPENTIER  fils,  à  Paris,  rue  de  la  Fé- 
ronnerie,  10  et  12. 

M.  Charpentier  fabri(|uc  des  Lalaiices  et  des  bas- 
cules; le  modèle  de  pont  bascule  destiné  à  peser  le 
iiéuil  par  téie  ou  par  troupeau,  est  d'une  compo- 
sitioD  bien  raîsoooée  et  d* une  parfaite  exécutioo  : 
oes  qualités  ranarquables  se  retrouvent  k  peu  près 
au  même  degré  dans  tous  les  autres  appareils  qui 
sortent  de  ses  ateliers.  II  n'y  avait  guère  autrefois  que 
les  véritables  instruments  de  physique  qui  fussent 
construits  avec  uu  tel  soin;  grâce  aux  progrès  de 
nos  artistes,  il  n'y  a  pas  une  boutique  en  France 
qui  ne  puisse  être  aujourd'hui  munie  d'instruments 
de  pesage  plus  précis  peut-être  qu*e  ceux  que  l'on 
trouvait ,  il  y  a  moins  d'un  siècle,  dans  la  plupart 
des  cabinets  de  physique  de  l'Europe.  M.  Ciiarpen- 
tier  contribue  puissamment  à  ce  progrès. 

Le  jury  accorde  à  M.  Charpentier  une  médaille 
draf]gent« 

MM.  BÉRANGËR  et  C"*,  à  Lyon  (  Rhône). 

M.  Béranger  a  formé  à  Lyon  un  établissement 
considérable  dans  lequel  il  fabrique  des  balances , 
des  bascules  pour  tous  les  usages,  et  des  ponts-bas- 
cules de  coûtes  les  dimensions  ;  on  lui  doit ,  dans 
la  disposition  de  quelques-uns  de  ces  appareils ,  des 
perfectionnements  intéressants;  ils  se  font  d'ailleurs 
remarquer  par  une  bonne  construction.  Le  jury  se 
plait  à  encourager  les  efibrls  qui  se  font  dans  les 
diverses  parties  de  la  France  pour  arriver  à  répandre 
partout  de  bons  appareils  de  cette  sorte,  et  il  ac 
corde  à  M.  Béranger  et  O  une  médaille  d'argent, 
n.  32 


m.  ôilGNiJSB,(liOuis)  et  OS  à  MoatpelUer  (Hé- 
rault). 

M.  Safçnier  avait  obtenu  la  médaille  de  bronze  h 
reipositioa  deiupière.  Depuis  cette  époque  «  il  a  fait 
àdB  prognèft  dans  1«  omiatruclioo  de  fies  divers  appa- 
reils de  pesage. Lesbaecules-ronwiiies  de  diverses  di- 
mensions qu'il  a  présentéesâ  rexamendii  jury^aeroot 
remarquer  par  une  bonne  exécution  et  par  divers 
perfectionnemenls  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
Ou  ne  doit  pas  s  étonner  qu  elles  aient  été  adoptées 
k  Tiétranger,  et  iiu-elles  jreoioni  a^oueUii^  lavec  m»« 

faveur  Marquée. 

Le  j  ury  déecrneii  HH.  Sagaier^O*  we  «ié4«iUe 

d'argeut. 

M.  DDTKEIX,  à  Limojges  (naule-Vienne  J. 

M.  Dutreix  a  établi  à  Limoges  des  ateliers  p«eB 
étendus  daqs  lesquels  il  construil  en  gros  ,  et  par 
des  procédés  économiques,  des  romaines  particu- 
lièrement destinéeii  au  petit  commerce.  Ces  appa- 
reils soot  fidèlement  evécutéa  et  pavaissent de  nature 
4  être  durables  et  à  coMerver  le«r  exactitude. 

Le  jury  :décenie  à  II.  DatœÎK  une  médaille^ 
bronze. 

H.  GARiT  atnéa  h  CaejD  (Oavados)* 

M.  Garât  fa j»rique  ii  Caen  des  baianees-basoults 
dont  loulcsies  «parties  sont' esécutées  avecseîns  le 
jury  départemeDUi  bit  ^mmBlUe-qu^WM  OMser- 


L  i^iu^od  by  Google 


—  iW  — 

▼ent  toote  leur •eoubilité après  un  très-long  usage; 
l'examen  que  nous  avons  pu  faire  de  celles  qiiMl 
a  présentées  à  Texposition  ,  coiifirnie  pleinement  la 
bonne  réputation  que  M.  Garât  s  est  acquise. 
Le  jury  lui  accorde  une  médaille  de  bronze. 

M.  JUNOT,  à  Paris,  rue  MénUmoutant,  9/i. 

M.  Junot,  déjà  cité  Taforablement  en  i83(),  a  pré- 
senté des  halances-biiscules  et  des  crics  eu  fer  qui 
prouvent  que  ce  fabricant  a  fiit  d'heureux  efforts 
pour  donner  à  ses  travaux  tous  les  caractères  d'uae 
bonne  et  fidèle  exécuisioo. 

Le  jury  accorde  k  M*  Junot  une  médaille  de 
bronxe. 

H.  MARS ,  à  Paris,  rue  de  la  Cerisaie ,  9. 

M.  Mars  a  imaginé  de  ré4uiir  d^nt^  un  seul  sppa- 
reii  le  cric  et  la  balance  à  bascule  ;  lu  cric  élèvii  le 
sac  ou  en  général  le  fardeau  à  la  hauteur  convena- 
ble,  et  la  balance  à  bascule  en  donne  le  poids.  Plu- 
sieurs appareils  de  celte  e^oe  fanctipiment  «vec 
succès  depuis  plusieurs  années,  et  peuvent  rendre  de 
véritables  services  dans  uneToule  de  circonstances. 

Le  jury  décerne  à  M.  Mars  une  médaille  de 
bconie. 

MENTIONS  HONORABLES. 

Le  jury  accorde  des  mentions  houorables  k 

IL  JBONNAV-BàlCaY,  à  Amd-de^voime 
denoe^  )  « 

P^uf  M  |{ninde  fabf leatk»  de  fléaux  de  baianees 
ettéouftiis  av0S  acto* 
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îF:  martel,  à  Fressin  (  Pas-de-Calais ) , 

Pour  sa  romaine  de  précision  ,  qui  aunouce  Jaiis 
rauteur,  simple  ouvrier,  de  l'intelligence  et  de 
fhabileté. 

M»  MEURS  (Benoît) ,  à  Yalenciennes  ( Nord) , 
Pour  ses  balances  à  bascule. 

UM.  OUSTY  et  DURAND ,  à  Limoges  (  Haute- 
Tienne  , 

Pour  leurs  romaines  et  romaines  oscillantes. 

M.  TARPIN-BRÉMAL ,  à  Lyon  (Rhône), 

Pour  sa  balance  de  précision. 
M.yiARD,  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 

Pour  ses  balances. 

g  4,  MESUAES  DIVERSES.  COMPTEURS  ET  MAGBIKBS 

A  CALCULBR. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

N.  REYMONDON-MARTIN ,  à  Paris,  passage 

Basfour,  15. 

M.  Reymondon ,  associé  aux  conceptions  et  aux 
travaux  de  son  beau-père,  M.  Martin,  lors  de  lex- 
positîon  ,  a  partagé  aussi  avec  lui  Thonneur  de  l'in- 
vention ei  de  Texé.  ution  tl'un  dynamomètre  t^^îs-re- 
niarqiiable  qui  fut  récompensé  d'une  médaille 
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d'ai  i^ent.  Cet  appareil ,  qui  a  été  hahiienient  décrit 
dans  le  rapport  do  1839,  est  reproduit  à  Texposi* 
tioo  de  1Ô44  pai'  Reymoodon  avec  des  perfec* 
tionnements  intéressants  qui  le  rendent  tout  à  fait 
complet.  M.  Rejmondon  présente,  en  outre,  des 
dynanaomètres  usuels ,  des  pesons  à  ressorts  et  des 
indicateurs  de  pression  pour  les  c^'lindres  des  ma- 
chines à  vapeur,  qui  prouvent  ù  la  fois  son  intelli- 
gence et  son  habileté  comme  mécanicien. 

Le  jury  rappelle,  en  faveur  de  M.  Rejmondon^ 
la  médaille  d'argent  qui  avait  été,  en  idS^,  ac- 
cordée à  MM.  Martin  et  Reymondon. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  SÂLADIN,  à  Mulhouse  (  Haut-Rhin). 

IVf .  Saladin  doit  être  compté  parmi  nos  ingénieurs 
mécaniciens  et  dessinateurs  qui  ont  rendu  de  réelî» 
services  à  renseignement  de  la  mécanique  indus- 
trielle. Attaché  pendant  longues  années  à  la  maison 
André  KoecUin  de  Mulhouse,  il  a  introduit  d'u- 
tiles perfectionnements  dans  les  métiers  k  filer  ;  il 
a  imaginé  des  compteurs  remarquables  et  des  encli- 
(|uetages  à  pressions  alternatives  qui  trouvent  leur 
«ipplication  dans  un  giand  nombre  de  machines; 
c'est  à  ces  deux  derniers  titres  que  M.  Saladin  se 
trouve  rangé  dans  la  catégorie  qui  nous  occupe  en 
ce  moment. 

Mais  nous  devons  ajouter  que  l'on  doit  aussi  à 
ÎV!  Siiladin  une  collection ,  et  sans  contredit  la  plus 
complète  qui  existe,  de  toutes  les  machines  simples 
et  des  diverses  transformations  de  mouvement.  Il  a 
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fait  exécuter  en  fonte,  pour  renseignement  de  la 
mécanique  pratique  y  des  modèles  qui  représentent 
une  grande  partie  de  ces  mécanismes  élémentaires 
dont  plusieurs  sont  de  son  invention.  Le  désir  de 
faire  une  collection  complète,  et  cependant  à  un 
prix  modéré,  ne  lui  a  pas  permis  de  donner  à  ceii 
modèles  le  degré  de  tini  et  de  belle  apparence  que 
quelques  personnes  peuvent  souhaiter;  mais  tels 
qu'ils  sont ,  ils  faciliteront  certainement  l'étude  de 
la  mécanique.  Au  reste  ,  M.  Saladin  a  fait  une  col- 
lection de  dessins  correspondante,  qui  a  toute  la 
correction  désirahlf»  et  qui  peut,  dans  quelques  cir- 
constances, remplacer  avantageusement  celle  des 
modèles. 

Le  jury  appréciant  les  services  rendus  par  M.  Sa- 
ladin, loi  accorde  une  médaille  de  bronze. 

HM.  SIRY,  LIZARS  et  0%  à  Paris»  rue  Lafoyette, 
7. 

MM.  Sifj,  Lisaraet  G^r  exposent  uot  eoileeiMMi 
iniérenaote  de  compteora  k  gaz  de  diversca  dima- 
aiona.  Ces  afpartila  ne  sont  pat-seiHemcniK  eiécotés 

par  des  nio}?ens  économiques  très-précis  ;  on  y  re- 
marque divers  perfectionnements  qui  ont  le  double 
avantage  d'en  simplifier  la  construction  et  dea  aiî- 
•urer  la  fidélité. 

Le  jmj  acoorde  h  MAL  Sirf  ,Lni9«l  C^,  me 
médaille  de  bronze. 

M.  BARDONNAUD  jeune»  à  Limoges  (Hauto- 

Vienne). 

La  maison  Bardonnaud ,  de  Limoges ,  a  one  exis- 
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îenetf  séculaire ,  elle  se  coolinue  de  père  en  fila  de- 
puis deux  cents  ans,  et  M»  Btirdonaaud  jeune  sou- 
tient dignement  une  réputation  si  honorahlemeiit 

acquise.  La  série  des  mesures  de  capacité (|u'il  a  pré- 
seniée  à  l'examen  du  jury  ,  annonce  un  travail  régu- 
lier et  bien  ordonné;  tout  est  simple,  solide  et  de 
bonne  façon  ;  on  reconnaît  qu'une  intelligence  con- 
seienciettse  dirige  cette  importante  lâbrication. 

Le  jurjr  accorde  è  M.  Bardonnaud  jeune  une 
médaille  de  bronze. 

H.  ROTU»  à  Paris»  boulevard  des  Capucines,  21. 

Le  docleur  Rolh  a  présenté  à  l'examen  du  jnrv 
des  macbines  arithmétiques  de  son  invention  ;  les 
unes  dfcaiméti  aeiitaineaff  au  deux  pvcmiirc»  rè- 
gles; les  autres  ptuscomplètes  opérant  aussi  la  naul- 
tîplication  et  la  division  ;  il  a  présenté,  en  outre,  des 
compteurs  pour  les  roachines  à  vap^eur,  et  d'autres 
appareils  analogues.  Aucune  de  ces  machines  n'est 
nouvelle  quant  au  but  qu'elle  se  propose;  mais  le 
docteur  RoUi  a  résolu  ces  divers  pcoblèuwB  yir  des 
moyens  simples  et  dignes  d'intérêt. 

Le  jury  àeeorde  au  docteur  Kodi  oiMf  médMlle 
de  bronze. 

MESmONS  HONORABLES. 

Le  Jury  accorde  des  mentions  lumorables  à 

M.  CARON ,  à  PariSt  place  des  Victoires,  5, 
Pour  ses  contrôleurs  de  ronde. 
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IL  ANDRË-MIGUÂUX,  à  Paris,  rue  des  Fossés- 

Saint-Germain-rAuxerrois , 

Pour  80D  hjdromètre  modèle* 

IL  LECOENTRB ,  aux  BatignoUes-Monceaux,  me 

de  rÉglise,  16  (Seine), 

Pour  son  appareil  sondeur^  destiné  à  mesurer 
Fespace  qu'il  parcourt  verticalement  du  haut  en  bas 
daus  la  mer. 

M.  POITRAT,  a  Paris,  rue  Croix-des-PeUls- 
Ghamps ,  55 , 

Pour  «ou  calculateur  commercial, 

M.  RICHARD,  à  Paris,  rue  Saint-Fiacre ,  3, 
Pour  ses  machines  à  calculer. 

M.  THOMAS,  à  Paris,  rue  du  Helder,  i&. 

Pour  ses  machines  à  calculer. 

M.  fiONNËT,  à  Paris,  rue  Grénetat,  16, 
Pour  ses  mesures  linéaires  sur  ruban. 

H*  JOFFRIN ,  à  MorvilUers  (  Aube  ) , 
Pour  son  dendromètre. 

M.  PASCAL ,  à  Rourges  (  Cher  ) , 
Pour  son  écheile-équerre. 
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CITATIONS  FAVOUABLES. 

Le  jury  acoorde  des  citations  favorables  à 

M.  BERTRAND  fils,  à  Paris  «  rue  Saint-Jacques , 

286, 

Pour  son  équerre-'tarif^  propre  à  mesurer  les 
bois  en  grumes. 

M.  BLËYY,  à  Passy,  me  de  l'Église,  15  (Seine), 
Pour  sa  cb&ine  décamètre. 

M.  LAVERGNE,  à  Poitiers  (Vienne), 
Pour  son  somatomètre. 


DEUXIÈME  DIVISION. 
M.  Gambej,  rapporlwr. 

S      UfSIBOlIBNTS  n'ASTRONOlIlB,  DB  MAUMB  BT  DB 

GiODBSlB. 

MÉDAILLE  D'OR. 

M.  BRUNNER,  k  Paris,  me  des  Bernardins,  M* 

M.  Bruuner,  qui ,  à  la  dernière  exposition ,  ob- 
tînt une  médaille  d  argent ,  a  depuis  cette  époque 
redoublé  de  zèle  et  d'activité.  Les  instruments  qu'il 
a  présentés  cette  année  sont  très-bien  faits  et  lui  font 

le  plus  grand  honneur.  Parmi  ces  instruments  nous 
avons  remarqué  un  petit  théodolite  pour  le  levé 
des  plans,  dont  la  couâtruction  e&l  fort  ingénieuse; 
une  boussole  avec  cercle  pour  mesurer  les  angles  ver- 
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ticaijx,  pouvant  remplacer  avec  avantage  les  instru- 
ments dont  se  servent  les  mineurs;  un  microscope 
d'une  coDStruction  nouvelle,  lequel  nous  a  paru, 
par  sa  sîmpKcité ,  mériter  ratlention  des  amateurs. 
Mais  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  M.  Brunner, 
c'est  un  très-beau  cercle  astronomique  de  soixante 
cenlimètres  de  diamètre  qu'il  a  soumis  cette  année 
au  jugement  du  jury.  Le  plan  de  cet  instrument 
l'epo&e  bur  des  priucipes  exacts  ,  et  les  pièces  qui  le 
composent  sont  exécutée»  avec  une  rare  habileté* 
Les  axes,  en  acier  trempé ,  sont  ajustés  avec  une 
grande  précision  et  offrent  peu  de  résiscance  au 
mouvement  des  cercles.  Nous  avons  examiné  la 
graduation  qui  marque  les  secondes  de  trois  en 
trois,  avec  ia  plus  scrupuleuse  attention,  et  notre 
examen  nous  a  prouvé  ses  erreurs  ne  dépassent 
pas  trois  ou  quatre  secondes.  Toutes  les  parties  mo- 
biles de  cet  instmnMtrt  sont  parfiiitement  équili<- 
brées  et  se  meuvent  avec  la  plus  grande  facilité. 
Nous  ajouterons  que  l'ensemble  est  d'un  aspect 
agréable ,  que  toute»  les  parties  en  sont  laites  avec 
goût ,  et  que  ce  beau  travail  place  M.  Brunner  aux 
premiers  rangs  parmi  nos  artistes. 
Le  jury  accoidoiine  Méduâlled^or  ii  KL  Bhiflnar. 


iUPPËt  m  UU\klU,K  D'ARlCEW. 

M.  L£GEY,  à  Paris,  rue  de  VemeuU»  ô&. 

M.  L^J  s'est  distingué  aux  expositions  précé* 
dentés  par  diters  perfectionnements  introdcrits  dans 
les  instruments  qu'il  a  présentés,  et  qtri  hd  ont 
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Yftiu  la  médaille  d'urgent  et  hs  rappel  de  celle  mé^ 

daille. 

Cette  année,  M.  Let^ey  a  exposé  plusieurs  instru- 
ments, parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  un  ap- 
pareil qu*il  comme  équazéniihal  ou  cercle  astre- 
Domique  de  Legej.  Cet  instrument,  comme  le  dit 
M.  Legey,  n*a  pas  été  composé  dans  le  but  de  rem- 
placer les  insliuments  eu  usaf^e  dans  les  observa- 
toires :  il  n'a  eu  d'autre  intention  que  de  procurer 
aux  amateurs  d'astronomie  un  appareil  à  1  auledu- 
^■el  on  puisie  observer  tous  les  phénomènes  cé- 
IciCeB  f  san»  avoir  recour»à  d'autres  instruments. 

Nom  «lierons  encore,  de  M.  Lege  v ,  un  théodoKte 
à  hioette  prismatique  et  Qti  ftiveau  lunette  dTune 
conjposition  très-simple.  Nous  ajouterons  (| ne' tOffS 
lies  instruments  dont  nous  venons  de  parler  50nt 
élabàis  sur  de  bons  prioeipes ,  construits  avec  soin , 
et  que  sous  tous  les  rapports  ils  font  honneur  & 
M.Legej. 

Le  jury  rappelle  de  Muteao  à  cet  arrtiste  la  «é- 
èm\\e  d'arfent  qu^il  a  obuniier  en  i934  eC  qui  lui  a 

été  l'appelée  en  1Ô39. 


MÉDMLLB  VARGENT. 

M.  SGBWilMrZ,  rae  Sttim^Honoré,  28S. 

M.  Schwarli  »  exposé  drvcns  ÎHtraments  de  ma- 
rine et  de  géodésie,  parmi  lesquels  nous  avons 
distingué  un  niveau  de  pented*une  belle  exécution. 

Plusieurs  sextants  trèb  bien  faits  et  un  cercle  à 
réflexion  construit  avec  exactitude ,  et  d'un  fini  re- 
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niarquable,  DOUS  ont  paru  mériler  rupprobaliuii 
du  jury. 

Le  jury  déoeroe  à  M.  Schwariz  uae  médaille 
d*argexit. 


POUR  MÉMOIRE. 

M.  TRÉSEL,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

M.  Trésely  fabricant  de  mesures  linéaires»  a  pré* 
senté  un  grand  assortiment  de  mesures  métriques , 
parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué  des  mètres  h 

coulissses  bien  exécutés ,  et  d'une  dinieDsion  peu 
embarrassaotc  lorsque  les  coulisses  sont  rentrées 
les  unes  dans  les  autres.  Des  calibres  de  di verbes 
formes  ont  attiré  notre  attention  et  nous  ont  paru 
réunir  toutes  les  qualités  que  Ton  doit  rechercher 
dans  ces  sortes  d'instruments. 

Nous  ajouterons  que  les  mesures  de  M.  Trésel 
sont  généralement  bien  faites,  que  le  prix  en  est 
peu  élevé,  et  que  sous  ce  rapport  elles  mériteraient 
des  encouragements,  si  M,  Trésel  n'avait  pns  d au- 
tres titres  k  la  bienveillance  du  jury.  (  ¥•  le  Rapport 
de  M.  PouiUei surles  Mackùiesà  vapeur^  p.  1 43.) 


$  â.  INSTAUaUKNTS  DIS  MATHàMATlQUES. 
MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

H.  MAIIDinX,  rue  du  Faubourg-du-Temple,  60. 

L'exactitude  dans  Tart  de  dessiner  d  après  nature. 
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repose  eotièremenl  sur  la  faculté  que  possède  le 
dessinateur  d'apprécier  et  de  comparer ,  par  son 
coup  d*œil ,  les  diverses  parties  deTobjet  qu*i)  veut 

représenter.  La  valeur  angulaire  de  chacune  des 
parties  qui  composent  son  dessin  n'étnnt  pas  mesu- 
rée par  un  procédé  pratique,  ue  peut  être,  quel  que 
soit  le  talent  de  lartiste,  d*une  exactitude  rigou- 
reuse. 

Dans  le  but  de  surmonter  cette  difliculté ,  beau- 
coup d'inslrunients  ontélé  imaginés;  mais  tous  ces 
oppnreils  avaient  le  défaut  de  donner  des  images 
déformées,  lorsque  Tartiste  se  plaçait  près  du  mo- 
dèle pour  obtenir  des  images  aune  dimension  un 
peu  grande;  ou  des  images  trop  petites,  lorsqu*iI 
se  plaçait  k  une  distance  convenable  pour  que  la 
déformation  ne  parût  plus  sensible. 

M.  Mauduit,  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  a 
imaginé  un  instrument  composé  d'un  arc  de  cercle, 
ajant  pour  centre  le  point  de  vue  de  l'objet  qu'on 
veut  représenter*  Cet  arc  est  fixé  par  son  milîeu 
sur  un  axe,  de  telle  sorte,  qu'en  faisant  une  révo- 
lution ,  Taxe  décrit  une  surface  sphérique  dont  le 
centre  est  au  point  de  vue.  Sur  la  partie  de  Tare  qui 
est  à  la  droite  du  dessinateur ,  est  adapté  un  viseur 
glissant  sur  l'arc  depuis  le  centre  jusqu'à  son  extré- 
mité ;  sur  la  partie  de  l'arc  qui  est  à  la  gauche,  est 
adapté  un  crayon,  lequel  peut  se  mouvoir  de  la 
même  manière  que  le  viseur,  mais  en  sens  inverse, 
au  moyen  d'un  fil  de  soie  qui  rattache  le  viseur  au 
crayon. 

D'après  ces  dispositions,  en  plaçant  tangentielle- 
ment  k  la  partie  de  Tare  qui  porte  le  crayon,  un 
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plan  sur  lequel  sora  tendue  une  feuille  de  papier, 
le  crayon  tracera  sur  ce  plao  le  deiain  eu  aem  i»-* 
verse  de  Tobjeiy  doDion  suivra  let»  contours  avec  le 
viseur.  Par  ce  moyen ,  la  diaiaasioo  du  destin  est 
telle  que  pourrait  l'obtenir  le  dessinateur  iiyant 
l'œil  placé  au  centre  de  l'arc  de  cercle.  La  dimen- 
sion de  rohjct  que  l'on  copie  dépend  de  deux  con- 
ditions ;  la  dislance  à  laqueiie  on  se  place  du  uio- 
dèle»«t  la  longueur  du  rayjDn  de  Tare  du  cercle.  Si 
le  rayon  était  infiniment  grand  «  l!arc  de  cercle  de- 
viendrait une  ligne  droite ^  et  quelle  que  fut  b 
distance  h  laquelle  on  se  plaçât  de  l'objet  qu'on 
aurait  l'inlentîon  de  reproduire ,  la  dimension  du 
dessin  serait  rigoureusement  légalç  à  colle  du  mo~ 
dèle. 

D'après  la  description  que  npus  venons  de  don- 
ner de  cet  ingénieuK  appareil ,  nous  pensons  yu  il 
sera  d'une  grande  utilité  pour  les  personnes  qui  ont 
à  Faire  des  copies  réduites  d^une  exactitude  rigou- 
reuse. 

Le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze  i 
M*  Mauduit. 

il.  GAVARD  (Adrien)  fils,  rue  Teotadour»  6. 

Pnimi  les  instr-uuients  que  M.  ^Gavard  6U  m  en- 
ipnfésy  nmm  aynni  anfirq^é  un  très-^beau  panisgsi'- 
pilie  let  on  dîngffaphe  dêst  M.  Gamd  fè»ê  «st 
rinventenr,  et  peur  lequel  îl  la  «o^u  une  «édaiMe 

d^argent. 

M.  Gavard  (ils  a  ajouté  un  perfeclionnemeiH  à 
ce  diagraphe,  lequel  consiste  à, remplacer U  viseur 

par  un  mvcrQsc0|iet  ce  qui  dommX^fàmlti  dn  Sum 
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des  images  amplifiées  de  l'objet  que  Too  place  au 
foyer  du  microscope. 

Cette  amplification  n'est  pas  le  résultat  du  gros- 
sissement de  1  objet;  elle  est  la  const^quence  des 
rapports  de  la  distance  du  point  d  articulation  où 
se  meut  Vobjectif,  au  point  mobile  du  diagruphe 
qui  transporte  Toculaire  du  microscope;  et  de  la 
distance  du  point  d'articulation  de  Tobjeclif  à 
robjet* 

Ces  instruments  sont  bien  fiitts  ;  ils  se  distiogueot 

par  l'élégance  de  leur  formei  et  plus  eutore  par 
leur  précision. 

Le  J  11  vy  accorde  une  médaiite  de  bron^ta  k  il*  Ca- 
fard fils. 

«M.  MOLTËNi  et      à  Paris,  boulevard  Saint- 
Denis,  15. 

MM.  Molteni  etC'*  ,  dont  la  bonne  réputation  est 
établie  en  France  et  à  l'étranger,  ont  eKposé  di- 
yei9  instruments  de  géodésie  »  4»  physique  et  d^ 
marînei  parmi  lesquels  noua  «vnns  remarqué  des 
gn^pbomètrea,  des  niveaux  k  luneite^  «t  ^les  mk<- 
taoïs. 

Ces  instruments,  qui  se  vendent  à  des  prix  peu 
élevés,  sont  d'une  simplicité  remarquable;  ils  nous 
OQt  paru  bien  faits  et  dignes  de  U  l>oaoe  renommée 
doo(  Jouissent  ]^M«  JUollcm  et  C'*. 

Le  jury  décerne  une  médaille  .de  baonns  % 
BIM.JIo1teni«lO*. 

M.  GUËN£T,  à  Paris,  raef^olie-liérîcouri , 
M.  Gueoet  a  présenté  un  appareil  baaé  sur  un 
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principe  de  trigopomélrie  rectiligne,  ayant  pour 
but  de  tracer  des  lignes  parallèles  à  des  distances 

voulues,  et  serv.iiit  à  subdiviser  un  espace  eu  uu 
certain  nombre  déterminé  de  parties  égales. 

Cet  iostrument  se  compose  de  deux  règles,  sur 
Tune  desquelles  sont  adaptées  une  crémaillère  et 
line  boite  qui  glisse  sur  toute  sa  longueur;  un  petit 
levier,  au  moyen  d*un  cliquet  qui  engrène  dans  la 
crémaillère,  fait,  li  chaque  pulsation  qu'on  lui 
communique,  avancer  la  boite  d'une  ou  plusieurs 
dents,  selon  que  l'amplitude  du  mouvement  du 
levier  est  plus  ou  moins  grande.  La  seconde  règle 
est  adaptée  à  la  boite  par  une  charnière  ayant  la 
forme  de  la  lête  de  compas.  Cette  seconde  règle 
s'applique  contre  la  première  on  s'écarte  de  ma- 
nière  ë  former  des  angles  dont  l'ouverture  peut 
varier  à  volonté. 

D'après  ces  dispositions,  lorsqu'on  veut  tracer 
des  parallèles  à  des  distances  déterminées ,  on  doit 
considérer  la  crémaillère  comme  étant  le  rayon 
d  un  cercle ,  et  former  un  angle  entre  les  deux  rè- 
gles ,  dont  le  sinus  soit  à  ce  rayon  ce  que  les  dents 
de  la  crémaillère  sont  aux  distances  des  parallèles 
qu'on  veut  tracer. 

Par  des  moyens  graphiques  simples  et  ingé- 
nieux, M.  Guenet  évite  l'emploi  des  tables;  il  est 
parvenu  à  rendre  son  instrument  d*UD  usage  très« 
facile  et  presque  indispensable,  surtout  pour  les 
personnes  qui  veulent  dessiner  rarchitecture  on  les 
machines,  avec  précision. 

Le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze  k 
M.  Guenet. 
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M.  BODIN ,  à  MeU  (  Moselle). 

M.  Bodîn  a  eiposë  un  nîyeaa  à  bulle  d'air  et  à 

lunelle  d'une  grande  simplicité.  Nous  avons  re- 
marqué dans  cet  instrument  le  moyen  ingénieux 
eiuplo)'é  par  M.  Bodiu  pour  établir  le  parallélisme 
du  niveau  avec  Taxe  optique  de  la  lunette. 

Les  autres  objets  présentés  par  M.  Bodin,  sont 
des  instruments  de  topographie  construits  d'une 
manière  ingénieuse  et  se  renfermant  dans  le  plus 
petit  espace  possible  ;  qualité  très-précieu6e,  surtout 
pour  les  ingénieurs  militaires. 

Le  jurj  accorde  à  M.  Bodin  une  médaille  de 
bronze. 

M.  ClECUANSKI.à  Paris,  rue  des  Bernardins» 

Nous  avons  remarqué,  parmi  les  divers  instru» 
ments  présentés  par  M.  Ciechanski,  un  spbéro» 
mètre  d'une  très-belle  exécution ,  servant  à  déter- 
miner la  convexité  et  la  concavité  des  verres 
employés  en  optique.  Nous  avons  en  outre  examiné 
un  goniom<*lre  à  réûexion  établi  sur  un  principe 
que  nous  n'approuvons  pas ,  principe  imposé  par  la 
personne  qui  a  commandé  l'instrument.  Du  reste, 
nous  avons  trouvé  ce  goniomètre  exécuté  avec  un 
soin  et  une  précision  qui  font  boBueur  à  II.  Cie- 
chanskl. 

Le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Ciecbaubki. 

M.  GRAY£T,  à  Paris»  rue  Cassette»  ift. 

M.  Gravet  a  présenté  un  niveau  à  réQexîmi  ati* 
n.  33 
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quel  M.  Leblanc,  olpcier  supérieur  du  génie,  a  fak 
subir  de  nouvelles  modifications  qui  rendent  ce 
petit  instrument  très-utile  dans  les  travaux  du  génie 

militaire.  M.  Gravet  a  présenté  en  outre  une  bous- 
sole dite  de  MesMat ,  exécutée  avec  un  soin  et  une 
précis  ou  vraiment  remarquables.  Ses  règles  à  cal- 
culer sont  tellement  en  faveur  aujourd'bui,  que 
nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  d*en  faire  ici 
Féline. 

Le  jury  décerne  à  M.  Gravet  une  médaille  de 

bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  D£RiCQli£H£M ,  à  Paris,  rue  Jaoob,  16. 

M.  Dericqueliem  a  présenté  à  TexpositioD  plu- 
sieurs instruments  parmi  lesquels  nous  avons  re- 
marqué un  géodésimètre  à  simple  division ,  et  un 
cbronoscope  solaire  pour  jardins.  Os  instruments 
sont  d*une  coostructioo  simple  et  très-bien  exécutés. 

Le  jury  accorde  une  mention  bonorable  à  M.Dc- 
ticquehein. 

MM.  SALLERON  et  WAGNER,  à  Melun  (Seine- 
et-Marue). 

MM.  Salleron  et  Wagneront  exposé  deux  comp- 
teurs à  secoiidcî,  en  Ioihk^  de  montre,  cl  nn  comp- 
ieur  s'adaplanL  à  l  objectif  d'un  daguerréotype,  au 
moyen  duquel  on  peut  limiter  dayauce  la  durée 
de  lopératioD, 

Lejury  décerne  une  nention  hotiorableàBiM.  Sak 
leron  et  Wagner, 
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MHL  HAMANN  elHEMPEL,  à  Paris ,  place  Dau- 
phine,  11, 

MM.  HamaDB  et  Hempel  ont  présenté  un  compas 
elliptique  d*une  nouvelle  foiine,  et  un  cadran  so- 
laire portatif.  Ces  instruments  sont  d'une  construc* 
tion  ingénieuse  et  méritent  d'être  mentionnés  ho- 
norablement. 

M.  GIRARD,  à  Paris,  rue  Saint  -  Martin ,  84 
et  86. 

M.  Girard  a  présenté  à  l'exposition  plusieurs 
boites  de  mathématiques  avec  compas  à  réductions, 
et  des  boussoles  de  poche.  Ces  instruments  sont 
d'une  exactitude  suffisante  pour  les  travaux  auaqiaeb 
ils  sont  destinés,  et  méritent  d'écre  mentionnés 
koooreMement.  - 

CITATION  FAVORABLE.! 

M.  POilGËûlS,  à  Paris,  rue  Saint-^aureur, 
M  bis. 

M.  Pougeois  a  présenté  à  lexpo^sition  plusieura 
cadrans  indicateurs  servant  k  véritier  le  nombre  des 

voyageurs  qui  entrent  dans  les  voitures  omnibus; 
ces  indicateurs  reiifrnnctii  «les  combinaisons  ingé- 
nieuses qui  méritent  d'être  citées  favorableuieat. 


* 
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§  i,  MACIUNBS  A  GRAVBR,  A  TAILLBA^  A  DIVI8BR. 
MÉDAILLE  D'AKGËNT. 

M.  iN£LB£R,  à  Paris,  rue  Sainte-Avoye ,  14. 

M.  Neuber  est  connu  depuis  longtemps  pour  la 
coDstruclion  des  machines  à  graver  j  la  réputation 
qu'il  s'est  acquise  dans  ce  genre  de  travail,  le  place  ù 
un  liaut  degré  parmi  les  constructeurs  d'instru- 
ments de  précision. 

Les  tours  h  guillocher  et  les  tours  à  graver  que 
cet  habile  artiste  construit,  ne  sont  pas  moins  re« 
cherchés  que  ses  autres  machines. 

Le  tour  à  graver  que  M.  Neuber  a  préi^enté  celte 
année  à  l'exposition  est  d'une  exécution  vraiment 
remarquable;  les  nombreuses  pièces  qui  le  com- 
posent sont  faites  avec  un  soin  et  une  exactitude 
que  l'on  ne  rencontre  que  très-rarement  dans  les 
machines  de  ce  genre. 

Des  dessins  d'une  extrême  délicatesse ,  exécutés 
sur  ce  tour ,  suilisentpour  donner  une  juste  idée  de 
lu  précision  de  ses  mouvements  qui,  selon  nous, 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

Le  jury  accorde  k  M*  Neuber  la  médaille  d'ar- 
gent.   

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

MM.  YANDË  et  JEANRAY ,  &  Paris ,  rue  des  GuU- 

lemites,  2. 

MM.  Vande  et  Jeanray  ont  présenté  cette  année 
un  assortiment  de  cuivre  et  d'acier  étirés  de  toutes 
formes,  un  composteur  pour  timbre ,  parfiiitement 
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exécuté,  des  boites  de  pendules  de  voyage  con- 
struites avec  goûty  et  divers  autres  objets ,  tels  que 
règles  parallèles,  mesures  à  coulisse,  et  niveaux  à 
bulle  a  air.  La  construction  de  ces  divers  produits 

ajoute  encore  à  la  bonne  réputation  que  ces  Mes- 
sieurs se  sont  acquise  d.ins  ce  genre  d'industrie,  et 
mérite  une  récompense. 

Le  jury  décerne  une  nouvelle  médaille  de  bronze 
à  MM.  Vande  et  Jeanrajr. 


MENTION  POUR  ORDRE. 

H.  BOQUILLON ,  à  Paris,  rue  Saint-Martin ,  208. 

Nous  regrettons  sincèrement  que  M.  Boquillon 
n*aitpas  en  le  temps  de  perfectionner,  comme  il 
en  avait  Vintention ,  la  machine  à  tailler  les  engre- 
nages lîéliçoïdes  qu'il  a  exposée  cette  année.  jNous 
ne  douions  pas  que  cette  machine  ,  lorsqu'elle  :iura 
reçu  les  dernières  améliorations  projetées  par  sou 
auteur ,  ne  soit  digne  de  la  bonne  réputation  dont 
il  jouit. 

Toutefois  y  en  considérant  cette  machine  telle 

qu*elle  a  été  présentée,  nous  pouvons  affirmer  que 
le  principe  sur  lequel  elle  est  établie  est  rigoureuse- 
ment exact;  que  nous  l'avons  v!ie  fonctionner,  et 
qu*elle  remplit  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

(Voir,  pour  les  récompenses,  le  rapport  de 
M •  Dumas f  sur  les  applications  de  [éleuricitéf 
tome  I ,  p.  676.  ) 
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M.  PËTR£MEiNT,  à  Paris,  rue  Neuve-Popiacourt, 
10. 

M.  Pétrement  a  exposé  des  calibres  servant  à 
déterminer  en  tractions  décimales  du  mètre,  les  dia- 
mètres des  fils  étirés  à  la  filière.  Jusqu'à  présent,  ces 
calibres  avaient  été  bits  d'une  manière  à  peu  près 
arbitraire I  chaque  pays  de  fabrique  ayant  son  ca- 
libre particulier,  et  quelquefois  même  chaque  fa- 
bricant. 

L'idée  de  n'employer  que  des  calibres  basés  sur 
le  système  métnque  noua  a  paru  très-heureuae.^ 
M.  Pétrement,  en  la  mettant  à  exécution,  s'est  ac- 
fiiis  des  droite  anat  aeffiiages  du  jniy. 

Le  jnry  accorde  une  mention  bonoraUe  Ir 
M.  Pétrement. 

S  &•  DAOOBBUSOTrm  BT  DISiaiIlIBNn  61APBIQUB8. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  SCHIERTZ ,  à  Paris ,  rue  de  la  Huchette ,  29. 

M.  Schiertz  a  présenté  trois  daguerréotypes  et 
trois  pieds  dont  la  construction  nous  a  pain  bien 
entendue,  et  d'autant  plus  digne  d'éloges,  que 
c'est  àl'aided'ontiia  de  son  invention  qoe  M.  Scliiertz 
conatmit  ces  appareiia. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  Jironw  k 
M*  Schiertz. 
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M.  TACH£T ,  à  Paris»  rue  SainUHoaoré ,  27&. 

M.  Tachet  a  présenté  plusieurs  instruments  et 
appareils  servant  k  l'art  du  dessin.  Parmi  ses  in- 
struments, nous  avons  remarqué  un  pupitre  porta- 
tif pour  dessiner ,  m  beuveaa  très-bien  exécuté , 
dont  Fangle  s'ouvre  à  volonté ,  et  de  manière  à  pou- 
voir  décrire  des  arcs  de  cercle  de  grands  rayons 
sans  en  connaître  le  centre.  Nous  avons  en  outre 
porté  notre  attention  sur  une  planchette  à  lever  des 
plans,  très- bien  Dute,  et  sur  un  bel  assortiment  de 
règles  et  d'équerres  d'une  grande  précision. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à  M.  Ta- 
cbet. 

IL  ROVVET,  à  Paris ,  rue  de  Chartres,  19. 

M.  Aouvet  a  présenté  un  grand  assortiment  <i  in4 
stmments  en  bois  pour  le  dessin  linéaire.  ISous 
avons  remarqué  une  planchette  trèsobien  faite , 
dont  les  quatre  côtés  sont  divîfé»;  mais  ce  qui  a  le 

plus  particulièrement  fixé  notre  attention,  c'est  un 
petit  instrument,  basé  sur  un  principe  de  trigo- 
nométrie rectiligncy  servant  à  tracer  des  parallèles 
à  des- distances  déterminées. 

Les  instruments  de  M.  Roiivetaonlbieii  entendus, 
ftits  a^rec  prédsion ,  et  méritent ,  -sous  tous  les  rap- 
ports, l'approbationdu jurj  quiaccordeà  M.  Bouvet 
une  mention  honorable. 

M.  REINE,  à  Paris,  place  du  Ytetti  Marché 
Saidt-Martin,  11. 

Les  daguerréotypes  de  H.  Reine  sont  bien  faits  ; 
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leurs  mouvements  s'exécutent  facilement  ;  et  les 
pieds  destinés  h  les  supporter,  quoique  très-légers, 
sont  d'une  solidité  et  d'une  rigidité  remarquables. 

Le  jury  accorde  une  menlioo  honorable  k 
M.  Reine. 

M.  V AILLAT,  à  Paris,  Palais-Royal,  Aâ. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à  M.  Vail- 
lai,  opticien  ,  pour  la  bonne  exécution  de  ses  da- 
guerréotypes. 

CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  fiLONDËAU ,  à  Paris,  rue  Montesquieu,  6. 

Les  pantographes  de  M.  Blondeau  ,  construits 
sans  luxe,  sont  d'une  simplicité  remarquable  »  suffi- 
aamment  bien  faits,  et  dignes  d*étre  cités  favorable- 
ment* 

M.  MORIN,  à  Paris,  rue  Saint-Martin,  29. 

Les  dîiguenéotypes  de  M.  Morin  sont  bien  con- 
struits. 

Une  citation  £ivorable  est  décernée  à  M.  Morin. 

MM.  ALLE V Y  frères,  à  Paris,  rue  Croix-des- 
Petits-Champs ,  12. 

MM.  Allevy  frères  ont  exposé  un  cadran  à  quan- 
tième perpétuel,  une  table  pour  la  conjugaison  des 
verbes,  un  daguerréotype  de  leur  système  et  des 
épreuves  daguerriennes* 

Nous  les  citons  favorablement  pour  FensemUe  de 
leurs  produits. 
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TROlSIKMi:  DIVISION. 


CAATBS  G£0GRAPU1Q(J£S.  GLOBES  T£RIl£STA£S  £ï  Ctt- 
LBSTB8.    CARTES  BN  RBUBP.    MOHàLBS  TOI*OGRA- 

PDIQL£S  KN  AëM£F.  PLAMÎl AIRES. 

H.  Tbëodorc  Olivier,  rapporteur. 

CamUiéraiionê  générales, 

i/établissement  d'une  bonne  carte  est  très- 
coûteux  et  demande  non^seulement  une  instruc- 
tion solide,  mais  encore  le  goût  d'un  artiste. 

C'est  avec  plaisir  que  le  jury  a  vu  que  les  mai- 
sons Picquet  et  Andriveau-Goujon  ne  négligeaient 
rien  pour  que  leurs  cartes  fussent  bonnes^  et  ainsi 
toujours  au  courant  de  la  science  et  des  décou- 
vertes nouvelles, et  belles  par  leur  exécution  (1). 


(I)  Vtmr  qnViM  carte  foit  réellement  nlile,  il  feat  qnVIle 
repréMnte ,  au  momeot  de  ta  publication ,  l'état  réel  dn 
pa/i ,  la  détimitation  actuelle ,  et  les  noma  dea  lieux  cor- 
reetMnent  écrita  et  arec  Portbographe  du  jour.  l\  aérait  donc 
à  déaîrer  que  l'on  pût  parvenir  &  empêcher  la  fraude  qui  ae  fait 
joumelleinent,  aoit  en  France,  aoit  à  l'étranger,  anr  lea  cartes 
géogrupiiiqnca,  fraude  qui  conaM*  i  enlcTer  le  milléiime  ancien 
pour  j  placer  un  millénme  nonveau;  anasi  voit-on  expoiéea  aur 
noa  qnaia  des  cartes  qui  portent  le  millésinie  de  1844  et  qui 
cnstaient  an  temps  dn  consulat. 

Cett»  fraude  nuit  an  comnierce  des  bonnes  cartM ,  et  peut 
propager  des  erreurs  géographiques  parmi  les  gens  peu  aisés , 
qni  doivent  nécesMtrement  rechercher  les  cartes  à  trés-bas 
prix. 
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Uenseignement  »  en  se  senrinit  de  modèles  en 

relief,  devient  plus  facile  :  l'élève  comprend  plus 
▼ite  et  mieux  les  démonstrations  ;  mais  il  faut  « 
tout  en  exécutant  bien  les  modèles  de  ce  genre , 
les  donner  à  des  prix  modérés. 

Le  jury  a  vu  avec  plaisir  que  les  globes  terres- 
tres et  célestes  se  sont  maintenus  aux  prix  mo- 
dérés où  ils  étaient  arrivés  en  18^9,  malgré  les 
améliorations  nouvelles  qu^il  a  remarquées  dans 
rexécutioîi  des  globes  sortis  des  ateliers  de 
M.  Delamarcbe  et  de  ceux  de  M.  Dieu. 

Les  machines  planétaires ,  comme  le  disait  en 
18;^9  le  savant  rapporteur  feu  Savary,  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  de  T  Institut  de  France, 
ne  peuvent  jamais  arriver  à  donner  une  repré- 
sentation exacte  du  système  céleste;  ce  que  l'on 
doit  donc  chercher  dans  Texécutioa  des  machines 
de  ce  genre,  c'est  la  plus  grande  simplicité  et, 
en  même  temps ,  des  combinaisons  de  construc- 
tion qui  permettent  au  professeur  de  démontrer 
à  ses  élèves  le  plus  grand  nombre  possible  de 
phénomènes  célestes  avec  la  même  machine*  Le 
planétaire  présenté  par  M.  Roié  est  trèMatlsM^ 
sant  sous  ce  point  de  vue ,  et  il  sera  utile  dans  les 
écoles  primaires  et  les  collèges;  son  prix  est  peu 
élevé. 
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RAPPELS  DE  MlilDAlLLES  D'ARGENT. 

M.  PICQUET,  à  Paris,  quai  Conti,  17. 

Les  travaux  de  M.  Picquet  ont  été  récompensés 
en  1834  *^^9  par  une  médaille  d'argent.  De- 

pDÎs  la  dernière  exposition  des  produits  de  Tinduâ- 
trie  nationale ,  M.  Picquet  a  fait  établir  plusieurs 
cartes  nouvelles  qui  sont  dignes  cTéloge,  et  de  là 
réputation  qui ,  dans  le  commerce,  est  acquise  de- 
puis longtemps  à  la  maison  Picquet. 

Le  jury  décerne  à  M.  Picquet  le  rappel  de  la 
médaille  d'argent  de  1 Ô39. 

If.  ANDRI VEAU-GOUJON ,  À  Paris,  rue  du  Bac , 
17. 

tt.  Andrmmi^GoujonafaitétaMiry  depuis  i83^y 
plusîenra  cartes  nouvelles  :  on  a  remasqué  un  plan 
géométral  de  Paris  et  des  communes  environnan- 
tes. Cette  carte  manquait  dans  le  commerce. 

Les  travaux  consciencieux  de  M.  Andriveau- 
Goujon  sont  dignes  d*éloge. 

Le  jury  décerne  à  M.  Andriveau-Goujon  le  rap- 
pel de  la  médaille  d'argent  de  tô34  »  dont  il  avait 
déjà  obtenu  le  rappel  en  iSSg. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  BAUEKKËLLER  et  0%  à  Paris,  rue  Saint- 
Denis,  dSO  (passage  Lemoine). 

M.  Banerkeller  a  continué  sa  fabrication  des 
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cartes  en  relief  qa'îl  a  importées  de  TAllemagne  en 
France,  et,  depuis  1839  il  a  fait  établir  plasîeurs 

cartes  nouvelles. 

L'exécution  a  gagné,  il  est  vrai  ,  et  sous  ce  rap- 
port on  doit  des  éloges  h  M.  Bauerkeller;  mais  le 
mode  de  fabrication  qui  consiste  à  imprimer  sur 
une  feuille  plane ,  les  noms  des  lieux,  le  tracé  des 
rivières ,  et  ensuite  de  placer  cette  feuille  dans  la 
planche  de  métal  servant  de  matrice  pour  Yy  gauf- 
frer,  laisse  toujours  quelque  chose  h  désirer. 

Le  jury  accorde  h  M.  Bauerkeller  le  rappel  de 
la  médaille  de  bronze  de  1839. 


NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  DELAMARCHE,  à  Paris,  rue  du  Battoir  Saint- 
André,  7. 

M.  Delcimarcbe  a  exposé  cette  année  des  globes 
terrestres  et  célestes  très-bien  fabriqués  et  a  un  prix 
modéré.  On  a  remarqué  un  globe  terrestre  de 
soixante-six  centimètres,  dressé  d'après  les  déter- 
minations les  plus  récentes  et  contenant  tous  les 
voyages  de  Dumont-d*UrviIle  et  ses  nouvelles  dé- 
couvertes. 

M.  Delaniiirtlie  a  aussi  mis  sous  les  yeux  du  jury 
un  nouvel  atlas  pour  l'histoire  du  moyen -âge,  com- 
posé de  douze  cartes  grand  in>4^  Cet  ouvrage  man- 
quait dans  le  commerce,  et  M*  Ddamarche  Ta  fait 
établir  h  la  demande  des  professeurs  d'histoire  des 
collèges  de  Paris.  C'est  un  travail  digne  d'éloge. 

M.  Delamarche  a  de  plus  exposé  un  planisphère 
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céleste 9  spécialemeot  destiné  à  la  marine;  celte 
carte  a  été  adoptée  par  M.  le  ministre  de  la  marine 
pour  reuseigaement  de  Tastronomie  dans  toutes  les 

écok's  spéciales. 

Le  jury  décerue  à  M,  Delamuiche  une  nouvelle 
médaille  de  bronze. 

M.  DIEN ,  à  Paris*  rue  HautefeuUle ,  iS. 

On  a  remarqué  une  sphère  céleste  de  cinquante 
centimètres  et  à  pôles  mobiles.  Ce  globe  a  été  exé- 
cuté sur  la  demande  du  bureau  des  longitudes  ; 

M.  Dieu  y  a  indiqué  les  étoiles  jiiscjiies  h  celles  de 
la  septième  grandeur.  Depuis  lè^jf^,  M.  Dieu  a  pu- 
blié :  UQ  atlas  des  pliénuinèucb  célestes  donnant , 
pour  les  années  1841  t  1Ô43  et  184 3,  le  tracé  des 
mouvements  apparents  de  toutes  les  planètes  parmi 
Jes  étoiles. 

M.  Dien  a  encore  fait  construire  un  planisphère 

mobile  simplifié  et  donnaut  l'a-^pect  du  ciel  à  un 
muineul  douné.  11  a  publié  plusieurs  caries  céleates 
utiles  à  la  marine. 

Le  jury  décerne  à  M.  Dien  une  nouvelle  médaille 
de  bronze. 

MÉDAILLES  DE  BROiNZE. 

M.  OBBR-MÛLLEA  (Guillaume) ,  rue  des  Postes, 

M.  Ober-Hîjller  s'est  mis  depuis  peu  de  temps 
(un  an  environ)  à  fabri(|uer  des  caries  en  relief; 

son  proi  cdé  dilière  de  celui  importé  eu  Frauce  par 
M.  Bauerkeller. 


Il  grave  le  nom  des  lieux,  le  tracédes  rivières,  etc., 
daos  la  planche  en  métal  servant  de  matiice.  £n- 
auile,  par  un  procédé  qni  lui  est  particulmy  il 
eharge  la  planche  des  couleurs  voulues ,  et  enfin  0 
moule  dans  cette  planche  une  pAte  qoHl  enlève  en- 
suite, et  il  obtient  ain.si  sa  carte  toute  imprimée. 

Parce  nioven,  les  noms  sont  bien  placés,  le  cours 
des  rivières  exaclemenl  tracé  dans  les  vallées. 

Le  jury  décerne  à  M.  Ober-MùUcr  une  médaille 
de  bronze. 

IL  BABDIN  9  à  Paris ,  rue  du  Faubourg  du  Roule, 

M.  Bardin,  ancien  officier  d'artillerie,  et  anciea 
professeur  aux  écoles  rojales  de  l'artillerie,  a  ez« 
posé  les  fronts  en  relief  de  O>rm0Dtaigneet  le  front 
adopté  aujourd'hui  par  le  comité  du  fi;énie  mili- 
taire. Ces  modèles  sont  d'une  exécution  trè>-soi- 
gnée,  et  Ton  n'a  jusqu'à  pré^cat  rien  lait  d'aussi 
parfait  en  ce  genre. 

M.  Bardin  a  de  plus  exposé  le  relief  du  Saint- 
Quentin,  près  Metz;  ce  modèle  a  été  exécuté  d'à* 
près  des  levés  exacts.  Ce  travail  est  trèi-remar- 
quable. 

La  collection  topo^rapliiqtic  de  M.  Bardin  se 
compose  de  plusieurs  rrlu  l>  et  <le  dessins  aciom- 
pa^ant  chaque  modèle.  Il  serait  a  désirer  que 
l'on  introduisit  daus  un  etnliliitsement  public.cette 
collection  qui  est  très-belle. 

Le  jury  accorde  à  M.  Bardin  une  médaille  de 
bronze. 
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MBIfTiailS  HONORABLES. 

M.  ROZÉ,  à  Paris,  quai  dea  Ormes,  S. 

11.  Rozé  a  exposé  uoe  machine  planétaire  cTune 
construction  très-simple  et  d*un  prix  très-modéré; 

nu  moyeu  de  ce  planétaire,  on  parvient  à  donner 
uneidéedediverspliénomèDCâcélesleSyque  M.  lioié 
a  iornujlés  ainsi  qu'il  suit  : 

1*  La  formation  de  Téquaiion  du  temps,  four- 
nie par  (^obliquité  du  plan  du  mouvement  diurne 
sur  celui  de  Técliptique  ; 

2"  La  durée  de  l'auroie  et  celle  du  crépuscule, 
aelon  les  hiiitudes  et  lessai.>ons; 

3°  Les  hauteurs  opposées  et  extrêmes  du  soleil  et 
de  la  pleine-lune  vers  les  solstices  ; 

4*  Les  variations  irrégulières  de  l'amplitude  et 
de  rfaeure  des  levers  et  couchers  du  soleil  et  de  la 
lune,  déterminant  le  phénomène  de  la  lune  d*au* 
tomne. 

5"  L*iimplitude  des  levers  et  couchers  du  soleil 
et  de  la  lune. 

6*  L  apparence  de  la  lune  visible  successivement 
è  diverses  heures. 

f^a  hauteur  opposée  et  extrême  de  cet  astre 

sur  riiorizon  ii  c\i,u\uv  lini;iison  ; 

8**  La  position  de  la  partie  visiiile  de  la  lune  sur 
Thorizon  ; 

9*  La  direction  apparente  d«*  Téquatenr  solaire; 

lO**  Uit])parence  et  la  position  de  Tanneau  de 
Saturnr*  sur  l'horizon,  cic,  ♦mc 

Le  jm  j  accorde  à  M.  une  menlion  hono- 

rable. ^ 
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M.  DE  SAULCY,  à  Saint-Veran  (  Isère). 

M.  de  Saalcy  a  imaginé  un  cadran  solaire  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  régulateur^solaire.  Au  moyen 
d*un  inslruinentciontle  mécanisme  est  assez  simple, 
et  qui  est  annexé  au  cadran  solaire  ,  on  peut  avoir  à 
chaque  npparilion  du  soleil  l'henre  du  temps* 
moyen  ^  leslyle  du  cadran  donnant  Theure du  temps 

tVY/l. 

Le  jury  accorde  à  M.  de  Saulcy  une  mention 
honorable. 

aTATlON  FAVORABLE, 

M.  BASTIËN ,  à  Paris ,  rue  Saloi-André-des-Arcs, 
60. 

Les  jeux  sont  très-propres  à  donner  aux  enfiints 
des  notions  élémentaires  et  sans  les  fatiguer. 

Les  cartes  géographiques  découpées  et  connues 
sous  le  nom  de  jeu  de  patience^  sont  exécutées  avec 
soin  dans  les  ateliers  de  M.  Bastieu  ;  il  livre  aussi, 
au  commerce,  des  globes  terrestres  et  célestes  dont 
la  confection  est  bonne  et  h  des  prix  modérés. 

Le  jury  accorde  à  M.  Bastien  une  citation  favo- 
rable. 
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SECTION  m. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

I-  INSTRUMENTS  A  CORDES  ,  A  COADISS  BT  A  AAGBSr 
A  Y£NT  JBN  CUIVAE  KT  BN  B018,  SIC. 

M.  Savart,  rapporlenr. 

Considérations  générales, 

£n  i84&  »  le  nombre  des  instruments  de  msuA- 
que  ft'est  trouvé  plus  considérable  qu*à  aucune 
des  expositions  précédentes.  La  comiuission  a  dû 
examiner  la  construction  et  comparer  les  qualités 
sonores  de  : 

263  pianos  de  formes  diverses  ; 
89  instruments  A  cordes  et  à  archet; 
15  harpes; 
12  guitares; 

lis  instruments  à  vent,  en  cuivre; 

217  instruments  à  vent,  en  bois; 

Plusieurs  carillons  ou  boites  k  musique,  etc. 

Pour  procéder  à  Fessai  et  à  la  comparaison  d*uii 
aussi  grand  nombre  d'instruments,  la  commission 
a  désiré  s'adjoindre  des  membres  pris  parmi  les 
compositeurs  et  les  artistes  les  plus  éminents.  Xe 
jury,  par  rintemiédiaire  de  3on  président,  ayant 

prié  MM.  Auber,  Habeneckainé  et  Gaiay ,  de  vouloir 
n.  34 
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bien  lui  prêter  le  secours  de  leurs  lumières , 
tous  les  jugements  fiirent  prononcés  avec  le  con- 
cours de  ces  hautes  capacités  musicciles. 

Gomme  en  1839,  la  comparaison  des  instru- 
ments  ent  lieu  du»  les  salles  dn  palais'  Bour- 
bon, et  les  noms  des  facteurs,  inconnus  aux 
membres  de  la  commission  pendant  la  durée  des 
essais ,  n'ont  été  lus  qu'après  que  le  classement 
fut  arrêté  pour  chaque  espèce  d  instruments. 
Ainsi ,  dans  cette  partie  du  jugement ,  on  n'a  eu 
égard  qu'aux  ^fets  sonores  ;  mais  auparavant , 
pendant  le  cours  de  l'exposition ,  la  commission 
avait  léuni  avec  soin  tous  les  autres  éléments 
dont  il  faut  aussi  tenir  compte  ponr  apprécier  te 
mérite  des  facteurs  sous  toutes  ses  faces  :  tels 
sont  la  bonne  confection  des  instruments,  le  liui 
du  travail ,  les  perfectionnements  apportés  à  la 
construction,  l'importance  et  la  .durée  des  éta- 
blissements. 

Les  {Mauos  ont  été  divisés  en  huit  classe» , 
oifficena^t  : 

Si  grands  pianosfà. qiieae  ; 
22  petits  pianos  à  queue; 
pîan9s  caFvés  À  . tn^  cordes  ; 
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27  pianos  carrés  à  deux  cordes  ; 
57  pianos  droits  à  cordes  obli(}ues  ; 
88  pianos  dn^ts  à  cordes  v^râe^es  ; 
iO  grands  pianos  droits  ; 
5  pianos  exœptionitels. 

En  1889,  les  pianos  ne  formaient  «pie  «tnq  das- 

ses  ;  niais,  depuis  cette  époque ,  les  petits  pianos 
à  queue  ont  pris  rang  dans  la  facture  et  se  sont 
montrés  en  assez  grand  nombre  poar  néoes^r 
la  création  d'une  nouvelle  classe.  Les  pianos 
droits  de  haute  dimension  «  qui,  dans  des  cir- 
constances données  ,  peutcmt  être  rechercMs  des 
acquéreurs ,  nous  ont  paru  aussi  mériter  un  exa- 
men à  part.  £nûn,  nous  avons  compris  sous  la 
^énondnâtion  de  pianos  exceptionnels,  ceux  de 
ces  instruments  qui  par  la  nature  de  leur  con- 
struction ne  peuvent  être  comparés  aux  pianos 
ordinaires. 

Parmi  les  pianos  à  queue  et  les  pianos  carrés, 
plusieurs  étaient  à  frappement  par-dessus.  Le  son 
de  ces  derniers  instruments  a  paru  net,' suave, 
facile, et  prompt;  mais,  comparé  à  celui  des  pia- 
nos à  firappementpar-dessons ,  il  laissait  à  désirer 
plus  de  force  et  de  rondeur.  Ce  fait  mérite  Tatten- 
Uondes  facteurs;  en  eu  recherchant  les  causes, 
ils  parviendront  sans  doute  à  réunir  dans  un  seul 
inslnuiitnt  le»  propriétés  parliculièras  à  ces  deux 
espèces  de  pianos. 
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La  tâche  diûicile,  longue,  pénible,  d'essayer 
tous  les  pianos,  autant  de  fois  qu*il  a  été  néces- 
saire pour  que  la  commission  par?tnt  à  les  classer 
par  ordre  de  mérite,  a  été  remplie  par  M.  Auber 
avec  un  zèle  qui  prend  sa  source  dans  Tintérét 
que  porte  aux  progrès  de  la  musique  ce  célèbre 
compositeur. 

Dans  ce  concours,  les  pianos  de  IIM.  Ërard, 
Pape  et  Pleyel  ont  mérité  d'être  placés  au  pre- 
mier rang,  honneur  qu'ils  avaient  déjà  obtenu 
aux  expositions  précédentes.  Cette  supériorité  est 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  s*est  main- 
tenue malgré  les  préparés  de  plusieurs  facteurs 
qui  ont  fait  preuve  d'habileté.  Le  jury  &  entendu 
la  signaler  en  mettant  hors  ligne  les  instruments 
présentés  par  MM.  Ërard ,  Pape  et  Pleyel. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 

M.  ËRARD  (Pierre),  à  Paris,  rue  du  Mail,  U 

et  21  ;  rue  Saint-Maur,  3  et  87. 

M.  Pierre  Érard  se  montre  toujours  le  digne  suc- 
cesseur du  célèbre  Séliabtîen  Erard.  Sous  son  habile 
direction ,  l'établissement  créé  par  son  oncle  a  reçu 

de  nouveaux  accroissements.  Plus  de  trois  cents 
ouvriers  y  sont  occupés  à  la  confection  de  toutes 
es  pièces  du  piano  et  de  la  harpe. 

Les  instruments  qui  sortent  des. ateliers  .de 
M.  Erard  iriennent  de  prouver  encore  une  fois 
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qa*îl$  mériteni  à  tous  égards  la  réputation  dont  ils 
fouîssent.  Ils  ont  été,  d'une  von  unanime,  placés  au 

premier  rang  parla  coniniission. 

Le  jury  décerne  à  M.  Pierre  Erard  le  rappel  de 
la  médaille  d*or,  qui  lui  a  été  accordée  en  ibdi). 

M.  PAPE,  à  Paris,  rue  des  Bons-Enfants,  19. 

La  construction  du  piano  doit  à  M.  Pape  plu- 
sieurs innovations  importantes;  nous  citerons  entre 
autres  le  changement  que  cet  ingénieux  artiste  a 
apporté  dans  la  garniture  des  marteaux  ,  en  rem- 
plaçant la  peau  par  le  feutre.  Avant  l'adoption  de 
ce  procéilé  ,  il  était  très-diniicile  d'obtenir  une  égale 
intensité  de  son  dans  toute  l'étendue  du  piano. 

Les  instruments  confectionnés  par  M.  Pape  sont 
en  général  li  frappement  par  «dessus,  et  renferment 
des  mécanismes  très-simples.  La  table  d'harmonie 
y  présente  une  di.'^position  nouvelle  qui  assure  lu 
durée  de  cet  organe  essentiel  de  l'instrument. 

Les  pianos  carrés  à  deux  cordes,  les  pianos-tables 
et  Ie.H  pianoS'Consohs  qui  se  construisent  dans  cet 
établissement,  ont  une  puissance  de  son  fort  remar- 
quable, eu  égard  à  leur  petit  volume. 

Le  jury  décerne  à  M.  Pape  le  rappel  de  la  mé- 
daille d'or,  qu'il  a  reçue  en  iS^q. 

MM.  PLËYËL  et  G'%  à  Paris,  rue  Rochechouart, 
20. 

L'établissement  dirigé  par  M.  Plejel  se  lait  dis- 
linguer  par  son  importance  :  on  j  fabrique  annuelle* 
ment  neuf  cents  pianos,  unepartiedesquels,  envoyés 


à  TëtraDger,  contribuent  à  étendre  la  répiUatioii  dea 
produits  de  la  iacture  française. 

Cette  maison  a  exposé  des  pianos  à  queue  de 
gmad  et  de  petit  modèle ,  des  pianos  carri§s  à  trois 
et  il  deux  oordes,  des  pianos  dix>it8  à  cofdes  obli^ 
ques  et  à  cordes  verticales.  Ces  instruments  ont  une 
belle  qualité  de  son,  et  prouvent  que  la  grande 
étendue  de  la  f  abrication  n'ebl  pas  un  empêchement 
au  fini  du  travail. 

M.  PlejeL  a  fait  entendre  à  la  commiasion  un 
piano  à  queue  dit  à  double  peroêssion.  Dans  œt 
instrument,  par  le  moyen  d'un  méeaaisme,  oa 
peut  k  volonté ,  en  posant  le  doigt  sur  une  touche, 
faire  entendre  la  note  et  une  de  ses  octaves.  Quel- 
ques efl'ets  nouveaux  résultent  de  cette  disposition; 
mais  c  est  au  tempe  qu  il  appartieoi  de  prononcer 
aur  sa  valeur. 

L'étabUaseoBent  de  M.  Pleyel  se  montre  de  plua 
en  plus  digne  de  la  médaille  d*or  qui  loi  a  été  dé- 
cernée aux  précédentes  expositions;  le  jury  est 
heureux  de  lui  en  accorder  le  rappel. 

MIL  ROLLË&  et  BLAl>iGUËT,  à  Parie ,  rue  Hau- 
teville ,  26. 

MM.  Relier  et  Blanchet  ont  expeeé  trois  piaooe 
droits  de  différents  formata.  Ces  instruments ,  par 
leur  construction  soignée  et  par  la.  beauté  des  sene 

qu'ils  émettent,  prouvent  que  l'établissement  où 
ils  ont  été  confectionnés  maintient  la  réputation 
qu'il  s'est  acquise  depuis  plus  de  vingt  ans.  En 
iôa3  f  cette  maison- obtenait  déjà  la  médaille  d'ar- 
gent pour  ses  pianos  carrés ,  et  c'est  en  1827  que 
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M*  RoUer  créait  le  piano  droit ,  dont  TosAge  eat 
àÊwetm  géoéraL  Par  cette  invention,  il  a  contribué 
d'nne  manièra  remarquable  au  déreloppenient  de 

l'industrie  des  pianos  et  à  Fextension  du  goût  de  la 
musique.  Depuis  lors,  MM.  Roller  et  Blanchet  ont 
fait  de  constants  eilorts  pour  apporter  des  pertec- 
tioDoements  dans  la  facture.  Leur  établissement  est 
toujours  digne  de  la  médaille  d*or  qa'ià  a  méritée 
aux  expositions  précédentes. 

M&DAHXES  D'OR. 

MIL  KRISGËLSTEIN  et  PLiNTADE,  à  Paris , 

boidevard  Montmartre ,  8. 

MM.  Kriegelstein  et  Planlade  ont  présenté  un 
piano  a  queue  qui  fut  placé  au  troisième  rang  daus 
les  essais  comparatils ,  un  piano  à  queue  de  petit- 
format  mis  au  cinquième  rang  ;  un  piano  carré  à 
trois  cordes  qui  a  mérité  le  premier  rang ,  ainsi 
qu'un  piano  droit  à  cordes  obliques;  enfin,'  un 
piano  droit  à  cordes  verticales ,  qui  a  obtenu  le 
deuxième  rang. 

M.  Kriegelstein ,  dans  un  piano  à  queue  à  frap- 
pement par-dessus  ^  a  introduit  une  nouvelle  dis«* 
position  de  la  pointe  qui  sert  de  centre  aux  touekes' 
du  davier.  Celte  innovation  parait  beureuse,  en  ce 
qu'elle  rend  le  toucber  plus  facile  et  permet  de  r^ 
gler  la  touche  avec  une  grande  précision. 

Les  instruments  construits  dans  les  ateliers  de 
MM.  Kriegelstein  etPlantade  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer pour  la  perfection  du  travail.  Cet  établisse** 
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fBent  avait  obtenu  une  médaille  d'argent  en  iB34 
et  une  nouvelle  récompense  du  même  ordre  eo 
1Ô39;  les  progrès  qu  il  a  faits  depuis  la  dernière 
expodtîoo  porleDt  le  jury  ^  lui  décerner  une  mé- 
daille d*or. 

MM.  BOISSELOI  et  ûls,  à  MarseUle  (Bouches- 
du-Rhône). 

Près  de  quatre  cents  pianos  sortent  annuelle- 
ment des  ateliers  de  MM.  Boisselot  et  (ils.  Établis 
k  Marseille,  ces  fabricants  se  trouvent  favorable- 
ment placés  pour  l'exportation.  Aussi,  cent  cin- 
quante de  leurs  pianos  sont-ils  répartis  chaque  an- 
née entre  Tlcalie,  TEspagne,  le  Levant  et  les 
<X)lonies. 

Cette  maison  a  exposé  un  piano  à  queue ,  qui , 
dans  la  comparaison  des  instruments  de  même  es- 
pèce,  a  mérité  d*étre  mis  au  premier  rang;  un 
piano  à  queue  de  petit  format  et  un  piano  carré  k 
deux  cordes  »  qui  l'un  et  l'autre  ont  obtenu  le  se- 
cond rang. 

MM.  Boisselot  ont  présenté  en  outre  un  piano 
dans  lequel  on  fait  entendre  roclave  d'une  note 
«vec  la  note  même,  en  ne  frappant  qu'une  ^eule 
touche,  et  un  autre  piano  où  les  éloufi'oirs  .•^ont  in- 
dépendants l'un  de  l'autre.  Ce  dernier  effet  s'obtient 
par  une  disposition  qui  ne  complique  nullement  la 
construction  de  Tinstrument. 

Le  jury,  prenant  en  considération  l'importance 
manufacturière  et  commerciide  de  l'élfiblissemeut 
de  MM.  boisselot  et  fils ,  le  chiffre  élevé  de  leurs 
exportations  et  le  rang  distingué  obtenu  par  leurs 
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pianos  dans  les  essais  conj,' ara  tifs ,  décerne  une 
médaille  d  or  à  ces  habiles  facteurs. 

M.  H£RZ  (Henri),  à  Paris ,  rue  de  la  Victoire, 
M. 

L'établissemcrt  de  M.  Henri  Hcra  a  pris  nti 
grand  développement  depuis  1Ô39;  on  y  fabrique 
maintenant  quatre  cents  pianos  par  an. 

Parmi  les  instruments  exposés  par  cet  artiste, 
un  pîano  k  queue  de  petit  format  et  un  piano  carré 
à  deux  cordes  ont  obtenu  au  concours  d'être  placés 
au  premier  rang;  nn  piano  droit  à  cordes  ol)li(jurs 
a  été  mis  au  second  rang;  un  piano  carré  a  trois 
cordes ,  au  troisième  rang;  un  piano  droit  à  cordes 
verticales,  au  quatrième  rang. 

Ce  résultat  du  concours,  bien  que  favorable  à 
M.  Henry  Herz,  n*était  pas  de  nature  à  lui  faire 
accorder  une  récompense  de  Tordre  le  plus  élevé, 
s'il  n'eût  en  même  temps  présenté  un  piano  dont 
les  sons  se  prolongent  et  se  nuancent  à  volonté.  Cet 
instrument  remarquable ,  dont  la  construction  est 
fondée  sur  un  principe  nouveau  imaginé  par 
M.  Isoard ,  fait  Tobjet  d'une  autre  partie  du  rap* 
port,  où  Ton  peut  voir  qu'il  a  mérité  toute  l'appro- 
bation de  la  commission. 

Le  jury  décerne  uue  médaille  d'or  à  M.  Henry 
Herz. 

MM.  WÔLFËL  et  LAUR£NT,  à  Paris,  rue  de» 
Martyrs ,  26  et  27 , 

Ont  exposé  un  piano  à  queue  qui  a  été  mis  au 
cinquième  rang  des  instruments  de  cette  espèce; 
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Un  piano  droit  k  cordes  obliges,  mis  au  iroi^ 
sième  rang  ; 

Un  piano  droit  k  cordes  verticales,  mis  au  pre- 
mier rang. 

MM.  Wôlfel  et  Laurent  ont  en  outre  présenté  un 

grand  piano  à  queue  avec  clavier  en  forme  d*arc  de 
cercle,  et  un  second  piano  droit  à  cordes  verticales 
qui  s  est  fait  remarquer  par  la  beauté  etTégalité  des 
sons;  mais  comme  cet  excellent  instrument  avait 
un  peu  plus  de  hauteur  qu'on  ne  Tadmet  d'ordi- 
naire, et  que  ses  notes  aiguës  étaient  garnies  de 
quatre  cordes,  la  commission  a  pensé  qu'elle  devait 
le  ranger  dans  la  classe  des  pianos  exceptionnels. 

Ces  facteurs  ont  modifié  la  disposition  de  la  table 
d*bannonie,  et  ils  remplacent  dans  quelques-uns  de 
leurs  pianos  les  chevilles  ordinaires  par  des  che- 
villes mécaniques  dont  lobjet  est  de  fiK^iliter  1  ao» 
Gord. 

Les  instruments  qui  sortent  des  ateliers  de 

MM.  Wolfel  et  Laurent  sont  d'une  exécution  irès- 
soii^née  dans  Tensemble  et  dans  les  plus  petits  dé- 
tails. 

Le  jurj  décerne  une  médaille  d*or  à  MM.  Wôlfel 
et  Laurent,  qui  avaient  obtenu  une  nouvelle  mé- 
daille d'argeut  k  Texposition  de  iSJg* 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

H.  SOUFLÉTO,  à  Paris,  rue  Montmertre,  171. 

M.  Souûéto  a  exposé  un  piano  à  queue  mis  ais  se- 
cond rang  dans  les  essais  oomparotib;  un  piano  carré 
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etdeos  fnano&droits,  dont  uo ,  à  cordes  obNc|tte9'«  a 
été  placéau  quatrième  rang.  Ce  facteur  dbtingiié  oo* 
eupe  quarante  ouvriers  dans  se»  ateliera  et  fiibri^ue 

chaque  année  cent  quatre-vingts  instruments  qui 
se  font  remarquer  par  leur  bonne  exécution. 

Le  jury  avait  accordé  en  i834  et  en  16^9  uœ 
médaille  d'argent  à  M.  Soufléto,  il  lui  décerne  une 
nouvelie  récompense  du  même  ordre. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

H.  GAIDON  jeune ,  à  PMs ,  rue  Montmartre , 
i2i. 

liLGaîdon  jeune  a  exposé  un  piano  carré  à*trois 
cordes  et  on  piano  droit  à  cordes  verticales  :  ces 
instruments  ont  mérité  d'être  placés ,  le  premier 
au  quatrième  rang,  le  second  an  cinquième  rang. 

lïe  soin  extrême  avec  lequel  ce  làcteur  construit 
ses  pianos  est  une  gaiantte  dn  ix>n*  serrioo  qu'on 
doit  en  attendra. 

M.  Gaidon  jeone- avait  été  récompensé  en  183^ 
d'une  nouvelle  médaille  de  bronze;  le  jur)^  lui  dé- 
cerne uoe  médaille  dasgent. 

tL  HATZËNfiUHLEE ,  à  Paris,  rue  Fontaine- 

Parmi  les  pianos  de  genres  divers  présentés  au 
concours  par  M.  Uatzenbiihler,  un  grand  piano  à 
^eue  a  obtenu  le  quatrième  rang»  et  un  piano 
droit  k  cordes  verticales  a  été  mis  an  dizièatt  rang. 
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Ce  facteur  occupe  de  soixante  à  soixante -dix  ou- 
vriers. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d argent  à  M.  Hat* 
teobùhler. 

M.  MERCIER ,  à  Paris  »  boulevard  Bonne-Nou- 
velle ,  31. 

M.  Mercier  occupe  trente  ouvriers  et  fabrique 
cent  quai  nnle  pianos.  Les  instruments  qui  sortent 
de  ses  ateliers  tout  construits  avec  soin  et  présen- 
tent beaucoup  de  solidité* 

Ce  facteur  distingué  a  soumis  li  Texamen  de  la 
commission  un  piano  par  le  moyen  duquel  on  peut 
transposer  de  un ,  deux ,  trois ,  quatre  et  cinq  demi-- 
tons,  au-(Jes>ous  ou  au-dessus  du  ton  naturel  de 
l'instrument.  Le  mécanisme  qui  donne  au  piano 
cette  précieuse  propriété  a  paru  nouveau ,  simple 
et  ingénieux. 

'  Un  des  pianos  ordinaires  de  M.  Mercier,  pré- 
sente au  concours,  a  été  placé  au  sixième  raui^. 

M.  Mercier  avait  obtenu  une  mt-daille  de  bronze 
en  ibS^;  lejurjr  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

M.  SCHOEN ,  à  Paris,  rue  Basse-du-Rempart,  ft6. 

M.  Schoen  a  exposé  un  piano  h  queue  de  grand 
format ,  qui  a  obtenu  le  sixième  rang  au  concoiirs, 

et  un  piano  dioit  h  cordes  f)bli<jues  placé  au 
onzième  rang.  Il  coulectionnc  quatre-vingt-dix 
pianos  par  au  et  occupe  vin^i-di-ux  ouvriers, 

M.  Schoen  est  un  artiste  babile  qui  mérite  à  tous 
égards  la  médaille  d*argent  que  le  jury  lui  décerne. 
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RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BUOMZE. 

M.  WETZELS ,  à  Paris  »  rue  des  Petits-Augus- 
tins,  9. 

M.  Wetzeb  fabrique  cent  pianos  par  ao  el  occupe 
trente  ouvriers.  Uoooré  en  1837  d'uoe  médaille  de 
bronze  qui  lui  fut  rappelée  en  i834  et  en  1839,  le 
jury  lui  accorde  de  nouveau  le  rappel  de  cette  dis- 
tinction. ' 

M.  KOSKA ,  à  Paris ,  rue  du  Foin-St-Louis ,  6. 

M.  Koslia  a  exposé  un  piano  carré  et  un  piano  droit 
Ces  instruments,  construits  avec  le  plus  grand  soin, 
témoignent  de  Thabileté  du  facteur.  M.  Koska  fait 

de  quinze  à  dix-huit  pianos  par  an ,  et  occupe  quatre 

ouvriers  dans  ses  ateliers. 

Le  jury  accorde  à  M.  Koska  le  rappel  de  la  mé- 
daille de  bronze  qu  il  a  reçue  ftn  1 Ô39. 

M.  BUSSON ,  à  Paris ,  rue  Montmartre,  8&. 

M.  Busson  a  e»xposé  un  piano  carré  à  /nipper  par- 
dessus, et  un  piano  droit.  Trente  pianos  sortent 
chaque  année  de  ses  ateliers. 

M.  Busson  a  obtenu  une  médaille  de  bronse 
en  iBSg;  le  jmy  lui  accorde  le  rappel  de  cette  ré- 
compense. 

r^OUYELLES  MÉDAILLES  DE  BUOiNZE. 

M.  liERMET,  à  Paris,  rue  Uauteville,  3G. 

M«  Mermet  occupe  douase  ouvriers  dans  ses  .ate- 
liers. Il  a  exposé  un  piano  droit  à  cordes  obliques, 


un  piano  triangulaire  et  on  piano  à  queue  vertical. 
Le  premier  de  cesinstrument8.a  mërilîé  dana  leooir 
cours  d*étre  placé  au  septième  rang. 

M.  Merniet  a  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  ;  le  jury  lui  décerne  une  nouvelle  récom- 
pense du  même  ordre. 

M.  BERNUAIiDT,  à  Pari»,  rue  Saint^aur,  17. 

Ce  fabricant  conlevtionne  près  de  trois  cents 
pianos  par  an.  U  a  exposé  un  piano  à  queue,  im 
piano  carré  et  un  piano  droit  à  cordes  verticales; 
ce  dernier  instrument  a  obtenu  le  quinzième  rang 
dans  le  concours.  Honoré  d*one  médaille  de  bronze 
en  1827,  en  i834  et  en  1839,  M.  Bernhardt  est 
jugé  digne  d  une  nouvelle  récompense  du  aiéaie 
ordre. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  MULLIER ,  à  Paris ,  ne  de  Tracy,  5. 

Cet  artiste  confectionne  cent  pianos  par  an.  Il  a 
présenté  au  concours  deux  pianos  carrés;  Tua  à 
trois  9  Tautre  à  deux  cordes.  Le  premier  a  mérité 
d'être  placé  au  cinquième  rang,  le  second  a  été  jugé 
digne  du  troisième  rang. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à 
M.  MuUier. 

M.  BORD ,  à  Paris,  rue  du  Sentier,  11, 

A  exposé  deux  pianos  à  queue;  un  de  cesinstru- 
taents,  de  petit  format,  a  mérité  dPétre  placé  au 
troisième  rang  dans  le  concours. 
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Le  jury  déGerne  me  médattle  de  bronse  à 
M.  Bord. 

If.  DUSSAUX,  à  Paris  ,  me  Bourbon -ViUe- 
neuve ,  31  « 

A  exposé  un  piano  carré  à  trois  cordes,  placé  au 
siiième  rang;  ud  piano  droit  à  cordes  verticales, 
placé  au  neuvième  rang. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  Lrouze  à 
M.  Duâsaux. 

M.  NIEDERREITHER,  à  Paris,  rue  du  Taubourg- 
Poissonnière,  i09 

A  exposé  un  piano  à  queue,  un  piano  carré  à 
trois  cordes,  et  un  piano  droit.  Son  piano  carré  a 
été  jugé  digne  d*ètre  placé  au  second  rang  dans  le 
concours  des  instruments  de  même  espèce. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à  M.  Nie- 
derreither. 

M.  ESLiNGER ,  à  Paris,  rue  Montorgueii,  8, 

A  exposé  un  piano  k  queue,  un  piano  carré  à 
titoîs  cordes,  un  piano  droit  à  cordes  obliques  et  on 
piaoa  droit  à  cordes  verticales.  Son  piano  carré  a  été 

placé  an  septième  rang  dans  le  concours.  Les  in- 
struments présentés  par  M.  Ëslanger  sont  d'une 
bonne  construction. 

Le  jury  décerne  une  mé<lailie  de  bronze  à  cet 
artiste. 

M.  MONTAL,  à  Paris, . me  fiandiine,  «6, 

A  exposé  des  pianos^de  tous. genres,  parmi  les* 
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cjiioLs  uu  piano  droit  k  cordes  obliquos  sVst  trouvé 
pliicé  au  cinquième  rang,  et  un  piano  droit  à  cordes 
▼«rlicales  au  treizième  mog.  Ce  facteur  distingué 
i!ODrectionne  chaque  année  quatre-vingt-dix  pianos. 
Le  jury  décerne  une  médaille  de  bronze  à 

M.  Moulai. 

M.  HKSSELBKIN,  à  Paris,  rue  Jeau-Jacques- 
Aousseau,  8. 

Ce  facteur  occupe  vingt  ouvriers  dans  ses  ateliers 
et  fabrique  cent-vingt  pianos  par  an.  Il  a  présenté 
au  concours  un  piano  carré  à  trois  cordes  mis  au 
huitième  rang  ;  un  piano  droit  k  cordes  verticales , 
mis  au  septième  rang. 

Le  jury  décerne  une  médaille  de  brome  k 
M.  Hesselbein. 

MM.  FAURE  et  ROGER,  à  Paris,  rue  de  PUoi- 
versité,  151,  et  rue  Richelieu,  108, 

Cette  maison  fabrique  deux  cents  pianos  par  an. 

Elle  a  pré.sentc  deux  pianos  k  queue  et  deux  pianos 
droits  à  cordes  verticales.  L'un  de  ces  deux  derniers 
pianos  a  obtenu  le  troisième  rang  au  concours. 
L'instrument  qui  a  mérité  cette  place  honorable 
ofirait  des  particularités  dans  sa  construction,  no» 
tamment  en  ce  qui  concerne  le  barrage  de  la  caiaie. 

Le  jurj  décerne  une  médaille  de  brome  I 
MM.  1  aure  cl  Roger. 

MM.  ISSAURAT-LEROUX  et  C'%  à  Parib,  rue 
fiasse-du-Rempart»  18. 

Cei  fabricants  ont  expo^  des  pianos  de  dtfers 
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genres ,  et  entre  autres  un  petit  piano  à  queue  qui 
a  mérité  d*étre  placé  au  quatrième  rang  dans  le  con- 
cours des  in&trumeiilsdc  cette  espèce. 

MM.  Lssau rat-Leroux  et  C'*^  sont  dignes  à  tous 
égards  de  la  médaille  de  bronze  que  le  jury  leur 
décerne. 


RAPPELS  DE  MEiMiO.NS  HOiNOIUBLES. 

M.  GRU5,  à  Paris,  rue  Saint-Louis,  60,  au  Ma- 
raia, 

A  exposé  un  pianodroit  a  cordes  obliques.  M.  Grus 
a  été,  en  jugé  digne  d'une  mention  honorable  j 
le  jurjf  lui  accorde  le  rappel  de  cette  distinction. 

M.  RO&ËLLËN,  &  Paris,  me  Saint-Mcaise ,  1, 

A  exposé  des  pianos  droits  à  cordes  verticales. 

Un  de  CCS  instruments  porte  une  seconde  table 
destinée  à  renforcer  le  son  des  cordes  graves  en  leur 
donnant  pli»  de  longueur.  Le  jury  accorde  à  M*  Ro- 
sellen  le  rappel  de  la  mention  honorable  qui  lui  a 
été  décernée  en  1Ô39. 

M.  ROGEZ ,  à  Paris ,  rue  de  Seine-Saint-Ger- 
main, 

Cet  artiste  distingué  apporte  beaucoup  de  soin 
dans  la  construction  de  ses  pianos.  Le  jury  accorde 
à  M.  Rogez  le  rappel  de  la  mention  honorable  quii 
lui  a  été  décernée  en  1639. 


Il, 


35 


NOUVELLE  MENTION  HONORABLE. 

M.  GIBAUT ,  à  Paris ,  rue  de  la  Chaussée^'An- 

tiD ,  58  bis , 

A  exposé  des  pianos  droits  il  cordes  obliques. 
M.  Gîbaut  confeclioone  chaque  anuëe  deux- cent- 
cinquante  de  ces  instruments,  et  occupe  dans  ses 
ateliers  trenle-ciiuj  ouvricMS  Les  pianos  qui  sortent 
de  cet  étul)li^s( meut  se  font  remarquer  par  les  sciai» 
apporléi»  à  leur  conslruclion. 

Le  jury  décerne  une  nouvelle  mention  honorable 
h  M.  Gibaut. 


MËNTlOrsS  HONORABLES. 

M.  le  Chevalier  Philippe  de  GIRARD,  à  Paris, 
rue  du  Faubourg-Saint-HoDoré,  76 , 

A  exposé  un  piano  à  queue,  dit  trémolophone , 
et  un  piano  droit  dans  lequel  on  peut  faire  en- 
tendre, par  le  mouvement  d'une  seule  touche  »  la 
note  et  son  octaTe  grave.  Le  mécanisme  qui  sert  k 

produire  cet  effet  est  d'une  grande  simplicité. 

Le  jury  menlioiine  liouorablemeiit  M.  le  cheva- 
lier Philippe  lie  Girard,  qui,  d'ailleurs,  a  des  droits 
à  une  récompense  d'un  ordre  plus  élevé  pour  une 
autre  partie  de  son  exposition. 

M.  MAGNIÉ  (Isidore),  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière,  15, 

A  exposé  des  pianos  droits  :  Tun,  à  cordes  obli* 
ques»  a  été  placé  dans  le  concours  au  neuvième 
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rang;  l'autre  «  à  cordea  vertiealety  a  obleau  le  qua- 
toraîème  rang. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  &  M.  Ma- 
gnié. 

M.  YANDEYENTER,  k  Pari»,  me  du  Faubonrg- 
Saint-Denis ,  88 , 

À  ciposé  un  piano  à  queue ,  un  piano  droit  k 
cordes  verticales  et  un  piano  droit  à  cordes  obliques 
qui  a  nuérité  d'être  placé  au  dixiènae  rang  dans  h 

concours. 

Le  jury  décerne  une  meulion  liouorable  k 
M.  Yandeveuter. 

M.  MONNIOT,  à  Paris,  rue  Richelieu ,  6ft , 

A  exposé  un  piano  droit  h  cordes  verticales  et 
un  piano  droit  k  cordes  obliques  qui  a  été  mis  au 
douzième  rang. 

I/e jnrj  aecorde tme mention honondile  à  M.  Mon- 
aiot. 

MM.  H£RC£  père  et  iils,  à  Paris,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Antoine,  15. 

Ces  artistes  ont  exposé  des  pianos  droits  à  cordes 
obliques  et  à  cordes  verticales»  présentant  quelques 
loocvationa  dans  la  construction ,  et  notamment 
dans  la  manière  decouder  les  cordes  sur  le  chevalet. 

Ils  ont  appliqué  ce  nouveau  système  de  coudage  à 
un  piano  droit  à  cordes  verticales  qui ,  dant»  le  con- 
cours,  s'est  trouvé  mis  au  sixième  rang. 

Le  jury  décerne  une  mention  honorable  à 
MM.  Utfoa  et  fila. 
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M.  H£RZ  (Jacques),  à  Paris,  rue  de  la  Paix,  7. 

M.  Jacques  Herz  confection  ne  soîxanle-dix  pianos 

par  an  et  occupe  vingt-quatre  ouvriers,  tant  chez  lui 
qu'au  dehors.  Un  piano  droit  à  cordes  verticales 
sortant  de  ses  ateliers  y  a  obtenu  le  huitième  rang 
au  concours. 

M.  Jacques  Herz  est  digne  de  la  mention  hono- 
rable que  lui  décerne  le  jury . 

H.  RINÂLDI,  à  Paris,  boulevard  St-Denis,  IS, 

A  exposé  un  piano  à  queue  et  un  piano  droit  à 
cordes  verticales  qui,  au  concours,  a  été  mis  au 
douzième  rang.  Ce  fabricant  occupe  vingt-cinq  ou- 
vriers dans  ses  ateliers  et  confectionne  chaque  ai^ 

née  cent  quatre-vingts  pianos. 

Le  jury  décerne  une  mention  honorable  k  M.  Ri- 
naldi. 

M.  SGHULTZ,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

M.  Schuhz  est  un  artiste  expérimenté  qui ,  avant 
de  s'établir  à  Marseille,  a  travaillé  longtemps  chez 

l^s  facteurs  les  plus  renommés  de  Paris.  11  confec- 
tionne des  pianos  de  toutes  espèces;  ceux  qu'il  a 
exposés  prouvent  non-seulement  que  ce  fabricant 
donne  beaucoup  de  soin  à  la  construction  de  ses 
instruments,  mais  aussi  qu'il  est  capable  d'innover 
et  de  faire  fiiire  des  progrès  à  son  art« 

Le  jury  décerne  une  mention  honorable  k 
M.  Schultz. 

M.  WIRTH,  à  Lyon  (Rhône). 
Cet  exposant  occupe  quinze  ouvriers  dans  ses 
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atelie»  et  coofectioone  soixante  pianos  par  ao..fl 
a  présenté  un  piano  carré  à  double  échappement  et 
k  frappement  pardessus ,  dans  lequel  on  remarque 

une  nouvelle  disposition  des  étoutibirs. 

Le  jury  accorde  une  meuiiou  honorable  ii 
M.  Wirth. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  cite  favorablement: 
M.  BARTHÉLEIVIY ,  rue  Paradis  -  Poissonnière , 

Pour  un  procédé  propre  h  faciliter  Vaccord  du 
piano,  consistant  dans  l'emploi  de  vis  de  rappdi 
tellement  faciles  à  établir  que  le  prix  de  Tinstro- 
ment  n'en  est  point  augmenté. 

M.  BRAZIL,  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 

Pour  son  piano  dit  harmonomèire ,  dont  le  cla- 
vier est  disposé  de  telle  sorte  que  le  doigté  reste  le 

même  pour  toutes  les  gammes;  d*où  résulte  ce 
très-£^rand  avantat^e  qu'îi  Taide  de  l'instrument  de 
M.  Brazil ,  une  pièce  de  musique  peut  être  exé- 
cutée indifléremment  dans  un  ton  ou  dans  un 
autre,  et  qu'en  conséquence  la  tranqmition  ne 
présente  plus  aucune  difficulté.  Un  clavier  sem- 
blable avait  âéjjk  été  construit,  il  y  a  plusieurs  an* 
nées,  par  M.  Grillet  de  Lvoii;  maïs  on  ne  peut 
qu'applaudir  aux  efTorts  que  fait  M.  Brazil  pour  en 
répaudre  l'usage. 
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M.  MARTIN  ,  à  Paris,  place  de  la  Bourse,  15, 

Pour  l'appareil  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
chirogymnaste  f  qui  sert  à  exercer  les  doigts  du 
pianiste ,  sans  fatiguer  son  oreille  et  sans  user  le 

mécauisnie  du  piano. 

M.  BELL  fils,  à  Paris,  me  Saint-Denis,  356, 

Pour  la  bonne  construction  de  ses  pianos.  M.  Bell , 
quoique  très-jeune  encore,  dirige  avec  distinction 
l'établissement  qui  lui  a  été  légué  par  son  père. 

M.  G(iÉRIN  jeune,  k Paris,  rue d'fiogirieD,  1. 

Le  jury  cla-'Se  (oui  à  lait  à  part  le  pianoi^raphe 
de  M.  Guérin.  L'appareil  que  cet  habile  mécani* 
cieu  adapte  au  piaoo  pour  procurer  à  cet  instru- 
ment la  faculté  d ^écrire  avec  une  exactitude  parfaite 
tout  ce  que  le  pianiste  exécute,  est  sans  doute  d'une 
simplicité  très-remarquable  ;  mais  comme  M.  Gué- 
rin n'a  encore  construit  qu'un  petit  nombre  île  pia- 
iiograplu'S  ,  il  faut  que  le  temps  fasse  connaître  les 
avantages  que  les  compo^i leurs  de  musique  peuvent 
en  retirer. 

NON  EXPOSANTS* 

MÉDAILLES  D  ARGEINT. 

M.  ROHDEN  ,  à  Paris ,  rue  Saint-Maur,  Gl. 

M.  Rohdenest  un  fabricant  de  mécanismes  pour 
pianos.  Cet  artiste  babile  et  entreprenant,  qui  oc- 
cupe dans  ses  ateliers  trente-deux  ouvriers,  a  ima- 
giné et  construit  plusieurs  machines  propres  à  ac- 
célérer sou  travail  et  en  niéaie  temps  à  le  rendre 
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plus  exact  Ces  divers  appareils  sont  mis  en  mou- 
veroent  par  uoe  macliine  à  vapeur.  M.  Rohden  coo- 
fectionne  par  an  neuf  cents  mécanismes  de  pianos, 

et  en  envoie  une  pjulic  a  IV-i ranimer,  nuLaninient  en 
Allemagne.  L'auiélioiation  (jtii  se  manifesle  «lepiiis 
quelques  années  dans  rensemble  de  la  facture, 
trouve  une  de  ses  causes  dans  la  perfection  des  pvo» 
duits  de  cette  fabrique  et  de  quelques  autres  éta- 
blissements du  même  genre. 

Bf.  Rohden,  qui  n'a  pas  exposé  en  son  nom,  était 
recommandé  par  le  jury  (i'aJmissioii  du  dépaite- 
ment  rie  la  Seine;  le  jiirv  central  saisit  avec  eiu- 
presâement  cette  occasion  de  récompenser  le  mérite 
d'un  artiste  aussi  distingué ,  et  décerne  une  mé* 
daille  d*aiigent  à  M.  Rohden. 

M.  GIESLER,  à  Paris,  rue  Folie-Méricourt,  82. 

Les  claviers  de  pianos  qui  sortent  de  l'atelier  de 
IM.  Giesler  se  font  reuiartjiKM-  parle  fini  et  la  pré- 
cision du  travail.  Pour  atleintire  à  une  aiir>i  gjande 
perfection,  cet  habile  ouvrier  eaiploie  plusieurs 
machines  fort  ingénieuses.  Ses  claviers  sont  recher- 
chés parles  facteurs  de  Paris ,  de  Bruxelles,  de  Ham- 
bourg ,  de  Berlin ,  de  Vienne,  de  Copenhague ,  etc. 

M.  Giesler  n'a  pas  pu  exposer  isolément  les  pro- 
duits de  son  industrie;  mais  le  jurj  d'admission 
a  pris  soin  de  les  signaler. 

Les  claviers  fabriqués  pi<r  M.  Giesler  contribuant 
d'une  manière  remarquable  à  la  bonne  exécution 
des  pianos,  et  pouvant  être  présentés  aux  facteurs 
comme  des  modèles  à  imiter,  le  jury  central  décerne 
à  ce  fabricant  une  médaille  d'argent. 
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§  2.  INSTRUMENTS  ▲  CORDBS  ET  ▲  ARGUET. 

Les  instruments  à  cordes  et  à  archet,  divisés 
en  quatre  classes,  comprenant  les  violons,  les 
altos,  les  basses  et  les  contre-l)asseft«  ont  été  exa- 
minés sans  que  les  noms  des  lothiers  fassent 
connus  des  membres  de  la  commission. 

!28  violons,  10  altos,  lâ  basses,  S  contre-basses 
et  an  grand  nombre  d*archets  ont  été  présentés 
au  concours. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  D'OR. 

M.  y UILLAUME ,  à  Paris ,  rue  Groiz-des-Petits- 

Champs,  40. 

M.  Vuîllaume  a  présenté  au  concoure  un  violon 
qui  a  ^*té  mis  au  premier  rang,  un  alto  au  second 

et  une  basse  au  troisième.  Ses  archets,  examinés 
et  essayés  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Ilabeneck, 
ont  paru  bien  faits  et  supérieurs  en  qualité  à  ceux 
des  autres  facleure* 

Dans  son  rapport  de  1839,  le  jury  avait  appelé 
l'attention  des  luthiers  sur  la  construction  des  altos 
et  des  contre-basses,  auxquels  on  ne  donne  pas  en 
général  les  dimensions  indiquées  par  les  lois  de 
l'acoustique.  M.  Yuillaume  a  seul  répondu  ii  cet 
appel.  Il  a  soumis  aux  épreuves  de  la  commission 
deux  contre-basses  remarquables  par  la  régularité 
des  formes  et  pa  r  le  6ni  du  travail  ;  Tune,  de  grande 
dimensioD,  montée  de  trois  cordes,  est  destinée  à  la 
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musique  d'orchestre;  l'autre,  plus  petite,  à  quatre 
cordes,  est  destinée  à  la  musique  des  salons.  Le 
premier  de  ces  instruments ,  comparé  ii  une  des 

meilleures  contre-basses  de  Paris ,  émettait  des  sons 
plus  faciles  et  plus  nerveux. 

On  doit  en  outre  à  cet  habile  luthier  une  iuuo- 
vation  importante.  11  a  conçu  et  fait  exécuter  une 
machine  au  moyen  de  laquelle  on  façonne  en  très- 
peu  de  tempe  les  tables  et  les  fonds  des  instru- 
ments. Il  obtient  ainsi ,  avec  une  précision  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer,  des  formes  semblables  à  celles 
d'un  modèle  donné.  En  .suh^tiluant  des  procédés 
rigoureux  aux  tâtonnements  ordinaires  du  luthier, 
M.  Yuillaume  a  fait  faire  un  grand  pas  k  son  art. 

Le  jury  décerne  une  nouvelle  médaille  d'or  à 
M.  Yuillaume. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D  ARGENT. 

M.  GHàNOT,  à  Paris,  rue  de  RivoU,  26. 

Un  iriolon  de  M.  Ghanot  a  été  placé ,  dans  les 
essais,  au  sixième  rang ,  et  un  alto  au  troisième 
rang.  Cet  habile  luthier,  qui  occupe  vingt  ouvriers, 

tant  chez  lui  qu'au  dehors,  envoie  à  Télrant^er  une 
partie  de  ses  j)ro(liiits  et  contribue  à  répandre  la 
répulalion  do  la  facture  française. 

M.  Chanot  a  obtenu  une  médaille  d'argent  en 
i839;lejury  l'en  jugeaussi  digne  qu'à  cette  époque. 

M.  THIBOUT ,  à  Paris ,  me  Rameau ,  8, 
A  exposé  plusieurs  violons  et  un  quatuor  cota* 


plet.  Un  de  5»  violons  a  été  pisoé  troisième 

rancj.  Les  instruments  de  M.  Tbibout  sont  d  une 
bonne  construction.  Cet  artiste  a  été  honoré  eu 
1827  d'une  médaille  d  argent;  le  jury  lui  en  ac- 
corde le  rappel. 

MÉDAILLES  lyARGEHT. 

H.  6ERNARDEL,  à  Paris  «  rue  Groiinks-PetU»* 

Champs,  2â. 

Un  violon  de  M.  Bernardel  a  été  mis  au  qua- 

Iriènic  ransç;  nn  alto  et  une  basse  au  premier  ranj». 
Cet  artiste  habile  avait  obtenu  une  médaille  de 
bronze  en  iôSq;  le  jury  lui  décerne  une  médaille 
dargent. 

M.  RAMBAUX,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Poi^ 

soniîière,  18. 

Un  violon  de  M.  Rambanx  a  mérité  d'être  placé 

au  ><'coii(l  r.iniz;  dans  le  concoui's,  L;j  laljle  de  cet 
in.sti  ununit ,  dit*.'  à  jd  droit  ^  piébcute  une  particu- 
larité dans  sa  construction. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d'ai^ent  à  M.  Ram  - 
baux. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  SYLVESTRE  frères,  à  Lyon  (Rhône), 

(_)iu  ('xj)o>é  lies  violons,  un  alto  et  une  basse.  Un 
de  leurs  violons  a  été  mis  au  cinquième  rant;,  et  la 
basse  au  second.  Ces  instruments  étant  d'ailleurs 
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bien  confeclionnés,  le  jurv  décerue  une  médaille  de 
brouze  à  MM.  Sjlvestre  iVères. 

M.  PËCCATTË,  à  Paris,  rue  d^AngivilUers,  18. 

M.  Peccatte  a  exposé  des  archets  de  tous  genres, 
très-bien  faits  et  de  bonne  qualité.  Il  en  confectionne 
un  nombre  consiciéralile. 

Le  jurj  accorde  uue  médaille  de  bronze  à  M.  Vcc- 
catte. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  DËRAZËY,  à  Mirecourt  (Vosges). 

M.  Derazej  fabrique  chaque  année  six  cents  în- 
struments  à  archet.  Le  prix  des  violons^arie  entre 
cinq  et  cent  cinquante  francs. 

L'établissement  de  M.  Derazey  mérite,  pai-  sou 
importance  et  la  bonne  exécution  des  instruments, 
le  rappel  de  la  mention  honorable^qu'il  a  obtenue 
en  1839. 


MENTlOiNS  liONORARLES. 

IL  MAUGOTEL,  à  Paris,  galerie  Yivienne,  &. 

H.  Maucotel  est  récemment  établi  :  il  :>  ptébenté 
VD  quatuor  complet,  dont  la  basse  a  été  mise  au 
quatrième  rang  dans  le  concours. 

Le  jury  accorde  une  mention  bouorubie  à  M.  Mau- 
cotel. 


M.  SIMON,  à  Paris,  rue  Croiz-deB-Petito-Ghamps, 

Les  archets  qu*a  exposés  M.  Simon  se  font  remar- 
quer par  le  fini  du  travail.  Le  jtiry  accorde  une  men- 
tion liouorable  k  cet  habile  ouvrier. 


Harpes. 

10  harpes  ont  été  présentées  à  notre  examen; 
elles  étaient  de  trois  facteurs  diUérents. 

POUR  MÉMOIRE. 

M.  KRARD  (Pierre),  à  Paris,  rue  du  Mail,  13 
et  21  ;  rue  Saint-Maur,  â  et  87. 

Les  harpes  à  double  action  de  M.  Pierre  Érard 
ont  obtenu  le  premier  rang  au  concours.  Ces  beaui 
instruments  se  sont  fait  distinguer  par  leurs  quali- 
tés sonores ,  par  le  fini  du  travail ,  et  par  la  solidité 

du  niecauisiue. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  DOMÉNY,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  107. 

Les  harpes  de  M.  Domény  ont  mérité  le  second 
rang  ;  elles  sont  fort  bien  construites.  La  commis- 
sion a  rrmarqné  aussi  les  pianos  de  ce  facteur,  qui 
paraissent  solidement  élublis. 
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M*  Doméoy  est  digne  d'une  nouvelle  médaille 
d'argent. 

MÉDAILLE  DE  BROMZE. 

II.  DE  LACOUX ,  à  Paris ,  rue  de  FOratoire-du- 
Roule,  9. 

M.  de  Lacoux  a  cherché  à  apporter  quelques 
perfectionnements  à  la  facture  de  la  harpe.  Les 
instruments  qu*il  a  présentés  émettent  des  sons 

agréables. 

Le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze  à  M.  de 
Lacoux. 

Gmkar», 

RAPTOLS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  LACOTE ,  à  Paris,  rue  Louvois ,  10. 

11  a  exposé  plusieurs  guitares  heptacordes  parfai- 
tement exécutées  et  ayant  une  belle  qualité  de  son. 
Elles  ont  été  placées  au  premier  rang  dans  le  con- 
cours. M.  Laoote  est  un  luthier  fort  distingué.  Le 

jury  lui  accorde  le  rappel  de  la  médaille  de  bronze 
qu'il  a  obtenue  en 

M.  LAPRÉVOTTE.  à  Paris,  rue  Neuve-des-Pe- 
tits-Champs»  79. 

Une  guitare  de  M.  Laprévotte  a  obtenu  le  second 
rang  ;  le  fond  de  cet  instrument  n*est  pas  une  sur- 
face plane  comme  dans  les  guitares  ordinaires; 
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M.  LapréfOtte  lui  a  donné  b  fome  dn  fond*  de 

violons. 

Le  jury  décerne  à  ce  luthier  distingué  le  rappel 
de  la  médaille  de  bronze  qui  lui  a  élé  accordée  en 
1827. 


§  â.  INSTAUMËMS  A  V£NT  EN  CUIVHB. 

La  commission  eut  à  examiner  un  grand  nom- 
bre d'inslruiiients  à  vent  en  cuivre,  qu'elle  a 
rangés  dans  six  classes  dillérentes ,  comprenant 
les  ewê^  les  cornets ,  les  ajiHUeiéiiies^  les  trompeitts , 
les  bugles  et  les  clavicors.  Elle  a  dû ,  en  outre , 
distinguer  et  comparer  entre  eux  ceux  de  ces 
instruments  qui  étaient  avec  ou  sans  pistons. 


liÉDAllXË  D'OR. 

ML  RAOUX,  àParis^  rue  Serpente,  il. 

Quatre  instruments  sortant  des  ateliers  de 
M.  Raoui  ont  été  placés  au  premier  rang  dans  le 
concours,  savoir  :  un  cor  ordinaire  ou  sans  pistons  ; 
un  cor,  un  cornet,  et  un  ophicléide,  tous  trois  avec 
pivStons.  Un  pareil  succès  trouve  son  explicaiioo 
dans  les  soins  apportés  à  la  construction  de  ces  in- 
struments» et  peut-être  aussi  dans  la  nature  des  pro- 
cédés employés  paf  M.  Raoaz ,  qui  oostiaoe  k  se 
servir  do  marteau  pour  façonner  ses  cuÎTres. 

Cet  artiste  distingué  avait  été  honoré  dune  mé- 
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daille  d*arfi;ent  en  1839  :  le  jury  lui  décerne  une 
médaille  d'or, 

MÉDAILLES  IVARCUSNT. 

M.  GUIGHARD  aîné,  à  Pans,  rue  du  Cloltre- 

Notre-Dame,  6  et  8. 

Parmi  les  nombreux  instruments  exposés  par  ce 
fabricant,  la  commission  a  distingué  un  cor  ordi- 
naire et  un  cornet  h  pistons  qu'elle  a  placés,  dans  le 
concours,  au  second  rang.  M.  Guichard  aîné  occupe 
dans  ses  ateliers  deux  cent  dix  ouvriers,  et  fait  chaque 
année  pour  sept  cent  mille  francs  d'affaires. 

Le  jury  décerne  nne  médaille  d'argent  li  M.  Gui» 
diardatné. 

MM.  SAX  et  0%  à  Taris,  rue  Neuve -Saint- 
Georges,  10. 

Une  irompetie  h  pistons,  un  bngle  et  un  clavicor, 
présentés  parMM.Sux  et  G^,  ont  été  mis  au  premier 
rang.  Cette  maison,  par  cela  seul ,  aurait  des  dcoils 
k  une  récompense;  mais  on  peut  voir,  dans  une 
aoCre  partie  du  rapport ,  qu'elle  ne  se  borne  pas  à  la 
fabrication  des  instruments  de  enivre,  et  que  ses 
clarinettes  ont  aussi  mérité  l'honneur  d'êlre  placées 
en  première  ligne. 

Les  perlectionnements  apportés  par  MM.  Sax  k  la 
construction  des  instrumeols  à  vent,  les  rendent 
dignes  de  la  médaille  d'ai^ent  que  le  jury  leur  dé- 
cerne. 
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MONTIONS  HONORABLES. 

M.  LÂBBAYE ,  à  Paris,  rue  du  Caire ,  17. 

M.  Labbaye  a  exposé  des  instruments  à  vent  eu 
cuivre  de  diverses  espèces  et  conslruils  avec  beau- 
coup de  soiD. 

Le  jury  accorde  à  M.  Labbaye  une  nouvelle  men- 
tion  bonorable. 

M.  BESSON,  à  Paris,  rue  Tiquetonne,  14. 

M.  BessoD  a  exposé  un  cor  k  piston  et  un  bugle 
placés  au  second  rang,  un  cor  ordinaire  mis  au  troi- 
sième rang.  Ces  instruments  n'étaient  pas  entière- 
ment achevés;  néanmoins,  le  jury  prenant  en  consi- 
dération le  rang  élevé  qu'ils  ont  obtenu  au  concours^ 
accorde  à  M.  Besson  une  mention  bonorable. 


CITATION  FAVORABLE. 

Le  jury  cite  favorablement  : 

M.  COEFFET ,  à  Chaumont  (Oise) , 

Pour  avoir  introduit  dans  les  instruments  de  cui- 
vre un  système  de  pistons  qui  parait  devoir  bien 
fonctionner  et  être  d'un  entretien  facile. 


§  A.  JNSTAUMBNTS  A  VENT  EU  BOIS. 

£n  1839,  les  flûtes  construites  d'après  les  prin^ 
cipea  de  M.  Boehm  étaient  encore  asseï  peu  ré- 
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pandues  en  France  pour  que  le  jury,  tout  en  ap- 
prouvant cette  innovation,  n*ait  pas  jugé  possible 

de  les  comparer  entre  elles.  Depuis  cette  époque , 
les  facteurs  ont  confectionné  un  grand  nombre  de 
ces  instruments,  et,  à  Texposition  de  i8&&,  il 
était  devenu  indispensable  d'en  faire  une  classe 
particulière.  Les  clarinettes  et  les  hautbois,  con- 
struits dans  un  système  analogue  à  celui  de 
M,  Boehm ,  ont  également  mérité  d'être  admis  à 
concourir. 


MEDAUXë  D'ARGENT. 

M.  TULOU»  à  Paris,  rue  des  Martyrs,  27. 

Une  flûte  et  un  hautbois  ordinaires,  eiposés  par 
M.  Tulon,  ont  été  placés  en  première  ligne.  Ces 
ÎDStruments  étaient  bien  faits  et  d'une  grunde  jus^ 
tesse. 

Le  jur^  décerne  une  médaille  d'argent  à  iVl.  Tu* 
lou. 


POUR  MÉliOlRE. 

MM.  SAX  et  0\  à  Paris,  rue  Neuve  -  Saint - 
Georges ,  10. 

MM.  Sax  et  C'*,  auxquels  le  jury  décerne  uue 
médaille  d  argent  pour  Tensemble  de  leur  exposition 
(voir  b  la  section  des  instruments  à  vent  en  cuivre), 
ont  présenté  une  clarinette  ordinaire  et  une  clari- 


nette  bawe  qui  ont  obtena  Tune  el  Tautce  d'être 

mises  au  premier  rang. 

Ces  ariistes  sont  en  outre  les  îoventeurs  d  aoe  cla- 
rinette contre-basse,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom 
de  saxophone  f  et  qui  s  est  fa  i  t  r e  m  a  i  q  u  (m-  pa  r  1  a  j  u  s- 
tesse  et  la  beauté  des  sons.  Cet  instrument  pourrait 
trouver  place  dans  nos  orchestres  et  y  produire  des 

efiets  nouveaux. 

La  commission  a  encore  remarqué  nne  flûte  de 

MM.  Sax,  dans  laquelle  les  ciels  paraissent  disposées 

de  manière  à  favoriser  la  pureté  des  sons. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DK  BRONZE. 

M.  LEFÈYRB  père,  àPetfis,  rue  Saiul-Uonoré , 

m, 

A  présenté  plusieurs  clarinettes  bien  confec- 
tionnées. M.  Lefèvre  se  montre  toujours  digne  de 
la  médaille  de  bronze  qu  il  a  reçue  en  1827  ;  le  jurjf 
lui  en  accorde  le  rappel. 

MM.  MARTIN  frères,  à  Paris,  nie  du  Petit-Car- 
reau» 23, 

Ont  exposé  des  clarinettes,  des  flûtes ,  des  haut- 
bois et  des  flageolets  qui  sont  dune  bonne  construc- 
tion* 

Le  jury  accorde  à  œs  fabricants  le  rappel  de  la 
médaille  de  brome  obtenue  par  M.  Martin  en 

1834. 
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M.  VVINNEN ,  k  Paris,  rue  Bourbon-YilleMuve, 

A  exposé  des  instruments  bien  fiûu,  et  eoireau* 
Ire»  uo  basson  Uii  bassofwref  qui  se  dîsUogne  por 
rintensité  des  sous. 

Le  juiy  accorde  à  M.  Winnen  le  rappel  de  la 
médaille  de  bronxe  qui  lui  a  élé  décernée  en  1 834 . 


NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  BROiXZE. 

IL  GODËFaOYainé^  i^aris,  mlbmtiiiArtre,  68, 

A  exposé  des  flûtes  ordinaires ,  des  flûtes  de 
Boehm ,  des  clarinettes  y  des  hautbois  et  des  flageo- 
lets d*une  belle  exécution.  Cet  habile  facteur  a  été 
placé  au  preuiier  rang  pour  ses  flûtes  de  Boebm,  et 
au  second  rang  pour  ses  flûtes  ordinaires. 

Le  jur^  décerne  une  nouvelle  médaille  de  bronze 
à  M^Godefroy  ainé. 

IL  BUPFBT  jeiiiie ,  k  Paris,  rue  du  Boulot,  k. 

M.  Buffet  jeune  a  mérité  le  premier  rang  pour  nn 
hautbois  et  une  clarinette  du  système  Boehm;  le 
second  rang  pour  une  flûte  construite  d'après  le 
même  principe  et  pour  une  clarinette  ordinaire.  En 
simplifiant  le  mécanisme  de  ces  instruments,  il  en 
a  rendu  le  doigté  plus  iacile. 

M.  Buffet  avait  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  1839;  le  jury  lui  décerne  une  nouvelle  récora- 
pense^du  même  ordre* 
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U.  ADLER ,  à  Paris ,  rue  Mandar,  8 , 

Â  exposé  un  bassoD  d'orchestre,  un  basson  de 
BOUTelle  construction  pour  musique  militaire,  et 
on  contre-basson.  Le  second  de  ces  instruments  esc 
remarquable  par  Tintensité  des  sons  qu'on  en  ob- 
tient. 

M.  Adier  est  digne  de  la  nouvelle  médaille  de 
bronze  que  le  jury  lui  décerne. 


MÉDAILLES  DË  BROI^ZE. 

M.  BUFFET-CRAMPON,  à  Paris,  passage  du 
Grand-Cerf,  22, 

A  exposé  une  petite  flûte  de  Boehra  et  un  flageolet 
placés  au  premier  rang ,  une  flûte  ordinaire  et  une 
clsrinette  ordinaire  placées  au  troisième  rang.  Ar- 
tiste intelltfçent  et  plein  de  cèle  pour  son  art, 

M.  Budel-Grampon  est  digne  de  la  médaille  de 
bronze  que  le  jury  lui  décerne. 

M.  BRÉTON ,  à  Paris ,  rue  Jean-Jacques-Rous- 
fieau,28, 

A  exposé  des  flûtes  ordinaires  et  des  flûtes  de 
Roehm  très-remarquables  par  le  fini  du  travail. 
M.  Bréton  confectionne  ses  instruments  dans  leur 
entier,  sans  recourir  à  des  ouvriers  étrangers  k  son 
atelier ,  soit  pour  les  mécanismes,  soit  pour  la  perce 
des  bois.  La  petite  flûte  de  Boelim  qu'il  a  présentée 
au  concours  eût  été  pliicée  au  second  rang,  si  la 
commission  avait  classé  deux  in&trumeuts  de  cette 
espèce. 


.  cJ  by  Google 


~   565  — 

M.  Bréton  mérite  à  tous  égards  la  médaille  de 
bronze  que  le  jury  lui  décerne. 


RAPPELS  0£  MËNTIONS  HONORABLES. 

MM.  HÉROUARD  frères ,  à  la  Couture  (Eure), 

Ont  exposé  des  flûtes,  des  clarinettes  et  des  ila* 
geolels.  Ces  fabricants  sont  à  la  tête  d*un  établisse- 
ment  conndérable  dans  lequel  ils  emploient  qua- 
rante ouvriers.  Les  instruments  qui  sortent  de  leun 
ateliers  sont  livrés  à  des  prix  très>bas  ;  nous  citerow 
des  flûtes  à  cinq  clefs,  en  argent,  bien  confection- 
nées, qui  ne  coûtent  que  3o  francs. 

Le  jury  confirme  à  MM.  Hérouard  frères  la  men- 
tion honorable  qu'ils  ont  obtenue  en  1Ô39. 

M.  LEROUX  aîné ,  à  Paris  »  rue  du  Nord,  4t  iau- 
bourg  Poissomiiére, 

A  exposé  des  clarinettes,  des  flûtes  et  des  haut- 
bois d'une  construction  soignée. 

M.  Leroux  aîné  continue  à  mériter  la  mention 
honorable  qui  lui  a  été  décernée  en  1839. 


^  5.  msrainiBirrs  AOonsTiQtiBs. 

RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  PASSBRIEUX,  à  Paria  *  me  des  Yinaigrien^ 

25, 

A  exposé  des  tuyaux  flexibles  destinés  k  trans^ 


mettre  la  voix  &  de  grandes  distances  dans  les  ap- 
partements. M.  Passerieux  est  toujours  digne  de  la 

mention  hoooraLle  (^ui  lui  a  été  déceruée  en  lôSc^. 


MËl!«iTiONS  UOr^ORÂBLES. 

M.  GATEAU ,  à  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Ger- 
main, 53. 

M.  Gâteau  expose  des  cornets  acoustiques  de  très- 
petite  dimension,  qui  s'adaptent  à  la  conque  de  lo 
reille  et  s*y  maintiennent  d'eux-mêmes.  Ces  appa- 
reils ,  dont  on  doit  Tinvention  à  M,  Gâteau  «  sont 
d*un  usage  très-commode,  et  produisent  dans  cer- 
tains cas  des  effets  qu'on  ne  pourrait  obtenir  des 
cornets  acoustiques  ordinaires. 

Cet  artiste  ingénieux  mérite  la  meiuion  hono- 
rable que  le  jury  lui  décerne. 

M.  DÉON ,  à  Paris,  rue  de  la  Paix,  &  bis^ 

A  exposé  des  coraeto  aoonstiqiMa  qui  paiaisaeat 
tottt  à  fait  semblables  k  eernt  que  construit  M.  Gâ- 
teau. Le  jury  accorde  une  mention  honorabie  à 
M.  Déon. 

RAPPEL  DË  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  SAVARESSE  (Martin) ,  à  Nevers  (Nièvre), 

A  exposé  des  chanterelles  pour  yiolon ,  harpe  et 
guitart,  Em  i8a6,  IL  Savaresae  a  reçu  de  la  société 
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d'enoottragement  pour  Tiodustrie  oadouale  une 
médaille  d'or  de  première  classe.  En  1827,  il  n 

obtenu  à  l'exposition  une  médijille  de  bronze 
lui  a  été  rappelée  en  i834  et  eu  103^,  et  que  le 
jury  lui  rappelle  de  nouveau. 


MLDAiLLES  DE  BUOiNZE. 
M.  SÀNGUINÈDE,  à  Paris,  rue  duSenUer,  26, 

A  exposé  des  oordes  en  acier  trempé,  destinées 
k  remplacer  dans  le  piano  les  cordes  d*acier  non 
trempé  dont  on  se  sert  maintenant  et  qui  nous 
viennent  presque  toutes  trAngleterre. 

Ces  nouvelles  cordes  constituent  une  innovation 
qui  peut  avoir  une  grande  importance  :  car  il  est 
prouvé  que  par  leur  moyen  on  obtiendra  plus  d'in- 
tensité dans  le  son  et  plus  de  fixité  dans  Faccord 
des  instruments.  Quant  aux  autres  qualités  non 
moins  es>sentielles  du  son,  tout  ce  qu'il  est  permis 
de  dire  en  ce  moment,  c'est  que  parmi  les  pianos 
qui  furent  placés  en  première  ligne  aux  concours 
qui  viennent  d^avoir  lieu ,  plusieurs  étaient  montés 
avec  des  cordes  de  M.  Sangainède. 

Le  jury  décerne  nue  médaille  de  bmne  à  ett 
artiste ,  tout  eu  regrettant  de  ne  pas  lui  accorder 
une  récompense  plus  élevée;  mais  son  industrie  est 
trop  récente,  et  il  iàiit  laisser  au  temps  à  prononcer 
sur  la  valeur  de  son  invention. 

IL  SAVARESSË  fils ,  à  Paria,  raeSlrlhurtn,  m, 

A  exposé  des  cordes  à  boyau  pour  toutes  les  sor- 
tes d'instruments. 
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Cet  industriel  occupe  vingt  ouvriers  dans  sa  fa- 
brique, où  se  trouve  une  machine  à  vapeur  de  la 

force  (le  huit  chevaux,  employée  à  la  distribution 
de  Veau  dans  les  diverses  parties  de  rétablissement. 

M.  Savaresse  a  présenté  des  cordes  de  contre* 
basse  dont  la  cannetille  se  trouve  au  centre  et  en- 
veloppée par  le  boyau.  Elles  offrent  cet  avantage 
que  le  boyau  en  séchant  ne  peut  pas  se  séparer  de 
la  canuelille,  séparation  qui  a  presque  toujours 
lieu  par  le  filage  ordinaire.  M.  Savaresse  a  aussi 
imaginé  et  il  met  en  pratique  un  mode  d'empaque- 
tage qui  empêche  les  cordes  de  se  tortiller  par  la 
chaleur  et  par  l'humidité ,  et  qui  permet  par  consé- 
quent de  leur  faire  traverser  les  mers  sans  les  ei- 
poser  k  perdre  Taspect  qui  en  facilite  la  vente. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  SÂYAKËSSE  (Henri),  à  GreneUe,  près  Paris, 
avenue  Saint-Charles,  S3 , 

A  exposé  un  assortiment  de  cordes  à  boyau 
très-bien  laites  et  des  chanterelles  en  soie  d*une 
belle  apparence.  Ces  dernières  cordes  sont  exacte- 
ment cylindriques  et  ne  laissent  rien  è  désirer  pour 

la  justesse.  M.  Henri  Savaresse  a  trouvé  le  moyen 
de  leur  donner  une  sonorité  qui  approche  de  celles 
des  cordes  à  boyau. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  4 
M.  Henri  Savaresse. 
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S  7.  BOÎTBS  ▲  MUSIQOB. 
MENTION  HONORABLE. 

MM.  CLÉMENT  père  et  fils,  à  BelleTiUe,  près 
Paris,  rue  des  Bois,  i% 

Cette  maison  a  exposé  un  assortiment  de  Ixittes  k 
masique  remarquables  par  le  fini  du  travail.  Toutes 

les  pièces  nécessaires  à  la  conslruclion  de  ces  in- 
struments sont  confectionnées  clans  ]*étal)lissement 
même.  Une  des  boîtes  présentées  par  MM.  Clément 
contenait  un  cylindre  de  cinquante  centimètres  de 
longueur  et  un  clavier  de  deux  cent  quatre*vingt 
dents.  Le  prix  de  ces  carillons  est  très-peu  élevé. 

Le  jury  décerne  une  mention  honorable  k 
MM.  Clément  père  et  fils. 


IL  oacoss. 

M.  Delamorinièra ,  rapporteur. 

CmuidéraUmu  gènkakê. 

Dans  le  rapport  du  jury  de  Texposition  de 
i8S9,  on  a  fait  remarquer  que  les  orgues,  dont  la 
constmction  avait  été  à  peu  près  abandonnée  en 
France ,  reparaissaient  alors  en  quelque  sorte 
pour  la  première  fois. 

On  constatait  dans  le  rapport ,  que  ce  puissant 
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instrument ,  dont  la  &brication  était  autrefois  k 

peu  près  exclusivement  pratiquée  par  les  corpo- 
rations religieuses ,  n'avait  pas  reçu  depuis  long- 
temps de  notables  modifications.  On  citait  cepen- 
dant  déjà  une  partie  des  améliorations  qu'on  y  a 
apportées  depuis  qu'on  s'est  de  nouveau  occupé 
de  sa  construction.  On  aurait  pu,  dès  ce  moment, 
rappeler  une  innovation  qui  a  pour  but  de  donner 
l'expression  au  jeu  d*ancbes  libres;  elle  remonte 
déjà  à  plusieurs  années  et  est  due  au  célèbre 
Sébastien  Érard.  Elle  est  reproduite  aujouid  iiuî 
par  son  neTeu,  digne  chef  de  cette  grande  maiotn. 

Le  jury  a  eu  à  examiner  cette  année  un  grand 
orgue  dit  de  trente-deux  pieds,  deux  orgues  d'é- 
glise dits  de  seize  pieds  et  quatre  orgues  de  cha- 
pelle, indépendamment  d'un  grand  nombre  d'in- 
struments nouveaux,  dont  il  sera  parlé  plus  bas, 
établis  suivant  le  principe  des  anches  libres  em- 
ployées par  feu  Grenié  dans  ses  beaux  instru- 
ments appelés  orgues  expressives,  et  que  con- 
struit maintenant  M.  Millier,  élève  et  successeur 
de  cet  homme  ingénieux.  Un  de  ces  orgues  figu- 
rait à  l'exposition. 

Les  perfectionnements  dont  nous  avons  parlé 
en  commençant  étaient  dus  à  M.  A.  Cavaillé,  et 
consistaient  en  une  nouvelle  espèce  de  jeux  qu'il 
appelle  jeux  harmoniques,  parce  qu'ils  sont  em- 
bouchés de  manière  à  faire  entendre  les  sons  har- 


Digitizoï:  I 


—    571  — 

moniques  des  tuyaux ,  au  lieu  de  donner  le  son 

fondamental.  Cette  innovation  est  d'autant  plus 
importante,  qu'il  n'est  guère  possible  «  en  se  bor- 
nant à  remploi  des  anciens  jeux ,  d'obtenir  des 
cpialités  de  son  plus  parfaites  que  celles  des 
bonnes  orgues  construites  par  nos  devanciers. 

On  doit  encore  au  même  facteur  une  améliora- 
tion d'un  ordre  plus  élevé,  parce  qu'elle  se  rat- 
tache à  la  soufflerie,  la  partie  essentielle  de  l'or- 
gue qui  laisse  beaucoup  à  désirer,  même  dans  les 
orgues  des  meilleurs  auteurs,  d'ailleurs  irrépro- 
chables sous  beaucoup  d'autres  rapports ,  et  par- 
ticulièrement pour  la  qualité  des  sons,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  faire  remarquer. 

Cette  imperfection  des  anciens  instruments, 
tient  &  ce  que  jusqu'à  présent  tous  les  jeux  qui 
les  composent  sont  alimentés  par  le  môme  vent , 
et  ce  vent,  qui  doit  être  Daible  pour  faire  parler 
convenablement  les  notes  graves,  ne  suffit  plus 
pour  les  sons  aigus ,  qui  sont  alors  couverts  par 
les  basses.  Le  perfectionnement  dont  nous  vou- 
lons parler,  consiste  à  disposer  la  soufflerie  de 
manière  à  avoir  des  tensions  variables  et  en  rap- 
port avec  le  timbre  de  chaque  jeu ,  dont  on  peut , 
d'après  cela,  percevoir  toutes  les  notes,  quel  que 
soit  le  nombre  des  basses  dont  on  fait  usage. 
Cette  innovation  a  de  plus  Tavantage  de  faire  dis- 
paraître les  secousses  et  les  altérations  de  vent 
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qu*on  remarque  dans  presque  toutes  les  ancien- 
nes orgues. 

Un  progrès  non  moins  important  a  été  obtenu 

par  M.  Barker  ;  il  consiste  dans  rapplication  d*un 
appareil  qu*ii  nomme  levier  pneumatique,  et  avec 
lequel  les  soupapes  des  plus  grandes  dimensions 
s'ouvrent  instantanément,  à  la  volonté  de  Torga- 
niste,  au  moyen  de  la  pression  même  du  vent  de 
la  soufflerie.  On  obtient  ainsi  des  claviers  d'au- 
tant plus  faciles  à  jouer,  qu'il  n'est  plus  néces- 
saire d'augmenter  le  foulage  des  touches,  ainsi 
qu*on  était  obligé  de  le  faire  autrefois. 

Une  autre  amélioration  consiste  dans  remploi 
de  boîtes  acoustiques  qui  donnent  Texpression 
selon  qu  on  ouvre  ou  qu'on  ferme  les  parois  dont 
elles  sont  composées.  Cette  innovation ,  contestée 
aujourd'hui ,  a  déjà  été  employée  par  Sébastien 
Ërard.  Quoi  qu*il  en  soit,  elle  n'en  est  pas  moins 
acquise  à  Fart  important  qui  nous  occupe. 

I^ous  pouvons  encore  citer  un  système  particu- 
lier de  pédales,  dû  à  M.  A.  Cavaillé,  et  qui  permet 
à  rorgaiiibte  de  faire  entrer  ou  de  supprimer  en- 
tièrement les  combinaisons  de  jeux  qu'il  aura 
préalablement  disposées. 

£nûn ,  on  doit  à  M.  Barl^er  un  nouveau  moyen 
d'expression  qu'il  obtient  en  faisant  varier  par 

une  pédale,  la  pression  de  l  air  qui  aliuieote  cer- 
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tains  jeux ,  lesquels  sont  nécessairement  à  anches 

libres,  suivant  le  principe  de  Grenié. 

L'examen  relatif  aux  orgues  a  eu  lieu ,  aussi 
bien  que  celui  des  autres  instruments,  avec 
rassislancede  MM.  Auber»  Habeneckainé  elOalay. 
M.  Lefébure  a  bien  voulu  encore ,  cette  année, 
toucher  chaque  instrument,  les  détails  de  la  fa- 
brication ayant  été  préalablement  étudiés  avec 
soin  chez  les  fabricants  eux-mêmes. 


MÉDAILLES  Vm. 

M.  HERZ  (Henri),  à  Paris,  rue  de  la  Victoire,  38. 

Avant  de  parler  des  orgues  expressives  qui  de- 
vraient suivre  jinmédiatement  les  grandes  orgues , 
nous  «itjrons  à  nous  occuper  d'un  insîrument  nou- 
veau dont  la  place  est  d'ailleurs  marquée  ici,  non- 
seulement  parce  qu*il  peut  être  considéré  comme 
un  instrument  à  vent,  mais  aussi  parce  que  les  es- 
pérances qu'il  fait  concevoir  nous  amène  à  le  classer 
en  première  ligne.  Celte  invention ,  qui  reçut  dès 
les  premiers  essais  auxquels  elle  a  donne  lieu,  les 
encouragements  du  savant  M.  Savart,  u  depuis  été 
examinée  avec  intérêt  par  l'Académie  des  sciences. 

Le  principe  de  cet  instrument,  imaginé  par 
M.  Isoard,  consiste  k  approcher  d'une  corde  de 
piano,  une  embouchure  qui  laisse  passer  de  laîr  dès 
l'instant  qu'une  soupape  en  relation  avec  la  touche 
correspondante  du  clavier  est  ouverte  par  suite  du 
mouvement  de  cette  touche.  Les  vibrations  de  la 


—   574  — 

oorde  déterminant  celles  de  la  colonne  d*air  qui 
chappe  par  rembouchure ,  on  entend  indépendaoDH 
ment  du  son  propre  à  cette  corde  frappée  par  le 
marteau  ,  celui  d'un  instrument  à  vent  dont  le  son 
se  piolonsje  pendant  toute  la  durée  de  l'ouverture 
de  la  soupape  et  avec  une  intensité  proportionnée  à 
la  pression  de  Tair  qu'on  fait  varier  à  volonté  par 
les  pédales.  On  voit,  en  résumé,  que  la  corde  du 
piano  remplit  ici  la  fonction  de  la  languette  de 
l'anche  libre  avec  la  différence  que  cette  languette 
se  trouve,  par  le  fait  même  de  la  con>truction  du 
piatio,  fixée  par  ses  deux  exliémités.  L'ensemble 
de  ce  nouvel  instrument  consiste  dans  un  piano  or- 
dinaire d  abord  y  auquel  on  ajoute  un  sommier  por- 
tant les  embouohurea  correspondant  à  chaque  corde, 
et  garni  intérieurement  d'autant  de  soupapes  qu'il 
y  a  d'embouchures  ;  enfin  d'une  soufflerie  que  l'on 
fait  agir  au  moyen  de  deux  pédales. 

Cet  appareil  si  simple  peut  s'appliquer  à  presque 
tous  les  pianos  et  les  transformer  en  pianos^orgues 

avec  l'avantage  bien  remarquable,  que  toutes  les  fois 
que  le  piano  sera  d'accord,  l'instrument  à  vent  se 
trouvera  dans  la  même  condition  puisque  toutes 
les  notes  correspondantes  des  deux  instruments  sont 
|Arfaitement  k  l'unisson.  Bien  que  cet  instrument 
soit  tout  nouveau ,  il  possède  déjà  pour  la  majeure 
partie  des  notes ,  un  timbre  à  la  fois  pur  et  d'une 
belle  qualité,  qui  devra  encore  s'améliorer  lorsque 
la  facture  en  sera  arrivée  au  développement  qu'il 
parait  destiné  à  prendre. 

La  construction  de  l'instrument  que  nous  devons 
au  génie  inventif  de  AL  Isoard ,  jointe  aux  autres 
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titres  que  M«  Herss'esl  acquis  par  la  boDoe  qualité 
des  pianos  qu'il  a  présenté  au  concours,  ont  paru 

des  TTioii fs  sufiisants  pour  qu'il  lui  soit  décerné  la 
ré(  ompeiibe  de  premier  ordre  doulii  estque&lion  k 
Tarticle  des  pianos. 

M.  GAVAI LLÉ-COLL  père  et  ûis,  à  Paris,  rue 
Pigale,  22. 

MM.  Gavai Ilé-Coll  sont  facteurs  d'orgues  de  père 
en  fiJs.Dans  lemidi  de  la  Francesurtout^on  peut  citer 
des  instruments  remarquables  dus  à  leurs  ancêtres. 
On  compte  même  dans  les  ordres  religieux,  des  fac- 
teurs célèbres  appartenant  à  cette  famille,  nous 
aTOosde  beaux  instruments  établis  par  le  domini- 
cain Joseph  Cavaillé. 

A  Vépoque  où  la  fabrication  des  orgues  fut  infetr- 
rompue  eo  France»  ces  Acteurs  ne  continuèrent 
pas  minns  de  B*y  livrer  en  allant  sTétablir  en  Sir» 
pagne. 

Mais  la  récompense  que  nous  avons  h  leur  dé- 
cerner aujourd'hui  ne  concerne  pas  seulement  les» 

bonnes  traditions  qu'ils  ont  été  dans  le  cas  de  con- 
server; elle  a  aussi  pour  objet  les  notables  perivc* 

tionnements  que  nous  avons  sommairement  indi- 
qués en  commençanti  et  qui  sont  dus  à  M.  Aristide 
Cavaillé. 

Les  travaux  de  MM.  Cavaillé  n'ont  pas  pu  être 
appréciés  à  leur  juste  valeur  lors  de  la  dernière  ei* 
position*  Depuis  cette  époque^  ilsont  adievé  le  grand 
orgue  deSt.-Denis  auquel  ils  ont  appliqué  toutes 

leurs  améliorations  que  l'on  trouve  également  dans 
lorgue  de  St.-Eoch qu'ils  vienoeut  de  reconstruire. 
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Ces  beaux  travaux  ont  dû  être  examinés  par  le 

jury,  aussi  hicn  (|iie  les  plans  du  i^rantl  orgue  de  la 
Madeleine,  en  ce  moment  en  cours  trexéculion 
dans  leurs  ateliei'i>«  et  d'après  lequel  oa  peut  se  l'aire 
une  idée  du  soin  minutieux  qu  ils  apportent  dans 
toutes  les  parties  de  ces  importants  travaux ,  des- 
tinés d'ailleurs  k  traverser  les  siècles. 

MM.  Gavai  lié  n  étaient  représentés  à  Texposition 
que  p;jr  un  petit  orgue  dit  de  huit  pieds,  à  deux 
claviers  de  mains,  avec  pédales  seize  pieds. 

Le  premier  clavier  se  compose  de*  •  •  .  9  jeux* 

Le  deuxième  de  7 

Le  clavier  de  pédale  comprend  1  con- 
tre-basse ou  ilûie  de  16  pieds,  1  bom- 
barde douce  2 

En  tout  18  jeux  formés  par  786  tuyaux. 

La  soufflerie  de  cet  instrument  est  à  diversca  pres- 
sions, suivant  le  système  iraa£;iné  par  M.  Cavaillé, 
dans  le  but  d'alimenter,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  basses  des  divers  jeux  séparément  desdessus,  et 
de  donner  par  Tintensité  du  vent  fourni  aux  sons 
élevés  de  Tinstrunient ,  une  puissance  en  rapport 
avec  celle  des  basses. 

Sept  pédales ,  dont  Tune  est  affectée  à  la  botte 
acousii(jue  qui  donne  l'expression  aux  jeux  du 
deuxième  clavier  de  mains,  servent  encore  ,  à  la  vo- 
lonté de  Torganiste,  à  faire  toutes  les  combinaisons 
de  jeux  nécessaires  aux  effets  qu'il  veut  rendre,  et 
lui  permettent  de  produire  des  crescendo  qui  font 
obtenir  des  nuances  auxquelles  les  orgues  ne  se 
prêtent  pas  ordinairement. 

Indépendamment  des  particularités  que  noua 
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venons  d*indiquer  sommaîrement ,  ce  petit  orgue 
d'égUse  qui  rentre  dans  la  fabrication  habituelle  de 

MM.  Cavaillé  ,  se  distingue  égaleuuajt  par  une  qua- 
lité de  sons  très-remarquable. 

La  somme  des  talents  iiidispensable  pour  mener 
à  bonne  fin  la  eonsiruction  d'un  instninocnt  auiwi 
ooaipliquéqu*un  grand  orgne  dont  les  qualités  exi- 
gent d'ailleurs  des  connaissances  si  variées ,  joiute 
aux  perfectionnements  obtenus  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  A.  Cavaillé,  dont  la  carrière  à  jx  ine 
commencée  nouspromet  encore  de  non  veaux  progrès 
dans  son  art,  paraissent  au  jury  des  titres  sufiisants 
pour  justifier  la  médaille  d*or  quil  décerne  à 
MM.  Cavaillé-CoU. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  GIRARD  et  0%  &  Paris  «  rue  Salnt-Maur- 

Salal-Germaio ,  17. 

La  compagnie  Girard  qui  a  succédé  h  la  maison 
Dauhlaine  et  Callinet,  est  par  conséquent  d'une  ori- 
gine toute  récente^  elle  se  recommande  néanmoins 
par  de  beaux  résultats  de  fabrication. 

Cette  société ,  à  laquelle  s  intéressent  des  artistes 
du  premier  mérite ,  a  confié  la  direction  artistique 
de  son  établissement  k  M.  Danjou,  et  celle  de  ses 
ateliers  à  iM.  Barker,  auteur  de  l'invenlion  capitale 
du  levier  pneumatique  qui  n'av.iit  pas  pu  être  exé- 
cutée en  Angleterre ,  où  elle  a  pris  naissance,  et  fut 
enfin  réalisée  chez  MM.  Cavaillé  pour  le  grand 
orgue  de  Féglise  St.^Denis. 
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Les  or£^ii(\s  qui  sortent  de  cette  fabrique  pnésen* 
tetit  naturellement  les  perfectionnements  dus  k 
<(m  chel  (le  travaux  ;  ou  y  applique  rgalenuMii 
l'invention  non  moins  remarquable  de  la  souttlcrie 
à  diverses  pressions  de  M.  Aristide  Cavaillé  ainsi 
que  ses  nouveaux  jeux  harmoniques,  dont  il  n*a 
pas  jugé  convenable  de  se  réserver  la  jouissance  ex- 
clusive. 

Il  en  résulte  qu'on  trouve  dans  les  orgues  de  la 
C'Oinp.jgnie  Girard  tous  les  perfectiouDemeuts  aux- 
quels on  est  parvenu  aujourd  hui. 

Cette  société  présente,  comme  titres  aux  réoom» 
penses  dont  le  jurj  peut  disposer,  le  grand  oi^ 
guede  St.-Eustache  |  qu'elle  vient  de  reconstruire , 
et  un  grand  orgue  dit  de  seize  pieds,  mis  k  l'exposi- 
tion. 

Ce  hel  instrument  est  à  trois  claviers  de  mains 
et  I  clavier  de  pédales* 

Sur  le  premier  clavier  dit  du  positif, 

on  a  placé  6  jeux. 

Sur  le  deuxième  clavier  du  grand  orgue.   8  — 
Sur  le  troisième  clavier  de  récit.  .  .  .  lo  — 
Dont  deux  juu\  d'eipression  aux  pé- 
dales 5  — 

En  tout.   3g  j^ux. 

Ou  a  remarqué  dans  cet  établissement,  un  jeu 
de  trompettes  d'une  intensité  supérieure  aux  jeux 
ordinaires  résultant  de  l'application  du  système  de 
soufflerie  à  diverses  pressions,  dont  on  a  cru  cepen- 
dant devoir  changer  les  dispositions  tout  en  suivant 
néanmoins  le  même  principe. 

On  a  remarqué  également  une  nouvelle  iuven- 
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tion  de  M.  Barker,  pour  obtenir  l'expression  des 
jeux  d'anches  libres  par  rintermédiaire  *cl*uiie  pé- 
dale. Cette  inveotion ,  dont  le  mécanisme  est  imité 
de  celui  qu'on  emploie  pour  régler  Fécoulement  du 
gaz  d'éclairage,  laisse  encore  quelque  chose  k  désirer. 
LesefièCsde  pression  ont  lieu  par  secousse,  d'où  il 
résulte  une  altération  dans  l'accord  et  la  quahté  du 
son. 

On  peut  espérer  que  dans  des  mains  habiles» 
cette  invention  ne  tardera  pas  k  se  perfectionner. 

Quoi  qu  'il  en  soi t ,  ce  grand  et  bel  instrument  lait 
beaucoup  d'honneur  à  ses  auteurs,  auxquels  le  jurj 
décerne  une  médaille  d'urgent. 


MÉDAILLES  D£  BRONZE. 

M.  6URËT ,  À  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Martin,  119. 

M.  Suret,  qui  élait  un  des  premiers  ouvriers  de 
la  maison  Daublaiue  et  Cal  11  net ,  s'en  sépara  lors- 
qu'elle devint  société  Girard  et  compagnie. 

Il  a  eiposé  un  petit  orgueil  un  clavier  composé  de 
six  jeux;  une  flûte  ouverte  dite  de  huit  pieds,  un 
bourdon,  on  violoncelle,  un  preslant,  une  trom- 
pette et  un  hautbois. 

Cet  instrument  n'était  pas  bien  placé  pour  faire 
juger  la  qualité  des  sons,  qui  ont  paru  un  peu  Ëii- 
bleSy  peut -être  par  ce  seul  motif. 

La  nature  de  ces  sons  et  la  construction  dé  Tor^ 
gue,  sontnéanmoins  très-satisfaisantes  et  le  rendent 


digne  de  la  médaille  de  bronze  qui  lui  est  décernée 
par  le jury. 

M.  POIROT,  à  Paris,  rue  Saiut-Denis,  374. 

M.  Poirot  ooDBtruit  des  orgues  de  chapelle,  aux* 
quelles  il  adapte  à  volonté  des  cylindres  notés  qui  les 

transfonneut  on  orgues  à  manivelles  pour  ceux  qui 
ne  savent  point  se  servir  du  clavier.  Le  placement 
de  ces  cylindres  s'opère  plus  iacilement  que  par  le 
moyen  dont  on  fait  généralement  usage. 

Cet  instrument  se  compose  de  six  jeux  parmi  les- 
quels on  compte  une  flûte  dite  de  huit  pieds  et  un 
jeu  de  hautbois  d*une  jolie  qualité  de  son.  Les  bou- 
ches de  ce  jeu  sont  en  bois  au  lieu  ti  étre  laites, 
comme  de  coutume,  en  étaia. 

Les  orgues  de  M.  Poirot  sont  construites  avec 
soin  et  sont  d*un  prix  peu  élevé.  Le  jury  lui  accorde 
une  médaille  de  bronze. 


Orgues  exprmives, 

L*orgue  expressif,  que  nous  devons  à  Grenié, 
depuis  plus  de  30  ans ,  est  encore  aujourd^bui  ce 
que  nous  avons  de  mieux  en  ce  genre ,  pour  la 
qualité  du  son  aussi  bien  que  pour  l'étendue  de 
l'expression. 

Cependant  on  a  construit  «  depuis  quelques  an- 
nées, des  instruments  fondés  sur  le  niômc  prin- 
cipe de  Tanche  libre ,  qui  reiapiaceut  avantageu- 
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sèment  Torgue  de  chambre  connu  anciennement 

sous  le  nom  de  llegale. 

Cette  industrie,  toute  nouvelle,  occupe  déjà  un 
grand  nombre  d'ounlers;  ses  produits  se  sont 
améliorés  en  se  développant  ;  le  petit  volume  de 
l'instrument ,  la  modicité  de  son  prix,  le  font  re- 
chercher malgré  quelques  inconvénients.  On 
peut,  entre  autres,  lui  reprocher  Tabsence  de 
moyens  faciles  pour  rétablir  Taccord ,  lorsqu'il 
vient  à  se  déranger ,  et  aussi  de  ne  pas  être  doué 
d'uii  degré  suflisaut  d'expression. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  instruments,  imparfaits 
sans  doute  quant  à  présent,  méritent  des  encou* 
ragements,  parce  qu'indépendamment  du  grand 
nombre  de  bras  qu'ils  occupent ,  ils  concourent  à 
répandre  le  goût  de  la  musique  religieuse. 

Le  point  de  départ  des  progrès  de  ces  instru- 
ments ,  a  été  remploi  du  sommier  s'ouvrant  à 
la  manière  d'un  livre,  que  MM.  GavaiUé^ll, 
avaient  appliqué  au  puïkilorgue  ^  qu'ils  construi- 
saient il  y  a  une  dizaine  d'années ,  et  à  la  disposi- 
tion des  chambres  d'air  empruntée  aux  accor^ 
déon$. 

TontefcHS ,  les  facteurs  actuels  ont  en  le  mérite 

d'obtenir  par  la  disposition  de  ces  chambres  et  la 
distribution  du  vent  de  la  soulllerie ,  des  qualités 
de  son  agréables,  et  ce  qui  est  surtout  remar- 
quable ,  des  timbres  très-différents  avec  la  môme 
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mche ,  de  manière  à  imiter  assez  bien  les  iiistru- 
meDts  de  Forchestre. 

On  a  vu  reparaître  à  l'exposition  uu  instrument 
de  ce  genre ,  le  mélophone ,  que  les  cessionnaires 
du  brevet  Leclerc  ont  cherché  k  perfectionner  en 
diminuant  son  volume  et  en  rendant  le  toucher 
du  clavier  plus  facile. 

Enfin,  un  autre  instrument  tout  nouveau  ,  ap- 
pelé par  son  auteur,  orgueejcpressi/  à  percussion^ 
a  mérité  tout  Tintérôt  du  jury. 


MÉDAILLES  DË  WUiNZfi. 

M.  MULLER ,  à  Paris,  rue  de  la  Ville-r Évêque,  42. 

Tout  en  respectant  la  facture  de  Torgue  expressif 
que  nous  devons  à  Grenîé,  M.  Mûller  n'a  point 

cessé  d'en  perlectionner  les  détails.  11  a  présenté  à 
Texposition,  un  nouvel  instrunientconstruiten  Alle- 
magne sous  la  direction  du  célèbre  organiste  Keu* 
Gommy  et  qu'il  a  appelé  orgue  expressif  de  voyage 
parce  qu'il  a  la  faculté  de  se  replier  sur  lui-même; 
et  bien  qu*il  ait  six  octaves  d*étendue ,  de  ne  plus 
présenter  qu'un  volume  d'un  mètre  environ  sur 
3o  centimètres  en  largeur  et  en  hauteur. 

Ce  petit  orgue ,  exécuté  avec  beaucoup  de  soin , 
est  lacile  à  visiter;  il  présente  d'ailleurs  peu  de 
chances  de  dérangement ,  à  cause  de  sa  grande  sim- 
plicité; son  prix  est  très- peu  élevé. 

Les  soins  consciencieux  de  M.  Mûller ,  et  le  nouvel 
instrument  qu'il  vient  de  naturaliser  en  France, 
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uieriient  la  médaille  de  bronze  que  le  jury  lui  dé- 
cerne. 

M.  MARTIN,  à  Provins  (Seine-et-Marne). 

L'orgue  expressif  de  M.  Martin ,  qui  a  été  pré- 
senté non  achevé  devant  le  jury,  renferme  des  élé- 
ments tout  nouveaux  qui  puraisseiit  dignes  d'un 
grand  intérêt. 

Basé  comme  toutes  les  orgues  expressives  sur  le 
principe  de  l'anche  libre,  il  en  difi^re  cependant  par 
une  disposition  toute  particulière  de  la  languette , 
et  aussi  parce  que  la  lame  vibrante  est  frappée  par 
un  marteau  à  échappement  toutes  les  fois  (ju'on 
ouvre  une  soupape  en  posant  le  doigt  sur  une  des 
touches  du  clavier;  tant  que  la  soupape  reste  ou- 
verte ,  Vair  comprimé  par  la  soufflerie  continue  à 
faire  résonner  la  note  avec  une  intensité  de  son  pro« 
portion  née  à  la  pression  du  vent  qu'on  fait  varier  à 
volonté.  La  double  action  du  marteau  et  du  vent  se 
fait  remarquer  par  une  instantanéité  qu'on  n'a  ja- 
mais obtenue  dans  aucun  instrument  de  ce  genre. 

n  en  résulte  que  cet  instrument  sera  également 
propre  à  la  musique  légère  et  à  la  musique  grave  de 
l'orgue. 

Les  notes  de  la  basse  surtout,  sont  remarquables 
par  l'intensité  et  la  rondeur  des  sons,  elles  jouissent, 
en  outre,  d'une  qualité  très-précieuse  qui  rendra  le 
jeu  de  la  soufflerie  très-facile ,  c'est  que  les  Sipns 
graves  exigent  une  dépense  d'air  beaucoup  mpins 
considérable  que  les  anches  libres  ordinaires. 

En  exprimant  sa  satisfiiction  ci  M.  Martin  ,  le 
Jury,  lui  décerne  la  médaille  dq  bronze  avec  l'espoir 
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qu'à  la  prochaine  solennité  industrielle»  il  aura  ap- 
porté à  son  instrument,  des  perfectionnements  qui 

lui  mériteront  une  récompense  d'un  ordre  plus 
élevé. 

M.  FOURNËiUX,  à  Paris,  galerie  Yivieone 
6&  et  70. 

M.  Fourneaux  a  exposé  un  orgue  expresaifà  deux 
claTiers,  un  orfçue  du  même  genre  avec  jeu  de  flûte; 

uij  orcçue  à  cjliiiJi  e  et  à  clavier  avec  jeux  de  flûtes 
ei  d'anches  libres. 

Ces  divers  instruments,  qui  ont  une  bonne  qua- 
lité de  son  y  sont  très-bien  exécutés ,  la  combinaison 
de  leur  mécanisme  est  bien  entendue. 

L'alliance  des  jeux  de  flûtes  et  des  jeux  d'anches 
est  d'im  heureux  efiet ,  mais  il  est  h  craindre  que 
les  inf  1  uences  particulières  sous  lesquelles  se  tf  ou  v  ent 
ces  deux  instruments,  établis  sur  des  principes  diffé- 
rents, ne  tendent  à  altérer  Taccord. 

Les  soins  apportés  dans  la  fabrication  des  instru- 
ments de  M.  Fourneaux ,  qui  est  un  des  plus  an- 
ciens en  ce  genre,  lui  méritent  une  médaille  de 
bronze  comme  récompense  de  ses  constants  eilorts. 

M.  DËBAIN,  À  Paris,  rue  Vivienne,  55,  et  rue 
de  Bondy ,  76  et  78. 

M.  Debain  a  exposé  plusieurs  instruments  sus- 
ceptibles de  produire  des  eiFets  très-variés  entre  les 
mains  d'un  artiste  exercé  ;  mais  cet  avantage  n'est 
obtenu  que  par  un  peu  de  complication  dans  le  mé- 
ivnisme,  la  qualité  de  son  laisse  aussi  quelque  chose 
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k  désirer  sous  le  rapport  de  la  pureté  et  de  la  ron* 
deur. 

Il  faut  dire  cependant  que  TexécutioD  remar- 

quable  tle  M.  Debain  ,  indique  un  ouvrier  hubile, 
doDtlu  construction  bien  entendue  porte  le  cachet 
d'une  grande  régularité  ,  conséquence  des  niO)reus 
mécaniques  qu*il  emploie. 

Le  jury  accorde  la  médaille  de  bronse  à  M.  De- 
baio. 

MM.  ALEXANDRE  père  et  fils,  à  Paris»  boulevard 
Bom^e-NouTeUe»  10. 

MM.  Aleiandre  construisent  des  orgues  du  même 
système  que  M.  Debain;  leurs  instruments  sont 

bien  exécutés  (  l  ont  une  bonne  qualité  de  son. 

Le  jury  décerne  la  médaille  de  bronze  à 
MM.  Alexandre  père  et  iils. 

MENTIONS  HONORABLES. 

M.  DARCHE ,  A  Paris,  me  des  Fossés-Mont- 
nuurtre,  7. 

M.  Darcbe  a  exposé  un  orgue  de  chapelle  et 

un  jeu  de  trompette  très- puissant,  susceptible  d*élre 
entendu  à  une  grande  dibtance,  et  qu*on  se  pro- 
pose, d  après  cela^  d  emplojer  k  trausmellrc  des  si- 
gnaux. 

Les  applications  de  ce  jeu  de  trompeite  peuvent 
être  utiles.  M.  Darcbe  a  exposé  également  des  tim- 
bales dont  on  peut  changer  le  ton  au  moyen  d*une 
pédale.  Avant  de  se  pronoucer  sur  le  mérite  de 
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cette  invention  toute  récente ,  elle  a  besoin  de  re- 
cevoir la  sanction  de  rexpérience. 

On  a  remarqué  encore  parmi  les  instruments  ex* 
posés  par  M.  Darche,  des  [grosses  caisses  dont  le  vo* 

lume  a  été  rétluÏL  aiitaul  que  possible,  ainsi  qu'un 
moyeu  de  leudre  la  peau  des  caisses  saus  employer 
la  corde. 

Par  ces  divers  motifs ,  le  jury  accorde  une  men- 
tion honorable  à  II.  Darcbe. 

M.  DUBUS,  à  Paris ,  rue  Basse-du-fiempart , 

M.  Dubus  constiiiit  le  petit  orgue  à  anches  li- 
bres si  répandu  aujourd'hui;  son  instrument  est  sa- 
gement conçu  et  possède  une  jolie  qualité  de  son  ; 
d  a  employé  un  mécanisme  fort  simple  pour  obtenir 
et  supprimer  l'expression ,  ainsi  que  pour  faire  entrer 
les  ilivers  jeux  tiont  il  est  composé. 

M.  I>ul)us  est  digne  de  la  mention  honorable  que 
le  jury  lui  décerne  avec  satislaction. 

M.  PËLLËRIN,  à  Paris,  rue  Meslay,58M. 

M.  Peilerin ,  un  des  cessiouoaires  du  brevet  Le- 
clerc  pour  Tinstrument  appelé  mélophone,  a 
cherché  à  rendre  la  touche  de  cet  instrument  plus  fa- 
cile ,  et  il  est  parvenu  à  en  diminuer  considérable' 
ment  le  volume. 

M.  Peilerin  a  appliqué  les  anches  libres,  et  le 
mécanisme  du  mélophone  à  la  composition  d'un 
orgue  expressif  il  clavier,  qu'il  pourra  livrer  à  très- 
bas  prix.  L'instrument  que  le  jury  a  eu  2i  examiner 
étant  le  premier  qui  ait  été  construit,  il  n'eat  pas 
possible  de  se  prononcer  sur  son  mérite. 
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M.  Pelleria  a  paru  digne  de  recevoir  la  meoiion 
hoBorable. 


CITATIONS  FAVORABLES. 
M.  BRLiNl,  à  Paris,  rue  de  Breteuil,  6. 

M.  Bruni  a  présenté  un  piano  vertical,  auquel  il 
a  ajouté  uu  jeu  ci  auclies  libres.  Cette  idée  u'est  pas 
nouvelle;  ou  a  lait,  il  y  a  longtemps,  des  piauos 
oi|[aaisés.  MM.  Millier,  Cavaillé  ont  construit  les 
instruments  les  plus  remarquables  en  ce  genre  ; 
mais  ils  ont  dû  renoncer  à  cette  idée,  par  suite  de 
Vînconvénient  qu*on  ne  peut  éviter  pour  la  tenue 
de  l'accord  ,  qu'il  est  fort  diflicile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  conserver,  à  cause  des  conditions 
difiereules  dans  lesquelles  se  trouve  chacun  des 
instruments. 

£n  présencede  linstrument  imagi  né  par  M.  Isoard, 
et  qui  est  complètement  exempt  de  ce  défaut,  il 
serait  désirable  que  les  facteurs  cessassent  de  rentrer 
dans  cette  voie  essentiellement  vicieuse. 

Le  jury  regrette  que  M.  Bruni ,  qui  est  un  homme 
iatéreifiant ,  ne  se  soit  pas  borné  à  construire  on 
piano  ordinaire»  qni  aurait  pu  être  comparé  à  ceux 
qui  ont  concouru  et  dont  il  a  dû  être  séparé  comme 
exceptionnel ,  et  Taurait  peut-être  mis  dans  le  cas 
de  recevoir  une  récompense  plus  élevée  que  la  cita- 
tion favorable  que  le  \ury  lui  décerne. 

M.  W£]SD£a,  à  Paris,  rue  Saint-Martin,  199. 

M.  Wender  fabrique  une  très-grande  quantité 
d'instruments  dits  accordéons ^  il  s'est  attaché  à  les 
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perfectionuer  et  s  occupe  à  leur  appliquer  des  cla- 
viers ordÎDaires»  qui  permettent  aux  personoes  qui 
oonoatsseot  la  inui»i(]ue ,  de  les  employer. 

M.  Wender  est  jugé  digne  de  la  citatioa  favo- 

labie. 

SËGTION  IV. 

AHQUEBLSi:i\IE  ET  FOURBISSEKIE. 
S  1.  ARQUBBUSBRIB. 
W.  Théodore  Olivier ,  rapporieor. 

Considérations  générales. 

I/arquebuserie  a  exposé  des  armes  à  feu,  soit 

de  chasse ,  soil  de  guerre. 

Les  armes  de  chasse  ne  peuvent  pas  ùu  e  exami- 
nées du  même  point  de  vue  que  les  armes  de 
guerre;  ces  dernières  doivent  être  d'une  exécu- 
tion facile  et  prompte ,  elles  doivent  être  simples 
dans  leurs  formes  et  peu  compliquées  dans  leur 
mécauisnie.  De  plus ,  les  armes  de  guerre  doivent 
être  construites  sur  un  modèle  unique;  de  là  la 
nécessité  de  cette  circonspection  si  prudente  que 
Ton  doit  apporter,  lorsqu'il  s'agit  d'accepter  des 
inventions  nouvelles ,  car  aussitôt  que  quelques 
changements  sont  reconnus  bons  et  utQes,  c*e8t 
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par  plusieurs  oentaines  de  mille  francs  que  Ton 
doit  compter  la  dépense  exigée  pour  les  modifica- 
tions à  introduire  dans  les  armes  de  guerre. 

Peu  importe  que  dans  une  réunion  de  chas- 
seurs chacun  d'eux  se  présente  avec  un  fusil  d'un 
système  particulier  et  se  chargeant  d'une  ma- 
nière spéciale.  Mais  dans  les  armes  de  guerre  on 
conçoit  qu'il  est  d'une  impérieuse  nécessité  que 
toutes  soient  du  môme  modèle  et  se  chargent  de 
la  môme  manière. 

Les  exigences  du  commerce  et  surtout  les  ca- 
prices de  la  mode ,  et  aussi  certains  goûts  parti- 
culiers des  acheteurs,  obligent  Tarquebusier  à 
varier  les  formes  et  la  richesse  de  ses  armes  de 
chasse. 

La  variété  qui  s*est  fait  remarquer  à  Texposi- 
tion  dans  les  produits  de  l'arquebuserie  est  une 
chose  heureuse;  Ton  voit  avec  plaisir  Fesprit 
dMnvention  se  développer  dans  Tindustrie  des 
armes,  comme  il  s'est  développé  ù  un  si  haut 
degré  dans  l'industrie  des  machines,  car  les  mo- 
difications des  armes  de  chasse  amènent  presque 
toujours  les  perfectionnements  des  armes  de 
guerre  ;  et  cela  doit  être,  puisque  ces  dernières 
ne  peuvent  être  utilement  modifiées  que  lors- 
qu'une longue  expérience  a  fait  reconnaitre  l'im- 
portance d'une  idée  nouvelle  et  l'utilité  de  son 
adoption. 
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Le  luxe  des  armes  de  chasse  est  aussi  une 
bonne  chose ,  mais  il  ne  faut  pas  fabriquer  des 

armes  qui  ne  soient  que  très-riches;  il  faut  que 
le  dessin  des  ornements  ciselés ,  des  sculptures  et 
des  incrustations  soit  d'un  goût  pur  et  sévère;  il 
faut ,  en  un  mot ,  que  Tarme  sortie  des  mains  de 
Farquebusier  soit  à  la  fols ,  et  une  œuvre  d'ar- 
tiste et  une  bonne  arme. 

Pour  qu'une  industrie  soit  prospère,  il  faut, 
sans  nul  doute ,  que  ses  produits  soient  variés  de 
manière  à  pouvoir  satisfaire  les  besoins  de  toutes 
les  classes  de  la  société  ;  toutefois ,  il  nous  semble 
que  les  arquebusiers  doivent  éviter  Vexcès  de  fa- 
brication  dans  les  armes  de  luxe. 

C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  le  jury 
a  remarqué  les  armes  bien  confectionnées  et  d'un 
prix  modéré. 

SairU-Étienne  entre  dans  une  voie  nouvelle,  il 
cherche  à  enlever  &  Ln[f/e  le  monopole  des  armes 
à  bon  marché  et  dites  armes  de  traite. 

La  vie  étant  meilleur  marché  à  Uége  qu'à 
SainUÉHenne ,  et  aussi  la  matière  première  étant 
d'un  prix  plus  élevé  en  France  qu'en  Belgique,  les 
fabricants  français  devront  chercher  les  moyens 
d'attiver  aux  mêmes  prix  sans  réduire  le  salaire 
de  leurs  ouvriers,  car  le  jury  ne  consentirait  pas 
à  encourager  une  industrie  qui  enrichirait  le  fa- 
bricant à  la  condition  de  laisser  Fouvrier  dans  la 
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misère.  Dans  chaque  branche  d'industrie  il  faut 
que  Touvrier,  avec  de  Tordre  et  de  récooomie , 
puisse  vivre  de  son  travail. 

Le  jury  voit  avec  un  grand  plaisir  que  plu- 
sieurs arquebusiers  de  province  ont  envoyé  des 

produits  dignes  d'éloges. 

Uarquebuserie  a  occupé  dignement  sa  place  & 
rexposition  de  iSkd,  Quarante-huit  fabricants 
ont  été  admis  au  concours  par  les  jurys  dtpurte- 
mentaui;  le  jury  central  a  dù  être  sévère  dans  la 
distribution  des  récompenses ,  et  les  exposants  ne 
doivent  point  oublier  que  l'admission  de  leurs 
produits  dans  le  palais  de  l'exposition  est  déjà 
une  récompense,  puisqu'elle  est  un  certificat  ou 
de  la  bonne  fabrication,  ou  de  Tutilité,  ou  de 
ringénieuse  nouveauté  des  produits  industriels 
exposés. 

Depuis  rexposition  de  18^9»  Tarquebuserie  a 
fait  des  progrès ,  et  il  est  utile  de  signaler  ses  per- 
fectionnements les  plus  importants. 

La  carabine  de  guerre  de  M.  Delvigtaea  été  per- 
fectionnée par  son  auteui',  qui  a  imaginé ,  en 
outre,  une  balle  d'une  forme  nouvelle.  Les  expé- 
riences qui  ont  eu  lieu  à  Vincennes  ont  démontré 
que  les  nouveaux  projectiles  à  forme  cylindro- 
conique  donnaient  à  Tarme  une  sujiférimité  de 
portée  et  une  justesse  de  tir  que  Ton  ne  peut 
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obtenir  avec  les  anciennes  balles  de  forme  sphé- 
rique. 

La  fabrication  des  canons  rubannés  a  été  modi- 
fiée par  trois  canonniers  habiles  et  expériraentOs 
dans  leur  art* 

M.  Àlbert  Bernard  qui ,  en  1839,  avait  présenté 
au  jury  des  canons  fonnrs  de  deux  rubans  enrou- 
lés en  hélice  et  dans  le  même  sens,  superposés 
Tun  sur  Tautre  jmnt  sur  plein  et  soudés  Tun  k 
Tautre  de  plat ,  a  présenté  cette  année  des  canons 
fabriqués  de  la  même  manière  et  qui  ont  résisté 
à  des  épreuves  énormes  :  tous  les  canons  essayés 
ont  supporté,  sans  altération,  une  charge  de 
30  fi^am.  de  poudre  et  de  120  gram.  de  plomb, 
ce  qui  équivaut  à  neuf  char^'es  ordinaires. 

M.  Gastine-Renette  a  imaginé ,  plus  tard ,  de 
donner  aux  rubans  la  forme  prismatique.  La  sec- 
tion transversale  du  ruban  de  M.  Albert  Bernard 
est  un  rectangle,  mais  cette  section  est  un  trian- 
gle pour  le  ruban  employé  par  M.  Gastine-Re- 
nette. 

C*e8t  M.  Gastine^Renette  qui ,  le  premier ,  a  ap- 
pelé ses  confrères  à  des  épreuves  publiques  pour 
constater  la  force  et  la  résistance  des  canons  de 
fusil.  Cet  appel  a  été  entendu  par  M.  Albert  Ber- 
nard et  par  son  frère  cadet  M.  Léopold  Bernard, 
qui  a  employé  une  autre  manière  de  fabriquer  les 
canons  rubannés.  Il  enroule  aussi  en  hélice  deux 
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rubans  à  section  transversale  rectangulaire ,  mais 
run  des  rubans  tourne  de  droite  k  gauche ,  pen- 
dant que  Taulre  ruban  tourne  en  sens  inverse  et 
ainsi  de  gauche  à  droite.  Nous  devons  toutefois 
faire  remarquer  que  M.  Albert  Bernard  avait  ex- 
posé, en  1827,  des  canons  fabriqués  suivant  cette 
méthode ,  et  qu'il  obtint  à  cette  époque  une  men- 
lion  honorable  qui  lui  fut  accordée  par  le  jury 
central.  Les  épreuves  subies  par  les  canons  forgés 
par  MM.  Albert  Bernard,  Gastine-Benette  et 
Léopold  Bernard,  ont  déinontré  l'excellence  des 
produits  sortis  des  ateliers  de  ces  trois  habiles 
fabricants. 

Les  procès  -  verbaux  de  ces  diverses  uprcuvr's 
ont  été  publiés  dans  les  comptes  rendus  de  TA- 
cadéniie  royale  des  sciences,  de  Tlnstitut  de 
France. 

Toutefois,  nous  croyons  devoir  faire  remarquer 

aux  arquebusiers  que  la  jurande  résistance  que 
présentent  maintenant  leurs  canons  de  fusil,  ne 
doit  pas  les  engager  à  en  diminuer  le  poids.  Il  ne 
faut  pas  rendre  un  fusil  trop  léger. 

M.  Philippe  de  Girard  a  exposé  cette  année  ses 
bois  de  fusil  confectionnés  par  machines. 

Ce  fut  lors  de  la  résistance  héroïque  de  la  Po- 
logne ,  que  M.  de  Girard  imagina  et  établit  k  Var- 
sovie les  diverses  machines  qui  ont  exécuté  les 

bois  de  fusil  qu'il  présente  aujourd'hui.  Cet  ha- 
it. 38 
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bile  et  industrieux  inventeur  avait  déjà  envoyé 
en  i8â2,  des  échantilloos  des  produits  de  ses  ma- 
chines à  la  société  d'encouragement  pour  Tin- 
dustrie  nationale.  M.  Grimpé  avait ,  à  cette  même 
époque ,  imaginé  et  établi  à  Paris  des  machines 
propres  à  la  solution  du  même  problème.  H  y  a 
des  points  de  similitude,  comme  cela  devait  être, 
mais  aussi  des  dissemblances  notables  sur  plu- 
sieurs autres  points ,  entre  les  machines  de  M.  de 
Girard  et  celles  de  M.  Grimpé. 

L'honneur  de  la  solution  du  problème  de  la  fa- 
brication des  bois  de  fusil  par  des  procédés  mé- 
caniques ,  appartient  donc  à  la  fois  et  à  M.  de  Gi- 
rard et  à  M.  Grimpé. 

Mais  comme  les  machines  employées  par  M.  de 
Girard  n^existent  encore  qu'à  l'étranger,  tout  en 
mentionnant  ici ,  et  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable, la  belle  invention  d'un  Français,  le  jury  se 
voit  forcé,  quoiqu'à  regret,  de  mettre  M.  de  Gi- 
rard hors  de  concours  pour  la  fabrication  des  bois 
de  fusil  par  machines. 

Mais  les  services  signalés  que  M.  de  Girard  a 
rendus  à  Tindustrie,  par  la  découverte  si  impor- 
tante des  principes  fondamentaux  de  la  filature 
du  lin  par  machines  «  ne  seront  point  oubliés  par 
le  jury  de  1844. 
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MÉDAILLE  D'OR. 

M.  DELVIGNE,  à  Paris,  rue  de  Chartres- du^ 
Roule,  21. 

M.  Delvic^ne  a  reçu  une  médaille  dargenl  à 
rexposiiioii  de  iÔi4i  et  le  jury  lui  a  décerné  une 
nouvelle  médaille  d argent  en  iSSg, 

Ces  récompenses  furent  accordées  à  M.  Delvigne 
pour  la  construction  de  la  carabine  qui  porte  son 
nom  et  pour  rinvention  des  balles-obus. 

Depuis  cette  époque  ,  M.  Delvigne  n  a  pas  cessé 
un  seul  instant  de  s  occuper  des  perfectionnements 
à  apporter  aux  armes  de  guerre ,  et  il  a  surtout  per- 
fectionné la  forme  de  la  balle  cylmdro-conique. 

Des  expériences  faites  a  Vinœnnes  ont  montré 
que  la  justesse  du  tir  était  plus  grande  avec  l'arme 
et  ia  nouvelle  balle  de  M.  Delvigne,  et  avec  une 
charge  moindre,  à  la  distance  de  six  cents  mètres, 
que  celle  du  fusil  de  munition  à  la  distance  de  trois 
cents  mètres;  on  n  reconnu  aussi  que  le  recul  de 
farme  était  insensiUe* 

M.  Delvigne  a  inventé  un  mousqueton  de  cava-« 
lerie  qui  est  rayé,  et  dont  la  forme  toute  particu- 
lière permet  au  soldat  de  le  tirer  eH  ne  se  servant 
que  de  la  main  droite.  Le  centre  de  gravité  de  cette 
arme  est  placé  de  telle  nianière  que  le  cavalier  peut 
à  son  gré  se  servir  de  son  arme  comme  d*un  pis- 
tolet, et  sans  épauler  la  crosse ,  on  comme  d'un 
mousciueton  en  épaulant. 

Les  diverses  armes  imaginées  par  M.  Delvigne  ont 
été  loDguemeuL  expérimentées  ^  soit  au  tir  k  la  ci- 


Jjîe,  soll  à  la  giiorre,  et  leurs  avantages  oui  été  re- 
connus par  tous  ceux  qui  s'en  sont  servi. 

Les  longs  et  constants  efforts  de  M.  Delvigne»  et 
les  beaax  résultats  auxquels  il  est  parvenu,  sont  di- 
gnes d*une  haute  récompense ,  car  il  est  d*une  trës- 
^raiule  utilité  d*  avoir  des  armes  d'une  longue  portée 
et  d'une  justesse  de  tir  dont  on  soit  assuré. 

Le  jury  décerne  à  M.  Deivigne  une  médaille 
d'or. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

H.  LEPAGE-HOUTIER,  &  Paris,  rue  Ricbelleu, 

M.  Lepage-Montier  a  fait  des  efforts  pour  sou- 
tenir la  réputation  de  l'ancienne  maison  Lepagp. 

Les  armes  qu'il  a  exposées  sont  dignes  d'éloge. 

M.  Lepage-Moulier  a  aussi  fabriqué  des  épées  et 
des  armes  de  luxe;  pour  quelques-unes  de  ces 
pièces  bien  confectionnées  d  ail  leurs,  le  bon  goût  au* 
mit  peut-être  quelque  chose  à  dire,  mais  nous  de- 
vons ajouter  aussitôt  que  ces  divers  objets  ont  été 
commandés  à  M.  Lepage-Moutier. 

Le  jury  accorde  à  \î.  Lepage-Moutier  le  rappel 
de  la  médaille  d'argent  qu'il  a  obtenue  en  lôS^. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  BERNARD  (Albert),  à  Paris,  avenue  de  La- 

mothe-Piquet ,  8. 

M.  Albert  Bernard  est  le  premier  canonnier  qui 
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se  soie,  à  Paris,  occupé  de  la  fabrication  des  canons 

par  machines. 

Son  exposition  est  remarquable ,  puisque  tous  le* 
canons  présentés  à  l'examen  du  jury,  ont  subi  des 
épreuves  énormes  et  inusitées  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Albert  Bernard  a  aussi  exposé  une  canardière 
composée  de  trois  canons  assemblés  en  triangle. 
Cette  pièce ,  qui  lui  a  été  commandée  par  un  ama- 
teur ,  doit  être  remarquée,  mais  seulement  comme 
œuvie  de  Ccinonnier;  elle  dénote  une  grande  habi- 
leté de  iubrication. 

Les  produits  sortis  des  ateliers  de  M,  Albert  Ber- 
nard sont  très*appréciés  par  ses  confrères. 

Le  jury  décerne  à  M.  Albert  Bernard  une  mé- 
daille d*argent. 

M.  GAST1NË-A£NËTÏ£,  à  Paris,  rond-point  dei 

Champs-Élysées,  1. 

M.  Gastine-Uenette  fabrique  lui-même  ses  ca- 
nons qu'il  monte  ensuite  dans  ses  ateliers.  Les  ca- 
nons de  fusils  construits  d'après  le  procédé  qui  lut 
appartient  f  ont  subi  des  épreuves  énormes  et  inu* 
sitées  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Gastine-Renette  a  aussi  exposé  des  armes  (fu- 
sils et  pistolets)  d'une  fabrication  digne  d'éloge. 
On  a  distingué,  comme  idée  ingénieuse ,  un  mous- 
queton portant  son  amorçoir. 

Plusieurs  pistolets  se  font  aussi  remarquer  par 
des  ornements  ciselés  et  d'un  bon  goût. 

Le  jury  décerne  à  M.  Gastine-Renette  une  mé- 
daille d'ui^tiit. 
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M.  B£BNARD  (Léopold) ,  à  Paris ,  rue  Marbeuf, 
22. 

M.  Léopold  Bernard  a  dignement  marché  sur  les 
traces  de  son  frère  atné  ;  ses  canons  de  fusil  ont , 
comme  ceux  de  MM.  Albert  Bernard  et  Gastine- 

RenctLe,  subi  des  épreuves  énormes  et  inusitées 
jusqu'à  ce  jour. 

Les  produits  de  ces  trois  habiles  canonniers  sont 
dignes  d'éloge,  et  doivent  être  placés  sur  la  même 
ligne. 

Le  jury  déoerne  à  M.  Léopold  Bernard  une  mé- 
daille d'argent. 

M.  BÉRINGËR,  à  Paris,  me  du  Coq-Saint- 
Honoré,  6. 

M.  Béringer  a  perfectionné  les  diverses  inven- 
tions qui  furent,  en  1839,  récompensées  par  one 
médaille  de  bronze. 

On  ne  doit  point  oublier  que  M.  Béringer  est  le 
premier  avec  Lefaucheux  qui  a  imaginé  le  culot 
métallique  pour  fermer  hermétiquement  toute 
issue  aux  gas  produits  par  l'inflammation  de  la 
poudre;  l'utilité  de  cette  invention  a  été  reconnue 
par  tous  les  arquebusiers,  et  ils  se  sont  empressés 
de  l'accppter  :  l'exposition  de  1844 

Cest  encore  M.  Béringerqui ,  le  premier ,  a  montré 
la  possibilité  de  lancer  une  balle  avec  de  la  poudre 
fulminante  y  sans  détruire  les  armes,  et  cela  en  lais- 
sant une  chambre  remplie  d'air  entre  la  matière 
explosive  et  le  projectile.  Cette  idée  a  été  féconde 
en  utiles  applications. 
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Les  armes  construites  d'après  ces  divers  printrr- 
pes,  etque  M.Béringera  sonmi^ses,  en  iS^\/{,li  r»  \.»- 
nieii  du  jury  ^  sont  supérieures  à  celles  qu'il  avait 
présentées  en  y^Sg  ,  et  d'un  prix  moins  élevé. 

Le  jury  décerne  à  M.  Béringer  une  médaille 
d'argent. 

M.  GAUVAIN,  à  Paris,  boulevard  Mont- Par- 
nasse, &7. 

M.  Gauvain  a  exposé  des  armes  d*un  prix  modéré 
et  bien  oooflBctionnées:  le  bois  est  peu  creusé  pour 
recevoir  le  canon  ;  cette  manière  de  monter  le  fusil 
est  avantageuse ,  puisqu'elle  laisse  plus  de  bois  et 

donne  plus  de  solidité  à  i  arme. 

M.  Gauvain  a  en  outre  exposé  une  paire  de  pis- 
tolets en  acier  fondu,  et  ciselés  avec  un  talent  des 
plus  remarquables  diaprés  les  dessins  de  M.  Liénard. 
Cest  une  œuvre  d artiste,  et  la  plus  belle  pièce  de 
Tarquebuserie  de  loxe. 

Ce  qui  donne  surtout  un  grand  prix  aux  armen 
de  luxe  de  M.  Gauvain  ,  c'est  qu'elles  se  font  dis- 
tine^uer  moins  par  la  richesse  de  la  matière  que  par 
le  fini  pur  et  artistique  de  l'exécution. 

Le  jury  décerne  à  M.  Gauvain  une  médaille  d  ar- 

gent.   

RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  CLAUDlN^àParis»  rueJoquelet,  i. 

M.  Claudin  qui ,  en  1889,  a  mérité  une  médaille 

de  bronze,  ne  s'est  point  montré  au-dessous  de  lui- 
même  en  IÔ44*  ^on  exposition  est  digne  d'éloge. 
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Le  jury  accorde  à  M.  Claudia  le  rappel  de  la  mé- 
daille de  brouze  obleoue  en  1839. 

M.  GAM1LL£-JUBÉ  (  ancienne  maison  Lefou- 
cheux)  «  à  Paris ,  rue  de  la  Bourse ,  10. 

La  maison  Lefàucheuz  soutient  dignement  sa  ré- 
putation. 

Le  jury  accorde  à  M.  Camille- Jubé  le  rappel  de 
la  médaille  de  brouze  de  lô^^. 

M.  DËSNYAU ,  à  Paris,  rue  Jean-Jacque&-Rou$- 
seau ,  5. 

M.  Desnyau  a  présenté  des  fusils  se  chargeant  par 
la  culasse  (système  Robert  modîGé  et  perfectionné); 
on  a  remarqué  un  mécanisme  ingénieux  au  moyeu 
duquel  la  cartouche,  après  le  coup  tiré,  est  re- 
poussée hors  de  l  àme  du  canon,  lorsque  l'on  fait 
agir  la  bascule  pour  pouvoir  recharger  larme;  c  est 
une  nouvelle  solution  d*un  problème  qui  est  déjà 
résolu  de  plusieurs  manières  différentes. 

Le  jury  accorde  à  M.  Desnyau  le  rappel  de  la  mé- 
daille de  bronze  qu  il  a  obtenue  eu  lëi^. 

M.  PERIN-LEPAGE,  à  Paris,  rue  de  la  Chaussée- 
d*AnUn,  24. 

Le  jury  accorde  à  M.  Perin-Lepage  le  rappel  de 
la  médaille  de  bronze  qu'il  a  obtenue  à  lexpo^ition 
de  1Ô34  »    ^o^^  il  avait  obtenu  le  rappel  en  1639. 
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NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  PRËLAT,  À  Paris,  rue  Neuve-des-Petits- 
Ghamps,  103. 

M.  Prélat  a  exposé  fies  fusils  dont  les  canons  sont 
à  tonnerres  renforcés.  Les  ai  mes  de  M.  Prélat  sont 
exécutées  d*une  manière  consciencieuse ,  et  il  les 
livre  à  des  prix  modérés. 

M.  Prélat  a  aussi  exposé  des  pistolets  à  cinq  coups 
dont  le  mécanisme  est  ingénieusement  disposé. 

L'arquebuserieest  redevable  è  M.  Prélat  de  plu- 
sieurs idées  utiles  relativement  aux  armes  à  percus- 
sion. 

M.  Prélat  na  pas  exposé  en  1839,  mais  il  s'est 
toujours  fait  remarquer  aux  expositions précédentes| 
et  à  celle  de  id^^,  il  a  obtenu  la  médaille  de  brome. 

Le  jury  décerne  à  M.  Prélat  une  nouvelle  mé- 
daille de  brome. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

.  DELAIRE ,  à  Paris ,  rue  Pérou,  28. 

M.  Delaire  a  exposé  six  fusils  exécutés  sous  sa  di- 
rection par  M.  Cordouan,  arquebusier,  et  chacun 
d'eux  présente  une  idée  nouvelle.  M.  Delairea  exposé, 
en  outre,  une  balle-cartouche  qui  permet  de  charger 
facilement  son  arme  lorsque  Von  est  à  cheval. 

Les  diverses  inventions  de  M.  Delaire  sont  dignes 
d*éloge ,  car  elles  sont  bonnes  en  elles-mêmes. 

On  ne  doit  pas  récompenser  seulement  les  inven- 
tions qui  de  proche  en  proche  bétaut  répandues. 
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oot  fini  par  être  adoptées  par  tom;  on  doit  aussi 
récompenser  Tesprit  d'invention  lorsque  les  pio- 

duits  que  pi  é-ciilc*  leui"  auteur  soiiî.  i  .itionnols. 

Lr.  jury  décerne  à  M.  Delaire  une  méilaille  île 
broua^. 

M.  PIDAUT ,  aux  BatignoUes-Monceaux  (  Seine ) , 
clos  des  Cerisiers ,  9. 

M.  Pidaui  a  eiposé  une  piadne  pour  fusil  de  mu- 
nition ,  et  qui  est  telle  qu'on  ne  peut  oonce?oir  rien 
de  plus  sînople.  Cette  platine  se  compose  d'un 
cbien-marteau ,  d'un  grand  ressort  et  <Pub  corps  de 

platine  remplissant  rollice  de  la  noix  ;  trois  pièces  en 
tout  comj>osent  donc  la  haiterie.  Cette  idée,  tout  à 
l'ail  nouvelle  y  est  digne  de  récompense ,  car  la  pla- 
tine de  M.  Pidaut  est  la  plus  simple  qne  Ton  ait 
imaginée  jusqu'à  ee  jour. 

Le  jury  décerne  à  H.  Pidaut  une  médaille  de 
bronze. 

M.  LEFAURE,  à  Paris,  boulevard  Poissonnière,  9. 
M.  Lefaure  a  mérité,  en  1839,  une  mention  bo» 

uori<ble;  en  1^44»  ^'^^^  montré  digne  d*u ne  ré- 
compense plus  élevée,  et  pour  la  bonne  exécution 
de  ses  platines,  et  pour  le  travail  de  lime  remar- 
quable de  ses  garnitures. 

Le  jury  décerne  à  H.  Lefaure  une  médaille  de 
brome. 
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MENTIONS  IIONOIUBLES. 

U.  PORQUET,  à  Pontoise  (  Seiae-et-Oise). 

M.  Porqtiet  a  esposé  deux  carabines  et  quatre  fu- 
sils de  chasse. 

L'une  (les  caral>ines  ii  canon  en  acier  fondu,  est 
k  double  ou  simple  détecte  à  volonté  ;  elle  est  à 
^idoD  et  hausse  mobiles  et  gradués. 

La  seconde  carabine  porte  douMc  détente,  ai- 
guille avec  support  et  double  ponté  réductible  à 
l'aide  d'une  vis  de  pression  ;  guidon  et  hausse  mo- 
biles et  gradués. 

Ces  armes  sont  hieu  exécutées. 

Le  jury  accorde  k  M.  Porquet  une  mention  bouo* 
sable. 

M.  HOULLIËR-BLANCHAiaD,  À  Paris,  rue  de 
aéry,d6. 

M.  Houllier-Blanchard  a  exposé  des  armes  bien 
exécutées;  on  a  remarqué  une  paire  de  pistolets  de 
luxe  dont  les  ornements  sont  d'un  très-bon  goût. 

Le  jury  accorde  k  M.  HouUier-Blanchard  une 

mention  honorable. 

M.  D£YiSM£ ,  à  Paris,  boulevard  des  Italiens,  2G. 

M.  Devisnfie  a  exposé  des  armes  dlt^ues  d'éloi^e. 
Le  jury  accorde  à  M.  Devisme  une  mention  lio- 
BOrable. 

M.  GARON,  à  Paris,  passage  de  TOpéra,  20. 
M.  Caron  a  exposé  des  fusils  (à  coupe  anglaise) 
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bien  coniectioiaiés  ;  on  a  remarqué  uu  TumI  riche- 
ment décoré. 

Le  jury  accorde  à  M.  Caroa  une  mentioa  hooo- 
rable. 

M.  GUËRIN,  à  Hanfleur  (Calvados ). 

On  a  remarqué  avec  intérêt  un  petit  mécanisme 
ingénieuit  inventé  par  M.  Guérin,  et  qui  sert,  par 

une  combinaison  nouvelle  ,  à  arrêter  le  jeu  des  gâ- 
chettes lorsque  l*arme  est  hors  des  mains  du  chas- 
aeur. 

Le  chasseur,  au  moment  où  il  met  en  joue, 
désembraye  les  gâchettes  et  tout  naturellement  par 

la  seule  pression  de  la  main  sur  la  poignée  du  fusil ,  et 
cela  au  moment  où  il  porte  le  doigt  sur  la  gâ- 
chette. 

Le  jury  accorde  à  M.  Guérin  une  mention  hono- 
rable. 

M.  GODDET,  à  Paris,  rue SaiiU-Lazare ,  124. 

M.  Goddet,  canonnier,  a  présenté  des  canons 
de  fusil  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
canons  de  Paris. 

Ces  canons  sont  bien  fiibriqués  et  ont  résisté  k 
des  épreuves  très-fortes  ainsi  que  le  constatent  des 
procès- verbaux  sit^ués  par  plusieurs  arquebu- 
siers. 

£n  1839,  M.  Goddel  avait  obtenu  une  citation 
favorable. 

Le  jury  lui  accorde ,  en  1 8.f  { ,  une  mention  hono- 
fable. 
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M.  ALIX,  à  Paris,  rue  Pastourelle,  8.  (  Système 
de  M.  le  baron  Ileurteloup.  ) 

M.  Alix  a  exécuté  le  fusil  inventé  par  M.  le  barOQ 
Heurteloup  ;  ce  travail  est  digne  d'éloge. 

Le  jur^  accorde  à  M.  Alix  une  mention  hono* 
rable. 

M.  JALABËRT-LAMOTTE  ainé,  à  Saint-ÉUenne 
(Loire). 

M.  Jalabert-Lamotte  ainé  a  cherché  à  rivaliser 
a?ec  Liège  pour  la  fabrication  des  armes  à  bon 

marché,  et  dites  armes  de  traite.  Les  premiers  es- 
sais de  M.  Jalabert  doivent  être  encouragés  par  le 
jur^;  car  il  est  utile  d'appeler  l'attention  du  com- 
merce d*exportation  sur  certains  produits  de  Tin- 
dustrie  française. 

Le  jury  accorde  à  M.  Jalaberi-Lamotle  aîné  une 
mention  honorable. 

M.  MARTIiN  ,  à  Paris ,  rue  Phelippeaux ,  36. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  k 

M.  Martin  pour  le  mécanisme  de  son  amorçoir  in- 
hérent au  fusil. 


CITATibNS  FAVORABLES. 


Le  jury  dte  favorablement  : 

M.  GOSSE,  à  Paris,  me  Nenve-des-liathurius,  &9, 
Pour  son  fusil  se  chargeant  par  la  culsj^e. 
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IL  BERTONNET ,  à  Senlis  (  Oise) , 

Pour  ses  fusils  bien  fabriqués  et  à  des  prix  mo- 
dérés. 

M.  JOUlUON,  à  Rennes  (Ille-et-Villaine) , 

Pour  un  fusil  bien  exécuté  et  sculpté  avec  re- 
cherche. 

M.  SCHMITT,  à  Chàlons-sur-Marne  (Marne), 
Pour  uo  fusil  à  secret. 

M.  LORON ,  à  Tersailles  (Seine-et-Oise  ) , 
Pour  un  fusil  de  luxe  d'une  belle  exécution. 


Fabrication  de$  capsules-amorces ,  des  foire$  à  poudre 

êtdaeartouchu, 

MÉDA1LL£  D'ARGENT. 

M.  fiOCUE,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Hartin,  passage  du  Désir,  89. 

En  1839,  M.  Boche,  fabricant  de  poires  à  pou* 

dre,  a  obtenu  une  médaille  de  bronze.  Depuis  cette 
époque,  M.  Boche  a  perfectionné  ses  produits,  et 
sa  vente  s'est  beaucoup  augmentée.  Les  chasseurs 
ont  adoptés  son  nouveau  sac  à  plomb,  à  charge^ 
nouiUère^bineite ,  ainsi  que  son  amorçoir-navette^ 
dont  le  mécanisme  est  aussi  simple  qu'ingénieux. 
Les  poires  à  poudre  qu  on  a  remarquées  dans  les 
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nécessaires  des  arquebusiers  admis  cette  année  à 
Texposition,  sortent  toutes  des  ateliers  de  M.  Boche; 
les  arquebusiers  les  ont  ensuite  gravés,  ciselés,  or- 
nés suivant  leur  goût. 

Tous  les  produits  exposes  par  M.  Bocbe  sont  de 
imbrication  courante,  et  ils  se  font  remarquer  par 
une  excellente  exécution. 

Le  jury  décerne  à  M.  Boche  une  médaille  d*ar- 
gcût.   

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BliO.NZE. 

Madame  veuve  GÉVELOT  et  fils,  à  Paris,  rue 
Notre-Dame-des- Victoires,  2&. 

En  i83f),  la  fabricjilion  ties  capsulps-amotc^*s  lie 
M.  Gévelot  l'ut  récompensée  par  une  médaille  de 
broDze.  Depuis  cette  époq;je ,  ce  fabricant  est  mort» 
et  c'est  sa  veuve  et  ses  fils  qui  continuent  à  diriger 
la  fabrique  établie  à  Issj ,  près  Paris ,  pour  la  con- 
fection de  la  poudre  fulminante,  et  les  ateliers  de 
Paris  où  Ton  l'abrupip  les  capsules. 

Depuis  1839,  madame  veuve  Gévelot  a  imaginé 
une  nouvelle  forme  de  capsule  qui  est  exposée  pour 
la  première  fois  en  1844*  La  nouvelle  capsule  a  la 
forme  prismatique,  cette  forme  la  rend  d'un  emploi 
plus  commode,  on  peut  mieux  la  saisir,  elle  roule 
moins  dans  les  doie;ls  du  chasseur. 

Depuis  i83^,  madame  veuve  Gévelot  a  perfec- 
tionné les  divers  détails  de  sa  fabrication ,  et  ses 
produits  sont  toujours  très-recherchés  par  le  com- 
merce. La  maison  Gévelot  fabriquait  bien  en  iSSg, 
elle  fabrique  beaucoup  mieux  en  i844* 
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Lc  jury  dcccrue  à  madame  veuve  Gévelot  une 
nouvelle  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  GAUPILLAT,  ILLiG,  GUlNDORFFetMASSE, 
aux  Bruyères-de-Sèvres  (Seine-et-Oise). 

MM.  Gaupillat,  Illig,  Gnindorff  et  Masse  ont 
établi  aux  Bruyères  y  près  Sèvres ,  une  fabrique  de 

capsules-amorces  dont  les  produits  ^out  l)ons;  ces 
fabricants,  frappés  des  dangers  que  courent  habi- 
tuellement les  ouvrière  chargés  de  placer  le  (ulmi- 
nate  dans  les  capsules,  ont  imaginé  un  bouclier 
qui  met  Touvrier  à  l*abri  des  petites  explosions. 

Cette  pensée  utile  et  heureusement  réalisée ,  est 
digne  de  récompense. 

Le  jury  décerne  à  MM.  Gaupillat,  Ulig,  Guiii- 
dorffet  Masse  y  une  médaille  de  bronze. 

M.  CHAUDLN,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, &. 

M.  Chaudun  s'est  particuliènient  occupé  de  ia 
fabrication  des  cartouches.  11  a  imaginé  descartou* 
ches  en  papier  qu'il  rend  hjdrofuge  par  une  pré- 
paration particulière.  L'auteur  a  donné  à  son  papier 

préparé  le  nom  de  papier-contractile ,  parce  que, 
lorsque  le  coup  est  tiré,  le  papier  de  la  cartouche 
est  grippé,  V.  i  el  le  se  relire  ti  ès-l*aci  1  c mcn t a  vec  le  doigt, 
de  Fàme  des  canons  qui  se  chargent  par  la  culasse. 

M.  Chaudun  a  construit  une  nouvelle  cheminée 
de  fusil,  qui  est  telle ,  qu'elle  empêche  tout  éclat 
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de  capsule  au  momeot  du  tir;  il  a  inveoté  divers 
instruments  destinés  k  rendre  la  fabrication  des 

cartoucbes-Robert  très-facile  aux  chasseurs. 

Les  invcDlious  de  M.  Chaudun  sont  dignes  d'é- 
loge. 

Le  jury  décerne  à  M.  Chaudun  une  médaille  de 
bronze. 


$  2.  PABUCATION  DBS  LAMES  EN  ACISR  HAMASSlS. 

FOURBISSEAIE. 

CansidéraUans  générales. 

Après  nos  campagnes  d'Égypte ,  le  goùl  des  ar- 
mes en  ader  damassé  s'était  répandu  parmi  les 
officiers* 

Depuis  notre  conquête  de  l'Algérie,  ce  goût  est 
devenu  plus  vif.  Jusqu'à  présent,  malgré  les  tra- 
vaux de  aouet  et  de  M.  Bréant,  la  fabrication  de 
ces  lames ,  si  recherchées  et  auxquelles  les  orien- 
tanz  accordent  une  si  haute  estime»  n'avait  pu 
s'introduire  parmi  nous.  On  faisait  bien  des  la* 
mes  en  damas,  mais  elles  étaient  bien  loin  de 
celles  d^Orient  pour  la  richesse  et  la  variété  du 
damassé. 

D'ailleurs  les  procédés  n'étaient  pas  ûxés  de 
manière  k  servir  à  une  ftbricaticn  courante  et 

régulière. 

L'exposition  de  i8&&  nous  a  montré  des  pro- 
Il  39 
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duils  remarquables  en  ce  genre,  et  no6  armu- 
riers pourront  facilement  fabriquer  des  lames- 
damas  aussi  belles  que  celles  Tenues  de  rOrient; 
tous  les  procédés  leur  ont  été  généreusement 
abandoooés. 

Les  lames-damas  ne  seront  jamais  que  des  ar- 
mes de  luxe ,  cai*  leur  prix  sera  toujouis  forcé- 
ment élevé. 

Mais  enfin  nous  ne  serons  plus  tributaires  de 
rOrieni,  et  notre  industrie  vient  de  conquérir  un 
nouveau  produit. 

La  fourbisserie  a  fait  des  progrès  notables. 

£Ue  fait  mieux  et  à  meilleur  marché  ;  les  objets 
qu'elle  confectionne  sont  recherchés  à  Tétranger, 
surtout  au  Brésil  et  dansTAinérique  Méridionale. 
C'est  k  Paris  qu'elle  a  son  principal  siège* 

Fabricaiion  de  lama  en  ader  danumé. 

MÉDAILLE  D'iOlŒNT. 

M.  le  duc  de  LUYNES,  rue  Saint-Dominique^ 
Saint-Germain ,  d8. 

M.  le  duc  de  Lujncs  a  expc^é  trente  lames  de 
sabres  et  des  armes  blanches  de  iormes  diverses,  en 
acier  damassé. 

Après  les  travaux  de  Cloueti  qui  furent  tuÎTÎsde 
ceux  de  M.  Brëant  y  on  ignorait  encore  les  Writabici 
procédés  suivis  par  les  orientaux  dans  la  iabricatiou 
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de  leurs  damas,  M.  le  duc  deLnynes  s'est  proposé 
la  solution  de  ce  problème,  établir  d'unemo/uére  i/i- 
dustrielle  la  fabrication  des  lames^dmas  ;  et  il  Ta 
pttr&àteaieiit  résolu. 

Les  lames  en  acier  corroyé  contenant  èm  nickel , 
eut  surtout  fixé  Tattention  du  jury.  Le  large  damassé, 
moiré  et  ondulé,  de  ces  sabres  produit  beaucoup 
d'efibt  par  lecontrastedeâcftsveines  blanches  et  noires* 

M.  Le  duc  de  Lnynes  ayant  la  conviction  qu'il 

avait  en  sa  possession  des  procédés  de  fabrication 
qui  pouvaient  rivaliser  avec  ceux  des  Orientaux,  a 
iak  un  voyage  au  Caire  et  à  Damas  pour  montrer  • 
ses  produits  aux  fabricants  de  ces  contrées.  Là ,  il  a 
acquis  la  certitude  qn'îl  avait  bien  en  eâèt  résolu  le 
problème  qn^il  s^étaît  posé;  et  de  retour  dans  son 
pays,  il  a  communiqué  aux  armuriers  français,  avec 
autant  de  simplicité  que  de  générosité,  la  marche 
de  toutes  ses  opérations  métallurgiques  ;  car  M.  de 
Luynes  ri  avait  entrepris  ce  travail  que  dans  F  espoir 
de  le  voir  anjour  servir  aux  progrès  de  ^industrie. 

La  solution  du  problème  relatifà  la  fabrication  cou- 
rante àeslamcs  damassées  est  sans  doute  une  chose 
digned'inlérét^maisrindustrie  française  n  en  retirera 
pas  les  avantages  dont  on  la  dotera ,  le  jour  où  on 
loi  apprendra  à  fabriquer,  avec  nos  meilleurs  fers,  de 
Facier  fondu  égal  k  celui  que  Ton  est  forcé  de  tirer 
d'Angleterre. 

Espérons  donc  que  M*  le  duc  de  Lujnes  se 
vcera  tout  entier,  avec  sa  persévérance  babituelletst 
son  dévouement  si  connu  aux  progrès  des  arts  et  de 
l'industrie ,  à  la  solution  du  nouveau  problème  posé. 
Ses  premiers  travaux  Tout  déjà  mis  sur  la  route  \  qu  il 
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achève,  et  il  aura  bien  mérité  de  Finduslrie  de  sod 

pays. 

11  est  beau  de  descendre  daos  la  lice,  avec  les 
travailleurs^  lorsque  Ton  possède  une  position  élevée 
daua  la  société  et  une  grande  fortune  patrimoniale* 
H.  le  duc  de  Luynes  a  donné  un  noble  exemple  en 

suivant  le  précepte  qui  dit  :  les  travaux  industriels 
et  artisti(jues  ennoblissent  même  les  plus  nobles. 

A  la  fabrication  des  lames  en  acier  damassé ,  le 
jury  accorde,  en  1Ô44»  la  seconde  de  ses  récom- 
penses; mais  tout  noua  porte  k  croire  que  dans  cinq 
ans ,  le  problème,  sur  Tacier  fondu,  sera  résolu;  et 
îejury  serait  sans  doute  heureux  d'accorder  la  mé- 
daille d'or  à  l'auteur  d'une  fabrication  aussi  utile. 

Le  jury  décerne  à  M.  le  duc  de  Luynes  la  mé- 
daille d'argent. 

Fourbisierie, 
MÉDAILLES  DL  BROiNZE. 

M.  MARTIN ,  À  Paris,  rue  PheUppeaux»  36. 

M.  Martin,  fourbisseur  et  fabricant  d'armes 
de  tous  genres,  a  exposé  des  sabres  richement 
montés  et  remarquables  par  le  bon  goût  des  orne<- 
ments  et  le  fini  du  travail ,  qui  est  dû  moins  au 
ciseleur  qu'à  l'emploi  bien  entendu  des  procédés 
mécaniques.  On  a  distingué  les  lames  montées  dans 
le  genre  oriental;  mais  ce  qui  a  surtout  fixé  l'atten- 
tion du  jury,  c'est  la  bonne  confection  des  armes 
simples  et  qui  sont  livrées  au  commerce  à  des  prix 
très-modérâi. 


Digitized  by  Google 


—   613  — 

Par  les  perfectionnements  apportés  dans  sa  fabri* 
cation,  M.  Martin  peut  livrer  à  i5  fr.  et  a5  fr.  ce 
qui  ne  pouvait  se  livrer  qu'à  35  fr.  et  fr. 

Maintenant  on  fait  mieux  et  à  meilleur  marché  9 
il  j  a  donc  un  progrès  réel  dans  l'art  da  fourbîsseur. 

jury  décerne  à  M.  Martin  une  médaille  de 
bronze. 

M.  DELACOUR ,  à  Paris,  rue  aux  Fers,  20. 

M.  Delacour,  fourbisseur,  a  exposé  un  grand 
nombre  de  sabres  et  d'épées  de  modèles  différents; 
ces  armes  sont  montées,  les  unes  très-simplement» 
les  autres  très-richement. 

L'art  du  fourbisseur  a  vraiment  fait  de  grands 
progrès  ;  les  poignées  ont  des  formes  moins  lourdes 
et  les  ornements  sont  d'un  bon  goût.  Les  armes  ri- 
ches sont  livrées  au  commerce  à  des  prix  bien  infé- 
rieurs à  ceux  exigés  il  j  a  plusieurs  années,  et  le 
prix  des  sabres  destinés  aux  ofliciers  d'infanterie  est 
▼Fument  si  rédoit  que  l'on  a  lieu  d'en  être  surpris  ; 
ainsi  H.  Delaoour  liyre  un  sabre  dont  la  poignée 
est  en  cnÎTre  composé  de  manière  à  imiter  le  ver- 
meil et  n'ayant  nullement  besoin  d'être  doré, 
pour  la  somme  de  neuf  francs. 

On  a  remarque  un  mécanisme  ingénieux  et  tout 
nouveau,  imaginé  par  M.  Delacour,  au  mojen 
duquel  un  officier  peut,  en  ne  se  servant  que  du 
pouce  de  la  main  droite,  faire  relever  la  coquille  de 
garde  au  moment  où  il  tire  son  épée;  et  cela  ,  par 
une  simple  pression  sur  un  bouton.  Ce  moyen  sera 
généralement  adopté ,  car  il  est  bien  préférable  à 
celui  usité,  et  qui  presque  toujours  exige  que  l'officier 
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se  serve  de  ses  deux  mains,  ce  qui  est  gênant  et  dis* 
graeieux,  surtout  lorsqu'on  est  à  cheval. 

H.  Delaoour  emploie  bemucoup  de  lames  qu'il 
fait  venir  de  Solingen  parce  qu'elles  sont  plus  riche- 
ment décorées  que  celles  qui  sortent  de  nos  fabri- 
ques de  Klinginthal  et  Chàtelleraut;  ces  lames  sont 
montées  dans  ses  ateliers  et  expédiées ,  pour  la  plu- 
part ,  au  Brésil. 

Le  jury  décerne  à  IL  Delacour  la  médaille  de 
broiUEe. 

Fabrication  de  couteaux  de  chasse, 
MENTION  HONORABLE. 

m  DUHONTHIER  et  CHARTRON ,  à  Houdan . 

près  Mantes  (  Seine-et-Oise  ). 

MM.  Dumonthier  et  Chartnm  ont  eiposé  des 

couteaux  de  chasse-pistolets. 

La  crosse  du  pistolet  sert  de  manche  au  couteau  ; 
ces  armes  peuvent  être  utiles  danscertaines chasses; 
elles  sont  bien  confectionnées. 

Le  jury  aocoide  à  MM*  Dnmanihier  etCbartroo 
une  mention  bonoraUe. 


CITATION  FAVORABLE. 

Le  jury  cite  favorablemeat  : 

M.  A.  GILBERT,  aiicicii  sous-lieutenant  au  37*  de 
ligne,  k  Paris,  rue  des  Saints-Pères»  12 , 

Pour  une  giberne  d'infanterie  c[ui  est  ingénieuse- 
ment combinée. 
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SECTION  y. 

ÉCLAIRAGE. 
M.  Pouillet ,  rapporteur. 

Cmtiééraiiai^  générmki. 

L'éclairage ,  coo&idéré  d'uue  mamére  générale, 
est  d*uoe  très-baute  importaiice  éconmkfoe  :  il 
absorbe  annuellement  des  capitaux  considérables; 
et  celte  éâoroie  dépense  pèae  à  la  ioi»  sur  toutes 
les  conditions  de  Tétat  social,  sur  le  pauvre 
comme  sur  le  riche,  sur  les  populations  éparses 
et  isolées  dans  nos  campagnes ,  couune  sur  les 
populations  réunies  dans  nos  grandes  cités. 

Les  moindres  épargnes  dans  les  méthodes  d'é- 
clairage ,  deviennent  donc ,  en  se  multipliant  sur 
tuato  l^éMidne  du  pays ,  un  véritable  élément  de 
richesse,  sans  compter  que  les  perfectionnements 
dans  la  construction  des  appareils  peufiûttt  coa- 
triboer  encore  à  réduife  pent-étrë  les  causes  d'In- 
cendie et  les  dommages  qui  en  résultent.  C'est 
sartout  duaa  les  fMtiaaa  de  cette  espèce  qn*il 
est 'permis  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  petites  éco- 
nomies :  plus  une  consommation  est  impérieuse 
pour  le  peuple,  plus  il  importe  d'y  saâsfeire  à 
peu  de  frais.  Aussi ,  depuis  un  demi-sièCle ,  de- 
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puis  que  les  sciences  expérimentales  ont  donné 

à  rindustrie  un  nouvel  essor,  la  question  de  Té- 
clairage  a-t-elle  fait  d'immenses  progrès  :  on  a 
vu  de  toutes  parts  d^babiles  inventeurs  s*en  oc- 
cuper avec  prédilection  et  avec  un  rare  bonheur; 
les  premières  et  les  plus  importantes  découvertes 
en  ce  genre ,  se  rattachent ,  en  France ,  aux  noms 
d'Argand ,  de  Quinquet,  de  Bordier-Marcet ,  de 
Carcel  et  Carreau,  de  ringénieur  Lebon ;  et,  en 
Angleterre,  au  nom  d*un  illustre  chimiste  :  de 
Davy. 

Les  perfectionnements  ont  été  de  deux  sortes  : 
les  uns  se  rapportent  au  choix  et  à  la  préparation 

des  combustibles  qui  donnent  la  lumière  ;  les  au- 
tres se  rapportent  aux  appareils  de  combustion. 

CombuslibUs  d'éclairage. 

Autrefois,  comme  combustibles,  on  ne  amaais- 
sait  guère  cpie  la  cire,  r huile  et  le  suif;  la  dé- 
couverte du  gaz  d'éclairage ,  pai'  Lebon ,  a  été  le 
prélude  de  nouvelles  découvertes  non  mdos  im- 
portantes :  la  chimie  a  bientôt  reconnu  que  les 
carbures  d*hydrogène  étaient  le  principe  essen- 
tiel de  tout  éclairage,  et  que  œs  carbures  pou- 
vaient non-seulement  se  présenter  sous  les  formes 
les  plus  diverses ,  mais  qu'ils  pouvaient  aussi  se 
tirer  des  sources  les  plus  différentes.  De  là  une 
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série  de  déeouTertes  qui  sont  iodustriellenieiit 

très-dignes  d'attention.  Les  carbures  propres  à 
réclairage  ont  été  tirés  successivemeot  des  ma- 
tières schisteuses,  de  la  résine  et  de  ses  dérivés , 
des  eaux  savonneuses  qui  infectaient  les  rues  de 
certains  pays  de  fabrique,  de  Talcool,  du  bois,  et 
même  des  goudrons  ou  autres  matières  provaiant 
des  ^distillations  de  la  houille ,  du  bois  et  de  di- 
verses matières  organiques.  G*est  ainsi  que  dans 
l'espace^  de  quelques  années ,  le  nombre  des 
matières^^propres  à  fournir  un  brillant  éclai- 
rage ,  s*est  prodigieusement  accru ,  par  cda  seul 
qu^on  est  parvenu  à  bien  constater  quels  sont 
les  éléments  chimiques  qui  produisent  économi- 
quement la  lumière  par  leur  combustion  dans 
rair. 

Parmi  ces  moyens  quels  sont  ceux  qui  prévau- 
dront ,  soit  pour  réclairage  public,  soit  pour  ré- 
clairage domestique  ?  C'est  une  question  qui  n*est 
pas  susceptible  d'une  solution  absolue;  l'éco- 
Bomie  est  dépendante  des  industries  diverses  qui 
se  trouvent  liées  à  l'exploitation  de  ces  divers 
produits  ;  ce  sont  autant  d'enchaînements  de  fa- 
bricatiims  qui  réagissent  les  unes  sur  les  autres , 
et  qui  se  font  une  concurrence  utile  pour  arriver 
à  une  production  de  lumière  très-économique. 
(Ce  sujet  appartient  plus  spécialement  à  une 
autre  partie  de  nos  rapports.  Voyez  le  Rapport 
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de  M.  Pmi^  mt  I»  wmkmMÀu  d'Mairagê^ 

page  822. } 

Lë^  appareils  d'éclairage  peuvent  aujousd  ùui 
se  séparer  en  tnds  caléioite  difltIiicM 

1"  Les  lampes  à  huile  qui  brûlent  le  liquide  an 
moyen  d'une  mècke. 
2*  Les  lampes  à  gaz  qui  brûlent  des  cwfeores 

gazeux  formés  dans  l'appareil  lui-même  au  moyen 

delacfaalear  delallainme» 
8*  Les  appanreils-à  gai  qui  reçohent  liPun  gaat)- 

mètre  des  carbures  gazeux  préparés  d'avance. 

LmtpBÊ  à  kaiU.  —  Dans  les  lampes  propre- 
ment dites ,  en  laissant  de  côté  la  forme  plot,  ou 
moins  élégante  et  les  ornements  d'un  goût  plus 
ou  moins  parfeit  qui  les  décorent,  il  n'y  a  en 
réalité  que  deux  dioses  à  considérer,  sannoir  r  le 
bec  et  ralimentatia».  Et  chacune  de  ces  deux  par- 
ties fondamentales  de  la  lampe  a  été,  vers  le  cm- 
mencement  de  ce  siècle,  Tobjet  d*niiedéeoif7eFte 
qui  a  produit  dans  réelairage  une  vérilalilfr  ré- 
forme. 

Arj^and  a  inventé,  en  1786,  le  bec  à  ésoMe 
courant  d'air,  qui  seul  peut  donner  une  bonne 
combustion  et  une  flamme  vire ,  saw  mélenge  de 

rouge  vers  le  sonmiet  ;  Carcel  et  Carreau  ont  ia- 
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venté,  en  1799,  raMmentalioii  mécanique  qui, 
en  nenouvelant  le  liquide  assez  rapidement,  ne 
pennBt  pu  à  la  mèche  de  se  charlwnner. 

C'est  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  inventions  pri- 
mitives que  viennent  se  rattactier  tous  les  perfec- 
ttonnements  réels  que  les  lampes  ont  éprouvés 
depuis  Argand  et  Carcel. 

La  forme  du  bec  n'a  pas ,  toutefois ,  donné  nais- 
sance à  autant  dressais  de  perfectionnements  <|ue 
ralimentation.  Si  Ton  excepte  les  moyens  iiiécu- 
niques  d'élever  ou  d'alMuisser  la  mèche,  qui  ont 
été  asses  variés,  on  ne  peut  fuére  signaler  que 
deux  modifications  importantes  :  Tune  qui  con- 
siste à  &ire  des  becs  de  très-petiie  dimension,  et 
par  conséquent  extrêmement  économiques ,  ce 
qui  présentait  de  grandes  difficultés  ;  l'autre  qui 
consiste  à  faire  arriver  le  courant  d'air  extérieur 
entre  deux  calottes  très-ingénieusement  dispo- 
sées :  c'est  ce  qui  constitue  la  lampe  dite  Solaire 
qui.fignrait  à.rexposition. 

Quant  à  Tndimenlation ,  elle  a  été  Tdyjet  d'une 
foule  de  perfectionnements  de  deux  genres  diffé- 
rents. Les  uns  se  rattachent  aux  principes  d'hy- 
drostatique ,  tels  sont,  par  exemple,  ceux  qui  se 
remarquent  dans  les  lampes  de  MM.  Girurd ,  de 
Thîlorier  et  Sarrurot ,  et  surtout  dans  les  pro- 
cédés si  ingénieux  de  M.  Robert,  pour  alimenter 
un  grand  nombre  de  becs  au  moyeu  d'un  seul 
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réservoir.  Les  autres  se  rattachent  aux  principes 

de  mécanique;  parmi  les  iavenleurs  quelques- 
uns  ont  conservé  le  mécanisme  d'horlogerie  de 
Garoel,  et  se  sont  appliqués  seulement  à  changer 
le  système  des  pompes  qui  élèvent  le  liquide; 
d*autre8  ont  essayé  de  simplifier  le  mécanisme 
lui-même  ;  d'autres  enfin  ont  supprimé  le  méca- 
nisme pour  conserver  le  moteur  seulement,  c*esl- 
i-dire  le  ressort ,  et  pour  cela  il  lui  ont  donné  les 
formes  et  les  dispositions  les  plus  variées;  ces 
derniers  perfectionnements  sont  les  plus  ré- 
cents, Texposition  en  offrait  plusieurs  exemples, 
que  le  jury  a  regardés  comme  dignes  d'intérêt  et 
d'encouragement,  parce  qu'ils  permettent  déli- 
vrer &  la  consommation  de  bonnes  lampes  à  un 
prix  qui  atteint  à  peine  le  quart  du  prix  des 
bonnes  lampes  de  CarceL 

Lampes  à  §az, — Ce  système  de  lampe  est  nou- 
veau, c'est  en  quelque  sorte  pour  la  première  fois 
qu'il  parait  à  Texpositlon.  D'après  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  on  peut  juger  qu*ici  aucun  mé- 
canisme n'est  nécessaire.  L'alimentation  se  fait 
simplement  par  la  capillarité  d'une  mècbe  de  co- 
ton, qui  élève  le  liquide  vers  la  partie  supérieure 
du  bec,  où  il  est  volatilisé  par  la  chaleur  de  la 
flamme;  ce  gaz,  ainsi  formé,  s*échappe  par  de 
petites  ouvertures  tout  à  fait  analogues  à  celles 
des  becs  de  gaz.  Le  problème  consistait  donc  : 
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i*  à  emprunter  à  la  flamme,  pour  le  conduire  au 
liquide,  le  calorique  nécessaire  à  lavolatilisation  ; 
2°  à  bien  disposer  les  ouvertures  d'échappement 
et  la  forme  de  la  choninée;  S*  enfin,  à  se  donner 

des  moyens  sûrs  de  régler  la  formation  du  gaz, 
de  modérer  la  flamme  et  de  Téteindre.  Ces  diûi- 
cultés  ont  été  résolues  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante. 

Le  liquide  que  Ton  peut  brûler  de  la  sorte , 
doit  nécessairement  être  un  carbure  suffisam- 
ment volatil  ;  il  se  compose  en  général  d'alcool  et 
d^essence  de  térébenthine ,  ou  d'alcool  et  d'huile» 
diverses,  ou  enfin  d*autres  mélanges  où  Talcool 
peut  lui-même  être  suppléé.  Mais  que  ce  soit  un 
alcoolat  ou  un  autre  carbure ,  ce  liquide  est  tou* 
jours  de  telle  nature  qu*il  prend  feu  au  contact 
de  la  flamme ,  et  que  s'il  vient  h  se  répandre ,  il 
iaut  craindre  d'y  mettre  le  feu,  il  brûlerait  comme 
de  Talcool  ou  de  Feau  de  Cologne. 

11  est  fort  à  désirer  que  cette  circonstance  ne 
devienne  pas  dans  la  pratique  un  inconvénient 
grave,  car  il  serait  alors  permis  d'espérer  que 
Talcool,  qui  s'obtient  maintenant  à  si  bas  prix,, 
ne  tarderait  pas  à  devenir  l'un  des  éléments  de 
l*éclairage  domestique. 

D*autres  carbures ,  analogues  aux  précédents  , 
mais  moins  purs,  et  lieaucoup  plus  économi* 
ques,  peuvent  servir  à  l'éclairage  extérieur; 
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cette  iovention  récente  de  IL  Booen,  parait  ft*an- 

noncer  comme  tout  à  fait  digne  ^d'&tfeention.  Ce- 
pendant elle  présente  une  diiliculté  de  plus,  c'est 
ceUe  de      arrim  le  liipîée  en  {HTopoil^ 

venable  dans  la  partie  du  bec  où  il  doit  être  va- 
porisé. 

Jpfmniii  à ^az» — L'emploi  do  gaz,  soitprar 

réclairage  public,  soit  pour  Téclairage  particulier, 
exige  de  nombreux  appareils,  savoir  :  les  appareils 
defnrodnctioiietd'épiiratioii,  les  gasomètres  pro- 
prement dits,  les  conduites  ou  en  général  les 
moyens  de  transport,  les  conq>teurs,  les  robinets 
et  les  beos.  Il  n*y  a  oocmi  de  œs  systèmes  d*apfMH 
reils  qui  n'ait  reçu  des  perfectionnements  récents 
et  qui  ne  soit  susceptible  d'en  reœvoir  encore.  Ce- 
pendant les  becs ,  les  robinets  et  les  compteurs , 
s'exécutent  maintenant  avec  beaucoup  de  préci- 
àon  et  d'économie,  et  ce  n'est  pas  \k  sans  doute 
où  Ton  peut  espérer  produdaement  de  grandes 
et  utiles  réformes. 
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NOUVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  ROBERT,  à  Paris,  rue  Poissonmère,  18. 

M.  Robert  a  le  double  mérite  d'avoir  étudié  pra- 
tiquement et  avec  succès  les  deux  parties  si  dis- 
tinctes de  la  question  de  rëclairage  :  celle  qui  se 
rapporte  à  la  fâréparation  des  combiistibles  et  celle 
qoi  se  rapporte  an  perfectionnement  des  appa- 
reils. 

Pour  les  lampes  ë  huile,  il  a  imagine  un  système 
d'alimentation  hydrostatique  qui  lui  permet  d  éta- 
blir de  simples  becs,  fixes  ou  mobiles,  dans  les 
diverses  pièces ,  et  même  dans  les  divers  étages  d'nn 
édifice  ou  d'an  ateKer,  tandis  qu'un  réservoir  uni- 
que, convenablement  placé,  fournit,  avec  juste  me- 
sure, à  la  consommation  de  chacun,  et  reçoit  Tex- 
cédant  par  des  retours  habilement  combinés. 

Pour  les  lampes  à  gaz,  il  est  parvenu  à  extraire 
et  à  composer  de  nouveaux  carbures,  qui,  dans 
certaines  droonstances,  peuvent  remplacer  avec 
avantage  le  carbure  résultant  du  mélange  de  Fes- 
sence  de  térébenthine  avec  Talcool  déshydraté;  en 
même  temps,  il  a  introduit  des  perfectionnements 
importants  dans  la  construction  de  sa  lampe  à  gaz, 
destinée  à  brûler  des  carbures  volatils. 

Le  jury  décerne  à  M.  Robert,  pour  l'ensemble 
de  ses  travaux ,  une  nouvelle  médaille  d'argent. 
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MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  BREUZIN ,  &  Paris,  rue  du  Bac,  IS. 

M.  Breuzin  construit  avec  autant  de  go&t  que  de 
précision,  tous  les  appareib  destinés  à  l'éclairage 
des  appartements ,  et  il  paraît  être  l'un  des  premiers 
qui  se  soient  appliqués  avec  persévérance  et  avec  ua 
succès  réel  à  rinveulion  des  lampes  à  gaz. 

Comme  ces  lampes  peuvent  être  alimentées  par 
des  carbures  qui  difièrent  en  Tolatilité  et  même  en 
composition ,  Ton  comprend  que  les  becs  destinés  à 
brûler  ces  mélanges  divers ,  doivent  aussi  présenter 
des  différences  plus  ou  moins  essentielles.  L'habi- 
leté consiste  à  remplir  dans  chaque  cas  les  condi- 
tions voulues,  pour  que  la  combustion  se  règle  et  se 
maintienne  entre  certaines  limites,  et  en  même 
temps  pour  quelle  soit  toujours  parfaitement  com- 
plète et  sans  aucune  odeur.  H.  Breuzin  possède  à 
un  haut  degré  Fart  de  trouver  ces  combinaisons 
heureuses  qui  triompheut  des  plus  grandes  difli- 
cultés. 

L'exposition  de  JIÔ39  lui  avait  valu  une  médaille 
de  bronze  ;  pour  récompenser  ses  nouveaux  succès  le 
jur^  lui  accorde  une  médaille  d'ai^ent. 

M.  ROUEN,  à  Paris,  rue  Neuve-Saint-Martin , 

M.  Rouen  a  présenté  à  l'examen  du  jury  une  inven- 
tion qui  parait  destinée  h  produire  une  importante 
réforme  dans  l'éclairage  public.  Il  s'agit  de  rem* 
placer  le  gaz  courant  et  toutes  les  servitudes  qu*il 
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entraîne,  par  tles  lanternes  à  gnz,  brûlant  des 
huiles  essentielles,  ou  des  carbures  tirés  delà  dis- 
tillation des  menus  de  houille  bitumineuse,  on 
même  des  goudrons  de  houille.  jQ  y  a  là  tout  une 
question  d'économie  publique,  dont  personne  ne 
peut  méconnaître  la  portée.  Les  essais  qui  ont  été 
faits  pendant  environ  un  an  dans  quelques  rues  de 
Paris,  dans  des  gares  de  chemins  de  fer,  et  ceux 
que  Ton  a  pu  voir  dans  les  trente-deux  lan- 
ternes qui  éclairaient  le  palais  de  l'industrie 
pendant  Texposition ,  permettent  d'esptor  que  ce 
nouveau  système  a  réellement  de  l'avenir.  S'il 
reste  encore  quelques  perfeclionncraenls  à  intro- 
duire dans  l'appareil  de  combustion ,  M.  Rouen 
qui  a  déjà  porté  si  loin  la  solution  de  ce  grand 
problème,  ne  tardera  pas  sans  doute  à  la  rendre 
complète. 

Le  jury  voit  avec  satisfaction  les  efforts  de 
M.  Rouen ,  et  il  lui  accorde  une  médaille  d*ar- 
gent. 

MM.  CHABKIÉ  et  N£UBURG£R ,  à  Paris,  rue  de 
la  Monnaie,  9,  et  rue  Vivienne,  h. 

MM.Chabrié  et^euburger  ont  de  grands  ateliers 
de  construction  où  se  fabriquent  avec  soin  et 
précision  toutes  les  pièces  des  appareils  d'éclai* 

rage. 

La  lampe  dite  solaire  qu'ils  ont  présentée  è 
Texamen  du  jury ,  est  sans  aucun  mccanisuie 
pour  l'alimentation  :  la  capillarité  seule  élève  le 
liquide  à  la  mèche;  sous  ce  rapport  elle  a  donc 
toute  la  simplicité  des  lampes  anciennes  ;  ce  qui  la 
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disiiugue  c'est  la  forme  du  bec  et  le  mode  de  com- 
bustion. Le  courant  d*air  intérieur  s'établit  comme 

d;ins  In  plupart  des  becs  d'Aigand,  mais  le  courant 
d'air  extérieur  ne  ressemble  à  rien  de  ce  que  l*on 
avait  tenté  jusqu'à  présent;  c'est  une  innovation 
remarquable ,  et  l'expérience  a  prouvé  quelle  était 
heureuse.  Ainsi  la  lampe  solaire  réalise  un  perfec- 
tionnement qui  pouvait  être  r^rdé  comme  peu 
probable ,  elle  supprime  toute  alimentation  artifi- 
cielle  soit  par  les  moyens  mécaniques,  soit  par  les 
moyens  1j\ drostaliques ,  et  en  même  temps  elle 
montre  que  jusqu'à  présent  Ton  n'avait  pas  suiii- 
samment  apprécié  toutes  les  ressources  que  Ton 
peut  tirer  de  la  direction  et  de  Tintensité  des  cou- 
rants d'air  qui  déterminent  la  oombuslion. 

Le  jury  accorde  à  IIM.  Chabrié  et  Neuburgor 
une  médaille  d'argent. 


iNOUY£LLËS  MÉDAILLES  DE  BROiNZE. 

M.  GOTTEN,  à  Paris ,  {dace  des  Victoires ,  S. 

M.  Gotten  est  Tun  des  plus  anciens  et  des  plus 
habiles  lampistes  de  Paris;  il  lut  des  premiers  à 
modifier  la  lampe  de  Garcel,  en  y  introduisant  in- 
génieusement la  pompe  dite  pompe  des  prêtres  ^ 
en  fcimplifiant  le  mécanisme,  en  assurant  sa  régu- 
larité, et  on  rendant  les  fermetures  pluâ  parfaites. 
Ces  inventions  diverses^  toutes  utiles,  ingénieuses 
et  bien  raisonnécs,  lui  valurent  plusieurs  médailles 
de  bronze  aux  expositions  précédentes;  M.  Gotten 
a  présenté  aujourd'hui  des  perfectionnements  nou* 
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veaux  et  partîoulièreiBent  un  moyen  de  supprimer 
les  vis  sans  fin  dans  le  mécanisme  de  la  lampe. 

Le  jury  se  plaît  à  recoonaître  les  services  rendus 
par  M.  Gotten,  et  il  lui  accorde  uae  ooaveUe  mé- 
daille de  bronze. 

SL  JOANNË,  à  Paris,  ne  Sainte-AToye ,  63. 

.  M.  Joanne  est  Tun  des  premiers  qui  ait  obtenv 
quelques  succès  en  substituant  une  simple  prc.hioiv 
mécanique  au  mouvement  d'horlogerie  qui  déter- 
mine l'alimentation  du  bec.  Ses  lampes  successive- 
ment perfectionnées!  soit  par  des  dispositions  qui 
règlent  d'une  manière  plus  sûre  l'écoulement  du 
liquide,  soit  par  des  appareils  qui  modèrent  les 
courants  d*air,  reparaissaient  fa  l'exposition  avec  des 
perfectionnements  nouveaux  dont  Timportance  est 
bien  constatée. 

Le  jury  accorde  à  M.  Joanne  une  nouvelle  mé- 
daille de  bronze. 

M.  SERRUROT,  à  Paris ,  rue  Richelieu ,  89. 

M.  Serrurot,  ancien  associé  de  M.  Thilorier^  pout 
l'exploitation  des  lampes  hjdrostatiquesj  où  l'buiie 
s'élève  par  la  pression  d'une  colonne  de  sulfate  de 
zinc,  a  reproduit  ces  lampes  à  l'exposition.  Il  en  a 
rendu  la  construction  plus  précise  et  plus  écono- 
mique, il  y  a  de  plus  introduit  quelques  disposi- 
tions nouvelles  qui  ne  sont  pas  sans  avantages. 

Le  jury  décerne  à  AL  Sermrot  une  nouvelle  mé- 
daiUedebitnne. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  CHATEL  jeune ,  à  Paris,  rue  des  Trois-Pa- 

villODS ,  18 ,  au  Marais. 

M.  Chaiel  jeunea  présenté  à rexposition  divers  ob- 
jets, parmi  lesquels  le  jiirj  a  surtout  rcmarqoé  une 
lampe  dite  carccl  perfectionnée  y  où  tout  le  méca- 
nisme se  réduit  à  un  large  ressort,  formant  une 
longue  spire  conique  quand  il  est  débandé,  et  une 
spire  cylindrique  quand  il  est  tendu.  Ce  ressort 
pousse  un  piston  garni  de  cuir  embouti  »  qui  sou- 
lève toute  la  colonne  d'huile,  pour  la  faire  succes- 
sivement arriver  au  bec.  Les  régulateurs  d'écoule- 
ment, les  tubes  qui  donnent  issue  à  l'air  ou  qui  lui 
permettent  de  rentrer  sous  le  piston ,  sont  ingénieu- 
sement disposés,  et  la  lampe  de  M.  Chatel  jeune, 
dont  le  prix  ne  dépassepas  i4  ou  i5  francs,  paraît 
fonctionner  avec  régularité,  même  quand  elle  brûle 
des  h  u  i  1  es  corn  m u  n es. 

Le  jury  décerne  à  M.  Chatel  jeune  une  médaille 

de  bronze. 

MM.  TRUC  et  BRISMONTIER,  à  Paris,  rue 

Porte-Foin ,  3. 

MM.  Truc  et  B ri smontier  ont  présenté,  sous  le 

nom  de  iiéo-carcel,  une  lampe  dont  tout  le  méca- 
nisme se  compose  pareillement  d'un  ressort  et  d'un 
piston  k  cuir  embouti.  Ici  le  ressort  est  lixé  dans  un 
barillet  vertical,  en  dehors  du  réservoir  d'huile;  le 
piston  porte  deux  chaînes  attachées ,  Tune  &  sa  face 
supérieure,  l'autre  h  sa  face  inférieure;  la  première 
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sVnioulf?  au-dessons  du  boc,  sur  un  axe  horizontal 
qui  sert  de  remontoir;  )a  seconde  s'enroule  sur  uue 
poulie  qui  fait  corps  avec  Tase  mobile  du  ioariUet, 
et  ne  peut  pas  se  dérouler  sans  bander  le  ressort.  11 
en  résulte  que  dans  sa  posilîon  naturelle ,  le  piston 
est  au  bas  de  sa  course,  et  reçoit  l'huile  sur  sa  faci? 
supérieure  lorsqu'on  fait  la  lampe;  alorsen  tournant 
le  remontoir,  le  piston  se  lève,  le  ressort  se  bande, 
et  Tbuile  passe  au-dessoosdn  piston,par  lecnir  em- 
bouti, qui  fait  en  même  temps  Toffice  de  garniture 
périphérique  et  de  sou  pape.  Uactîon  du  ressort  rap- 
pelle le  piston,  mais  le  liquide  (ait obstacle  et  reçoit 
sa  pression  .  c'est  là  ce  qui  l'oblige  à  monter  par  un 
petit  tube  fixe  partant  du  fond  du  réservoir  et  s'éle* 
Tant  jusqu'au  bec  en  traversant  le  piston,  par  une 
garniture  convenable.  Une  longue  cremaillière, 
descendant  jusqu'au  bas  de  ce  tube  ascensionnel, 
et  liée  au  porte-mèche ,  sert  en  môme  temps  à  éle- 
ver la  mèche,  à  régler  l'écoulement  du  liquide^  et 
k  nettoyer  le  tube  lui  même. 

Cette  'construction  est  économique  et  paraît 
donner  d'asses  bons  résultats.  Le  jury  accorde  à 
MM.  True  et  BrisoMNiitîer  une  médaille  de  bronze. 

M.  DUBRULLË  (André-Narcisse) ,  a  Lille  (Nord  J. 

M.  Dubrulle  a  fondé  à  Lille  un  établissement  in- 
téressant pour  les  principaux  travaux  de  ferblan- 
terie et  pour  la  construction  des  lampes;  il  s'est 
montré  ingénieux  et  habile  par  plusieurs  perfection- 
nements dont  le  jury  départemental  a  constaté  les 
avantages.  La  lampe  de  Davy ,  que  M.  Dubrulle  « 
présentée  à  l'exposition ,  ne  se  fait  pas  seulement 
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remarquer  par  sa  bonne  oomCmetion  ;  elle  est  telle- 
ment  disposée  qu'dle  permet  à  on  cmyrier  d*étre 
imprudent,  ce  qui  n'est  pas  un  médiocre  avantage  ; 

si  on  rouvre,  elle  s'éteint  à  coup  sûr. 

Le  jurv,  appréciant  les  efforts  intelligents  de 
M.  Dubruile,  lui  accorde  une  médaille  de  bronze. 

M.  NICOLLË,  A  Paris,  rae  Amdot,  6t« 

M.  Nicolle  est  à  la  téte  d*un  établissement  consi- 
dérable» où  il  fabrique  tout  ce  qui  appartient  au 
mécanisme  et  à  la  décoration  des  appareils  d'éclai- 
rage. Les  lustres ,  les  lampes ,  les  lanternes  de  cours 

et  les  robinets  qu'il  a  présentés  à  Texamen  du  jury, 
sont  d'une  très-bonne  exécution.  Les  perfectionne- 
ments qui  se  font  remarquer  dans  ses  divers  ajuste- 
ments sont  dignes  d'intérêt. 

Le  jury  accorde  k  H.  Nicolle  une  médaille  de 
bronae. 

M.  RÔCKEL-DUBUT,  à  MeU  (Moselle). 

M.  Mckel-Dubut,  de  Mets,  se  lecwnmande  h  la 

fois  par  les  excellents  témoignages  du  jury  dépar- 
temental, et  par  les  objets  divers  qu'il  a  présentés  à 
Texposition.  Ses  bouilloires  à  rolûnet  et  à  bec»  ses 
lampes  en  fer-blanc  verni  et  en  cuivre  estampé» 
prouvent  qu'il  dirige  sa  fabricationavec intelligence. 
Sa  lampe  à  piston,  quoique  d'un  prix  fort  modique, 
est  cependant  très-bien  conçue  et  très-bien  exé- 
cutée. 

Le  jury  accorde  à  M.  Rôckel-Dubut  une  médaille 
de  bronze. 
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ME.\TJO.NS  HO.NOHABLtS. 

Le  jury  accorde  des  mentions  honorables  à  : 

M.  GAB£U,  à  Paris,  roe  de  la  Grande-Friperie» 

21, 

Pour  ses  nouvelles  lampes  à  lyre  et  à  niveau 

constant. 

M.  DEGOURT,  à  Paris,  passage  Choiseul,  28  el  30, 

Pour  ses  lustres  f  vases-candelabres  9  eiiwes' 
lampes. 

M.  D£SB£AUX,  à  Paris,  galerie  Delorme,  27  et  29, 
Pour  ses  lampes  et  appareils  d'éclairage. 

M.  DOMBaOWSiQ,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré , 
343, 

Pour  ses  lampes  Carcel  toujours  très-lxen  con- 
struites. 

M.  LÉCUYËR,  à  Paris,  rue  Montmartre,  63 , 

IVmr  ses  lampes  dites  oléo statiques» 

MM.  LEVENT  et  LAMY,  à  Paris,  rue  Montmartre. 
14, 

Pour  ses  lampes  êixXje&oléarigaz^  ses  lampes  à  ré- 
flecteurs, ses  manchons  et  lanternes. 

H.  UARIE ,  à  Paris,  rue  Bleue,  3  Mi, 

Pour  sa  lampe  où  Thuile  mmte  par  un  ressort 
de  pendule. 
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MM.  PARIZOT  et  C'%  k  Paris,  rue  du  Faubourg- 
du  Temple,  7, 

Pour  leurs  robinets  k  ga^. 

M.  ROUGHE,  à  Paris ,  rue  Saiote-Avoie ,  63 , 
i^our  ses  lampes  à  gaz  hydrogène. 

M.  SILYANT,  à  Paris,  rue  Groix^des^etits- 
Champs,  /i3, 

Pour  ses  lampes  et  appareils  d'éclairage. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  accorde  des  citations  favorables  à  : 

MM.  BAPÏ£R0SS£  et  FËLDTRAPPË,  à  Paris , 
rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  152» 

Pour  leur  coupe-mèche  circulaire. 

M.  DEHENNAULT,  à  Paris,  rue  Neuve-TlWemie , 
30, 

Pour  ses  lampes  Je  divers  modèles. 

M.  GILLET,  à  Paris,  rue  du  Port-Mahon,  i& , 
Pour  sa  lampe. 

M.  GftISON,  à  Paris,  rue  Salle-au-Comte,  8, 
Pour  sa  fabrication  de  mèches. 
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MM.  HÉLYOTTE  et  GHWEBACK ,  à  Paris ,  rue  de 
firéda ,  2i , 

Pour  SCS  lampes  de  divers  modèles  et  souas^oiii- 
ment  de  becs. 

M.  MATHIEU,  à  Ghaillot  (Seine),  rue  des  Ba- 
tailles» 6,  . 

Poursa  lampe* 

M.  MOULIN,  k  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 

Antoine ,  75, 

Pour  ses  robinets  de  sûreté  et  appareils  fumi* 
vores. 

M.  VALSON ,  à  Paris,  rue  des  Nonaindières ,  2 , 
Pour  sa  lampe  à  nouveau  bec. 

M.  YliNGOURX,  à  Paris,  rue  Aambuteau,  27, 
Pour  sa  fabrication  de  mèches. 


CINQUIÈME  COMMISSION. 

Membres  de  la  Commission. 

MM.  TiiÉNARD  '  Baron) ,  président  ;  D'Arcet,  Bertiiifr  , 
BaoMGNiAaT,  Cu£va£UL,  Comues,  Dumas,  PaI£N,  Péugot, 

FflOLUB. 


SEGTiOiN  PREMIÈRE, 

SUBSTANCES  ALIMENTAIRES,  SAVONS,  COLLES 

ET  GÉLATINES. 

H.  B'Arcet ,  rapporteur. 

§  i.  PA£PAaAT10N  £T  GONSBAVAIION  DBS  SUBSIAKGfiS 

ÂLIMENTAIBBS. 

Considérations  générales. 

Les  produits  ^toBl  mm»  aveas  à  nous  occuper 
dans  ce  chapitré,  servant  à  la  nourriture  de  tou- 
tes les  classes  de  la  société,  méritent,  au  plus 
haut  degré,  de  fixer  notre  attention.  Ces  produits 

8onl,  il  est  vrai,  bien  loin  de  représenter  toutes 
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les  opérations  qui  ont  pour  but  ée  préparer 
et  de  conserver  les  substances  alimentaires  , 
mais  il  n*en  aurait  pu  être  autrement  sans 
compromettre  rinstitiitioD,  par  Tencombrement 
qu'occasionnerait ,  dans  un  local  relativement 
très-restreint^  la  réunion  de  toutes  les  produc- 
tions dues  à  ces  nombreuses  brendies  d'in- 
dustrie. 

L'administration  a  essayé,  à  chaque  eiposi- 
tioB ,  de  régultfiser  cette  partie  du  traTail ,  niais 
les  diilicultés  qu'il  y  avait  à  bien  établir  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  substances  alimentaires 
qui  pourraient  être  admises  et  criles  qu'il  ISedlait 
refuser,  se  sont  jusqu'ici  opposées  à  ce  que  tous  les 
jurjfs  départementaux  interiNrétaisent  de  la  même 
SMnièrela  prescription  faite  par  M.  le  ministre  de 
Tagriculture  et  du  commerce  dans  sa  circulaire  eu 
date  du  15  décembre  184^.  De  là  sont  résultés 
de  graves  embarras  pour  les  jurys  départemen- 
taux et  pour  le  jury  central.  Ces  diilicultés  ont 
donné  naissance  à  qudques  réclamations  fondées; 
elles  sont  cause  que  divers  produits  nouveaux 
n'ont  pas  été  envoyés  à  l'exposition  et  que  d'au- 
tres, qui  y  ont  été  présentés,  n'ont  pu  y  être 
admis.  Néanmoins  nous  avons  remarqué  avec  un 
yif  intérêt ,  dans  cette  partie  de  l'exposition ,  le 
grand  développement  donné  au  procédé  d' Ap- 
pert, À  la  préparation  des  pâtes  alimentaires,  à 
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celle  des  farines  de  légumes  cuits,  aux  salaisons» 
è.  rétuvage  des  farines,  à  la  préparation  des  lé- 
gumes secs  décortiqués,  etc. 

Quant  aux  objets  nouveaux  mis  à  l'exposition , 
ils  ont  été  peu  nombreux.  Ici  nous  avons  cepen- 
dant à  citer  l'extraction  du  gluten  frais  dans 
la  fabrication  de  Tamidon,  et  l'emploi  de  cette 
substance  alimentaire  azotée  dans  plusieurs  in- 
dustries culinaires;  les  travaux  ftiits  pour  re- 
connaître le  mélange  de  la  fécule  avec  la  farine 
de  blé  et  pour  estimer  la  qualité  de  cette  larine 
considérée  sous  le  rapport  de  la  panification  ;  la 
fabrication  économique  de  la  farine  de  pomme  de 
terre  cuite;  de  nouveaux  procédés  de  bouchage 
des  vases  à  grandes  ouvertures  ;  ramélioration 
des  fromages  d'Auvergne  et  les  produits  qui  ont 
ramené  Tattentîon  publique  sur  les  procédés  de 
rincubation  artificielle. 

Ajoutons  que  ce  qui  caractérise  l'exposition  ac- 
tuelle ,  dans  la  partie  qui  nous  occupe ,  c'est  une 
tendance  générale  à  augmenter  la  quantité  des 
produits,  tout  en  améliorant  leur  qualité  et  en 
diminuant  leur  prix.  Sous  ce  triple  rapport  le 
succès  a  été  presque  général,  et  tout  fait  espérer 
qu'une  aussi  bonne  direction  ne  sera  pas  aban- 
donnée, et  que  le  jury  central  de  l'exposition  sui- 
vante aura  encore  à  constater,  en  fiiveur  de  tous 
les  consommateurs,  le  développement  constant 
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et  régulier  de  la  branche  d'industrie  qui  fait  le 

sujet  de  ce  rapport. 

RâPP£L  D£  M£DA1LLK  D'OR. 

M.  PRIEUR-APPERT,  à  Paris,  rue  Folie-Méri. 
court,  &. 

M.  Prieur-Appert  a  exposé  une  collection  remar- 
quable de  substances  alimenlai res  conservées  par  le 
procédé  dont  M.  Appert  avait  fondé  et  généralisé 
remploi ,  et  pour  lequel  il  avait  obtenu  la  médaille 
d*or  à  rezpoaîtîon  de  1 827.  Lé  jury  central  saisit  avec 
empressement  Toccasion  qui  se  présente  d*hOnorer 
la  mémoire  de  M.  Appert  pour  le  service  c|u  il  a 
rendu  à  l'écouoinie  domestique,  et  croit  Juste  de 
rappeler  en  faveur  de  son  successeur,  et  comme  il 
l'a  iâit  en  1 839 ,  la  médaille  d'or  accordée  à  Tinven- 
teur,  lors  de  l'avant-dernière  exposition. 


RAPPELS  DE  MEDAILLES  D'ARGENT. 

M.  RAYRAUD,  à  Paris ,  rue  Saint-Denis,  135. 

M.  Rayband»  qui  obtint  une  médaille  de  bronze 
à  Tes  position  de  i834)  et  une  médaille  d'ar- 
gent en  1839,  a  présenté  cette  année  de  beaux 
échantillons  de  vermicelle ,  de  macaroni ,  de  fécule 
de  pomme<-de-terre  »  de  gluten  et  d'amidon  ;  il  fa-^ 
brique  en  outre  du  savon  de  résine  à  54  francs  les 
100  kilog. ,  et  de  la  moutarde  qui  est  mise  par  son 
bas  prix  à  la  portée  des  classes  pauvres. 
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Ce  qui  caractérise  la  fabrioation  de  M.  Hajbaycl« 
c'est  le  grand  développement  qu'il  a  au  Un  donner 
tout  en  ne  livrant  au  commerce  que  des  produits  de 

première  qualité.  M.  Raybaud  a  exposé  des  échan- 
tillons d'amidon  remarquables  par  leur  blancheur 
et  par  la  beauté  de  leurs  lormes  dites  criatallisdtion 
en  aiguilles  ;  il  a  fait  un  emploi  judicieux  du  gluten 
irais  dans  la  fabrication  de  ses  pâtes ,  façon  dltaVte; 
ei  il  livre  k  la  classe  pauvre,  de  bon  savon  à  bas 
prix.  Le  jury  central  se  plaSt  à  reconnaître  que 
M.  Ka>b.«ud  est  (le  plus  eu  plus  digne  de  la  mé- 
daille d'urgent  quil  a  oblenueà  Texposilion  dt*  1839, 
et  qui  e^l  rappelée  en  laveur  de  cet  haLile  fabricant. 

MM.  F.  BERTRAND  et  A.  l'EYDEAU,  à  Nantes 
(  Loire-Inférieure  )  • 

MM.  Bertrand  et  Foydeausontii  la  téCe  de  l'une 
des  plus  importantes  fabriques  de  conserves  alimen- 
taires. Leur  prédécesseur,  M.  Lesdig,  avait  obtenu 

une  médaille  de  bronze  en  i834f  et  la  médaille 
d'argent  leur  fut  dccernce  lors  de  la  dernière  ex- 
position. Les  produits  qu'ils  ont  présentés  ont  par- 
ticulièremeut  pour  but  de  signaler  les  progrès  qu'ils 
ont  fait  faire  au  boucbage  des  bouteilles  dans  les- 
quelles ils  renferment  leurs  préparations*  Cette 
partie  du  procédé  d'Appert  mérite  maintenant  une 
attention  sérieuse  à  cause  du  prix  toujours  croissant 
auquel  revient  le  bou  lie^e  propre  à  fabriquer  de 
grands  bouchons. 

MM.  Bertrand  et  Feydeau  ont  envoyé  à  Texpoei* 
tioii  des  bouteilles  en  verre  blanc,  en  verre  noir  et 
en  grès  à  larges  ouvertures ,  et  fermant  à  témeri. 
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par  le  moyen  de  bouchons  en  Terre  ou  en  grès;  ils 
ont,  en  outre,  exposé  un  modèle  de  fermeture  en  fer- 
blanc  ^  et  se  présentent  avec  une  longue  expérience 
dm  em  procédés  qu'ils  emploient  en  grand  depuis 
quelques  années.  Le  jury  a  vu  avee  bmieoup  d'in- 
térêt les  produits  de  MM.  Bertrand  et  Feydeau  ;  il 
apprécie  l'importance  des  résultats  qu'ils  ont  ob- 
tenus, et  s'empresse  de  rappeler  en  leur  faveur  la 
médaille  d'argent  qu'ils  ont  obtenue  à  l'exposition 
de  1839. 


NOUVELLES  MEDAILLES  D'ARGENT. 

M.  GRENET  fils,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Grenet,  fabricant  de  gélatine  comestible  et 

de  diverses  espèces  de  colles  animales ,  continue  k 
occuper  le  premier  ranc;  dans  ce  penre  de  fabrica- 
tion. Ses  gélatines  blanches ,  pariaitement  pinres, 
sont  employées  de  préférence  par  les  cuisiniers  dea 
prîoGÎpauz  reatanrateurs  et  des  grandes  maîaoBS. 
Quant  è  ses  feuilles  de  colle  blanche  ou  nuancées 
de  couleurs  diverses,  elles  sont  aussi  d'une  grande 
transparence  et  remplacent  la  colle  de  poisson  dans 
tous  les  usages  où  ricbtb^ocolie  n'est  employée 
qa*après  atoif  été  mise  en  dissolution  dana  i'ea» 
bouillante. 

M.  Grenat  fils  a  joint  k  son  enroi  un  grand  nom- 
bre d'échantillons,  d'applications  diyenes  de» 
feuilles  de  gélatine  blanche  ou  colorée,  afin  de 
donner  toute  l'impulsion  possible  à  ce  genre  d'in- 
dustrie, et  l'on  peut  dire  qu  il  n*est  pas  resté  au- 
desaous  de  sa  réputation  dana  cette  partie  de  ses 


produîu.  Le  jury  central ,  regardant  M.  Greoet  fib 

comme  étant  de  plus  en  plus  digoe  de  la  médaille 
d'aii^cnl  (|ui  lui  a  été  accordée  en  i834,  et  qui  lui 
a  été  rappelée  à  l'exposition  de  idSg,  prenant  en 
outre  en  considération  le  développeneot  conaiilé* 
rable  que  M.  Grenet  ûb  a  au  donner  au  commerce 
delà  gélatine  comestible,  des  colles  fines,  des  en- 
collages et  des  colles  préparées  pour  bains  et  diilé- 
rents  apprêts,  accorde  une  nouvelle  médaille  d'ar- 
gent à  cet  habile  fabricant. 

M.  MAGMIN,  à  Oermout-Ferrand  (Puy-de- 
Dôme). 

M.  Magnin  a  obtenu  une  médaille  de  bronze  en 
i834,  et  une  médaille  d'argent  à  Fexpositîon  de 
1839;  il  se  présente  cette  année  avec  de  nouveaux 

titres  à  l'estime  publique.  Non-seulement  il  a  sou- 
tenu la  bonne  réputation  de  ses  produits,  mais  il 
en  a  perfectionné  quelques-uns,  en  a  créé  de  nou- 
veaux,  el  en  outre  est  parvenu  à  diminuer  les  prix 
tout  en  améliorant  la  qualité. 

Le  j  ury  du  département  du  Puy-de-Dôme  affirme, 
comme  il  l'avait  fait  en  i&Sg  ,  que  la  majeure  partie 
des  améliorations  introduites  en  Auvergne  dans  la 
fabrication  des  pâtes,  façon  de  Gênes  et  d'Italie,  est 
due  k  M.  Magnin;  que  ses  produits,  mis  en  pr^ 
mière  ligne,  ont  donné  une  grande  impulsion  ^  ce 
genre  d'industrie  qui ,  employant  les  blés  rouges  et 
glacés  du  pays ,  se  trouve  être  ainsi  tout  autant 
agricole  que  manufacturière. 

M.  Magnin  a  ajouté  une  cbute  d*eau  de  la  force 
de  quarante  chevaux  aux  anciens  moyens  de  pro- 
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duction  de  son  usine;  il  t'ubrique  maintenant, 
outre  ses  pâtes  alimentaires  et  ses  farines  de  lé- 
gumes cuits,  des  farines  de  riz  et  de  châtaignes , 
et  il  a  organisé  une  amidoDoerie  dans  laquelle  il  ob- 
tient tout  le  gluten  dont  il  bit  usage  pour  amé- 
liorer la  fabrication  de  ses  macaronis ,  vermicelles 
et  autres  pâtes  alimentaires. 

M.  Magnin  a  le  premier  appliqué  les  blés  glacés 
du  pays  à  la  fabrication  des  pâtes;  il  a  ainsi  donné 
une  grande  valeur  à  ces  blés  qui ,  avant  lui ,  se  ven- 
daient moins  cher  que  le  blé  ordinaire ,  et  n'achète 
plus  de  blés  durs  de  Taganrog  et  ditalie  que 
lorsqu'il  ne  peut  se  procurer  des  blés  durs  d'Au- 
vergne. 

En  1844  comme  en  1839,  M.  Magnin  avait  ex- 
posé des  noudles  remarquables  par  leur  transluci* 
dité  et  leur  bonne  fiibricatioo.  Cette  sorte  de  pâtes  » 
plus  délicate  que  le  macaroni ,  est  fort  recherchée 
en  Allemagne  et  en  Alsace;  elle  se  prépare  avec  de 
la  semoule  et  des  œufs.  On  n'en  a  pas  vu  de  plus 
belle  que  celle  exposée  celte  année. 

Le  jury  central  appréciant  les  services  rendus  k 
notre  industrie  et  à  notre  agriculture  par  M.  Ma- 
gnin,  décerne  une  nouvelle  médaille  d'argent  k  cet 
habile  manufacturier. 


MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  MARTIN  (Émile),  à  Grenelle,  quai  de  Ja- 
velle»  prés  Paris  (Seine) ,  et  à  Paris,  cité  Tré- 

vise,  18. 

M.  Emile  Martin  «  ancien  fabricant  d*amidon  à 
Il  41 
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Vervins ,  est  le  premier  parvenu  à  séparer  écono- 
miquement le  gluten  de  la  farine  de  blé  et  à  i'oi^ 
tenir  non  altéré  et  propre  à  divers  usages,  tout  en 
préparant  en  grand  de  l'amidon  de  bonne  qualité; 

ce  procédé,  vérifié  avec  soin,  valut  à  M.  Emile 
INIai  lin  le  prix  de  3,ooo  francs  fondé  par  la  Société 
d'encouragement ,  pour  la  solution  de  cet  impor- 
tant problème  industriel  et  sanitaire.  Une  longue 
expérience  ayant  depuis  confirmé  ces  benreuz  ré- 
sultats, l'Académie  royale  des  sciences  a  décerné  à 
M.  Emile  Martin  un  prix  de  /\yOoo  francs  pour  avoir 
complètement  assaini  lu  principale  opération  de 
l'art  de  l'amidonnier. 

M.  Emile  Martin  avait  établi  à  la  Villctte,  près 
Paris ,  une  grande  fabrique  dans  laquelle  il  avait 
réuni  son  procédé  d'extraction  du  gluten  et  de  l'a- 
midon à  la  fabrication  des  pâles,  façon  d'Italie, 
avec  addition  convenal)le  de  gluten  ,  niais  des  di/Ii- 
cul tés  locales  se  sont  oppoM'es  à  ce  que  ce  bel  éta- 
blissement fût  mis  en  activité.  M.  Martin  a  organisé 
une  petite  fabrique  è  Grenelle ,  près  Paris,  €t  y  a 
mis  ses  procédés  en  pleine  exécution. 

Le  jury  central,  appréciant  les  difficultés  que 
M.  I^mile  Martin  eut  à  vaincre,  et  les  heureux  ré- 
sultats qu'il  a  obtenus  sous  le  triple  rapport  de  l'as- 
sainissement de  fart  de  l'amidonnier ,  de  la  conser- 
vation du  gluten  et  de  la  possibilité  d'utiliser  de 
diverses  manières  cette  substance  éminemment 
nutritive,  dans  le  ré^me  alimentaire  de  l'homme, 
décerne  à  M.  Emile  Martin  la  méilaille  d  argent 
pour  le  récompen&er  de  ses  utiles  travaux. 
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RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  ERONZE. 

M»  GROULTt  à  Paris,  rue  Sainte^ Apolline ,  16. 

M.  Groulty  l'un  des  meillears  fabricants  de  fariaes 
de  légumes  cuits,  est  le  successeur  de  M.  Du- 

verc;ier,  créateur  de  cette  branche  d'industrie  : 
M.  (jioult  prépare  des  farines  de  légumes  cuits 
|  )Our  potages  et  purées,  il  fabrique  aussi  la  farine  de 
ciiâtaîgnes  cuites  et  beaucoup  d'autres  préparations 
du  même  genre;  il  a  rassemblé^  en  outre,  dans 
son  dépôt,  les  substances  analogues  demandées  dans 
le  commerce;  tous  ces  produits  sont  de  bonne  <^ua- 
lité  et  vendus  à  des  prix  modérés. 

Le  jury  central  désirant  récompenser  une  indus- 
trie aussi  complète  et  dont  les  produits  sont  utiles 
à  la  classe  moyenne,  accorde  à  H.  Groult  le 
rappel  de  la  médaille  de  bronze  qu'il  a  obtenue 

en  1Ô39. 

Mil.  PËLLIER  frères,  au  Mans  (Sarthe). 

MM.  Peliier  frères  ont  succédé  à  M.  Coneau  qui 
avait  obtenu  une  médaille  de  bronze  à  i  expositi^ 
de  1Ô34  pour  la  bonne  ptéparatioa  de  ses  conserves 
alimentaires.  Le  jury  du  département  de  la  Sartbe 

dit  que  MM.  Peliier  frères  suivent  avec  succès  les 

l)onnes  traditions  de  cet  établissement,  et  qu'ils  ont 
donné  une  grande  extension  à  leur  commerce. 

Le  jury  central  rappelle  la  médaille  de  bronze 
décernée  à  cet  établissement  en  i834» 


Digitized  by  Google 


—  644  — 

^1.  CUOMEAU,  à  Paris,  rueQuincampoîx,  65. 

M.  Ghomeau  est  l'an  de  nos  principaux  fabricants 
de  chocolat;  dans  ses  ateliers,  les  diverses  opéra- 

liorii»  sont  faites  au  moyen  de  mécanismes  très-bien 
organisés  ayant  pour  moteur  une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  douze  chevaux. 

Le  jury  central  lui  confirme  la  médaille  de  bronse 
qu'il  avait  obtenue  à  l'exposition  de  lôSp. 


NOLVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  BOUDET-DRELON,  à  Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

La  fabrique  de  M.  Boudet-Drelon  est  l'une  des 
premières  où  Ton  se  soit  occupé  avec  succès  de  Ja 
fabrication  des  pâtes  alimentaires  dans  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme;  elle  était  alors  sous  la  di» 
rection  éclairée  de  M.  Auguste  Drelon,  beau-père 
de  l'exposant. 

M.  Boudet-Drelon ,  qui  a  obtenu  une  médaille  de 
bronze  en  iSSq,  fabrique  par  jour  jusqu'à  mille  ki- 
logrammes de  produits,  et  fait  un  usage  raisonné 
des  blés  glacés  récoltés  dans  le  département  du 
6ay*de«Dôme;  il  regarde  ces  blés  comme  préféra» 
UeSy  sous  dtflKrents  rapports,  aux  blés  de  Ta» 
ganrog ,  résultat  important  pour  lagriculture  du 

p«ys- 

Le  jury  central ,  conformément  k  1  opinion  émise 
par  le  jury  du  département  du  Puy-de-Dôme  ,  place 
M.  Boudet-Drelon  sur  la  même  ligne  que  M.  Sé* 
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jouniet  fils,  et  lui  décerne  une  nouvelle  médaille 
de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  TUÉBALD  frères,  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). 

MM.  Thébaud  frères  ont  exposé  des  échantiUons 
de  Tannes  étuvées  et  de  biscuits  d'embarquement. 

Leur  fabrique,  très-importante  pour  la  marine 
de  iXcUites,  a  pour  moteur  une  machine  h  vapeur  de 
la  force  de  vingt  chevaux;  ils  étuvent  par  jour  huit 
mille  kilogrammes  de  farine,  et  foui  dans  le  même 
espace  de  temps  quinze  cents  kilogrammes  de  bis- 
cuits, quantités  qui  pourraient  être  doublées,  en 
cas  de  besoin,  par  un  travail  de  nuit;  dans  Tétat 
actuel  des  choses,  le  moniant  de  leur  vente  s'élève 
à  prés  d'un  million  de  francs  par  année. 

Parmi  les  certificats  d'armateurs  qui  se  trouvent 
dans  le  dossier  de  MM.  Thébaud  frères,  il  en  est  un 
qu'il  faut  citer,  car  il  constate  que  des  ftrines  étu- 
vées par  ces  fabricants  ont  supporté  37  mois  de 
mer  sans  être  détériorées  ,  et  que  les  barils  restant 
au  retour  de  ce  voyage,  pourraient  être  sans  aucune 
inquiétude  réembarqués  pour  une  seconde  cam- 
pagne et  servir  à  Talimentation  de  l'équipage. 

Le  jury  du  département  de  la  Loire-Inférieure^ 
témoin  journalier  des  heureux  résultats  obtenus  par 
MM.  Thébaud  frères ,  donne,  dans  son  rapport,  des 
détails  étendus  fort  intéressants  sur  cette  impor- 
tante fabrique. 

Le  jury  central  9  admettant  Texactitude  de  ce» 
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renseignements,  récompense  les  utiles  travaux  de 
MM.  Thébaud  frères  en  décernant  la  médaille  de 
bronze  à  ces  habiles  manufisK^riers. 

M.  GORNILLIER  aîné ,  à  Naates  (Loire-Infé- 
rieure). 

Les  produits  exposés  par  M.  Gornillier  aîné  pro- 

vienuentd'une  iudustriedes plus  importantes  pour  la 
marine  et  les  colonies;  établi  à  Nantes,  le  jury  du 
déparlement  de  la  Loire-Inférieure  s^est  trouvé  en 
mesure  d'en  apprécier  les  résultats;  il  lui  a  consacré 
un  long  article  dans  son  rapport  :  on  y  voit  que 
M.  ComilKer  a  étudié  Tart  des  salaisons  dans  les 
pays  où  elles  se  font  le  mieux,  et  qu'à  force  de  soins 
et  de  persévérance,  il  est  parvenu  à  surpasser  les 
plus  habiles  en  ce  genre.  La  bonté  de  ses  procédés 
est  d'ailleurs  attestée  par  de  nombreux  certificats 
d'armateurs,  et  surtout  par  Faocroissement  consi- 
dérable et  rapide  de  ses  ventes. 

Le  jury  central ,  suffisamment  éclairé  par  les  ren- 
seignements qui  précèdent  et  qui  sont  fournis  pru- 
des juges  bien  compétents,  apprécie  les  travaux  (le 
M.  Corniiiier  aiaé,  comme  ils  méritent  de  l'étiCy 
et  lui  décerne  la  médaille  de  bronze* 

IL  PORGHERON  (Gaspard),  à  D^on  (C6te4*0r). 

M.  Porcheron  est  fun  des  plus  anciens  fabricants 
de  farines  de  légumes  cuits.  Il  obtittt ,  pour  ces  pré- 
parations, une  mention  honorable  à  rexposition 
de  1834  ;  mais  il  a  depuis  transporté  son  industrie 
à  Dijon»  où  il  fabrique  1  en  outre  »  des  légumes  secs 
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décortiqués  et  de  la  farine  de  pomuiei»  de  tene 
cuites  et  en  quelque  sorte  égrenées. 

Cette  iarioe,  £icile  à  préparer  et  à  conserver, 
présente  le  moyen  le  plus  assuré  d,*obvierà  la  chèreié 
et  même  à  la  disette  du  blé.  La  aociété  d*encoura- 
gemenl  a  aecordé  à  M.  Porcheron  une  médaille 
d'argent  et  looo  Iraucs  de  récompense  pour  la  pré- 
paration de  sa  farine  de  pommes  de^terre  cuites, 
après  s  être  assurée  de  la  facilité  avec  laquelle  ce 
produit  pouvait  être  préparé»  et  après  avoir  con- 
staté qu*on  pouvait  obtenir  de  bon  pain ,  bien  levé , 
se  conservant  frais  pendant  plusieurs  jours,  en  in- 
troduisant dans  la  pâte  ordinaire ,  et  par  un  procédé 
de  panification  dû  MM.  Poiclu  ion  et  Vointhet 
boulanger  à  Dijon ,  depuis  j  jusqu'à  j  de  pâte  pré- 
parée avec  la  farine  de  .pommes  de  terre  cuites. 

Nous  ajouterons  qu'il  paraît  constant  que  M.  Por* 
dieroo  a  fortement  contribué  au  peHèetioonemêDt 
de  la  fabrication  des  pâtes  alimentaires  dans  le  dé* 
parlement  du  Puy  de-Dùme. 

Le  jury  central  récompense  des  travaux  si  utiles 
et  dont  Tim porta Doe  est  si  bien  démontrée,  en- ac- 
cordant à  M.  Porcberon  la  médaille  de  bronsw. 

M.  BOBINE ,  à  Paris,  rue  de  l'Arcade ,  33. 

H.  Bobine  s'occupe  avec  succès  du  perfectionne- 
ment de  l'art  du  boulanger;  la  Société  d'encourage- 
ment lui  a  accordé  une  somme  de  looofr.  en  it5  jo, 
et  un  prix  de  3ooo  francs  en  1 84^  pour  ses  procédés 
d'essai  des  farines,  et  la  même  société  lui  décerna 
une  médaille  debronzeaii  i844  pour  la  panification 
de  la  pomme  de  tene» 
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Le  procédé  d'essai  des  farines  proposé  par  M.  Ru- 
bine ,  est  loin  d'être  parfait,  mais  il  donne  le  moyen 
de  reconnaître  et  de  choisir  avec  une  exactitude 
suffisante  les  farines  les  plus  favorables  k  la  panifi- 
cation ;  de  telle  manière ,  qu'en  réunissant  ces  pro- 
cédés d'essai  &  ceux  de  M.  Boland,  on  peut  dm 
qu  en  pratique,  il  ne  reste  que  peu  de  choses  à  dé- 
lirer à  ce  sujet. 

Le  jury  central  ajant  égard  aux  services  rendus 
par  M.  Robine,  lui  déœrne  une  médaille  de 
bronze. 

M.  BRANSOULIÉ  (Jean-Pierre)  fils,  à  Nérac 
(Lot-etr-Garonne  )• 

M.  Branjoulié  fils  a  présenté  à  Texposilion  une 
collection  de  iariaes  de  minot  et  de  farines  de  mais 
étuvées  et  non  éluvées  :  ce  soot  les  produits  d*une 
grande  et  belle  fabrique  oiiganisée  avec  toutes  les 
ressources  de  la  mécanique ,  et  livrant  chaque  année 
au  commerce  des  quantités  très-considérables  de  fa- 
rines. 

M.  Brausoulié  fils  dessèche  ses  farines  de  roinot 
et  de  maïs  en  leur  faisant  parcourir  un  long  chemin 
dans  une  étuve  chauffile  de  'jy  à  ôo* .centésimaux, 
au  moyen  de  chaînes  à  godets  qui  les  remontent 
mécaniquement  et  plusieurs  fois  dans  le  haut  de  Fé- 
tuve,  et  de  plans  inclinés  qui  les  ramènent  d'aijord 
k  plusieurs  reprises  vers  le  sol ,  et  qui ,  en  dernier 
lieu,  les  versent  toutes  chaudes  dans  les  tonneaux 
où  ellesdoiventétre  embarillées;  ce  nouveau  moyen 
de  dessiccation  qui  remplit  complètement  le  but 
que  Ton  doit  se  proposer  dans  la  préparation  des 
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l'arines  étuvées,  a  en  outre  Tavaatage  d*éviier  aux 
OQTriera  le  grave  inconvéDient  d'un  travail  dans  des 
étuves  fortement  échauffées,  dont  Taîr  cou  tient 

toujoui^  en  suspension  de  la  farine  très-line  et  sèche, 
M.  Bransoulié  fils  opère  sur  deux  cents  hecto- 
litres de  blé  par  jour,  et  emploie,  eu  tout,  cent 
vingt  et  un  ouvriers. 

Le  jury  central ,  appréciant  toute  Timportance 
de  rîndustrie  que  M.  Bransoulié  a  développée  dans 
le  département  de  Lot-et-Garonne,  et  qui  fut  con- 
statée par  l'examen  du  jury  départemental,  le 
juge  digue  de  la  médaille  de  bronze  qu'il  lui  dé- 
cerne. 

M.  PARAI^T  (François-Alexandre),  à  Limoges 
(Haute-Tienne). 

L'établissement  de  M.  Alexandre  Parant  se  dis- 
tingue par  la  perfection  des  produits  qu'il  livre  ù  la 
boulangerie  du  département;  on  doit  à  ce  fabricant 
l'importation  dans  la  llaute-Yienue,  et  depuis  1 83o, 
du  nouveau  système  de  mouture;  sa  fabrique  a 
pour  moteur  une  machine  hydraulique  de  la  force 
de  seize  chevaux  ;  et  le  mécanisme  général  de  cette 
usine  est  si  bien  entendu ,  que  M.  Parant  n'emploie 
que  deux  manœuvres  pour  diriger  la  mouture  de 
soixante  hectolitres  de  froment  par  24  heures. 

M.  Parant  avait  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  1823,  et  une  mention  honorable  en  1837  pour 
des  travaux  métallurgiques;  le  jury  central  s'em- 
presse d'ajouter  à  ces  titres  honorables,  une  mé- 
daille de  bronze,  comme  récompense  du  nouveau 
service  rendu  à  son  pays  par  M.  A.  Parant* 
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M.  SÉJOURNE!  fils ,  à  ClermoiilrFeiTaiid  (Puy* 
de»D6me). 

M.  Séjournet  fils  est  Tuo  des  principaux  fabri- 
cants de  pAtes  alimentaires  du  département  du 
Puy-de-Dôme;  il  a  présenté  à  l'exposition  de  i844 

une  collection  de  pâtes  françaises,  de  farines  de 
riz,  de  semoules  de  maïs  et  de  noudles  aux  œufs  ; 
ce  dernier  produit  pourrait  devenir  fort  intéressant 
s*ii  était  fabriqué  en  grand  et  dans  un  pays  où  les 
œu&  seraient  à  très-bas  prix ,  attendu  qu'il  donne- 
rait le  moyen  de  transporter  au  loin  et  où  le  besoin 
8*en  ferait  sentir,  une  nourriture  très-animalisée  à 
bas  prix  et  n'exigeant  que  dix  minutes  de  cuisson. 

Nous  ajouterons  à  ces  détails,  que  M.  Séjournet 
emploie  les  blés  glacés  récoltés  dans  le  pays,  et  que 
sa  fabrication  est  aussi  remarquable  par  la  bonne 
qualité  de  ses  produits  que  par  le  bas  prix  auquel 
il  les  livre  au  commerce. 

Le  jury  central ,  partageant  l'opinion  du  jury  du 
départeiiK  lit  du  Puv-de-Dùme  ,  met  M.  Séjournet 
sur  la  inêine  lif^ne  que  M.  Boudet-Drelou,  et  lui 
décerne  la  médaille  de  bronze. 

M.  BOLAND ,  à  Paris ,  rue  et  ile  Saint-Louis,  60. 

M*  Boland,  qui  a  obtenu  une  mention  honO'- 

Table  à  Texposition  de  idSp,  pour  les  procédés  qu'il 
avait  établis  dans  le  but  d'essayer  les  farines  et  d'y 
reconnaître  la  présence  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre  y  a  continué  à  s'occuper  avec  succès  du  per- 
fectionnement de  l'art  de  la  boulangent;  il  p^^ 
aente  à  l'exposition  de  i844  appareil  qu*il 
nomme  akuromètre  et  qui  sert  à  apprécier  les 


Oigjtized  by 


-   66i  - 

propriétés  pauiliables  de  la  farine  de  iroment;  le 
procédé  d'essais  dans  lequel  on  se  sert  de  cet  iusti  u- 
ment,  indique  la  quantité  de  ^uteo  frain  et  sec 
qui  se  trouve  dans  la  Êirine essayée  »  la  nature  plus 
ou  moins  élastique  de  ce  gluten  et  le  degré  de 
gonflement  qu'il  peut  acquérir  sous  l'influence  de 
la  vapeur,  une  élévation  brusque  à  la  température 
de  cent  cinquante  degrés  centigrades,  ce  qui 
fournit  aux  boulangers  des  données  approxima- 
tives^ mais  suffisantes,  pour  les  diriger  dans  les 
achats  des  farines  qu'ils  emploient  et  pour  les 
garantir  du  rendement  convenable  à  la  bonne 
fabrication  de  leurs  pains. 

Le  jury  central  est  loin  de  considérer  Wilcuro- 
mètre  comme  étant  un  instrument  de  précision , 
mais  il  pense  que  cet  instrument  présente  déjà 
assez  d'exactitude  pour  remplir  le  but  utile  que 
s'est  proposé  M.  Boland ,  et  il  voit  avec  satisfaction 
que  les  espérances  qu'il  avait  conçues  et  exprimées 
en  1839,  en  accordant  une  mention  honorable  à 
cet  exposant,  se  trouvent  bien  réalisées  ;  il  regarde 
M.  Boland  comme  étant  digne  de  la  médaille  de 
bronze  et  Ini  décerne  avec  empressement  cette  ré- 
compense. 

MM.  MACQUET  et  RAMEL,  à  Paris,  rue  de  la 
Hoquette ,  Sô  et  â7. 

Ces  fabricants  ont  mis  k  l'exposition  une  b(*lle 
collection  de  légumes  secs  décortiqués  :  ce  sont 
les  plus  beaux  et  les  meilleurs  produits  de  ce 
genre» qui  aient  été  exposés  en  iô44*  ^  manu- 
bctoredeMM.  Macquetet  Ramel  est  bien  organisée; 
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elle  a  pour  moteur  une  machine  k  vapeur  faisant 
tourner  quatre  moulins  décortiqueurs  ,  avec  le» 
tamiseurs  et  les  tarares  nécessaires  à  cette  fabrica- 
tion. 

MM.  Macquet  et  Ramel  livrent  déjà  annuelle- 
ment huit  mille  hectolitres  de  légumes  de  toutes 
espèces ,  parfaitement  préparés. 

Le  jury  central  conddérant  MM.  Macquet  et 
Ramel  comme  étant  trèfr-avancés  dans  ce  genre  de 
fabrication,  leur  décerne  la  médaille  de  bronse 

pourles  récompenser  des  progrès quMls  ont  fait  faire 
à  futile  industrie  de  la  préparation  des  légumes 
secs  décortiqués. 

M.  GlLLET,auKerDevel,prèsLorient(Morbihan). 

Le  jury  du  département  du  Morbihan  n'a  donné 
aucun  renseignement  au  sujet  de  la  fabrique  de 
M.  Gillet y  et  l'on  n'a ,  d'abord,  trouvé  à  lexposî- 
tion  que  quatre  boites  de  conserves  alimentaires 
envoyées  par  cet  exposant;  mais,  vers  la  fin  de 
juin,  la  collection  de  M.  Gillet  a  été  beaucoup 
augmentée,  et  il  a  été  envoyé  un  rapport  fort  im- 
portant, adressé  au  jury  central  par  MM.  les  admi- 
nistrateurs, les  membres  de  la  cbambre  de  com- 
merce et  les  principaux  habitants  de  l'arroadime- 
ment  de  Lorient.  Ce  rapport  est  revêtu  de  douze 
signatures  légali  ées  par  un  conseiller  municipal 
et  par  M.  le  sous-préfet  qui  certifie,  en  outre, 
fexactitude  des  attestations  favorables  données  à 
M.  Gillet,  au  sujet  de  ses  établissements  industriels» 

M.  Gillet  a  exposé  une  collection  de  conserves 
de  viandes ,  de  poissons,  de  légumes  et  de  fruits  ; 
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les  alimeots  contenus  dans  trois  de  ces  boîtes  qui 
ont  été  ouvertes ,  oot  été  trouvés  eu  très-bon  état 
de  eonservatioD;  quant  au  rapport  cité  plus  haut , 
on  j  voit  : 

i'  Que  l'industrie  introduite  par  M.  Gillet  à 
Keruevel,  localité  aride  et  n  a^ant  qu'une  popula- 
tion pauvre ,  s'est  constamment  développée  depuis 
son  établissement; 

a*  Que,  depuis  lors,  la  journée  de  travail  a  été 
portée,  à  Kernevel ,  de  n5  cent,  à  2  fr.  5o  cent,  et 
3fr. 

3**  Que  l'industrie  introduite  à  Kernevel,  par 
M,  Gillet  f  a  procuré  une  telle  aisance  aux  habi* 
tants ,  qu'on  joli  village  bien  bâti  existe  maintenant 

autour  de  la  fabrique  et  sur  cette  pla^e  autrefois 
stérile  et  déserte  ; 

4*  Que  M.  Gillet  prépare  la  totalité  des  sub- 
stances alimentaires  qui  lui  sont  apportées  et  qu'il 
paye  même  des  primes  pour  augmenter  ses  appro- 
visionnements; 

5^  Qu  il  ue  refuse  jamais  d'ouvrage  aux  ouvriers 
bonnêles; 

6°  Que  lorsque  les  pécheurs  du  départcmeut 
sont  retenus  2i  la  côte  par  le  mauvais  temps,  M.  Gil» 
let  les  emploie  k  lui  apporter  la  pierre  à  chaux  et 

Vargile  nécessaire  pour  le  service  d'un  four  à  chaux 
et  d'une  briqueterie  établis  dans  ce  but. 

On  trouve ,  en  outre ,  vers  la  fin  du  rapport 
dont  nous  donnons  Tanalyse,  cette  phrase  remar* 
quable  :  «  Cette  excitation  au  travaU ,  cet  élan  de 
»  production  donné  à  nos  Bas-Bretons  est  pour  eux , 
»  en  même  temps,  uu  profit  assuré  et  une  éduca* 
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n  tion  précieuse  qui  r^ulte  de  Tindustrie  que 
M  M.  Gillet  est  venu  fonder  parmi  eux.  » 

On  voit  que  M,  Gillet  est  non-seulement  un  l)on 
iabricant,  mais  qu'il  s'est  fait  le  bienfaiteur  de  toute 
la  population  pauvre  qui  entoure ,  à  une  grande 
distance»  son  établissement.  On  voit  aussi  que  sa 
belle  conduite  a  déjii  eu  une  influence  beurenee 
sur  la  civilisation  des  habitants  et  sur  la  pro- 
duction agricole  et  industrielle  de  Kernevel  et  de 
ses  alentours.  Le  jury  central  trouvant  ici  uu  boa 
exemple  à  présenter  à  l'industrie  manufacturière, 
félicite  M.  Gillet  et  lui  décerne  la  médaille  de 
brome,  pour  le  récompenser  dn  bien  qu'il  a  fait 
et  le  souleair  dans  la  bonne  voie  qu'il  s*est  ouverte 
et  qu'il  parcourt  avec  taot  de  succès. 


RAPPELS  DE  MENTIONS  HONORABLES. 

M.  de  YILLEJNELYE,  à  Paris,  rue  de  l'Ouest,  5. 

de  Villeneuve  a  exposé  une  collection  de 
produits  alimentaires  fabriqués  avec  beaucoup  de 
soin,  et  présentant  l'aspect  le  plus  aqréable;  sa  col« 
lection  se  compose  de  lait ,  de  café  au  lait  et  de  thé 
au  lait,  le  tout  solidifié  et  mis  sons  formes  de  pou- 
dres et  de  plaques. 

M.  (le  Yilleneii  ve  ,  qui  avait  obtenu  une  mention 
honorable  en  1839,  a,  depuis  cette  époque,  aug- 
menté sa  fabrication  et  diminué  trcs-notablemeni 
le  prix  de  ses  produits;  on  voit  que  c'est  ici  une  fa- 
brication bien  dirigée,  et  qui  pourrait  avoir  des 
résultats  utiles  pour  les  voyageurs  et  pour  les  ap- 
provisionnements de  la  marine,  si  M.  de  Villeneuve 
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établissait  sa  fabrication  au  centre  d*un  pays  où  le 
lait  serait  produit  en  grande  quantité  et  à  très-bas 
prix.  Le  jury  central  rappelle  en  faveur  de  M.  de 
ViUenenve  k  mention  honorable  qvi  loi  fat  aooor- 
dée  lors  de  la  dernière  exposition. 

H.  MAGNOL-DUMAS  (Joseph),  à  Limoges  (Haute- 
Tîenne). 

Le  jnry  du  département  de  la  Hante- Vienne  dit 
dans  son  rapport  :  que  les  procédés  de  fabrication 

qui  ont  valu  à  M.  Dumas  une  mention  honorable 
à  l'exposition  de  1839  ont  reçu  des  perfectionne- 
lueuts  qui  pourraient  mériter  de  nouveaux  encou- 
ragements: mais  quelques-uns  des  chocolats  en- 
voyés par  M.  Dumas  ont  perdu  9  parleur  exposition 
Il  Vair,  la  couleur,  le  poH  et  le  grain  qu'ils  avaient 
au  commencement  de  l'exposition.  D.ms  cet  état  de 
choses,  le  jury  central  ne  peut  que  rappeler,  en  la- 
veur de  M.  Diunas,  la  mention  honorable  qui  Uii  a 
été  donnée  à  la  dernière  eiposiiion. 

MM.  GAILLET  et  G\  à  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 

La  fabrication  du  chocolat  a  pris  un  t^rand  déve- 
loppement dans  le  département  du  Puy-de-Dôme; 
cette  substance  alimentaire  y  est  bien  fabriquée  et 
s'y  livre  k  des  prix  tels,  que  la  vente  au  dehors  y  a 
pris  un  grand  développement;  le  jury  du  Puy-de- 
Dôme  cite  MM.  Gaillet  et  C*  comme  ayant  forte- 
ment contribué  à  donner  une  grande  impulsion  k 
celte  industrie.  Le  jury  central  rappelle  en  faveur 
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de  MM.  Gaiiiet  et  G**  la  mentîoQ  honorable  qu  ils 
ont  obtenue  à  l'exposition  de  1839. 

MM.  CUABKIER-BARBËÏTË  firères,  à  Niort 
(Deux-Sèvres). 

MM.  Charrier- Barbette  frères  représentent  à 
Teiposition  de  1844  industrie  qui  a  reçu  de 
grands  développements  à  Niort.  Ces  fabricants  ont 

exposé  des  échaulillons  d*angéKqne,  confits  avec 
soin. 

Le  jury  du  départemeut  des  Deux-Sèvres  dit 
dans  son  rapport,  que  ce  qui  distingue  les  produits 
de  MM.  Charrier- Barbette  frères ,  c'est  le  perfec- 
tionnement de  leur  procédé  de  fthricationy  qui 
permet  de  conserver  pendant  longtemps  Si  la  ma- 
tière son  aspect  de  fraîcheur  et  sa  belle  couleur 
verte  nuancée,  tandis  que,  préparée  par  les  procé- 
dés Ordinaires,  Tangélique  se  durcit,  se  couvre  de 
cristallisation  et  prend  en  peu  de  temps  un  aspect 
désagréable. 

Le  jury  central ,  prenant  en  considération  ce  per- 
fectionnement,  qui  n*a  pas  empêché  un  abaisse* 
ment  notable  dans  les  prix,  rappelle  en  faveur  Je 
MM.  Charricr-J3arbelte  fitres  la  mention  honora- 
ble qui  leur  fut  accordée  à  l'exposition  de  1839. 

M.  DËZOBRY,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Poisson- 
nière, &. 

M.  DesEobry  continue  k  occuper  un  rang  distin* 
gué  parmi  les  fabricants  de  conserves  alimentaires. 

Le  jurj  central  le  regarde  comme  toujours  digue 
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de  la  niention  houorablc  qu  il  a  obtenue  à  Texposi» 
don  de  1839. 


MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  SAINTOIN  frères ,  à  Orléans  (Loiret). 

Le  jury  da  département  du  Loiret  déclare ,  dans 
aon  nippon,  que  la  fabrique  de  chocolat  de 
MM.  âiintoin  frères  est  établie  sur  une  grande 
échelle,  qu'elle  fonctionne  au  mojen  d'une  ma- 
chine à  vapeur  qui  fait  mouvoir  tous  les  appareils^ 
que  ses  produits  sont  répandus  dans  un  grand 
nombre  de  départements,  qu  elle  emploie  cinquante 
onvriers,  et  que  ses  chocolats  peuvent  soutenir  la 
concurrence  avec  ceux  des  grandes  labriques  de 
Paris»  à  raison  de  leurs  bas  prix.  Le  jury  central, 
ayant  égard  à  Vimportance  de  cette  fabrique  pour 
la  loealité  où  elle  est  établie ,  accorde  une  mention 
honorable  à  MM.  Saintoin  frères. 

M.  BUISSON,  à  SaUnas,  près  Pontgibaud  (Puy- 
de-Dôme). 

M.  Buisson ,  pharmacien ,  à  Lyon ,  connais- 
sant h  propriété  qu*ont  les  terrains  volcaniques  qui 
entourent  Salinas»  d'abaisser  considérablement  la 

température  des  caves  creusées  dans  le  sol  de  ce 
pays  ,  et  ayant  étudié  la  fabrication  des  IVoniages  h 
Roquefort  (Aveyron),  où  de  semblables  caves  con- 
tribuent à  donner  aux  fromages  de  lait  de  chèvre  et 
de  brebis  la  valeur  qu'ils  ont  dans  le  commerce, 
s'appliqua  ^  convertir  les  fromages  d'Auvergne, 
fiibriqués  avec  du  lait  de  vache,  en  fromage*^  façon 
n.  42 
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de  Uoquerort ,  il  est  parvenu  à  créer  ei  k  (Hg^Mr 
cette  nouvelle  branche  d*induatrie. 

I^s  fromages  d'Auvergflie,  qui  valaient  4o  fr.  les 
5o  kilogrammes ,  convertis  en  fromages  façon 

de  liuquclort  ,  se  vendent  aujourd'hui  environ 
90  11  .  les  5o  kilogrammes;  leur  valeur  se  rapproche 
donc  beaucoup  de  celle  des  fromages  fabn(|ués  dans 
les  caves  rafraîchissantes  de  Roquefort* 

Le  jury  central ,  voyant  dans  le  travail  dont  il 
s'agit ,  Fongine  d'une  industrie  agricole  importante 
pour  le  département  du  Puy-d©-Dôrae,  décerne 
une  aieiiiiou  honorable  à  M.  Buisson. 

M.  DLCHËMIiS ,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 

M.  Duchemin  a  envoyé  à  l'exposition  un  grand 
nombre  de  conserves  de  fruits ,  préparées  par  le» 
procédés  d' Appert.  Le  jnry  du  département  d'Indre- 
et-Loire  a  déclaré  y  dans  son  rapport ,  que  ces  pré- 
parations ,  quoique  exposées  à  Tair,  conservent 
leur  parfum  et  la  bonne  qualité  qui  les  caracté- 
risent. 

Les  expériences  faites,  à  ce  sujet,  par  le  jury 
central ,  sans  lui  avoir  démontré  la  complète  exac- 
titude du  fait  avancé,  ont  cependant  donné  d  assez 
bons  résultats  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  récompenser 
M.  Duchemin  ;  c'est  dans  ce  but  que  le  jury  central 
décerne  une  mention  honoi  able  à  ce  fabricaul. 

MM.  AiNNAT  el  CHABASSIER,  à  aermont-Fer- 
rand  (Puy-de-Dème). 

Les  pâtes  d'abricots  et  les  fruits  confits  exposés 
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par  MM.  Annat  et  Chabassier,  paraissent  estimés 
daos  le  départoœent  du  Puj-de-Dônie ,  car  le  jury 
de  ce  départcmeikt  a  déclaré  que  ces  fabricanis  mé- 
riiaient  une  réooniiieiwe  poar  le  développement 
qa'ib  ODt  cbnné  à  leur  iadostrie  et  pour  la  perfec- 
tion de  leurs  produits. 

Le  jury  central  accorde  une  mention  honorable 
à  MlM.  Annat  et  Chai>assier. 

MM.  HOUYBT  aîné  et      à  liDe  (Nord). 

Le  jury  du  département  du  Nord  a  dit ,  en  fai* 

sant  mention  des  produits  exposés  par  MM.  Houyet 
aîné  et  G'®,  que  l'établissement  de  ces  fabricants  est 
organisé  sur  une  grande  échelle  et  parait  réunir 
des  éléments  de  succès  ;  ces  produits  se  composent 
d'orge  perlé  et  mondé ,  et  de  légumes  décortiqués. 

Le  jury  central»  prenant  en  considération  l'im- 
portance de  celte  fabrique  et  la  bonne  qualité  des 
produits  qu'elle  livre  au  commerce,  accorde  une 
mention  honorable  à  MM.  Houyet  aîné  et  C'®. 

MM.  GUILLAUMERON  et  TURPIN ,  à  Paris ,  me 
RicheUeu,  28  et  28  ^li. 

•NIM.  Guillaumeron  et  Turpin  sont  propriétaires 
d^une  fiibriqne  de  chocolat  fort  importante  et  par- 
faitement organisée;  ils  occupent  soixante-dix  ou- 
vriers et  emploient  pour  moteur  une  machine  à  va- 
peur de  la  force  de  huit  chevaux ,  mettant  en  jeu 
huit  appareils  broyeurs,  une  pilerie  et  un  moulin 
servant  à  broyer  le  cacao* 
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CiiUe  maison  fait  annuellemeut  pour  5oo,ooo  fr» 
d  dliaires ,  dont  95»000  fr«  pour  TexportaCioa. 

MM.  Guillaumeroii  et  Turpin  fabriquent  les  pas- 
tilles par  des  procédés  très^imples  et  très-écono- 
miques ;  ils  possèdent  une  grande  collection  de 
moules  divers,  et  ce  sont  eux  qui  fabriquent  en 
chocolat  les  bonbons  de  luxe  les  plus  chers  et  qui 
imitent  le  mieux  les  objets  naturels  dont  ib  sont  la 
copie. 

Le  jury  œntral  accorde  une  mention  honorable 

à  ces  habiles  fabricants. 


RAPPEL  DE  CITATION  FAVORABLE. 

M.  LEIlOYNE,  àPariSt  me  des  Lombards,  50 et 

Les  pièces  en  sucre  et  les  bonbons  divers  exposés 
par  M.  Lemoyne  sont  très-bien  fabriqués ,  et  lui 
méritent  le  rappel  de  la  citation  favorable  quil  a 
obtenue  à  Texposition  de  lôSg. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  BIR,  à  Courbevoie  (Seine). 

M.  Bir  a  mis  à  l'exposition  un  appareil  à  incu- 
bation artificielle  ,  chargé  dVx  ufs  et  ajant  fonc- 
tionné; il  y  a  joint  une  cage  reuleimant  des  petits 
poulets  et  des  jeunes  canards  nés  dans  cet  appareil 
et  trè^-bien  portants;  ces  objets  ont  vivement  ex- 
cité l'attention  du  public  i  et  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son,  car,  indépendamment  de  leur  nouveauté  aux 
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eipositions,  ils  représentent  une  industrie  impoi^ 
tante  quî  nous  manque  et  dont  le  besoin  se  fait  de 
plus  en  plus  sentir;  quelques  mots  suffiront  pour 
justifier  cette  manière  de  voir. 

On  sait  que  Fhomme,  pour  développer  toutes 
ses  forces  et  pour  arriver  au  plus  haut  degré  d'éner- 
gie physique  et  morale  auquel  il  puisse  atteindre, 
a  besoiu  d'aliments  riches  en  matière  animale  ;  on 
sait,  d'un  antre  côté,  qu*eu  France,  la  viande  de 
Jboucherie  devient  de  plus  en  plus  rare  et  augmente 
continuellement  de  prix  ;  on  sait  encore  que  k 
division  des  propriété  met  obstacle  à  la  production 
des  grands  bestiaux.  En  remarquant,  en  outre, 
que  la  multiplication  des  bateaux  h  vapeur  rend 
partout  la  pèche  moins  productive  ;  que  la  nouvelle 
loi  sur  la  chasse  s'oppose  à  la  vente  journalière  et 
régulière  du  gibier,  et  que  l'exportation  des  œu& 
et  le  grand  emploi  qu'on  en  fiiit  dans  diverses  in- 
dustries y  en  enlève  une  quantité  énorme  k  la  con- 
sommation culinaire  ;  on  reconnaît  qu'il  y  a  peu  à 
espérer  de  voir  augmenter  par  les  moyens  ordi- 
naires la  quantité  de  matières  animales  qui  entre 
nainteoant  dans  le  régime  alimentaire  de  Thomme, 
et  Ton  conçoit  que  les  procédés  de  rincubaiion  ar- 
tificielle ,  s'ils  étaient  dirigés  avec  le  secours  des 
connaissances  scientifiques  et  industrielles  acquises 
à  ce  sujet,  et  s'ils  étaient  pratiqués  en  grand  comme 
ils  le  sont  en  Egypte  et  dans  l'Inde,  pourraient 
produire  à  eux  seuls  une  grande  amélioration  dans 
l'alimentation  de  l'homme,  tout  en  devenant  la 
source  de  grands  bénéfices  pour  la  petite  propriété 
agricole. 
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Le  jury  central ,  admettant  la  valeur  de  mb  coq- 
tidératioDB ,  sachant ,  en  outre  »  combien  iee  procé- 
dés de  rincubation  artificielle  ont  été  perfeetionoés 

en  France ,  et  désirant  attirer  Tattention  du  gou- 
vernement sur  celte  industrie  agricole,  accorde  à 
M.  Bir  une  citation  favorable  pour  le  récompenser 
de  ses  travaux  et  pour  en  bien  constater  Tutilité  (  i). 

M.  MULOT, à  Paris,  rue  Grange-aiuL-BeUes,  57. 

M.  Mulot  a  présenté  une  collection  d'eaux  aro- 
matiques extraites  par  distillation  et  destinées  à 
remplacer  les  légumes  frais  dans  la  préparation 
dn  bouillon ,  et  à  aromatiser  les  autres  aliments. 

L'essai  de  ces  préparations  a  donné  des  résultats 
assez  avantageux  pour  faire  bien  augurer  de  cette 
nouvelle  branche  d'industrie ,  mais  ce  n  est  ici 
qu'une  affaire  qui  commence  ,  et  le  jury  croit  de- 
voir se  borner  à  citer  favorablement  les  nouveaux 
produits  exposés  par  M.  Mulot. 

M.  F£Y£UX,  à  Paris,  rue  Taranne,  iO. 

M.  F(^jeux  a  envoyé  à  l'exposition  une  collection 
de  pâtes  et  de  farines  de  légumes  cuits;  mais  ce 
qui  se  distingue  particulièrement  dans  l'envoi  de 
cet  exposant»  ce  sont  les  dififérentes  applications 
qu'il  a  faites  de  la  châtaigne  ;  on  remarque  dans 


(1)  MM.  Sorel  et  Lemare ,  qui  ont  aussi  exposé  dea  appareils 
«l'incubation  artiliciellc,  n'ont  pas  été  cités  dans  cet  article  , 
parce  qu'ils  ont  présenté  beaucoup  d'autres  objets  à  rexposition 
et  parce  que  ces  autres  produits  leur  ont  mérité,  à  diverses  re- 
priiM,dM  réBompesies  d'oa  ordr«  topérienr,  qui  Mront  prabt- 
UflUMnt  rappelées  en  fmnr  é9  oee  iMMlef  fabricents. 
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ces  produits  de  la  farine  de  cLàtaigoe  ;  du  v(m  aii- 
ceile  £iit  arec  cette  farine  ;  du  vermicelle  fait  en 
ajoatant  des  OBub  à  la  farine  de  châtaigne;  de 
la  semoule  de  châtaigne  et  quelques  autres  pré- 
parations faites  avec  cette  même  farine.  Ces  divers 
aliments,  préparés  avec  intelligence  par  M.  Fejeiix, 
indiquent  que  les  pays  où  ou  récolte  les  châtaignes 
en  très-grande  quantité  pourraient  s'ouvrir  une 
nouvelle  branche  de  commerce,  en  convertissant 
en  de  pareils  produits  Texcédant  de  châtiiignes 
qu'ils  récoltent  et  qui,  exporté  de  ces  pays  sons 
ces  diverses  formes,  iburnirait  ailleurs  des  aliments 
tout  sucrés  et  nutritifs.  Le  jury  central ,  appréciant 
les  travaux  de  M.  Fejeux  sous  ce  dernier  rapport, 
croit  devoir  lui  accorder  une  citation  favorable. 

M.  MAGNÉ  (Gâestin),  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). 

Le  jury  du  département  de  la  Seine-Inféi  ieure 
dit,  dans  son  rapport ,  que  M.  Magné  est  le  cou* 
fiseur  le  plus  en  réputation  à  Rouen,  et  qu'il  a  cro 
devoir  adiMttneaaa  pooduita  comme  spécimen  d*Dn 
genre  de  préparation  dans  lequel  la  ville  de  Rouen 
excelle.  Le  jury  central  accorde  à  M.  Magné  une 
citation  favorable. 

IL  6UÉRIN-B0UTR0N*  à  Pwb,  boulevard  Pois- 
aonniëret  27. 

M.  Guéri»  Dotiou  «  trti  hiian  oi^niié  sa  la« 
briqne  de  ohooolat  ;  il  •ceope  35  «onvtiers  et  a 

pour  moteurs  de  ses  appareils  de  pulvérisation ,  de 
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tamisage  et  de  broyage ,  un  manège  et  une  ma- 
chine à  Tapeur  de  la  force  de  six  chevaux  ;  sa  fiibri« 
cation  8*élève  à  600  kilog.  par  jour,  et  ces  produits 
sont  vendus  en  gros  à  des  prix  irés-modérés. 

Le  jury  central  accorde  une  cilation  favorable  à 
M.  Guéi  iu-Boutron  pour  la  bonue  direcliou  dam 
laquelle  il  a  organisé  et  maintenu  son  étabh'sse- 
ment. 

M.  HUET-BESNIER  (Louis)*  à  fieaumont-sur- 
Saithe  (Sarthe). 

Le  jury  du  département  de  la  Sarthe  a  dit  dans 
son  rapport  que  la  conservalion  des  fruits  par  le 
procédé  d'Appert  est  une  industrie  nouvelle  dans 
ce  département,  et  quelle  y  présente  beaucoup 
dintérét  par  Fimportance  qu'elle  tend  à  y  prendre 
et  par  les  progrès  qu  elle  y  fait  faire  k  la  culture 
des  arbres  fruitiers. 

Le  jury  centrai, s*appuyaut  sur  ces  considérationS| 
accorde  une  citation  favorable  à  M.  Huet-Besnier* 

M.  BOUCHARLAT  atoé ,  à  Beims  (  Marne  ). 

M.  Boucharlat  ainé  a  établi  k  Reims  une  fabri- 
cation de  vermicelle  de  bonne  qualité  et  recherché 
parla  consommation  locale  qui  y  trouve  une  réduc- 
tion de  prix  de  ao  pour  100. 

Le  jury  du  déprtement  exprime,  dans  son  rap- 
port, le  désir  de  voir  encourager  les  efforts  de  cet 
industriel  utile 9  modewtip  et  laborieux. 

Le  juiy  central  aocordie  une  dtatîon  bvorable  à 
M*  Boucharlal  alné« 
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M.  RICHELME  (François),  à  MarseUle  ( Bouches- 
du-Rhône). 

M.  François  Richelme  a  exposé  une  collecliou 
coiuplèle  de  conserves  alimentaires»  de  viandes, 
de  légumes  et  de  rruils,  dans  laquelle  on  distingue 
des  boites  h  trois,  à  quatre  et  à  douze  comparti- 
ments ,  contenant,  chacune,  des  aliments  de  diverse 
nature. 

Le  jury  du  département  des  Bouches-du-Rhône 
fiût  remarquer  que  la  fabrication  de  M.  Richelme 
a  une  grande  importance  dans  un  port  de  mer  tel 
que  Marseille  y  qu'il  vend  déjà  annuellement,  pour 
4o,ooo  fr.  de  ses  produits,  et  qu*il  a  le  mérite  d'a- 
voir employé  des  boîtes  à  plusieurs  compartiments, 
mais,  considérant  que  M.  Richelme  n'emploie, 
maintenant,  que  cinq  ouvriers  ;  que  ses  ventes  ne 
s'élèvent  encore  qu*à  une  faible  valeur;  qu*il  n*est 
pas  l'inventeur  des  boîtes  à  plusieurs  comparti- 
ments, et  qu'il  n'est  d'ailleurs  pas  prouvé  que  la 
réunion  d  aliments  divers ,  daus  la  même  boite , 
soit  un  bon  procédé  de  fabrication ,  le  jury  central 
ne  peut  accorder  qu'une  simple  dution  favorable  à 
ce  fabricant. 

M.  GUIBAUD,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  i6&. 

L'emploi  du  liège  à  bouchons  s'est  teUement 
accru  depuis  une  vingtaine  d'années ,  que  cette  ma- 
tière devient  rare  et  qu'il  est  souveni  difficile  de  se 
procurer  de  grands  bouchons  de  première  qualité, 
même  en  les  payant  très-cher.  L'on  sait  que  dans 


la  fflbrication  des  eaux  gaseoses ,  le  bouchon  tfiii 

bouche  la  bouteille  coûte  plus  que  le  liquide  qu'elle 
contient,  et  que  la  cherté  des  grands  bouchons  de 
première  qualité  est  la  principale  cause  qui  s'op- 
pose au  grand  développement  que  la  préparation 
des  conserves  alimentaires  est  appelée  à  recèvoir. 

M.  Guiraud  a  cherché  k  remplacer  le  liège ,  en 
tout  ou  en  grande  partie,  dans  le  bouchage  des 
bouteilles  h  vin  de  Champagne,  à  eaux  gazeuses  et 
à  conserves  alimentaires  ;  il  a  mis  à  Texposition 
uue  collection  de  bouteilles  bouchées  par  ses  pro- 
cédés, et  y  a  joint  les  outils  qu*il  emploie  pour  fa- 
briquer les  goulots  des  bouteilles  comme  il  les  lui 
faut  ;  les  ustensiles  qui  lui  servent  à  maintenir  les 
bouchons  à  leur  place  pendant  le  bouchage  et  le 
débonchage  des  bouteilles,  et  un  nouveau  siphon 
à  robinet  servant  à  vider  sans  inconvénient  les  bou- 
teilles de  vin  de  Champagne  et  d  eau  gazeuse. 

On  voit  que  M.  Guiraud  cherche  à  créer  une  in- 
dustrie fort  importante.  Le  jurj  central  regrette 
que  ses  produits  déjà  très-satisfaîsants  n'aient  pas 
encore  subi  l'épreuve  nécessaire  d'une  grande  fa- 
brication et  d'un  grand  débit,  mais  il  regarde 
M.  Guiraud  comme  étant  sur  une  bonne  voie,  et 
croit  juste  de  lui  décerner  une  citation  favorable* 

M.  BILLY,  à  Paris,  rue  Pigale-Saint^^leorgBft,  30. 

M.  Billj  a  eipoaé  des  produits  propres  à  ^ire 
partie  de  ses  deiserts;  il  les  nomment  biscuits  de 
Chine.  Leur  préparation ,  ladlitée  déjà  par  des 
moyens  mécaniques,  pourrait  donner  lieu  à  uac 
fabrication  importante   :  celte  considération  «a 
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•pannisau  jury  d'accorder  mieckatimi  Tatorable  h 
ILBUly. 

I  2.  8AT0NB. 

CcnndéraHms  générales. 

Le  jury  oentral  de  Texposition  de  i8M  airall 
témoigné  dans  son  rapport  le  regret  de  n'avoir 
pas  m  figurer,  parmi  les  {Hrodaits  de  Fart  du 
aimBDier,  ceux  proyenant  de  Marseille  et  des 
environs  de  cette  ville.  Ces  savons  continuent 
'k  ocaqnr  le  premier  rang  «fans  le  oemneroe, 
par  suite  de  l'importance  des  savonneries  du 
Midi  et  parce  que  ces  fabriques  fournissent 
enom  la  plus  grande  partie  des  savons  em- 
ployés en  France.  Cependant  un  seul  savonnier 
de  Marseille  s'est  présenté  à  Texposition  de  ïWx  ; 
mais  Fenmen  de  ses  savons  a  prouvé  que  les 
fabricants  du  Midi,  obligés  par  la  concurrence 
de  produire  des  savons  à  plus  bas  prix  que  ne 
le  font  les  savons  dPhuile  d*olive  pm^ ,  entraient 
dans  une  bonne  voie  en  abandonnant  l'emploi 
des  huiles  de  graines  et  en  mélangeant  à  l'huile 
d'olive  de  l'huile  de  palme  «  du  suif  ou  tout  autre 
corps  gras  riche  en  stéarine  et  facilement  sapo- 
nifiable. 

Quant  aux  savonneries  de  Fintérieur  on  y  suit 

de  plus  en  plus  la  luarche  tracée  par  leur  jiosi- 
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tion,  et  que  les  divers  Jurys  avaient  eu  grand 

soin  do  signaler  à  la  suite  des  expositions  précé- 
dentes. La  fabrication  des  savons  de  ménage,  qui 
s'est  répandue  et  localisée ,  livre  de  bons  produits 
à  des  prix  très-modérés.  Là  où  l'industrie  avait 
besoin  de  savons  spéciaux  à  base  de  soude  ou  de 
potasse,  il  s'est  établi  de  petites  savonneries 
suffisant  a  tous  les  besoins  de  leur  voisinage  ;  et 
dans  les  grandes  villes  Ton  s*est  plus  occupé  «  en 
outre,  de  la  fabrication  des  savons  ordinaires, 
de  celle  des  savons  de  toilette,  branche  de  Vart 
du  savonnier  dans  laquelle  nos  fabricants,  ceux 
de  Paris  surtout,  ne  redoutent  aucune  concur- 
rence. En  fait  de  savons ,  nous  avons  remarqué 
comme  faits  nouveaux,  à  Texposition  actuelle, 
le  grand  développement  donné,  avec  succès,  à  la 
fabrication  du  savon  d'acide  oléique  ;  remploi  de 
rhuile  de  palme  décolorée,  dans  la  fabrication  des 
savons  de  ménage  marbrés  ou  non  marbrés ,  Tin- 
troduction  de  la  pierre  ponce,  en  poudre  ûne,  dans 
la  préparation  d'un  savon  de  toilette  ^[>écial;  enfin 
la  mtkÛèreéUesammhydrofuge  de  M.  Menotti.  Nous 
jouterons  que  ce  qui  résulte  de  tout  ce  que  nous 
avons  vu  dans  cette  partie  des  produits  exposés, 
et  ce  qui  est  bien  satisfaisani ,  c'est  que  la  fabri- 
cation des  savons  à  base  de  graisse ,  d'huile  de 
palme  et  de  résine ,  a  pris  un  grand  dévelop- 
pement; c'est  que  cette  fabrication  fournit  ae- 


Digitized  by  Google 


—   GOU  — 

tuellement  de  bons  savons  de  ménage  à  bli  cen- 
times le  kiiog.,  et  que  les  savons  de  toilette , 
\endus  à  raison  de  25  à  30  centimes  le  pain,  peu- 
vent déjà  introduire  dans  les  habitudes  de  la 
dasse  ouvrière  des  idées  de  propreté  et  de  luxe» 
qui  n'avaient  pu  jusqu'ici  y  pénétrer.  En  ré- 
sumé, il  y  a  eu,  depuis  1839 ,  grande  augmenta- 
tion dans  la  fabrication  des  savons  de  ménage  et 
des  savoos  de  toilette;  amélioration  dans  la  qua- 
lité de  ces  produits  et  diminution  très-notable  de 
leurs  prix ,  ce  qui  est  approcher  du  but  que  l'in- 
dustrie manulacturiére  doit  toujours  avoir  en  vue 
dans  le  cours  de  ses  travaux. 


RÀPPËi^  DË  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  OGER,  à  Paris,  rue  Culture-Sainte-Catherine, 
17. 

Dans  la  manufacture  de  M.  Oger  ont  été  or- 
ganisées eu  premier  lieu,  vers  1809,  la  fabrication 
des  bons  savons  de  toilette  et  celle  des  savons 
de  ménage  préparés  avec  le  suif  ou  avec  Thuile 
de  palme,  les  graisses  et  la  résine.  M.  Oger,  suc* 
cesseur  de  MM.  Decroos  et  Roëlant ,  a  su  main- 
tenir la  réputation  de  cette  ancienne  maison.  Le 
jury  central  rappelle  eii  sa  faveur  la  médaille  d'ar- 
gent décernée  à  M.  Decroos  en  lôio ,  qui ,  depuis , 
a  été  rappelée  à  toutes  les  expositions,  et  qui  l'a 
déjà  été|  en  1839 ,  au  nom  de  M.  Oger»  possesseur 
actuel  de  cette  fabrique. 


Digitized  by  Gopgle 


—   670  — 

BL  SIGHEL-JATAL,  à  Paris,  rm  Boar^-l'Abbé, 

41. 

M.  Sichel-Javal  a  succédé  à  MM.  Laagier  et  Re- 
naud. M.  Laugier  avait  obtenu  une  médaille  d'ar-» 

gent  à  rexposiiion  de  i834 1  pour  la  bonne  fabrica- 
tion (le  ses  savons  de  toilette  et  de  ménage.  Celte 
médaille  lut  rappelée  en  1 839  eu  faveur  de  M.  lie- 
naud,  successeur  direct  de  M.  Laugier.  Le  jury  cen* 
tral  pense  qu'il  est  juste  d'accorder  un  nouveau 
rappel  de  cette  médaille  d'argent  en  fiiveur  de 
M.  Sichel-Javal ,  qui  maintient  cette  ancienne  fa« 
brique  à  la  hauteur  où  M.  Laugier  avait  su  la 
porter. 

RAPPËLS  DË  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

Madame  BOLRBONNE-FILUON,  k  la  Viilette, 
(Seine  )• 

Madîiine  Bout  honne-Fillion  a  succédé  à  l'an- 
cienne maison  Dcmarson  qui  avait  obtenu  une  mé- 
daille de  bronze  h  Texposition  de  i823,  pour  la 
bonne  fabrication  de  ses  savons  marbrés.  Cette  mé- 
daille fut  rappelée  en  1827  pour  la  maison  De- 
marson,  et  en  t834  et  idSg  au  nom  de  madame 
Baiirbonnc-Fillion. 

Le  jury  central  de  Texposition  de  1844  accorde 
de  nouveau  le  rappel  de  cette  médaille  de  bronze 
en  faveur  de  madame  Bourbonne-Flllion. 

MM.  DEMARSON  et  0%  à  Paris,  rue  Saint- 
Martin,  15* 

MM.  Demarsou  et^ ont  mis  à  lexposition  di- 


Oigjtized  by 


—   671  — 

veis  savons  de  toilette  et  de  ménage;  ils  font  un 
emploi  convenable  de  Facide  oléique ,  de  Thuile  de 
palme  et  de  la  résine ,  et  maintiennent  leur  maison 
à  un  rang  distingoé  parmi  les  savosmiera  de  Paria. 

Le  jury  central  rappelle ,  en  laTeur  de  ces  fabri- 
cants ,  la  médaille  de  bronze  (^u  ils  ont  obtenue  a 
rexpositiou  de  iô39. 


MÉDÂILlfS  DE  BRONZE. 

MM.  HESNY  et  FAYARD,  à  Yiemie  (Isère). 

La  fabrication  des  draps  ayant  pris  un  très-grand 
développement  dans  le  département  de  Thère ,  y  a 
nécessité  Temploi  d'une  grande  quantité  de  savons 

propres  au  foulage  et  au  dégraissage  des  étoUcs  de 
laine;  ce  sont  des  savons  à  base  de  potasse,  mous, 
et  connus  sous  le  nom  de  savons  verts  qui  servent  à 
cet  usage,  dans  ce  département  et  dans  une  partie 
du  midi  de  la  France,  et  ce  sont  MH.  Mesny  et 
Favard  dont  les  savons  verts  sont  les  plus  estimés 
dans  cette  localité. 

La  collection  de  savons  verts  qu'ils  ont  exposée, 
indique  qu'ils  ont  embrassé  leur  industrie  dans  tout 
son  ensemble  I  et  que  la  réputation  dont  ils  jouis- 
sent est  bien  méritée. 

Ces  fabricants  avaient  obtenu  a  ne  mention  ho- 
norable en  153^  j  le  jury  central  pense  que  le  ^dé- 
veloppement  de  leur  industrie  ,  joint  à  l'améliora- 
tion et  k  l'abaissement  de  prix  de  leurs  savons,  leur 
mérite  une  médaille  de  bronze  et  leur  décerne  cette 
récompense. 
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M.  MONPËLÂS,  àParis,  rue  SaintrMartin»  129* 

M.  MoDpeks ,  fabiicant  de  savons  de  toilette  et 
de  ménage^  amis  à  l'expositioD  de  i844  les  mtods 
les  mieux  marbrés  de  ceux  qui  y  ont  été  présentés; 

ses  savons  de  toilette  sont  également  bien  préparés, 
et  les  produits  qui  sortent  de  sa  maison  prouvent 
qu'il  counaU  biea  etqu  i)  emploie  convenablement 
toutes  les  ressources  de  i  art  du  savonnier.  M.  Mon- 
pelas  avait  obtenu  une  citation  bvorable  à  Texposi- 
tîon  de  i834;  cette  récompense  lui  fut  confirmée 
en  lôSg. 

Le  jury  central ,  prenant  en  considération  les 
progr^  iaits  par  ce  fabricant ,  le  grand  nombre 
d'ouvriers  qu  il  emploie  (  de  cent  à  cent  cinq)  ,  et 
le  développement  qu  il  a  donné  à  la  vente  de  ses 
produits»  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  VIOLET,  à  Paris,  rue  Saint-Denis,  di7. 

M,  Violet,  qui  a  exposé  une  collection  de  savons 
de  toilette  et  de  ménage,  a  obtenu  une  citation 
vorable  en  1827,  sous  la  raison  de  commerce  Violet 

et  Guénot  ;  une  nouvelle  citation  en  i834,  étantas- 
socié  à  M.  Monpelas,  et  une  mention  honorable 
personnelle  en  1^39. 

M.  Violet  fabrique  bien  les  diflférents  savons  qui 
peuvent  se  faire  avec  avanuge  à  Paris,  et  comme 
tous  ses  concurrents ,  il  a  réalisé  une  grande  dimi* 
nation  dans  les  prix  de  ses  produits.  Le  jurj  central 
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rappelle  en  fla  faveur  k  mention  honorable  qu'il  a 
obleuue personnellement  ea  1Ô39. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  MENOTTI,  à  BatigneUes-Monceaux ,  près 
Paris,  rue  de  la  Paix ,  12. 

M.  Menotti  a  eu  l'heureuse  idée  de  solidifier  et 
de  mettre  en  pains  la  composition  hjdrofuge  due  à 
Akerman ,  dont  Vauquelin  a  publié  la  recette 
en  1804,  et  qui,  depuis,  a  été  très-souvent  citée 
dans  les  livres,  maïs  sans  qu'on  eût  jamais  pu  rendre 
ce  procédé  usuel  dans  Téconomie  domestique. 

M.  Menotti,  mettant  en  pains  le  savon  hjdro^ 
fuge ,  a  beaucoup  facilité  Vemploi  de  ceproduit,et 
a  pris  le  mojen  le  plus  facile  de  procurer  aux 
classes  pauvres ,  qui  ont  le  plus  à  souÎEnr  des  mau-r 
vais  temps,  l'avantage  de  rendre  leurs  vêtements 
imperméables.  M.  Menotti ,  ayant  présenté  son  sa- 
von liydrofuge  à  l'Académie  des  sciences,  en  a  ob- 
tenu UQ  rapport  favorable;  il  a,  depuis  ^cherché  <i 
propager  Kemploi  de  cette  composition  en  en  amé^ 
Horant  la  fabrication,  et  en  en  diminuant  le  prix , 
mais  jusqu'ici  la  routine  des  consommateurs  s'est 
opposée  au  développement  de  celte  industrie. 

Le  Jury  central  pensant  que  Ton  rendrait  un  grand 
service  aux  militaires,  aux  marins,  et  en  général  à 
tous  les  hommes  qui  sont  obligés  de  rester  exposés 
aux  intempéries  de  Tair,  si  Ion  parvenait  k  leur 
procurer,  à  bas  prix,  des  vêtements  imperméables 
k  Teau;  remarquant  que  les  procédés  propres  à 
II,  AT 
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donner  Fimperaiéabilîté  aux  éioflfi»  n'en  élèvent  pas 

sensiblement  le  prix  ;  considérant ,  en  outre ,  que 
M.  M enotti  est ,  dans  cette  direction  ,  sur  une  bonne 
voie ,  croit  devoir  le  récooipeoaer  de  ses  utiles  tra- 
vaux en  lui  décernant  une  mention  honorable. 

MM.  SAISSE  fils  (Hippolyte)  et  C**,  à  Marseille 

(  Bouches-du-Rlioue). 

L*art  du  savonnier ,  pratiqué  en  grand  à  Mar- 
srille ,  ne  se  trouve  représenté ,  pour  cette  ville ,  à 

l'exposition,  que  par  les  savons  de  MM.  Sai>s(^ 
et  O®,  mais  ces  produits  prouvent  que  les  savon- 
niers de  Marseille,  malheureusement  obligés  par  la 
concurrence,  d'abandonner  la  fabrication  des  sa- 
vons d!huile  d'olive  pure,  reconnaissent  que  Ie5 
huiles  de  graines  conviennent  mal  pour  la  fabrica- 
tion  des  savons  durs,  et  commencent  à  y  substituer 
deThuile  de  paiiiie  et  d'autres  matières  grasses  ana- 
logues. Cette  direction  étant  £sivorableaux  couâomr 
mateurs,  et  devant  en  outre  ramener  et  maintenir, 
autant  que  possible,  Fancienne  réputation  des  sa- 
vons de  Marseille,  le  jury  central  croit  devoir  df*^ 
éloges  à  MM.  Saisse  et  pour  la  direction  qu'ils 
suivent ,  et  il  leur  décerne  une  mention  hono- 
rable. 

M.  LËGRAND,  à  Paris,  roe  Saint-Merry ,  28. 

La  collection  de  savons  de  ménage  et  de  savons 
de  toilette,  exposée  par  M.  Legraud,  donne  une 
idée  exacte  de  la  direction  que  devraient  suivre  les 
savonniers  de  Paris;  on  remarque  en  efiet  dans 
cette  colleclion  des  savons  k  bas  prix  que  l'on  peut 


Digitized  by  Google 


~   G75  — 

fiibriqnem  «ni ployant  le  suif,  l'huile  de  palme, 
l'acide  oléique  et  la  résine.  On  y  voit  des  savoDA 
de  toilette  à  1 15  ibaucs  ks  ceat  kilogranames ,  etdet 
savons  jaMtes  qui,  yatàt»  k  smoa  de  53  ceatimei 
le  UogfMmne,  se  troonentéln  à  la  portée  des  plos 
pctilcs  fonUHMS.  Le  jury  oentral,  approuvant  une 
m  honne  direotion ,  accorde  k  M.  Legrand  une  men- 
tioD  lioooisible. 


RAWEL  BE  CirADMm  MWBAfiUE. 

IL  aJV£LLI£A  (LotMmxirSean).  k  Blaigy 

(  Seine-Inférieure  ). 

M.  CuvelUer  Séré,  pharaïadeii  à  Blaùgy ,  qpi  a 
obtenu  une  dtation  favorable -en  1839  pour  les  sa- 
vons à  bas  prix  t|u  il  livrait  au  commerce,  a  con- 
tinué à  fabriquer  cette  espèce  de  savon  dont  on  est 
très-content  dans  la  localité,  où  il  se  vend  à  raison 
de  4^  francs  les  cent  kilogrammes,  mais  M.  Guvel- 
fier  n'ayant  pas  pu,  à  cause  des  exigences  de  son 
état,  donner  un  plus  grand  dévoloppement  à  sa 
fabrique  de  savon  ,  le  jury  central  ne  peut  que  rap- 
peler en  sa  faveur  la  citation  favorable  qu'il  a  ob- 
tenue en  1Ô39. 


CITATION  FAVORABLE. 

M.COTTAN,  àNeuilly  (Seine), cilë de l'Éloile,  2ft, 
et  à  Paris,  rue. Jean- Jacques  Hou^seau,  5. 

Le  cominerce  anglais  nous  a  envoyé,  il  y  &  tine 

dizaine  d'années,  des  savons  qui  contenaient  jusqu'à 
20  pour  cent  de  silice  en  poudre  très-iine  1  et  qui 


Tarent  d*abord  considérés  comme  des  ssTons  fre- 
latés par  TadditioD  de  cette  substance  minérale; 
mais  Ton  sut  bientôt  que  la  silice  navait  pas  été  in* 
troduite  par  fraude  dans  ces  savons ,  et  qu  elle  ny 
avait  été  mise  que  dans  le  but  utile  d'ajouter  ausa- 
Ton  la  propriété  de  râper  ^  pour  ainsi  dire,  k 
peau ,  et  d'en  détacher  mécaniquement  les  ordures 
que  le  savon  ordinaire  ne  pourrait  enlever.  Nos  sa- 
vonniers imitèrent  alors  ce  produit ,  et  c'est  ainsi 
qu'on  vit  M.  Raybaud  envoyer  des  savons  à  la  silicci 
k  l'exposition  de  iSSg. 

M.  Gottan  a  cru dcYoir employer,  au  lieu  desilice, 
la  pierre  ponce  en  poudre  fine  ;  il  a  pris  un  brevet  à 
ce  sujet ,  et  a  donné  un  grand  développement  à  la 
fabrication  de  cette  espèce  de  savon.  Le  jury  central, 
prenant  en  considération  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'utile 
dans  cette  fabrication^  mais  remarquant  qu'en  gé- 
néral le  prix  du  savon  mis  dans  le  conmierce  par 
M.  Gottan  se  trouve  trop  élevé  pour  être  à  la  portée 
de  la  classe  ouvrière  qui  a  le  plus  besoin  de  s'en 
servir,  pense  qu'il  n'y  a  lieu ,  pour  le  moment ,  qu  à 
donner  une  simple  citation  à  ce  fieibricant. 


S       COLLES  àmmàLBB. 

Considérations  générales. 

La  fabrication  des  colles  animales,  à  peine 

connue  en  France  lors  de  la  première  exposition 
des  produits  de  l'industrie,  en  1798,  est  arrivée 
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à  une  perfection  telle ,  qu'elle  ne  laisse  plus  rien 
d'essentiel  à  dé&irer,  soit  sous  le  rapport  des 
quantités  produites ,  soit  sons  celui  des  diverses 
qualités  que  les  diflérentes  colles  doivent  avoir, 
soit  quant  aux  prix  auxquels  on  les  trouve  main- 
tenant dans  le  commerce.  LMmpuMon  générale 
que  reçurent  les  arts  chimiques  à  la  ûn  du  xvui* 
siède,  et  les  avis,  ainsi  que  les  récompenses 
données  à  la  fabrication  des  colles  par  la  Société 
d'encouragement,  firent  promptement  améliorer 
la  fabrication  des  coUes  finies  ;  mais  c*est  à  rem- 
ploi de  la  gélatine  extraite  des  os  par  le  moyen 
des  acides ,  et  à  la  fabrication  de  la  gélatine  co- 
mestible 9  qae  cette  industrie  doit  le  dernier  per- 
fectionnement  des  procédés  qui  la  constituent  et 
le  haut  point  de  perfection  auquel  elle  est  ar- 
rivée. Les  colles  fortes,  façon  de  Givet,  et  les 
belles  colles  dites  de  Flandre,  qui  seront  citées 
dans  ce  chapitre,  jointes  aux  beaux  produits  ex- 
posés par  M.  Grenet ,  fourniraient  une  collection 
qui  justifierait  complètement  le  jugement  favo- 
rable porté  plus  haut,  et  qui  ne  laisserait  à  es- 
pérer, pour  Tavenir  de  cette  industrie,  que 
Taugmentation  du  nom])re  des  meilleures  fabri- 
ques de  gélatines  et  de  colles  animales,  et,  par 
suite ,  un  plus  grand  abaissement  de  prix  dans 
ceux  de  ces  produits  qui  seraient  de  première 
qualité. 
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Sî  non»  wiwwoê  pas  parlé  de  M.  Qpencl  dais 

ce  chapitre,  c'est  pofce  qui'il aoas  a  paru  plus 
pÊs6s  ée  le  mtùw&m  pnmiet  nog-onme  fiaiwi- 
eant  des  plus  belles  fiféialiiiMs  de;  luse  et  comes- 
tibles ,  que  de  le  classer  parosi  lea  fabncanta  de 
cffUe  aaiomte,  on  il  ne  pcMimîAaecaperea  pre- 
mier ran^  que  sous  le  rapport  de  1»  fahdcalioo 
des  GoUe&iiDes* 

Ikms  ams^encare ,  ka  «  k.Mte.wmmqmaï  foe 
la  société  de  Bouxwiller  auralL  certalûement  ob- 

taoL  Fwe  deg  réoumpoise»  accerdéc»  t  la-  fabri- 
cofion  des^  colles  aninales,  pcm  le»  coHes  de 
trèff-bonne  qualité  qui  se  trouvent  parmi  lesnom- 
hrtxa  produits  chimkpies  exposés  par  M»  SdnU 
temnann,  mais  la  grande  importaDoe  et  he  mérite 
dè  ces  deriHers  ^oduits  exposés,  ainsi  que  ks 
eoUes^  SOUS' le  même  auméroi  nous  aMt  paner 
<fue  lejnr^defaic  accorder  à  Thonorable  direc- 
teiff  de  la  fabrique  de  Bouxwiller,  une  récom- 
pênaa'  d^mi  fjfthé  sapérienr  poer  reowmUe  de 
se»  produits; 


RÂPP£LS  DE  M£aAU.L£S  D'AfiGEiNT. 

H.  ESTITANTffls  afoé,  à  Givet  (Ardemes). 

M,  CstVfaatfiJis  aîné^  f^ibricatit  de  colle,  a  envoyé 
à  Texposition  des  échantillons  de  colles  ibcte»ceii- 
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nues  sous  le  uom  de  colles  de  Gwei  ;  échantillons 
de  colles  blanches  et  blondes  et  des  petites  colles, 
façon  de  Hollande,  tous  produits  de  bonne  qualit(>. 

Ce  fabricant  a  oblenu  une  médaille  de  bronze 
en  1  Ôo6  ;  une  niédikiile  d  argent  en  làkg  et  le  rap- 
pel de  cette  médaille  aus  e»poaitiom  de  iÔ34t 
1897,  §834  et  18^9. 

Le  jurj  central ,  rennrqiMttieoiiibiea  cette  na» 
nufacture,  qui  a  été  Tune  des  premières  à  fabrî- 
^uerde  bonne  colle  loi  u*  en  France,  a  su  maintenir 
labootéetia  jcépntalioa  de  ses  produits,  pense  qu  il 
est  juste  de  rappeler  en  iaveur  de  M.  Estivant 
fik  aîné  k  médaiUe  dai^nt  donnée  k  son  pèie  et 
dont  il  a  déjh  oblenu  peraoBneUement  le  lappel 
en  itS^. 

M.  ^SÏIVIMÏ-DONAU ,  à  Givet  (  Ardeanes). 

M.  Estivant'Donau  a  envoyé  à  l'exposition  une 
belle  collection  de  colles  fortes  de  première  qualité 
et  fort  estiméea  dans  le  commerce ,  où  elles  sont 

connues  sous  le  nom  de  colles  de  Gwet. 

La  fabrique  de  M.  Estivant-Donau  existe  depuis 
] 800 yCt jouit  depuis  cette  époque  d'une  réputation 
bien  méritée*  Ce  fabricant  a  obtenu  une  médaille 
d'atout  en  1827;  cette  médaille  fut  rappelée  en 
sa  faveur  à  Texposition  de  1839.  Le  jurj  central  lui 
confirme  de  nouveau  cette  récompense. 
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KA11>ELS  DE  MÉDAILLES  DE  MIONZE. 

M.  LANDLNY  (Victor),  à  Grenoble  (Isère). 

M.  Landiny  (Victor)  a  exposé  une  collection  de 
colles  de  Flandre  de  cinq  qualités  différentes,  mais 
ne  présentant  pas  le  degré  de  perfection  auqud  il 
paraissait  être  arrivé  en  iSSg,  et  qui  en  le  rappro- 
chant de  M.  Grenet ,  lui  valut  la  médaille  de 
bronze  à  l'exposition  de  cette  année  :  cependant,  le 
jury  du  département  de  Tlsère  a  dit  dans  son  rap* 
port  qu'il  constatait  avec  une  vive  satisfaction  les 
progrès  considérables  que  l'exposant  a  faits  dans  son 
art;  que  la  bonté  des  coUes,  leur  limpidité  aussi 
bien  que  la  modicité  des  prix  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer; qu'il  ne  croyait  pas  qu*il  fût  possible  d'at- 
teindre à  un  plus  ba ut  degré  de  perfection  et  que 
Texposant  était  digne  des  plus  grands  enoourage- 
nients. 

Le  jury  central ,  ne  trouvant  pas  dans  les  pro- 
duits exposés,  cette  année,  par  M.  Landiny,  la  con- 
firmation de  fopinion  favorable  émise  par  le  jury 
du  département  de  risère,  ne  peut,  dans  cet  état  de 
choses ,  que  rappeler  en  faveur  de  M.  Landiny  la 
médaille  de  bronze  cpii  lui  a  été  décernée  en  i83g. 

MM.  L£FÉBU&£  frères  et  ûls,  à  Paris,  rue  de 
Gharenton ,  100. 

MM.Leféburefrèresetfilspossèdent  Tune  des  plus 
anciennes  fabriques  de  colle  de  Paris  ;  ils  ont  envoyé 
à  Texposition  de  1Ô44  assortiment  decban* 
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tilloDs  de  colles  fortes.  Le  jury  central  rappelle  en 
fiiTenr  de  ces  fiibricants  la  médaille  de  bronzei  qu'ils 
ont  obtenue  en  i834. 


MÉDAILLE  DE  BHOiNZE. 

H.  SIGNORET  (Édouard),  à  UarseiUe  (Bouches- 
du-Rhône). 

M.  Édouard  Signoret  est  fils  d'un  ancien  fabri- 
cant de  colle  de  Marseille ,  qui  a  obtenu  une  men- 
tion honorable  en  1819,  et  frère  de  M.  Augustin 
Signoret  qui ,  pour  des  produits  analogues,  a  reçu 
une  médaille  de  bronze  à  l'exposition  de  iSSg. 

M.  Edouard  Signoret  a  envoyé  à  l'exposition 
actuelle  une  collection  de  colles  fortes ,  de  colles  de 
Flandre  et  de  colles,  façon  de  Cologne. 

Le  jury  du  département  des  Bouches-du- 
Rhdne  dit,  dans  son  rapport,  que  les  produits  de 
M.  Edouard  Signoret  annoncent  un  progrès  réel 
dans  cette  fabrication,  progrès  qui  du  reste  est 
prouvé  par  Fextension  que  cette  £ibnque  jnrend 
chaque  jour,  et  il  ajoute  qu'elle  est  une  des  plus 
importantes  de  Marseille  et  qu'elle  livre  annuelle- 
ment au  commerce  cent  mille  kilogrammes  de  colle 
forte  ordinaire  et  quatre-vingt  mille  kilogrammes 
de  coUe  de  Flandre. 

Le  jury  central ,  prenant  en  considération  le 
grand  devéloppement  de  la  fabrication  des  colles 
fortes  dans  le  midi  de  la  France,  dâ  en  grande 
partie  aux  travaux  de  la  famille  Signoret,  et  s'ap- 


— ■  68S  — 

pvjanl  mn  k  boolé  des  proéùu  emamjésfm  Y  m* 
poMHit,  CRritjtiste  de  phcer  M.  Édouinrrf  SigMret 

sur  la  même  ligne  que  son  frère,  et  il  lui  décerne^ 
clans  ce  Lui  y  la  médaille  de  brooze. 


RAPPELS  DE  BIENTIONS  HONORABLES. 

IL  TBS80N, iG0iombe9  (Sdw). 

M.  Tesson  continue  à  fabriquer  de  la  colle  Ibrte 
de  très-bonne  qualité  et  de  Tbiule  de  pieds  de  bttuf 
très-bien  clariQée,  comme  le  faisait  ÂL  Bataille,  à 

qui'il  a  succédé  dans  cette  (wbrique, 

M.  Tesson  a  reçu,  en  une  mention  liouo- 

rable  dont  il  a  obtenu  le  ra{qpel  aux  expositions  de 
i8i4  ^  1Ô39.  Le  jury  central,  considérant  que  ce 
fabricant  B*est  bien  maintenu  sur  la  ligne  qoi  lui  a 
valu  ces  récompenses,  le  regarde  comme  en  étant 
encore  dîgne,  et  rappelle  en  sa  faveur  la  mention 
lionoraiUe  citée  plus  bauit* 

H.  nRMËiNlCH ,  à  Saiot-Julien-Iès-Metz  (  Mo- 
selle ). 

H.  Firmenich  febrîque  dé  très-bonne  colle  forte, 
façon  de  Cologne,  très-peu  soloMe  dans  reau 

froide  et  bren  convenable  ponr  ïe  placage  des 
meubles,  ainsi  que  pour  la  fabrication  des  instru- 
ments à  archet.  Le  jury  central  considère  M.  Fir- 
menîcli  connne  étant  de  plus  en  pltis  digne  de  la 
mention  honorable  qu*îl  a  obtenue  à  Texpontioii  de 
1839. 
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MENTKMS  HONORABLES. 

MSL  BÂUD  et  JOYINET,  à  Colcmbes  (  Seine 

La  fabrique  de  MM.  Baud  et  Jovinet  parrart  être 
ht  rmiù%  mmitée  de  celles  qat  existent  dam  le  dé- 
partement de  la  Seine.  Ces  fabncants  font  mi  gnrnrd 

usaç^c  de  gélatine ,  extraite  des  os  par  le  moyen  de 
l'acide  hydrocbloricjue ,  et  préparent  I^ur  dissolia^ 
iiOQ  de  colle  au  moyea  du  baio-niarie  et  de  la  va« 
peur.  Ils  ont  mis  h  Texposîtion  une  belle  collection 
de  gélatiDe^de  feuiUes  décolle  blanche  et  de  colle, 
façon  de  Flandre;  ils  livrent  au  commerce  40,000 
kilbgrammes  de  leurs  produits  par  année^  et  em- 
ploient jusqu'à  soixante  ouvriers. 

Le  jury  central,  appréciant  riuiporlance  de  la 
fal)n(]ue  et  la  boune  qualité  des  produits  de 
MM,  Baud  et  Jovinet,  leur  décerne  une  mention 
honorable. 

MM.  BOITEL  (Âmédée)  etC>%  à  Nemours  (Seine- 
et-Marne). 

MM.  Boitel  et  n'ont  commencé  k  s'occuper 
ée  k  £^ricat!0tt  des  colles  animales  cfu'en  iBf^, 
mais  ils  se  sont  élevés  vite  à  l'un  des  premiers  rangs 
de  cette  industrie;  les  matières  premières  qu'ils 
emploient  sont  les  oa,  laciik  hjdroehiûnque  et  les 
rognuiiB  de  peoa  pcovennit  des tanMetie» délie* 
momts  <*  dkedépvtAMiiftenmeaHDlB.  Celle  Ci- 
brique  ,  qui  n'a  qu'im  peu  pl«B  d'ooeMiBée  d'eans- 
tence,  a  déjà  livré  pour  3*^,000  fr.  de  prodinls  :  tout 
indique  que  MAL  Boitel  et  C*"  pourront  donner 
promptement  à  leur  fabricatioa  le  grand,  déielop* 
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pement  dû  à  la  bonne  qualité  de  leurs  gélatines  et 
de  leurs  colles  animales,  et  qu'à  la  première  expo- 
sition ib  obtiendront  une  récompense  d*un  ordre 
supérieur. 

Le  jury  central  accorde  une  mention  honorable 

à  MM.  BoiteletC*. 

H,  D£NISON,àGrenelle,quaideJaveUe (Seine). 

M.  Deoison  extrait  en  grand  la  gélatine  des  os 
par  le  moyen  de  l'acide  hydrochlorique,  et  emploie 
cette  matière  animale  pour  améliorer  les  colles 
qu  il  fabrique  avec  les  débris  de  peaux  et  les  autres 

matières  premières  qn'on  emploie  ordinairement  à 
cet  usage;  parmi  les  échantillons  qu'il  a  envoyés  à 
TexpositioD,  on  remarque  deux  plaques  de  colle 
blonde,  bien  transparente,  d'une  belle  couleur  et 
provenant  d'une  dissolution  de  colle  par/kitement 
clarifiée.  Le  jury  central  accorde  une  mention  ho- 
norable à  M.  Denison. 

BL  PITOUX»  à  Paris,  rue  Pavéo ,  S& ,  au  Marais. 

Ce  fabricant  a  envoyé  k  l'exposition  divers  objets 
parmi  lesquels  se  trouvent  de  belles  feuilles  de  gé- 
latine colorées ,  un  assortiment  de  pains  à  cacheter 

transparents  en  gélatine,  de  la  colle  à  bouche  et  des 
feuilles  de  gélatine  propres  k  différents  usages.  En 
ne  considérant  dans  les  produits  exposés  par  M.  Pi- 
tons que  ceux  qui  se  rattachent  à  la  ftbrication  des 
colles  9  le  jury  central  regarde  ce  fabricant  comme 
méritant  une  mention  honorable  ^  et  lui  décerne 
celte  récompense. 
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11.  BUREAU,  à  Paris,  rue  Coquillère,  22. 

M.  Bureau,  qui  a  sa  manufacture  établie  à  Naa- 
terre,  a  mis  à  l'expontion  des  échantillons  de 
colles  fortes,  de  colles  blanches  et  de  gélatine. 
Ce  fabricant  emploie  eoncofremment  les  rognures 
de  peaux  passées  à  la  chaux ,  et  la  gélatine  extraite 
des  os  par  le  moyen  de  Tacide  hydrochlorique;  il 
livre  annuellement  au  commeix^e  de  35  à  40,000 
kilogrammes  de  colle  forte  et  a,5oo  kilogrammes 
de  gâatine;  ses  produits  sont  bien  fabriqués  et  de 
bonne  qualité.  Le  jury  central  lui  décerne  une 
mention  honorable. 


SECTION  IL 

COULEURS.  CONSERVATION  DES  BOIS.  TISSUS 

IMPERMÉABLES. 

M.  Diunity  nppoftenr* 
$  1.  GOOLBUBS» 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'OR. 

M.  GU1M£T  (  Jean-Baptiste},  à  Lyon  (Rhône). 

M*  Guimet,  à  qui  lindustrie  doit  la  remarquable 
découverte  de  l'outremer  artificiel ,  a  déjà  leça 
tontea  les  récompenses  qu'il  soit  possible  d'accorder 
àToccasion  de  Texporition,  Cependant,  les  efforts 
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de  cet  haLïle  Jtt  savaai  indusu-iel  ne  s«ii  smA  pas 
ralentis. 

Depuis  la  dernière  «xpontton ,  l'ootrmver  fabri- 
qué par  M.  Gtiimet  a  beancoup  f^J^gné  en  richesse 
colorarile  et  m  iiilcnsilé.  Mais  sous  le  point  de  Tue 
industriel ,  il  importait  que  le  prix  de  cette  ceslear 
fut  encore  réduit.  Ce  but  a  été  atteint  par  la  graoëfe 
extemion  que  M*  Gnraiet  a  deonée  à  sa  onnafiMs- 
tnre;  il  est  parremi  à  livrer  au  conmerce,  <i  maon 
de  10  fr.  le  kilogramme,  xme  qualité  supérieuie  à 
celle  qui  se  vendait  24  fr.  en  1839. 

Il  est  résulté  de  cette  baisse  considérable  dans 
les  prix  un  accroissement  correspondant  dans  la 
consommation;  de  nouvelles  industries  ont  pu  en 
faire  usage ,  et  tout  fait  espérèr  que  cette  belle 

couleur  sera  encore  livrée  par  la  suite  h  meilleuu 
marché  et  recevra  les  emplois  les  plus  étendus. 

En  même  temps  que  M.  Guimet  perliectionoait 
son  produit,  des  fabriques  d^outremer  s'élevaient 

en  Allemagne  et  même  en  France  pour  lui  faire 
concurrence.  Ce  résultat,  très -favorable  pour  les 
consommateurs,  et  dont  INI.  Guimet  s'est  ap- 
plaudi y  a  permis  ccypendaiU  de  constater,  par 
périence  comparative ,  que  les  bleus  allemands , 
fort  beaux  em  .apparence,  niaient  jpas  dans  les 
emplois  les  plus  importants  les  mêmes  propriétés 
que  Voutffemer'^uimet.  Ces  bleus  «ont  durs,  snal- 
tiques ,  de  sorte  que  pour  la  peinture,  ils  se  mêlent 
diiîicilement  avec  les  hudes  ou  colles,  et  ne  convieu- 
ueat  pas  ponr  cet  emploi  «utant  que  le  bleu-Gru» 
ttwt ,  qui  est  tendre  «t  moeMeu-x.  Une  autre  «ob- 
séquence  dc'oe  fafft^  c*eet  que  la  ricbtsse  ookmute 
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de  ces  bleus  est  bien  inférieure  k  celle  de  loutre- 

mer-Guimet.  C'est  une  considération  très-inipor- 
lante  pour  Tazurage  des  papiers ,  mousselines , 
toileSy  ecc.9  qui  forme  uae  branche  trè»-imporUnle 
de  consommatioo. 

La litbograpkieeD couleur  parapplicalioo  de  cou- 
leurs en  poudre  sur  le  papier  y  fait  seule  exception  ; 
les  bleus  de  fabrication  allemande  conviennent  très- 
bien  pour  cet  emploi,  parce  qu'ils  sont  à  grains 
durs  et  grossiers,  ce  qui  les  empêche  de  tacher  le 
papier.  Dans  ce  cas  seul ,  les  qualités  de  Toutremer* 
Guimet ,  qui  le  rendent  si  précieux  pour  la  pein- 
ture, lui  bont  contraires. 

Le  jury  rappelle  donc,  avec  une  nouvelle  satis- 
faction, la  médaille  d'or  décernée  à  M.  Guioiet  eu 
rappelée  déjà  en  1839* 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  LANGE-DESMOLLIN,  a  Paris,  me  du  Roi- 
de<Slcile,32. 

C'est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  recom- 
mandables  maisons  de  couleurs  de  Paris,  tant  par 
l'importance  de  ses  opérations  que  par  la  qualité 
supérieure  de  ses  produits. 

M.  Lange-Desmoolin  fabrique  des  quantités  con- 
sidérables dejaunede  chrome  ,de  carmin,  de  laques 
carminées,  de  vert  mitis  et  de  vermillon  obtenu  par 
la  voie  sèche ,  qui  lutte  déjà  avec  avantage  avec 
le  vermillon  d'Allemagne  ;  tout  porte  k  croire  que 
les  perfectionnements  nouveaux  que  cet  habile  fa- 


brîcaut  vient  d^apporter  à  cette  fabricatioo  nous 
affranchiront,  avant  peu,  de  l'impôt  que  la  France  a 
payé  jusqu'ici  à  l'étranger  pour  ce  produit. 

Le  jury  considère  M.  Lange-Desmoulin  comme 
toujours  digne  de  la  médaille  d'argent  qu'il  a  ob- 
tenue en  1834  ^  qui  a  dëjk  été  rappelée  en  1839. 

lladame  GOBERT,  à  Paris,  rue  d*£iifer,  13. 

Les  magnifiques  laques  de  garance  de  M"*  Go- 
bert  avaient  vivement  frappé  le  jury  central  lors  de 
rexposition  de  1839,  qui  lui  accorda  la  médaille 

d'argent.  Cette  année,  elle  a  exposé  des  produits 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  l'exposition  pré- 
cédente; elle  a  même  ajouté  quelques  nouvelles 
nuances  à  sa  palette  déjà  si  riche. 

S*il  avait  pu  rester  quelques  doutes  sur  la  soli- 
dité des  laques  de  madame  Gobert,  le  fait  suivant 
serait  bien  capable  de  les  faire  disparaître.  Un  store 
fait  entièrement  avec  ces  couleurs  ,  admis  k  Vexpo- 
sition  de  1639,  ^  resté  depuis  cette  époque  cloué 
k  une  fenêtre  et  soumis  à  l'action  du  soleil.  Sous 
cette  influence,  I  air  a  détruit  le  tissu ,  sans  altérer 
en  rien  Féclat  et  la  fraîcheur  des  couleurs. 

Madame  Gobert  se  servait,  dans  l'origiue  ,  des 
garances  du  Lcvaut;  aujourd'hui,  elle  n'emploie 
plus  que  les  garances  d'Alsace  exclusivement. 

Madame  Gobert  mérite  plus  que  jamais  la  mé* 
daille  d'argent  qui  lui  a  été  décernée  en  1839. 

MM.  LEFRANC  frères ,  à  Paris ,  rue  du  Four- 
Saint-Germain  ,  2^. 

Le  jury  ceulrul  décerna,  eu  ib»^^,  uue  uiéUaille 
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d  argent  à  MM.  LefraDC  frères  pour  Tim portante 
fabrique  de  couleurs  qu'ils  avaient  créée  k  Grenelle, 
et  dans  laquelle  de  puissants  moyens  mécaniques 
leur  avaient  permis  de  réunir  deux  avantages  im- 
portants :  le  fias  prix  et  une  excellente  qualité. 

Depuis  la  dernière  exposition,  la  fabrication  de 
MM.  Lefranc  a  pris  beaucoup  d'extension.  Ils  oc- 
cupent aujourd'hui  soixante-douze  ouvriers;  il  y  a 
peu  de  maisons  qui  en  occupent  plus  de  trente  ou 
quarante  parmi  les  fabricants  de  couleurs.  Ils  ont 
une  machine  à  vapeur  de  huit  chevaux. 

Leurs  principaux  produits  sont  :  les  jaunes  de 
chrome,  pour  lesquels  on  leur  accorde  une  supé- 
riorité incontestable.  Leurs  prix  sont  toujours  au- 
dessous  de  ceux  des  autres  fabricants,  et  ils  en  font 
de  très-grandes  quantités.  Os  livrent  aussi  au  com- 
merce les  carmins  de  cochenille  ou  de  garance ,  les 
laques  carminées  et  les  laques  jaunes,  le  bleu  de 
Prusse ,  etc. 

Enfin  ils  viennent  d'aborder  une  Êibrication  de 
la  plus  haute  importance*  celle  des  encres  d'im- 
primerie, que  l'on  fait  venir  d'Angleterre  pour 
l'impression  des  beaux  ouvrages.  Aujourd'hui. 

MM.  Lefranc  sont  arrivés  à  faire  aussi  bien  que  les 
manufacturiers  anglais,  plusieurs  essais  ont  été  faits 
et  ont  parfaitement  réussi.  MM.  Lacrampe  et  C** 
ont  fait  usage  de  cette  encre,  et  ils  ont  reconnu 
qu'elle  est  d'un  aussi  beau  noir  et  qu'elle  s  emploie 
ausaî  bien  que  l'encre  anglaise.  MM.  Schneider  etO* 
en  portent  le  même  témoignage  après  s'en  être 
servis  pour  le  tirage  de  divers  ouvrages  illustrés. 

Ces  renseignements  prouvent  que  MM.  Lefranc 
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frères  auraient  ea  droit  à  de  noQVélleB  récompeaMs» 
si  un  plus  long  empktt  de  œtte  encre  en  avait  oon* 
staté  les  qualités. 

Eu  Tétat  actuel  des  cboses,le  jury  se  borne  k  d^ 
clarer  que  MM.  Lefranc  frères  sont  toujours  très- 
dignes  de  la  médaille  d  argent  qui  leur  fut  décernée 
en  1Ô39. 

M.  MILORI ,  à  Paris ,  rue  Barre-du-Bec,  &• 

Lp  jury  central  de  1Ô39  décerna  à  M.  Milori  une 
médaille  d'argent  pour  son  importante  fabrication 
de  couleurs.  Depuis  cette  époque,  sa  maison  a  pris 
encore  une  eitension  considérable;  des  prodluits 
nouveaux,  des  améliorations^  des  perfectionnements 
dans  la  fabrication  des  anciens  produits,  tels  sont  les 
titres  que  le  jury  se  plaît  à  reconnaître  à  cet  habile 
fabricant,  toujours  digne  de  la  médaille  d  aigent  qui 
lui  fut  accordée  à  la  précédente  exposition. 

MM.  PANIER  et  PAILLARD,  à  Paris,  me  Tl^te- 

du-Temple ,  75. 

Geebabiles  fabricants  ont  obtenu  en  1819  une  mé- 
daille d'argent;  depuis  lors,  ils  ont  considérablement 
développé  leurs  moyens  et  leurs  ressources  de  fabri- 
cation en  tout  genre;  ils  s'occupent  activement  de 
perfectionner  les  couleurs  pour  la  miniature  et  pour 
rémaiL,  poor  lesquelles  leur  prédécesseur,  M.  Co^ 
sard,  était  avantageusement  connu  déjà  des  ar* 
testes.. 

Leur  fabrique  de  couleurs  fines,  dites  de  Lam- 
berljCf  a  pris  un  plus  grand  essor,  et  ils  se  livrent  en 
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oatre  à  la  fabricatioii  de  crajonsà  deemnery  et  de 
pasiris  in? enf  ës  par  M.  Lemoine ,  dont  les  prodaiis 
étaient  jastement  estimés. 

MM.  Panier  et  Paillard  ont  tenté  la  fabrication  de 
1  encre  de  Chine,  et  quoique  leurs  produits  soient 
encore  loin  de  la  pertection,  iU  mériteot  d'être  ré- 
compensés pour  n'avoir  pas  craint  de  s'engager  dans 
une  voie  où  il  font  se  livrer  à  de  nombreuses  expé- 
riences pour  atteindre  on  résultat  satisfaisant. 

MM.  Panier  et  Paillard  oflrent  une  grande  va- 
riété de  produits  au  commerce;  ils  eu  préparent  de 
qualités  très-diverses;  mais  on  reconnaît  dans  toute 
leur  fabrication ,  une  remarquahle  Inielligeace  de 
ce  genre  d'industrie* 

Us  se  montrent  donc  toujours  dignes  de  la  mé- 
daille d'argent  qni  lenr  fat  décernée  en  lô^. 


MÉDAILLES  D'ARGEINT. 

.  COLCOMB-BOURGEOIS,  à  Paris,  quai  de 
rÉcole ,  18. 

Les  couleurs  que  ce  fabricant  a  soumises  à  Texa- 
men  du  jury,  se  iont  remarquer  parla  iiiité  el  la  ri- 
chesse des  tons. 

La  fiiité  qu'il  annonce  est  garantie  par  vingt  an- 
nées d'expérience ,  et  attestée  par  nos  peintres  les 
plus  célèbres  MM.  Ingres,  Ary«Scheffier,  Granet, 
Eugène  Lacroix,  Winterhalter,  Aligny,  Chazal, 
Larivière,  etc. ,  qui  les  ont  jugées,  tant  par  les  dif- 
rents  essais  à  la  lumière,  que  dans  leurs  combinai- 
sons enlra  elles. 
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Voici  en  particulier  comment  s^exprime  M.  In> 
gres:  «  Je  recommande  à  la  justice  du  jury,  M.  Gol- 
»  comh,  qui,  par  ses  belles  couleurs  et  le  soin  qu'il 
n  donne  à  tout  ce  qui  est  à  l'usage  de  la  peinture, 
»  se  distinguesi  bien,  que,  ne  nous  eût-il  donné  que 
»  son  seul  carmin  iixe  de  garance  y  il  aurait  droit  k 
•  notre  reconnaissance  ;  car  nous  en  étions  aupara- 
»  ravant  réduits  à  la  laque  de  cochenille  et  autres  la- 
it ques  très-douteuses  et  toutes  privées  de  la  teinte 
9  violette.  • 

Le  carmin  fixe  de  garance  découvert  en  1 8 1 6  est 
surtout  recommandé  parles  artistes  comme  offrant 
le  principe  pur  de  la  garance,  dégagé  entièrement  du 
principe  fauve ,  et  contenant  sous  un  très-petit  vo- 
lume, une  grande  quantité  de  principe  colorant, 
ce  qui  le  rend  d'une  grande  vigueur  de  ton  et  d*une 
extrême  facilité  à  1  emploi. 

Depuis  deux  ans,  M.  Golcomb-Bourgeois  obtient, 
par  un  procédé  nouveau,  du  carmin  de  garance 
d*un  ton  qui  !e  rapproche  de  la  couleur  pourpre, 
tout  en  lui  conservant  les  avantages  du  premier. 

Il  croit  que  ce  procédé  sera  utile  pour  apprécier 
la  quantité  de  principe  pur  que  contiennent  les  ga- 
rances, car  on  sépare  entièrement  le  principe 
làuve. 

Les  mars  ou  oxjdes  de  fer  de  M.  Golcomb-BouN 
geoîs,  outre  leur  fixité,  contiennent  six  fois  plus 

de  principe  colorant  que  les  autres,  n*étantpasconi- 
binés  avec  des  terres  qui  en  altèrent  la  pureté  ; 
aussi  malgré  leur  prix  plus  élevé,  obtiennent-ils 
la  préférence. 

Le  Uen  de  cobalt  de  M.  Colcomb,  très-colorant 
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est  aussi  pur  que  rouLreaier  lapis,  et  conserve  cette 
qualité  avec  le  hianc. 

Soa  vert  de  cobalt  est  bien  préparé;  c'est  un  vert 
précieux  par  sa  fixité»  il  peut  se  combiner  avec 
toutes  les  couleurs»  c'est  le  seul  vert  tout  à  fait 
inaltérable. 

Les  laques  de  garance  rose  et  foncée,  la  laque 
jaune  de  Gaude,  sont  également  fabriquées  avec  le 
plus  grand  soin. 

Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  M.'Golcomb- 
Bourgeois  s'occupe  spécialement  de  la  préparation 
des  couleurs ,  et  il  a  fait  une  étude  particulière  du 
mélange  des  couleurs  entre  elles,  et  des  diflérents 
résultats  qu'il  procure. 

C'est  en  considération  de  celte  longue  expé- 
rience ,  de  son  application  constante  à  produire  des 
couleurs  douées  d'une  fixité  convenable  que  le 
jurjr  décerne  à  M.  Golcomb-Bouiigeois  une  médaille 
it. 


M.  HUILLARD  aîûé,  à  Paris,  rue  de  la  Vannerie, 

A  exposé  de  Vorseille ,  du  snifàte  d*alumine  et  du 
carmin  d'indigo-,  il  fabrique  ces  produits  sur  une 
grande  écbelle.  Les  procédés  qu'il  emploie  pour  la 
fabrication  de  Torseilie  donnent  des  résultats  cer- 
tains et  d'une  qualité  constante;  ils  sont  très^estimés 
des  teinturiers.  M.  Huillard  est  le  fabricant  de  Paris 
qui  produit  le  plus  d'orseille,  et  en  même  temps 
celui  (jui  consomme  la  plus  forte  proportion  d'uni* 
moniaque  liquide. 

Le  sulfate  d'alumine  de  jVl.  Huillard,  fabriqué i 
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l*aide  d  uoe  argile  très-peu  ferragineiue ,  esl  exempt 
de  fer  et  ne  contient  qu'un  léger  excès  dTadde  li- 
bre ;  il  est  employé  avec  avantage  par  les  ftbrteants 

de  papiers  et  par  les  teinturiers. 

Le  jury  ,  voulant  récompenser  la  fabrication  per- 
fectionnée de  produits  dont  la  qualité  a  longtemps 
laissé  beaucoup  à  désirer ,  décerne  à  M.  Huiilard 
ainé  une  médaille  d'argent. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  FËRRAND,  à  Paris,  rue  Mongalet*  7, 

A  exposé  du  jaune  de  cadmium ,  du  bleu  de  co- 
balt, du  vert  de  chrome,  du  vert  de  cobalt,  du 
vert  de  scbeèle,  etc. 

Il  a  exposé,  en  outre,  du  bleu  d'outremer  dont  le 

procédé  tenu  secret  par  tous  les  fabricants,  a  été 
communiqué  par  celui-ci  k  la  société  d'eocourage- 
nient. 

M.  Ferrand  s'occupe  de  la  préparation  de  tous  les 
produits  nécessaires  aux  opérations  du  daguerréo- 
type. 

Enfin  ,  il  remet  sous  les  yeux  du  jury  ,  avec  quel- 
ques perfectionnements,  les  divers  produits  relatifs 
à  la  peiature  à  la  cire  qui!  avait  déjà  exposés 
en  IÔ39* 

Le  jury  juge  M.  Ferrand  toujours  digne  de  la 
médaille  de  bronze  qui  lui  fut  décernée  en  1839. 

M.  JANNET,  à  Paris,  rue  des  Trois-Bornes.  1, 
Aezposé  de  l'orseille  faiteavecdes  lichens  tirés  de 
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Bourbon  et  du  cap  Vert;  œê  lidiens  nous  «rriveni 
mÎDtoimit  en  eaez  grande  quantité. 

M.  Jannet  a  exposé,  en  outre,  des  carmins  d'or- 
seilleà  quinze  et  trente  (lec;résde  concentration;  ces 
carmins  s'emploient  pour  l'impression  sur  laine,  où 
Von  a  besoin  de  colorants  riches  et  purs;  la  con* 
sommation  en  est  considérable  en  France;  l'An« 
gleterre ,  1*  Allemagne  et  la  Russie  en  reçoivent  beau- 
coup de  nos  fiibricants. 

Le  jury  rappelle  ayec  distinction  h  M.  Jannet,  la 
médaille  de  bronze  qu'il  a  reçue  en  i83^. 


NOUVELLES  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  GmOUY»  à  Paris  «  rue  de  la  Qté ,  26  et  28» 

Le  prédécesseur  de  ce  fabricant  de  couleurs, 
M.  Poinsot,  avait  obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  1Ô39  pour  les  couleurs  ûnes  qu'il  avait  soumises 
au  jury. 

Aujourdliui ,  M.  Girouy  se  présente  recommandé 
par  un  grand  nombre  d'officiers  de  la  direction  du 
génie  qui  ont  reconnu  une  véritable  supériorité  li 

ses  couleurs.  Sa  fabrication  s'est  développée  ;  il  em- 
ploie une  machine  à  vapeur  pour  son  brojage:  il  a 
élargi  le  cercle  de  ses  affaires. 

Le  jury  lui  décerne  une  nouvelle  médaille  de 
Imnze. 

IL  RIGHARDt  à  Paris,  me  Ptenche-Mibmy,  6. 

En  1839,  la  fabrique  dont  il  s'agit  avait  obtenu 
la  médaille  de  bronze.  Depuis  qu'elle  a  changé  de 


nom ,  ses  produits  ont  conservé  toutes  leurs  qualités 
et  se  classent  aujourd'hui  dans  Topinion  des  artistes, 
parmi  les  meilleurs  qui  soient  fabriqués  à  Paris.  Le 
coloriage  des  grands  ouvrages  d'histoire  naturelle 
se  fait  habituellement  avec  les  couleurs  fournies  par 
M.  Richard,  qui  pour  cet  usapçe  sont  même  préfé- 
rées aux  couleurs  anglaises ,  pourtant  beaucoup  plus 
chères. 

Le  jury  central  décerne  k  M.  Richard  une  nou* 
velle  médaille  de  bronxe. 


MÉDAILLES  D£  BRONZE. 

M.  A.  COLSON  «  à  Paris,  rue  du  Dragon,  S  et  S. 

La  maison  de  M.  Golson  est  Tune  des  plus  esti- 
mées des  artistes,  et  ses  produits  sont  très^recher* 
chés  par  eux  ;  c*est  lui  qui  le  premier  a  eu  Tidée  de 

préparer  des  toiles  pour  pastels;  celles  qu'il  a  expo- 
sées ont  paru  au  jury  convenir  parfaitement  à  leur 
emploi.  11  fabrique  également  tous  les  objets  em- 
ployés par  les  peintres,  tels  que  toiles,  cadres,  etc. 
Tous  ces  articles  sont  établis  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  jury  déclare  que  M.  Colson  mérite  la  médaille 
de  bronze. 

M.  Y  ALLÉ,  à  Paris,  rue  de  l'Arbre -Sec ,  5, 

A  exposé  divers  produits  dignes  de  fixer  fatten- 
tîon  (lu  jury,  savoir  : 

Un  enduit  hydrofnge,  des  toiles  hydrofuges,  des 
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eouleanà  basesde  fer  dites  couleurs  mars,  prépa- 
rées avec  soin; 

Un  brun  obtenu  par  les  résidus  de  garance  épui- 
sés et  abaDcloDiiés  par  les  indienneurs,  et  destiné  à 
remplacer  le  bitume  dont  la  fugacité  est  nuibibie 
aux  peintures; 

Un  violet  composé  k  base  de  garance  »  et  qui  doit 
être  très-solide; 

Un  cbromate  rouge  de  plomb  obtenu  par  le  sul* 
fate  de  plomb  provenant  des  fabriques.  C'est  le 
plus  beau  de  rexposition; 

Uu  blanc  de  plomb  nouveau  ; 

Des  couleurs  à  la  cire,  des  toiles  panneaux  à  la 
cire; 

Des  toiles  panneaux  pour  pastels  qui  permettent 
les  retouches,  l'empâtement,  et  qui  donnent  au 
pastel  une  demi-fixité  qu'où  peut  rendre  complète 
du  reste  par  une  préparation  u]téiicur(?  au  moyen 
de  fixatifs  résineux  et  raucilaginenx  ;  ces  fixatifs 
8*appliquent  par  aspersion  sur  la  partie  antérieure 
des  dessins; 

Des  vernis  au  copal ,  à  Tessence,  à  Thuile,  au 

mastic,  à  TElémi;  un  vernis  hydrofuge  au  caout- 
chouc, un  vernis  à  l'eau  ,  incolore  pour  les  tableaux 
fraîchement  peints,  et  qui  ne  les  altère  pas. 

M.  Yallé  est  dans  une  très-bonne  voie  ;  nul  doute 
qu'il  ne  parvienne  à  des  résultats  importants  dans 
une  indostrie  qu'il  aborde  maintenant  avec  le  se- 
cours de  connaissances  chimiques  très-solides.  En 
conséquence,  c'est  à  la  fois  comme  récompense  et 
comme  principe  d'éniuliitiun  ,  que  le  jury  lui  ac- 
corde aujourd  hui  une  médaille  de  bronse* 
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M.  DUTPOY  Jeune,  à  Paris,  rue  du  Plàtre-Saint- 

Jacques,  28. 

M.  Dotfoy  jeune  avait  obtenu  une  mention  hone* 

rableen  i83c),  et  depuis  cette  époque,  a  obtenu  des 
aiuélionitious  clans  sa  lalji  icatioii  qui  sont  constatées; 
car  on  en  recommande  l  emploi  à  messieurs  les  offi- 
ciers du  génie  dans  le  mémorial  du  géaieimprimépar 
les  ordres  de  M.  le  ministre  de  la  guerre.  En  outre, 
pour  quelques-uns  des  vélins  du  muséum,  on  a  re- 
connu que  les  couleurs  de  M.  Dutfej  offraient  une 
transparence  supérieure  à  celle  des  couleurs  ana- 
logues sorties  de  fabriques  très-eslimées. 

Par  ces  motifs,  le  jurj  central  lui  décerne  une 
médaille  de  bronze. 

MM.  D£LAAU£LL£etLËDANSËUA,  À  Paria,  dté 
Boufflers,  21,  et  me  du  Petit-Tbouars ,  30 
(eDclos  du  Temple  ) , 

Ont  expose  tles  pastels,  qui,  en  iBSg,  leur  avaient 
déjà  valu  une  mention  lionorable.  Ces  pastels  peu- 
vent se  tailler,  tout  eu  conservant  le  moelleux  du 
pastel  mou.  Aujoiird  hui ,  les  produits  de  ces  expo- 
sants ont  reçu  de  véritables  améliorations  excitées 
par  la  faveur  dont  la  peinture  au  pastel  a  été  Tobjet 
depuis  quelques  années.  Tous  les  artistes  qui  s*en 
occupents'accordentpour  les  recommander,  comme 
odi'.mt  une  fermeté  de  touche,  une  richesse  et  une 
vivacité  de  couleurs  qui  ne  laissent  plus  rien  à  dé- 
sirer. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Delaruelle  et  Ledanseur 
une  médaille  de  bronze. 
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M.  YIABD,  k  Paris,  rue  Saiot-Martin,  ô&  » 

A  exposé  une  préparation  destinée  à  préserver 
les  murs  de  rhumidité. 

L'application  en  a  été  faite  chez  M.  Jacquenot» 
propriétaire,  rue  Rambuteau ,  43;  elle  y  a  parfai- 
tement réussi ,  ainsi  que  dans  plusieurs  salles 
basses  très-humides  de  sa  maison  de  campagne,  à 
Meudon,  dans  lesquelles  un  grand  nombre  d'essais 
avaient  été  auparavant  tentés  sans  aucun  succès. 

Comme  cette  préparation  est  à  très-bon  marché 
puisqu'elle  ne  coûte  que-Go  centimes  le  mètre  à 
deux  couches,  comme  elle  peut  être  appliquée  très* 
facilement,  et  que  par  ces  divers  motifs  elle  doit 
être  fort  utile  dans  un  très  grand  nombre  d'habi- 
tations, M.  Viard  a  rendu  un  service  qui  a  paru 
digne  au  jury  d'une  médaille  de  bronze. 

RAPPELS  DE  MENTIONS  HWOHABLES. 

HM.  TRICOTEL  et  CHAPUIS,  à  Paris,  rue  Pa- 
radis  Poissonnière ,  40, 

Ont  exposé  de  nouveau  la  peinture  qu'ils  appel- 
lent hydrolebie.  Le  jury  rappelle  la  mention  hono- 
rable qui  leuriut  décernée,  en  >d39,  pour  cet  objet. 

M.  MACLË,àParis«nieMichel-le-Comte,âS, 

A  exposé  des  couleurs  6nes  qui  ont  été  l'objet 
d'une  mention  honorable,  en  iSSg,  sous  la  raison 
Longchamps ,  Macle  et  C^.  Le  jury  rappelle  cette 
mention  avec  intérêt. 


—   700  — 
MENTIONS  H0N0IIA1ILE8. 

Le  jury  mentionne  honorablement  : 
M.  MICHEL,  àPuieaux  (Seine), 

Pour  ses  extrails  de  bois  de  teinture. 

M.  STEVERLYxNCK,  a  Lille  (Nord) , 

Pour  800  cobalt  vitrifié  et  son  bleu  de  tournesol 
qu*il  fabrique  en  grand. 

M.  COURTIAL,  à  Besançon  (Doubs), 

A  exposé  du  bleu  d'outremer  artificiel. 

Il  fabrique  par  jour  : 

35  kîlog. ,  belle  qualité  à  lo  fr.  le  kilog. 

25  kilog.  cendres  d'outremer  h  3  fr.  le  kilog. 

Ces  prix  sont  pour  les  ventes  en  gros,  et  subis- 
sent encore  des  reinises  qui  vont  souvent  jusqu'il 
10  pour  100. 

Il  obtient  k  volonté  le  bel  outremer,  ybnce  ou 
clair,  dur  ou  tendre ,  suivant  les  exigences  de  la 
lithographie  qui  le  veut  dur,  et  de  la  peinture  à 
Thuile  fjui  l'exige  tendre;  dansTazuragedcs  papieii», 
la  dureté  a  Tavanlage  de  le  rendre  plus  résistant  à 
lalun.  Quant  à  Tazurage  des  tissus,  c'est  aux  con- 
sommateurs k  prononcer;  mais  ce  qu'il  y  a  certaî* 
nement  de  plus  avantageux  en  ce  cas,  c'est  Finten- 
sité  de  la  couleur.  Cependant,  quelques  fabricants 
de  na  pier  repoussaient  celui  de  M.  Courtial  comme 
trop  foncé.  Aujourd'hui  ,  l'outremer  factice  de 
M.  Courtiid  pourrait,  peut-être,  rivaliser  avec  celui 
de  M.  Guimet.  Mai«s  le  jury  central  faisant  la  diffé- 
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rence  entre  le  premier  înveoteor  et  celui  qui  a  suivi 

une  voie  déjà  ouverte,  quoiqu'il  ait  été  obligé  de 
découvrir  )a  route  lui-même,  doit  se  borner  à  lui 
accorder  une  menlioo  honorable. 

MM.  G.  MIRABAL  et  MOKEAU,  à  Paris,  rue  Fou- 
taîDe-au-Roi ,  39, 

Pour  diverâCi»  couleurs  économiques  propres  à  la 
peinture  des  lieux  humides  ou  pour  la  mise  en 
couleur  des  parquets. 

M.  PRÊVEL,  au  petit  Charonne  (Seine), 

A  exposé  du  vermillon  qu*il  fabrique  lui-même 
et  qu'il  livre  au  commerce  à  un  prix  très-bas.  Il 
mérite  Tappi'obation  du  jury  qui  lui  accorde  avec 
intérêt  une  mention  honorable. 

M.  fiAUBE,  à  Paris,  rue  de  la  Tixeranderie ,  25, 

A  exposé  ses  couleurs  k  l'alcool ,  dîtes  anosmi^ 
ques ,  qui,  en  1839,  ont  été  l'objet  d'une  citation 
favorable.  Quelques  perfectionnements  ajoutés  k 
sa  fabrication  lui  donnent  aujourd'hui  droit  k  une 
mention  honorable. 

MM.  MONMORY  aîné  et  RAPHANEL,  à  Parie, 

rue  Neuve-Saint-Merry,  9. 

Sous  le  nom  de  siccatif  brillant  »  MIL  Honmory 

aîné  et  Raphanel  ont  exposé  un  vernis  qui,  mêlé  de 
diverses  couleurs  à  bas  prix  ,  sert  à  peindre  les  par- 
quets, carreaux,  escaliers,  etc.  L*expérience  faite 
par  les  soins  du  jury  a  été  assez  favorable  à  ce  pro- 
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duit  pour  justifier  la  meDtMHi  honorable  qui  lui  est 
accordée. 

M.  GHEVALLIER-VUlLLlfiR,  à  Dôle  (Jura), 

A  exposé  des  bleus  d*indigo  pour  azurage»  des 
bleus  de  Prusse  «  des  verts  à  Teau  ,  du  jaune  de 
cbrôme.  Ces  couleurs  sont  bien  préparées. 

IL  A.  BIARTIN  D£  SAUNT-SëMM£BA,  me  des 
Francs-Bourgeois-Saint-Marcel,  ii, 

A  exposé  des  laques  de  garance  et  de  {aude  qu'il 
fabrique  avec  soin;  du  bleu  de  Prusse,  un  cKro- 
mate  de  plomb  orangé  d*one  belle  nuance.  Cette 
fabrique  naissante  a  mérité  rattention  du  jurj*. 

M.  SERPINET,  à  Paris,  rue  Plumet,  4, 

A  exposé  du  carmin  d*indîgo  pour  la  teinture  et 
rimpression  ;  il  s'occupe  depuis  longtemps  de  la 

fabrication  de  ces  produits ,  pour  lesquels  il  a  ob- 
tenu la  cooEauce  des  teluturiers  et  des  imprimeurs 
de  Paris. 

M.  CHÉROT,  à  Paris,  rue  de  la  Chopioette , 

Pour  des  toiles  à  peindre  et  pour  des  couleurs 
au  blanc  de  baleine. 

IIM.  WUY  et  BUTET,  à  Paris ,  rue  de  la  Verre- 
rie» 5&, 

Pour  des  bleus  à  azurer  le  linge  et  pour  du  bleu 
de  Prusse  eu  tablettes. 
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CITATIONS  FAVORABLES. 

H.  MOND'HEB,  à  Paris»  rue  du  Val-Sainte -Cathe- 
rine, 14,  , 

Fabrique  des  couleurs  eo  tablettes  qui  sont  ac- 
cueillies avec  laveur* 

M.  CHONNEAUX,  à  Paris,  rue  Jean-Robert,  6, 

A  exposé  dîyers  produits  obtenus  au  moyen  du 
carthame,  tels  que  rouge-vert  en  plaques,  ronge 
liquide,  rouge  en  poudre.  Il  fabrique  aussi  du  blanc 
de  fard. 

MM.  HUILER  fils  et       k  Paris,  rue  du  Fau- 
bourg Saint-Martin ,  115 , 

Ont  expoaé  des  couleurs  et  des  vernis  bien  pré«- 
parés.  Ils  febriquent  des  panneaux,  des  toiles  et 

des  portefeuilles  pour  les  artistes.  Tous  ces  pro- 
duits sont  d'une  liès-boiine  confection. 

Le  jury  accorde  k  MM.  MuUer  fils  et  C'^  une 
citation  favorable. 

S  2.GOiisnTAiioii  DIS  non. 
NON  EXPOSANT. 

MËISTION  HONORABLE. 

M.  BRÉÂNT,  vérificateur  général  des  essais  à  la 
Monnaie. 

M.  Bréant,  Fun  de  nos  plus  habiles  cbimistes 
manufacturiers  dont  le  nom  se  rattacbe  très-hono- 
rablement aux  procédés  industriels  de  la  liquation 
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(les  bronzes,  de  l'épuration  et  du  travail  du  platine, 
vient  de  rendre  un  nouveau  service  à  l'industrie 
en  mettant  dans  le  domaine  public  son  procédé  de 
péoétration  des  bois. 

Ghacan  peut  apprécier  les  résultats  d'an  essai 

concluant  sur  des  planches  en  sapin  pénétrées 
d'huile  de  lin  siccative  ,  et  restées  pendant  dix  ans 
^ans  altération  sur  les  trottoirs  du  pont  Louis-Phi^ 
lippe.  Cet  essai  démontre  Tefiicacité  des  procédés  de 
M.  Bréant  et  permet  au  jury  d'émettre  son  opinion 
sur  le  mérite  de  ce  mode  de  pénétration  qui  a  pour 
effet  non-seulement  d'introduire  dans  toutes  les 
parties  saines  et  vivantes  du  bois,  des  substances 
souvent  diiliciles  à  liquéâer ,  si  ce  n'est  par  la  cba- 
leur,  mais  encore  d*en  saturer  des  parties  défec- 
tueuses ou  déjà  attaquées  par  la  pourriture  sèche, 
et  d'arrêter  celle-ci  instantanément. 

Il  est  déjà  il  la  connaissance  de  plusieurs  mem- 
bres du  jury  que  l'appareil  de  M.  Bréant  consiste 
en  un  grand  cylindre  en  fonte,  pourvu  d'une  fer- 
meture autoclaveetdans  lequel  on  introduit  les  bois; 
è  ce  cylindre  est  adapté  une  pompe  de  presse  hy- 
draulique servant  k  injecter  le  liquide  conservateur 
au  fur  et  à  mesure  de  son  absorption. 

Une  expérience  qui  remonte  déjà  à  dix  années 
prouve  que  des  bois  déjà  fortement  avariés  ont  par 
là  reçu  un  véritable  préservatif,  puisque  la  carie 
n'avait  plus  fait  aucun  progrès.  Ce  n'est  pas  aux  li- 
quides préservateurs  en  eux-mêmes  qu'on  attribue 
la  plus  grande  part  dans  ce  résultat,  mais  bien  au 
mode  de  pénétration ,  mode  énergique  dont  l'effet 
ne  saurait  être  douteux.  Sansaucun  doute,  la  chimie 
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arrivera  à  trouver  des  ageats  conservateurs  efficaces 
et  à  ix>D  marché;  pour  le  moment ,  l'attention  du 
jury  se  fiie  sur  la  puissance  pénétrante  de  ce  pro- 
cédé qui  permet  de  lancer,  dans  chaque  partie  du 
bois,  des  matières  oléagineuses  qui,  essayées  à 
grands  frais  en  Angleterre ,  n'avaient  pu  pénétrer 
que  d'une  quantité  véritablement  insignifiante. 

Ajoutons  même  qu'il  résulte  de  nombreuses  ex- 
périences que  les  meilleurs  résultats  sont  obtenus 
par  un  mélange  d*huile  de  lin  et  de  résine  de  té- 
rébenthine chauffée  à  100*.  On  conclura  naturelle- 
ment qu'un  tel  agent  de  préservation  ne  sainnit 
être  introduit  par  l'absorption  naturelle,  et  qu'il 
faut  en  aider  la  pénétration  par  une  pression  arti- 
ficielle considérable. 

M.  Bréant,  recommandé  par  le  jury  du  départe- 
ment de  la  Seine,  n'ayant  pas  mis  son  procédé  en  ex- 
ploitation, le  jury  central  doit  se  borner  à  lui  donner 
un  témoignage  de  son  estime  pour  les  talents  distin- 
guésqu'ila  mis  au  service  de  l'industriedesonpays,  et 
desa  reconnaissance  pour  le  désintéressementavecle- 
quel  il  veut  faire  profiter  la  société  de  ses  découvertes. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  B0UGH£R1£,  à  Bordeaux  (Gironde). 

M.  Boucherie  a  imaginé  un  moyen  précieux  d'in- 
jection pour  les  bois;  il  le  met  à  profit  dans  le  but 
de  rendre  les  bois  plus  durables,  de  varier  leuri 
teintes  à  volonté;  de  les  rendre  moins  sensibles 
aux  variations  hygrométriques  y  enfin  de  les  rendre 
incombustibles. 
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Les  pièces  exposéesdémontrent  que  M.  Boucherie 
a  résolu  les  principaleâ  questiouâ  qu'iU'éuit  posées. 

n  a  exposé  en  tSèt  des  madriers  de  chêne  et  des 

cerceaux  de  châtaignier  pénétrés  de  pjrolignitcs 
in('l.iiip;és  (le  chlorures,  il  y  a  plus  de  cinq  ans,  et 
qui  constalonl  Vellicacité  de  ces  maticr(N  conserva- 
trices. Le  chêne ,  dont  l'aubier  est  si  rapideraeut  al- 
térable, est  intact  dans  foutes  ses  parties,  quoiqu'il 
n'ait  cessé  d'être  placé  dans  des  lieux  humides ,  et 
les  cerceaux  portent  en  eux-mêmes  la  preuve  de 
Faetîon  des  substances  introduites;  car  certains 
d'entre  eux  ont  cté  prépai  es  en  arrêtant  la  pénétra- 
tion à  la  moitié  delenr  lonmieur,et  ilsont  été  j)i(jués 
par  les  insectes  jusqu'à  la  limite  de  la  pénétration. 

Ce  résultat,  tout  en  faisant  préjuger  la  conserva- 
tion des  bois  d*un  volume  plus  considérable,  ne 
permet  du  moins  plus  le  doute  sur  les  avantages  que 
le  commerce  des  vins  pourra  retirer  de  son  appli- 
cation ,  et  dès  cette  année,  une  exploitation  consi- 
dérable aura  lieu  h  liordeaux  où  la  dotrucfion  des 
cercles  de  barriques  par  les  vers,  occasionne  une 
perte  annuelle  d'un  million  de  francs. 

Sous  le  rapport  de  la  coloration  des  bois  ,  M.  Bou- 
cherie s'e>t  montré  prodigue  de  teintes;  c;)r  il  a 
essayé  d'ohLenir,  et  il  a  produit  en  ellet  des  lemtes 
bleues ,  jaunes,  routes ,  vertes,  violettes,  qui  sont 
d*un  effet  douteux  ;  mais  à  côté  de  ces  couleurs  trop 
crues,  il  expose  des  tons  bruns,  fauves,  giis  ph» 
ou  ou  moins  foncés,  d*un  effet  capable  de  répondre 
aux  exigences  du  goût  le  plus  scrupuleux.  Uébénts- 
terie  trouvera  donc,  dans  ces  proci.dés,  de  iii.m- 
breuses  ressources,  puisqu  ou  lui  oilre  des  bois  ct>- 
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lorés  et  durs  ojjtenus  avec  des  essences  qui  par 
elles -niêaies  n'eussent  fourni  que  des  bois  teudies 
et  saos  couleur. 

La  résistance  des  bois  au  jeu,  et  la  possibilité  de 
les  mettre  ou  œuvre  peu  de  temps  rprès  Tabatlai^e, 
sont  mis  ea  évidence  par  de  grandes  portes  et  par 
uoe  selle  confectionnés  avec  du  bois  de  bêtre 
abattu  depuis  trois  mois ,  et  pénétré  de  matières 
(chlorure  de  calcium  et  pyrobgm'te  de  fer)  qui 
n'ont  que  faiblement  augmenté  sa  valeur.  Cette 
question  était  importante  à  résou(he,  et  pour  ap- 
précier son  utilité  pratique ,  il  suflit  de  se  rapjicler 
que  le  bctre,  si  commun  eu  France,  d'une  crois- 
sance si  rapide,  a  été  exclu  jusqu*?i  ce  jour  de  la 
charpente,  de  la  menuiserie  et  de  fébcnisterie  so- 
lide, et  que,  dès  à  présent,  il  peut  rem  placer  avec 
avantage  le  chêne  beaucoup  plus  rare,  d*un  prix 
plus  élevé  ,  et  qui  ne  peut  ^tre  cmplové  qu'après 
plusieurs  années  de  >éjour  dans  les  cliautieis.  Des 
expériences  récentes  et  ollicielles  ont  démontré  que 
le  bétre  ainsi  préparé  est  supérieur  en  force  au 
meilleur  chêne;  que  d'ailleurs,  ce  bois  possède 
alors  une  coloration  grise  qui  le  rend  propre  à  tous 
lesemploisde  boiserie  intérieure,  tels  que  parquets, 
panui'  iux,  lambris,  portes,  etc.  L'incombustibilité 
des  liois  pénétrés  d'eaux  mères  ties  m  irais  salants 
est  facile  à  juger  à  priori;  cependant,  ajoutons 
qu'elle  a  été  constatée  publiquement  à  Compiègne 
par  des  expériences  spéciales.  Quand  oo  sait  à  queb 
af&eux  malheurs  les  voyageurs  sont  exposés  par  la 
combustibilité  des  bois  employés  pour  construire 
les  voitures  qui  circuleut  hur  les  chemins  de  fer, 
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on  se  demande  si  radmînistratîon  ne  devrait  pas 
fîxie;er  que  ces  bois  fussent  rendus  incombustibles, 
âoit  par  le  procédé  de  M.  Boucherie,  soit  par  tout 
outre  moyen. 

M.  jBoucheric  a  exploité  quatre  cents  mètres  cubes 
de  bois  dans  les  forêts  de  FEtat  pour  les  besoins  de 
ta  marine,  grâce  au  concours  de  Tadministration , 
(jui  s'est  chaigé  de  constater  les  améliorations  qu'a- 
vaient subies  les  bois  expérimentés.  Le  temps  qu'il 
a  fallu  pour  s'assurer  de  Teilicacilé  des  diverses  ma- 
tières conservatrices  éprouvées ,  explique  pourquoi 
M.  Boucherie  a  dû  attendre  jusqu'à  ce  moment 
pour  mettre  ces  procédés  en  exploitation.  H  aurait 
pu  s'y  déterminer  |)lut6t,  il  a  préféré  continuer  ses 
éludes,  multiplier  ses  expériences  et  acquérir  ainsi 
des  couviclions  maintenant  partagées  par  les  per- 
sonnes qui  ont  vu  ses  produits  etétudié  ses  procédés. 

Si  la  marche  suivie  par  M.  Boucherie  le  prive  des 
récompenses  que  le  jury  central  aurait  été  heureux 
de  lui  décerner,  hâtons  nous  de  reconnaître  qu'elle 
puise  sa  source  dans  des  sentiments  si  droits  et  si 
nobles,  que  le  jury  peut  sans  crainte  appliquer  à  la 
conduite  comme  aux  produits  de  M.  Boucherie, 
une  mention  honorable. 


S  3.  TISSUS  IHPBIUI^ABLBS. 

RAPPËL  DË  MÉDAILLE  D'OR. 

MM.  RATTIER  et  GUIBAL,  à  Paris,  rue  des 
iossés-Montmartre,  li. 

L'importance  des  affaires  de  cette  maison  est  à 

peu  près  la  même  qu'en  1839;  ^y^^^  autorisé  tous 
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les  pasbemeiiliers  de  France  à  labriquer  le  lissu 
élastique,  elle  s  est  créé  une  immense  concurrence, 
mais  en  compensation  elle  vend  ,  chaque  année ,  i 
ces  mêmes  passementiers  une  grande  quaniité  de 
61  élastique,  pour  la  fabrication  de  leurs  tissus, 
industrie  qui  a  pris  un  immense  développenieni , 
et  tlont  les  produits  sont  préférés  sur  tous  les  inai- 
chés  étrangers. 

MM.  Rattier  et  Guibal  sont  restés  en  première 
ligne  dans  les  belles  qualités  de  tissus  élastiques, 
mais  ils  n*ont  pu  suivre  la  concurrence  des  fabri- 
ques de  Rouen  et  de  Saint-Chamond,  dans  les  qua- 
lités communes. 

Ils  ont  apporté  de  grands  perfectionnements  dans 
la  fabrication  du  til  élastique  ;  lors  de  la  dernière 
exposition ,  ils  avaient  de  la  peine  h  obtenir  une 

finesse  de  8  à  lo  mille  mètres  au  kilog.;  aujourd'hui 
ils  oLtionneuL  Jo  h  '^2  mille  mètres,  et  cela  en 
gomme  régénérée;  ils  ont  été  poussés  à  atteindre 
cette  fmesse  par  les  fabricants  de  tulle  qui ,  aujour- 
d'hui ,  mêlent  le  caoutchouc  à  leurs  produits. 

L'art  de  recomposer  la  ^ommeest  parvenu  entre 
leurs  mains  à  une  grande  perfection  ,  puisque 
MM.  Rattier  et  Guibal  peuvent  en  retaire  du  (il,  qui, 
dans  les  numéros  fms  surtout,  vaut  le  iil  de  gomme 
naturelle.  A  faide  d'une  nouvelle  machine,  ils  peu- 
vent fournir  des  bandes  de  gomme  qui  ont  jusqu'à 
i5o  mètres  de  long  sur  33  centimètres  de  large; 
jusqu'à  ce  moment  on  n*a  obtenu  des  feuilles  de 
gomme  que  de  4o  ceulimètres  sur  3o  centimètres. 

Les  fabricants  de  papier  français  étaient  tribu- 
taires de  l'Angleterre  pour  les  courroies  des  macbi- 
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n(»s  à  papier ,  courroies  qui  exigent  une  grande 
force  ,  qui  ne  doivent  jamais  s'étendre,  et  qui  doi- 
vent être  sans  point  de  jonction.  MM.  Hattier  et 
Guibal  ont  exposé  des  courroies  qui  sont  de  tout 
point  comparables  aux  meilleures  courroies  an- 
glaises. 

En  mêlant  le  caoutchouc  à  dos  substances  blan- 
chàlK's  (]ui  ont  l'avantage  de  lui  ûter  son  adliéreui  e, 
ils  sont  parveouâ  à  lormer  uue  pate  qui  a  ii  peu  près 
la  couleur  du  papier  de  Chine,  et  qu'ils  appliquent 
sur  un  tissu.  Cette  toile  ainsi  préparée  reçoit  les 
impressions  les  plus  fines,  les  plus  délicates.  Ces 
essais  ont  de  Tintérét,  mais  l'industrie  n'a  tiré 
encore  aucun  parti  de  ce  produit.  Il  n'en  Cat  pas 
(le  même  d'un  cuir  lactice  qui  u  un  grand  emploi 
chez  les  fabricants  de  cardes. 

MM.  Rattier  et  Guibal  ont  perfectionné  leurs  pro- 
duits et  en  ont  diminué  le  prix ,  depuis  la  dernière 
exposition.  Leur  vernis  a  toujours  un  peu  d'odeur 

qui  pi  ovii'iit  de  I  huile  essculicllc  qui  sert  à  dissoudre 
le  caoulchouc  ;  toutes  leurs  IcntaliNcs  pour  détruire 
cette  odeur,  après  lapplication ,  ont  nui  à  l'imper- 
méabilité des  tissas,  et  souvent  en  ont  amené  une 
prompte  décomposition.  Ils  persistent  donc  à  faire 
usage  de  procédés  dont  un  long  emploi  leur  garantit 
la  bonté,  tant  qu'une  expérience  décisive  n*aura  pas 
prononcé  en  laveur  desautres  uioj'ens de  dissolution. 

Le  jury  central,  prenant  en  considération  les 
services  constants  rendus  à  l'industrie  des  tissus  im- 
perméables par  MM.  Rattier  et  Guibal,  les  juge 
toujours  très-dignes  de  la  médaille  d*or  qui  leur  fut 
décernée  en  1839. 


Digitized  by  Google 


MtDAILLE  D'ARGENT. 

MIL  GUÉRIN  Jeune  et  G'* ,  k  PariSt  rue  des  Fos- 
sés-Montmartre ,  il. 

Le  jurjr  de  1039,  en  sigualant  les  résultats  inté- 
ressants obtenus  par  remploi  du  caoutchouc  dans 
diverses  applications  industrielles ,  se  plaignait  de 
ce  que  dans  la  fabrication  des  tissus  rendus  imper- 
méables, à  l'aide  du  caoïiLcliouc  dissous  dans  les 
huiles  essentielles,  on  n'était  pas  parvenu  à  sup- 
primer l'odeur  nauséabond**  qui  en  limita  il  consi- 
dérablement l'emploi.  Leseili^rts  de  tous  lesiabri- 
cants  ont  donc  tendu  vers  la  solution  de  ce  pro« 
blême  ;  s'ils  n*out  pas  complètement  atteint  le  but , 
ils  en  ont  plus  ou  moins  approché  :  MM.  Guéri n 
jeune  et  C*  s'en   sont   p;i  t  ticulièrcnicnl  occupes. 

Leurs  tissus  imperméables  sont  presque  entière- 
ment exempts  d'odeur  ;  ce  résultat  eut  du  à  la  rec- 
ttlication  parfaite  des  huiles  essentielles  qu'ils  em- 
ploient pour  dissoudre  le  caoutchouc. 

MM.  Guérin  jeune  et  C*  ont  fait  une  nouvelle 
application  du  caoutchouc,  qui  pourra  êtie  d  iine 
grande  importance  :  c'est  un  cuir  arlilicicl  pour 
remplacer  le  cuir  daiiâ  les  usines  où  la  traubmissiou 
de  mouvement  s'opère  par  des  courroies»  Le  cuir 
artificiel  est  composé  de  plusieurs  toiles  à  chaîne 
très-forte  y  réunies  entre  elles  par  le  caoutchouc. 
Ce  cuir  artificiel  a  été  aussi  employé  avec  succès 
pour  la  fabrication  des  rubans  et  plaques  de  cardes. 

Le  jury,  considérant  que  les  eflorts  de  MM.  Gué- 
rin jeune  et  O'  pour  améliorer  leur  industrie  et  lui 
créer  des  applications  nouvelles  sont  dignes  des  plus 
grands  éloges,  leur  décerne  la  médaille  d'argent. 
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RAPPEL  bE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  MEYNADIER  (Hippolyte),  à  Montrouge 
(Seine) ,  et  à  Paris ,  rue  Grange-Batelière ,  1. 

M.  Mejnadier  applique  sur  les  tissus  de  soie  et 
è  plus  forte  raison  sur  d*autres  tissus,  une  prépa-> 

raiion  qui  l»*s  rend  imperméables ,  sans  que  cette 
prépaicilion  soit  sensiblement  visil)]e  sur  l'étofle 
apprêtée»  à  laquelle  il  conserve  beaucoup  de  sou- 
plesse; la  souplesse  et  la  légèreté  de  ces  tissus  per« 
met  d*en  faire  des  applications  utiles  que  les  tissus 
au  caoutchouc  ne  peuvent  recevoir,  tels  que  man* 
teauz  préservatifs  contre  la  pluie ,  qui  pliés  sont  si 
peu  volumineux  qu'ils  peuvent  se  placer  dans  la 
poche  on  dans  le  (bnd  du  chapeau. 

Il  ne  manque  h  cet  industriel  qu'un  développe- 
ment plus  considérable  de  ses  produits  pour  se 
rendre  digne  d'une  récompense  plus  élevée.  £n 
l*état  des  choses,  le  jury  doit  se  borner  à  rappeler 
la  médaille  de  bronze  qu'il  a  reçue  en  1839. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BUOAZE. 

M.  GAGIN  ,  à  Clignancourt ,  commune  de  Mont- 
martre (Seine). 

M.  Gagin  a  fait  de  nombreuses  applications  du 
caoutchouc  fondu  ;  pour  la  plupart,  elles  ont  eu  un 
succès  complet;  ainsi,  11  a  exposé  des  havresacs  et 
manteaux  pour  soldats^  en  toile  rendue  imperméable 
par  ce  moyen ,  qui  ont  parfaitement  résisté  aux  va* 
riations  de  température  de  TAIgcrie. 

La  même  matière^  appliquée  sur  les  chaussures  9 
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les  rend  impemiéabluj  et  en  prolonge  presque  in- 
définiment  la  durée;  employée  dans  la  préparation 

des  cuirs  vernis,  elle  les  rend  souples,  imperméa- 
bles, et  empêche  le  vernis  de  sV-cailler. 

Le  jury  déclaie  que  M.  Gagia  est  digue  d'une 
nouvelle  médaille  de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  LEOOUX,  à  BoDDy-sur-Loire  (Loiret). 

M.  Ledoux  f.djiiquesur  une  grande  échelle  les 
divers  objets  dans  loqnels  entre  le  caoutchouc  ,  tels 
qu'étoires  pour  tabliers  de  nourrices  et  manteaux; 
clysoirs,  coussins  à  nir,  etc.  11  fabrique  également 
une  grande  quantité  de  buses  d  acier  recouverts  d'un 
tissu  imperméable  qui  les  préserve  de  la  rouille. 

M.  Ledoux  a  beaucoup  perfectionné  tousses  pro* 
duitSf  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'en  diminuer  le 
prix  d'une  manière  trt\s-sensible,  et  par  ce  moyen 
d'en  augmenter  considérablement  l  écoulenient. 

Ses  tissus  imperméables  sont  parfaitement  fabri- 
qués et  pour  ainsi  dire  sans  odeur. 

Le  jury  lui  décerne  la  médaille  de  bronze. 

MM.  BLANCHARD  et  CABIROL,  à  Paris,  rue 
des  Fossés-Montmartre,  7, 

Ont  exposé  des  tissus  et  objets  rendus  imperméa- 
bles par  le  caoutchouc ,  dans  lesquels  ils  ont  cherché 
iifaireperdreaux  matières  nécessaires  à  la  dissolution 
du  caoutchouc,  lodeur  qu'elles  portent  avecelles.Ils 
ont  en  outre  cherché  à  rendre  au  caoutchouc  son 
élasticité  première,  quil  perd  dans  la  dissolution. 
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Leurs  tissus  réunissent  à  rimperméabililé  une 

grande  souplesse. 
Ils  ont  exposé  : 

1**  Ualiateau  de  sauvetage  en  tissu  caoutchouc  à 
air,  avec  tous  ses  agrès,  se  montant  et  se  démontant 
à  volonté  9  et  dont  le  poids  total  n'est  que  de  30  kil.; 

a""  Une  baignoire  flottante  avec  tubes  à  air  ayant 
un  filet  pour  fond,  avec  ancre,  rame,  etc.; 

3*  Un  pantalon  de  pontonnier  pour  passer  Teau 
sans  se  nioniller ; 

Une  l)(nj(''('  de  sauvetage  ,* 

5°  Uu  iiianleau  de  bivouac  contenant  un  matelas, 
oreiller,  etc. ,  et  pouvant  au  besoin  servir  de  radeau; 

6*  Une  feuille  de  caoutchouc  laminé  qu'ils  peu- 
vent faire  à  trente-cinq  mètres  de  longueur  ; 

•7'  Ils  ont  construit  le  ballon  dont  l'ascension  a 
eu  lie  I  le  1  3  juin  ;  l'élasticité  qu'ils  conservent  au 
caoutchouc  <'>t  l'cni.u  quable  ,  puis(]ij\Mi  déchirant  Je 
tissu  ,  le  caoiiirhouc  s'étend  sans  se  rompre* 

Les  produits  de  ces  exposants  sont  remarquables 
par  la  parfaite  homogénéité  du  caoutchouc,  sa  faible 
odeur,  son  élasticité;  à  tous  égards,  leurs  procédés 
semblent  dignes  des  récompenses  du  jury. 

Mais  comme  il  s'ai:,it  d  une  fabrication  naissante, 
le  jiiFv  craindrait  de  la  classer  dès  à  présent,  el  il 
se  borne  à  lui  décerner  une  médaille  de  brooze. 


RAPPEL  DE  MENTION  HONORABLE. 

M.  B£CK£R,  à  Paris,  rue  iNeuve-SL -Augustin,  A. 

M.  Becker,  l'un  des  premiers,  s'est  occupé  avec 
succès  de  rendre  imperméables,  par  des  agents  chi- 
miques, les  draps  et  diverses  étoffes,  sans  altérer 
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leur  couleur ,  et  i»ans  leur  ôter  toute  leur  perméa- 
bilité pour  Tair.  Ces  applications  n*ont  pas  encore 
pris  une  extension  notable ,  quoique  l'auteur  ait  de- 
puis lors  rendu  ce  procédé  plus  économique. 

Le  jury  lioiive  loiijoius  di^nc  de  la  mention 
bonorable  obtenue  en  ib'à^  ,  et  ia  lui  rappelle. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  GAL1B£RT,  ù  Paris,  rue  J.-J. -Rousseau,  20, 

S'cippiic|U(j  spécialement  à  la  labricalion  des  tubes 
en  caoutcliouc  pour  conduire  les  liquides  etlesgaz.ll 
tburnit  ain^i  le  moyen  dobteuir  des  niveaux  d'eau 
d*une  grande  longueur,  pour  le  tracé  des  routes  et 
des  chemins  de  fer. 

Il  fournit  aussi  k  la  chirurgie  des  instruments  pré- 
cieux qui  paraissent  généralement  bien  faliriqués,  et 
qui  ont  été  souvent  mis  à  proUt.  11  fabi  ique  aussi  un 
assortiment  complet  d'instruments  hygiéniques  d'un 
usage  très-sûr. 

MM.  BRIOLDE-SANREFUS  et  G'%  à  Paris,  rue 
de  r  AsUe-Popincomn ,  4S, 

Ont  exposé  diverses  applications  du  caoutchouc  à 
la  papeterie,  à  la  fabrication  des  balles,  ballons,  etc. 

MM.  Ch.  BOULANGER  et  C%  à  Paris,  rue  Uaute- 

MiM.  Boulanger  et  C"'  sont  parvenus  k  donner 
à  divers  tissus  employés  pour  vêtements  extérieurb, 
depuis  les  blouses  en  toile  jusqu'aux  manteaux  en 
drap,  une  imperméabihté  auUÛante  pou;  prévenir 
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rinfiltralion  de  la  pluie,  lorsque  la  chute  de  l'eau  iie^l 
pas,  pour  ainsi  du  e,  lorrentielle.  Sans  doute  ils  ob- 
lieudraienl  uue  iiuperniéabililéplus  coniplèie,  bils 
ne  trouvaient,  avec  raison,  convenable  de  laisseraux 
étoffesqu*ilspréparent  une  certaine  perméabilité  qui 
permette  un  renouvellement  d*aîr  salubre  en  effet. 

Le  jury,  i»dmett;inl  l'utilité  des  résultats  obtenus 
par  MM.  Ch.  Boulanger  et  C'*,  et  dont  quelques 
épreuves  ont  constaté  reflicacité,  leur  accorde  uue 
mention  honorable. 


SËCTiON  111. 

PRODUITS  CHIMIQUES.  VERNIS.  CIRES  A  CACHETER. 

CIRAGES. 

M.  Peligot,  rapporteur. 
§  i.   PRODUITS  CHIMIQUES. 

CoHsidératiom  générales. 

L'examen  des  produits  chimiques  qui  figurent 
danslessallesdenosexpositionsnationalesoesuilit 
nullement  pour  faire  apprécier  le  mérite  et  rim- 
portance  de  Tindustrie  qui  les  a  créés:  sauf  quel- 
ques exceptions,  ce  seul  examen  ne  permet  pas 
d*en  constater  les  progrès.  Employés  comme  ma- 
tières premières  dans  la  plupart  des  autres  indus- 
tries «  présentés  sous  une  forme  transitoire  qu*ils 
quitlenl  dès  qu'ils  sont  mis  en  œuvre,  les  produits 
chimiques  sont  dépourvus  le  plus  souvent  des  ca- 
ractères qui  peuvent  établir  leur  valetir  réelle  et 
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les  progrès  de  leur  fabrication  ;  ces  caractères  se 
traduisent  d*ailleurs,  dans  la  plupart  des  cas, 
moins  encore  par  la  pureté  du  produit  que  par  son 
prix  de  revient  ;  quelquefois,  en  effet»  cette  pureté 
ne  laissait  déjà  plus  rien  h  désirer;  souvent  elle 
importe  peu  aux  principaux  usages  auxquels 
le  produit  est  destiné;  tandis  que  rabaissement 
du  prix  de  revient  ouvre  de  nouveaux  débouchés, 
provoque  de  nouveaux  emplois  et  tourne  au  pro- 
fit de  toute  l'industrie  manufacturière. 

Cette  nature  un  peu  exceptionnelle  des  produits 
chimiques ,  au  point  de  vue  de  nos  expositions , 
rend  délicate  et  difficile  la  tÀcbe  du  jury  chargé  de 
leur  examen  ;  elle  l'oblige  à  s'entourer  de  rensei* 
j^iements  authenti(iues  sur  la  nature  et  sur  les 
méthodes  de  fabrication  de  ces  produits;  elle 
donne  une  grande  importance  aux  rapports  des 
jurys  départementaux  concernant  les  fabriques 
de  produits  chimiques,  et  elle  rend  nécessaires 
les  notices  détaillées  dans  lesquelles  les  exposants 
signalent  eux-mêmes  les  faits  nouveaux  qu'ils 
ont  observés,  les  améliorations  qu'ils  ont  intro- 
duites dans  leur  travail  et  qu'ils  croient  propres 
à  leur  mériter  les  suffrages  du  jury  central. 

Depuis  l'exposition  de  1859,  l'industrie  chimi- 
que a  fait  plusieurs  progrès  notables.  Outre  une 
amélioration  générale  dans  la  qualité  du  plus 
grand  nombre  des  produits,  outre  un  abaisse- 
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ment  quelquefois  très-considérable  dans  leur  prix 
de  revient,  outre  rintroduction  daiis  la  pratique 
des  arts,  notammentdans  la  teinture,  denombreux 
produits  qui  n'élaientjusqu'alorsquedes  produits 
de  laboratoire,  nous  avons  à  signaler  plusieurs 
faits  d*une  haute  importance  pour  le  présent  ou 
pour  l'avenir  de  cette  grande  industrie, 

La  fabrication  de  Facide  suifurique  doit  à 
M.  Gay*Lus8acun  f^^rand  perféctionnement.  Cet  il- 
lustre chimiste  est  parvenu  à  économiser  les  trois 
quarts  du  nitrate  de  soude  ou  de  Facide  nitrique 
qui  sont  nécessaires  à  la  conversion  du  soufre  en 
acide  suifurique.  Son  |)rocédé,  mis  en  pratique 
dans  la  belle  usine  de  Gbauny ,  rend  la  fobri* 
cation  de  Facide  suifurique  moins  insalulm  et 
moins  incommode,  en  même  temps  qu'il  réalise 
une  importante  économie. 

L*ean  de  la  mer  commence  à  être  exploitée 
pour  le  sulfate  de  soude  et  les  sels  de  potasse 
qu*elle  contient,  après  qu'elle  a  seni  à  Fex- 
traction  du  sel  marin  ;  les  eaux  mères  des  salines 
deviennent  une  source  nouvelle  et  inépuisable 
de  ces  sels ,  qui  sont  eux-mêmes  la  base  de  {plu- 
sieurs grandes  industries. 

La  fabrication  des  sels  ammoniacaux  a  subi, 
depuis  quelques  années,  d'importantes  modifica- 
tions; elle  a  pris  un  développement  considérable; 
le  prix  de  Fammoniaque  liquide  et  de  ses  composés 


Digitized  by 


—   719  — 

salins  a  éprouTé  nue  très-forte  baisse.  Il  en  est  ré- 
sulté que  la  combustion  des  gaz  etdes  vapeurs  dans 
la  caicioation  des  matières  animales  balance  au- 
jourd'hui, par  réconomie  de  combustible  qu'elle 
procure,  la  perte  des  produits  ammoniacaux.  Aussi, 
le  procédé  de  la  carbonisation  des  os  en  vases  clos, 
qui  fournissait  en  même  temps  des  liqueurs  am- 
moniacales et  du  noir  animal ,  a-t-il  fait  place  au 
traitement  des  eaux  qui  se  condensent  dans  la 
fabrication  du  gaz  de  la  houille.  Ces  eaux ,  qui 
contiemient  quelques  centièmes  d'ammoniaque , 
et  qui  ont  été  pendant  longtemps  un  grand  em*' 
barras  pour  les  fabriques  de  gaz  et  une  source 
d*infection  pour  le  voisinage,  sont  aujourd'hui 
l^récieusement  recueillies,  et  fournissent  immé- 
diatement, par  des  oi)érations  simples  et  écono- 
miques, Tammoniaque  liquide  que  consomment 
en  grande  quantité  les  fabriques  d'orseille.  Le  prix 
de  l'ammoniaque  liquide  a  baissé  de  !\')  \)Our  cent 
depuis  quelques  années.  La  condensation  de  ce 
corps  au  moyen  des  dissolutions  métalliques  qui 
servent  en  même  temps  àpuriiier  le  gaz  de  l'éclai- 
rage, commence  àse  pratiquer  également  avecsue- 
cès.  La  fabrication  de  Tammoniaque  semble  être 
annexée  désormais  à  celle  du  gaz  de  l'éclairage;  elle 
offrira  toutes  les  condi tiens  désirablesd'économie 
lorsqu'elle  sera  installée  dans  les  usines  mêmes 
où  s*opère  la  distillation  de  la  houille.  £niin  les 


—    720  — 

eaui  vannes  fournissent  également  'de  grandes 

quantités  d'ammoniaque  et  de  sels  ammoniacaux. 

L'extension  considérable  que  prend  la  fabrica- 
tion des  produits  ammoniacaux  fait  désirer  que 
de  nouveaux  débouchés  s'ouvrent  devant  cette 
branche  de  Tindustrie  chimique.  Les  expé- 
riences faites  sur  une  grande  échelle  dans  plu- 
sieurs localités ,  ne  permettent  plus  de  révoquer 
en  doute  Teflicacité  des  sels  ammoniacaux  em- 
ployés comme  entrais;  il  est  donc  probable  que 
dans  un  avenir  peu  éloigné,  l'emploi  de  ces  sels, 
devenu  général ,  contribuera  puissamment  au  dé- 
veloppemout  de  notre  richesse  agricole. 

En  même  temps  que  la  production  des  sels  am- 
moniacaux prend  un  grand  accroissement ,  rem- 
ploi du  sulfate  d'ammoniaque  tend  à  diminuer, 
par  suite  de  l'introduction  dans  l'industrie  d'un 
nouveau  sel,  le  sulfate  d*alumine.  Ce  composé, 
qui  remplace  en  partie  l'alun  dans  quelques  in- 
dustries, notamment  dans  la  fabrication  du  pa- 
pier ,  semble  destiné  à  occuper  désormais  une 
place  importante  parmi  les  produits  chimiques.  11 
figurait  À  peine  à  l'exposition  de  id&9;  il  est  main- 
tenant l'objet  d'une  fabrication  assez  étendue. 

Néanmoins  les  opinions  sont  partagées  sur  la 
valeur  réelle  de  ce  produit  L*impossibilité  où  Ton 
est  de  le  produire  en  cristaux  réguliers,  lui  ôte 
le  caractère  qui  assure  aux  produits  chimiques  9 
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notamment  à  Talun ,  une  composition  constante. 
La  difficulté  que  Ton  éprouve  à  lui  €0ii8erver  une 
entière  solubilité  dansPem,  yfaitintrodotreqtel* 
quefois  un  excès  plus  ou  moins  grand  d'acide  sul* 
furique.  De  là  plusieurs  inconvénients  ;  le  dosage 
dece  sel  devientincertain;ce8ulfate,  déjà  trè»«olti- 
bledans  l'eau  quand  sa  composition  indique  qvi'il 
est  neutre,  absorbe  rbumidité  de  Tair  et  tombe  eu 
déliquescence  sous  Tinfluence  de  cet  excès  d'a- 
cide :  il  faut  donc  ou  le  conserver  dans  des  vases 
hermétiquement  feimés,  ce  qui  est  peu  prati- 
cable en  fabrique,  ou  modifier  à  chaque  instant 
son  dosage,  à  cause  de  Teau  qu'il  emprunte  con- 
tinuellement à  rair.  Ënûncetexcèsd'acidedevient 
une  cause  de  détérioration  pour  les  machines , 
quandlesuHale  d  alumine  est  employé  dans  les  fa- 
briques de  papier  ;  il  nuirait  beaucoup  aussi  dans 
diverses  opérations  de  la  teintais  auxqiieUes  il 
semble  être  destiné. 

A.  la  vérité,  ces  inconvénients  sont  large- 
ment compensés  par  les  avantcu^cs  que  remploi 
de  ce  sel  présente  dans  le  cas  où  la  quantité  d'alu- 
mine qu'il  contient  est  notablement  plus  grande 
que  celle  qui  existe  dans  Talun ,  en  admettant  que 
le  prix  de  ces  deux  composés  salins  soit  le  môme; 
ou  bien,  dans  le  cas  où  le  sulfate  d'alumine  et  Ta* 
lun ,  étant  employés  concurremment  en  même 
quantité,  le  premier  fournit,  dans  le  collage  du 
h;  4a 
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papier  ou  dans  les  opérations  de  la  teinture ,  un 
effet  utile  plus  grand  que  le  second. 

Les  fabricants  de  snlfote  d'alumine  et  les  in- 
dustriels qui  consomment  ce  sel  n'étant  point 
d*accord  sur  la  quantité  d'alumine  qu*il  contient» 
il  nous  a  semblé  qu*il  pourrait  être  utile  aux  ans 
comme  aux  autres  de  fixer  par  des  analyses 
précises  la  composition  des  principales  sortes  de 
sulfate  d'alumine  qui  se  vendaient  à  Paris  à 
l'époque  de  l'exposition.  Les  analyses  qui  suivent 
ont  été  exécutées  sur  des  produits  de  première 
qualité ,  annoncés  comme  étant  entièrement 
exempts  de  fer;  ils  ne  contenaient,  en  effet,  au* 
cune  trace  appréciable  de  ce  métal. 

IV.  1.     IV*  m.     N«  3.     N*4.         5.     IV*  6. 

Acide  sulfuriquc.    32,9     34,1     36,!     33,2     3?,l  37,7 

Alumine   11,2     12,6     13,8     12.S     10,6  U,S 

Eau.  iS,9     53,S    50,f     5M    57,3  51,0 

100,0    100,0    100,0    100,o'   100,0  100,0 

La  composition  de  ces  échantillons  de  sulfiite 
d'alumine  diffère  beaucoup  de  celle  qu'attri« 
buent  à  ce  composé  la  plupart  des  manufactu- 
riers qui  s'occupent  de  sa  fabrication ,  et  qui  j 
admettent  T  existence  d'une  proportion  d'alu- 
mine notablement  plus  forte  ;  la  bonne  foi  de  ces 
fabricants,  qui  portent  tous  des  noms  honorables, 
ne  saurait  être  révoquée  en  doute.  Mais  il  est  à 
craindre  qu'ils  n'aientété  induits  en  erreur  par  les 
résultats  que  fournit  le  procédé  d'analyse  dont 
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on  fait  usage  quelquefois  pour  doser  l'alumine 
contenu  dans  le  sulfate  de  cette  base  ;  ce  procédé 
consiste  à  calciner  simplement  un  poids  donné 
de  sel  ;  en  opérant  ainsi  on  obtient  un  résidu  qui 
est  de  Talumine  pure  quand  le  sulfoteestlui-méme 

pur  :  or  Ici  n'est  pas  le  cas  des  sulfates  qui  ont  été 
analysés;  plusieurs  de  ces  sels  contenaient  une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  potasse  ou  de  soude, 
dont  Torigine  est  facile  à  comprendre  pour  qui- 
conque connaît  les  détails  de  cette  fabrication  ; 
ces  sulfates ,  dont  la  quantité  s*est  élevée  dans 
trois  des  analyses  qui  précèdent  jusqu'à  /i  à  6 
pour  cent  du  poids  des  sels,  restent  avec  l'alu- 
mine après  la  calcination  du  sulfate  et  rendent 
inexact  le  dosage  de  cette  base.  Dans  nos  analyses, 
la  potasse  ou  la  soude  se  trouvent  confondues  avec 
l'eau;  dans  toutes  Tacide  sulfurique  a  été  dosé, 
comme  à  l'ordinaire ,  à  Tétat  de  sulfate  de  ba- 
ryte; quant  à  Talumine ,  elle  a  été  précipitée  de 
la  dissolution  d'un  poids  donné  de  sel  par  un 
excès  de  carbonate  d'ammoniaque  ou  d^ammo- 
niaque  caustique  ;  Texcès  de  ces  corps  a  été  en- 
suite chassé  des  liqueurs  au  moyen  d'une  ébulli- 
tion  suffisamment  prolongée.  On  a  constaté  qu'en 
opérant  ainsi,  le  carbonate  d'ammoniaque  etfam 
moniaque  fournissent  des  résultats  identiques. 

Les  analyses  que  nous  avons  exécutées  dans  le 
but  d'éclairer  les  fabricants  sur  la  nature  d*un  pro- 
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doit^vi  réittlle  à'vm  iodustrienaisBaite'qiii  a 
surmoDté  -défà'des  difllciiHé§  fbfl  b£i'  luttbêA,  mon^ 

trent  ce  (jui  reste  à  faire  pour  améliorer  cette 
liMcatiOD;  elles  font  voir  que  le  enlMe  d*alto- 
mine  qu^on  fabrique  aaîoinrd*iifii  cmtleiit  tm 
caucès  plus  ou  moins  grand  d'acide  sulfm*igi]e>; 
«D  efiatir  œ  flèl,>  tri  qu'on  r<^Mie&t  à  l'état  nea- 
tmdana.ks  laboratoim^  m  tel  qu^on  leimiooD- 
tre  accidentelleraent  dans  la  nature ,  est  composé 
de  tcois  â^unialeiits  d'acide  sulfuriqoe  (160^), 
un  équivalent  ^alnmine  (615)  et  dix-tait  éqidi- 
valenta  d'eau  (3025)  ;  l'acide  et  la  base  s*y  trou- 
vent, pue  cmiaéqBfint  dans  le  rapport  ée  50,0  i 
12,8 «  teixlift  que,  daDS«les  analyse»  n** 3,  S  et  6^ 
les  rapports  sont  de  à  12,6  ;  de  à  15,8$ 
de  57,7  à  11,5. 

Il  nom  a  été  permis  de  ecmstater  FexacHtirilê 
de  la  composition  théorique  que  nous  venons 
d'asaii^Ber  ao  sulfate  d'alomine  neutre  et  cristal- 
lisé ,  en  analysant  vm  bel  échantillon  de  sulfate 
d'alumine  naturel.  L'origine  de  ce  sel ,  qui  s'est 
trouvé  pendant  quelque  temps  dans  leconnneroe 
de  Paris.,  nous  est  restée  inconnue.  €e  produit 
n'absorbe  nullement  l'humidité  de  l'air;  il  est 
sons  la  fimnede  BBasses  MasiAres  et  sioyeuses;  fl 
contient  une  petite  quantité  de  sel  marin;  il  est 
exempl  de  £er.  On  peut  le  considérer  comme  un 
typa  qpie:doit  cheisdMr  à  imiter,  tant  pour  Stf 
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atupositim  que  pMr  se»«earac«ëra»ciiiiii^^^ 
kl  Miriciilk>a'pcR*ftoetionrte  dn  8idAMed*idiiniiiie. 

&(Xk  analyse  a  fourni  les  résultats  numériques 

MÉBfldèafiilw  16,7 

Almnine   •  1$^? 

EuieC  (Mcei  de  iet  marin.  •  .  •  •  48,6 

10d,0 

La  composition  théorique  du  sulfate  d'alumine 
k  trois  équivalents  d'acide  suiruriqiie ,  un  éqni- 
Tàlent  d'ëlinnine  et  dix-htift  d*eau ,  est  repré- 
sentée par  les  nombres  suivants  : 

Acide  snlforiiim»  35,9 

Aluoiine*  .  •  •  •   15,5 

ObUU  •  «  .  •  m  4S,6 

100»0 

Cette  composition  est  d'ailleurs  identique  avec 
celle  que  M.  Boussingault  a  assignée  à  Falumine 
sulfatée  de  Saldana  et  à  celle  du  volcan  de  Pasto. 

Après  avoir  lait  connaître  la  composition  des 
iQlûLteft  d'alomiae  qotm  mtooMn  ac^}oQrd'lnii 
iMi9leeottimerce;  aprèsaTOirraontréquelaqiiaii- 
tité  d'alumine  que  renferment  ces  composés  est 
peu  différente  de  celle  qui  existe  dansPalun  (i)til 
nous  reste  à  émettre  le  vœu  que  des  expériences 
eomparatives,  iflitesavecsokà,  vienneiit  constater 

ce  fait ,  attesté  par  divers  consomnwlienni  de  sul- 

^«  ■   ■■  ■  ■ 

0)  Vêlnu,  de  polaiie  oon!àa»i  iOA  ^ l'ekui  ■mmnnîaffiil  11^ 
d'èloniine  pour  100  parties* 
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fate  d'alumine ,  qu'à  poids  égal  il  produit  dans 
leurs  opérations  un  efifet  utile  plus  grand  que 
celui  qui  résulte  de  remploi  de  Talun  ;  celte  as- 
sertion a  besoin  d'être  vériiiée  sans  doute ,  mais 
elle  n*est  pas  sans  quelque  Traisemblanoe  ;  il  est 
possible,  en  eflct,  que  l'action  de  ralumine  soit 
moins  prompte  et  moins  ellicace  quand  cette  base 
est  engagée  dans  un  sel  de  nature  complexe  comme 
Talun,  que  lorsqu'elle  se  trouve  dans  un  composé 
qui  9  comme  le  sulfate  d'alumine  »  oiire  une  com- 
position plus  simple. 

RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 

ADMINISTRATION  DES  ItINES  D£  BOUXWIL- 
LER,  à  Bouxwiller  (  Bas-Rhin). 

La  manufacture  des  produits  chimiques  de  Bour- 
iviller  a  commencé,  en  1809 ,  par  1  eiploitaUon  des 
lîgnites  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  cette  lo- 
calité  et  qu'on  essaya  d*abord  d'employer  comme 
combustible  ;  ces  lignites ,  très-riches  en  soufre ,  en 
fer  et  en  alumine,  n'étant  nullement  propres  à  cet 
usage,  devinrent  l'origine  d'une  exploitation  de 
sulfate  de  fer  et  d*alun.  Une  nouvelle  société  for- 
mée en  1818,  a  établi  sur  les  bases  les  plus  larges 
la  fabrication  des  principaux  produits  chimiques 
réclamés  par  le  développement  et  par  les  progré^  de 
noire  industrie. 

Le  vasteétablissement  de  Bouxwiller  occupe  deux 
cents  ouvriers  à  l'extraction  de  son  minerai,  et  cent 
dnquantedansses  ateliers.  Il  produit  annuellement  : 
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6ooo  quintaux  métriques  de  sulfate  de  fer , 
8000       »  »        d'alun  épuré  et  ordinaire, 

3oo       ».  »       de  vitriol  de SaLdx>urg. 

La  fabrication  du  prussia  te  de  potasse,  qui  a  pris 
naissance  dans  cet  établissement, y  reçoit  une  exten- 
aion  toujours  croissante;  elle  n*est  pas  moindre  au- 
jourd'hui de  i3o»ooo  kilog.  par  an  :  elle  était  de 
5o,ooo  kilog.  en  1839. 

Le  bleu  de  Prusse  de  Bouzwiller  jouit  dans  le 
commerce  d'une  réputation  ancienne  et  méritée.  Il 
en  est  de  même  de  la  colle  d*os  dont  cet  établisse* 
ment  fabrique  annuellement  quatre-vingt  mille  kil« 
Ce  produit,  sous  le  rapport  de  la  qualité,  peut  pré* 
tendre  au  premier  rang  parmi  les  colles  fortes  ordi- 
naires, façon  de  Flandre. 

La  fabrication  du  phosphore  a  pris  également 
beaucoup  d'extension  depuis  1839  ;  elle  est  mainte- 
nant de  5,000  kilogr.  par  an ,  quoique  le  prix  de 
ce  produit  ait  baissé  de  moitié  depuis  cette  époque. 

La  prospérité  toujours  croissante  de  rétablisse- 
ment de  Bouiwiller  est  due  aux  efibrts  persévérants 
de  son  directeur,  M.  Schattenmann,  qui  vient  d'a- 
jouter à  sa  réputation  d'habile  et  d'infaligable  in- 
dustriel par  d'importants  travaux  sur  les  engrais 
ammoniacaux  et  sur  Tempierrement  des  routes. 
Cette  année,  comme  en  i83g,  le  jury  départemen- 
tal du  Bas-Rhin  a  été  unanime  pour  signaler  au 
jury  central  les  longs  et  importants  services  de 
M.  SchaltenmaQU. 

La  manufacture  qu'il  dirige  a  obtenu,  en  1839, 
la  médaille  d'or  :  le  jury  se  plait  à  reconnaître 
qu'elle  est  toujours  digne  de  cette  haute  distinction. 
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Madame  veuve  SOBÉË  et  IL  LËMIftE,  à  Choisy* 
le-Roi  ($eUie}. 

Dirigée  depuis  vipgt-neuf  ans  par  M,  Lemite , 
Tusine  de  Choîsy-le-Roî  est,  dans  son  genre,  la 

plus  importante  de  celles  qui  existeot  en  France; 
elle  occupe  journellement  quatre-vingts  à  cent  ou- 
vriers; elle  carbonise  par  an  dix-sept  centcki^uçinie 
Jécast^res  de  bois  fjfà  fouroissent  à  peu  près  deux 
minions  deui  cent  mille  litres  4*acide  jjjiplîgQeQX 
brot,  et  soixante  mille  litres  Jesprit  de  boÀs  rectî- 
lié.  La  majeure  partie  de  Facide  pyroîigneux  est 
employée  à  la  fabrication  des  acétates  de  plomb, 
Je  cuivre,  de  fer,  ^ue  les  fabriques  d'indiennes  et 
les  teintureries  consomment  aujoijurd'buienagceo.- 
des  quantités. 

M.  Lemire  !{vre  depuis  longtemps  au  commerce 
des  verts  de  Schweinfurt  et  des  verts  mitis  très- 
estimés;il  fabrique  également  les  sulfates  de  cuivre, 
Téther  sulfurique»  Témétique,  et  plusieurs  autres 
produits  destinés  aux  arts  ou  à  lajpb^raiacie. 

L'usine  de  Choisj-le-Roi  se  distipgue  par  la  dis- 
position heureuse  de  son  ensemble  et  de  ses  dé- 
tails; déjà  très-remarquable  en  i83g,  elle  a  reçu, 
depuis  cette  époque  ,  des  améliorations  impor- 
tantes ;  elle  ofiTre  un,bel  exemple  des  résultats  qu'on 
peut  attendre  d'un  industriel  qui  joint  à  un  ^rand 
sens  pratique  un  remarquable  esprit  d'obsiçrYaiioxi* 
Les  procédés  de  Choîsy-le  Roi  sont  aujourd'hui 
d'une  admirable  simplicité  ;  ils  fournissent  des  pro- 
duits dont  le  prix  diminue  h  mesure  que  leur  qua- 
lité s'améliore  et  que  leur  consomma tiou^ap^nien le. 

Une  médaille  d'or  a  été  décernée  en  1839  à 
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MM*  V^obéeMl  Levure;  le  jury  central  reconnaît 
que  M.  Lem^t  ^si      plu&  en  pivui  digne  de  cette 

mjROAflD  DE  CLICHY  et  C'%  à  Clichy-Ja- 
Garem»  •  prés  Paris  (.Seine),  et  à  Paris ,  rue 

du  laubourg-MouUuartre,  18. 

Topt  le  monde  connaît  les  services  rendus  par 
Ijli.  Roard  dans  Tart  de  fabriquer  la  céruse  ;  tout  le 
tponde  sait  qu'il  a  puissamment  contribué  au  déva* 
lopipement  de  cette  branche  d  mdustiâe  en  France 
qu'il  pratique  depuis  plus  de  trente  ans  avec  une 
tare  persévérance  et  une  grande  loyauté. 

M.  Roard  emploie  aujourd'hui  dans  sa  fabrica- 
tion le  procédé  de  la  précipitation  et  le  procédé 
hollandais;  malgré  la  faible  diliérence  qui  existe 
depuis  quelques  années ,  entre  le  prix  du  plomb  et 
celui  de  la  céruse,  différence  qui  oblige  la  plupart 
des  fiibricanla  k  faire  des  céruses  de  deuxième  et  de 
troisième  qualité,  M.  Roard  a  maintenu  sa  fabrica- 
tion pure  de  tout  mélange ,  et  a  constamment  fourjii 
au  commerce  des  fiéruses  ne  contenant  aucfw  &ub- 
stuuce  étrangère. 

La  bonne  qualité  du  minium  de  Glichy  est  re- 
WODM  depoiiilongtemps  ;  pendant  nombre  d'an* 
■ées,  M.'Reard  a  Ibmri  à  la  belle  oristaNerie  de 
Saint-Louis  tout  le  minium  nécessaire  k  sa  fabrica- 
tion ;  il  a  su  satisfaire  aux  exigences  toujours  crois- 
santes des  iabricaotft  de  cristaux ,  et  il  leur  livre  ac- 
Inettsowt,  àoitt.friz  ti>èft«éduk  par  smie  de  la 
esMiwfaMe^  4laa  mnnmaquî  nexwKîeapenl  paa 
au-delà  de  i/iOT4ni|lièmede.oiiim)  et  qui  pro- 
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viennent  de  plombs  qui  renferment  une  beaucoup 
plus  forte  proportion  de  ce  métal  :  les  cristalleries 
de  Choisy ,  de  Clichy  et  de  Bercy  témoignent ,  par 
la  beauté  de  leurs  produits,  des  soins  constants ap» 
portés  par  M,  Roard  à  la  fabrication  du  minium. 

La  fabriqne  de  Glichy  livre  annuellement  au 
commerce  douze  à  treize  cent  mille  kilogranunesde 
céruse,  minium,  mine  orange  et  litharge. 

M.  Roard  a  obtenu  une  médaille  d*or  en  1Ô19; 
Cette  médaille  a  été  bonorablemeot  rappelée  en  sa 
&veur  à  chacune  des  expositions  suivantes.  Le  jury 
reconnaissant  les  services  que  cet  habile  manufiio* 
turier  a  rendus  et  continue  à  rendre  à  notre  indus* 
trie,  appréciant  le  noble  exemple  de  loyauté  et  de 
persévérance  qu'il  donne  depuis  longues  années, 
déclare  qu'il  se  montre  toujours  digne  de  la  récom- 
pense de  premier  ordre  qui  a  été  rappelée  en  sa  fa* 
veur  aux  précédentes  expositions. 


MÉDAILLES  D'OR. 

M.  BALARD,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris,  à  Montpellier  (Hérault),  et  à  Paris, 
rue  Saim-Yictor,  10. 

Cet  habile  chimiste ,  auquel  on  doit  la  découverte 
du  brème,  a  exposé  les  produitsqneFon  extraitdes 
eaux  mères  des  salines  par  des  procédés  qu'il  a  mis 

le  premier  en  grande  exploitation.  Ces  produits  ont 
fixé  au  plus  haut  degré  Fattention  du  jury. 

Dans  les  salines  du  Midi,  la  récolte  du  sel  marin 
qui  a  cristallisé  par  Févaporation  partielle  et  spon- 
tanée de  Teau  de  la  mer,  est  précédée  de  Técoule- 
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menl  complet  des  eaux  qui  reooovreiit  le  sol  ;  ces 
eanx,  qui  oonslituent  Us  eaux  mères  des  satines , 
sont  riches  en  sels  variés. 

L'eau  de  la  mer  en  effet  contient  eu  dissolution 
des  chlorures  et  des  sulfates;  elle  renferme  non-seu- 
lement des  sels  de  soude ,  mais  aussi  des  sels  de 
potasse,  de  magnésie  et  de  chaux.  Les  essais  tentés 

dans  le  but  de  retirer  les  composés  salins  qui  res- 
tent après  Textraction  du  sel  marin  n'avaient  eu 
pour  résultat  que  Textraction  pour  l'usage  pharma- 
ceutique de  petites  quantités  de  sulfate  de  magné- 
sie; cette  extraction  était  même  tombé  en  désuétude 
depuis  nombre  d'années,  lorsque  H.  Balard  fut 
conduit,  par  un  examen  attentif  des  eaux  mères 
des  salines  dont  il  avait  su  déjà  extraire  un  nouveau 
corps  simple,  le  brome,  à  retirer  de  ces  résidus,  du 
sulfate  de  soude,  du  sulfate  de  potasse ,  du  chlorure 
de  potassium ,  c'est-à-dire  les  sels  dont  la  produc- 
tion économique  importe  le  plus  à  Tindustrie  chimi- 
que. Cette  exploitation ,  due  à  M.  Balard ,  présente 
la  plus  haute  portée;  elle  crée  pour  le  pays  une 
nouvelle  richesse  minérale. 

Les  procédés  de  M.  Balard  sont  mis  en  œuvre , 
depuis  1840 ,  dans  plusieurs  salins  de  THérault,  de 
l'Aude,  et  du  Gard.  Dans  les  essais  en  grand  qui  ont 
été  exécutés  dans  les  salins  du  Bagnas ,  près  d'Agde, 
d'une  surface  de  deux  mille  hectares ,  on  a  obtenu, 
depuis  quelques  années,  quatre  millions  de  kilogr. 
de  sulfate  de  soude  et  de  sels  de  potasse  et  de  ma- 
gnésie. Chaque  hectare  de  ce  salin  fournit  annuel- 
lement deux  mille  cinq  cents  kilogr.  de  sulfate 
de  sonde  au  moins.  La  surface  que  les  côtes  seules 
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de  nos  départenento  néridiOMiix  ipwijantent  «a 

éUogs  pt^u  proioocUeten  terrains  salés  qui  seraient 
propres  ci  cette  exploitation  et  à  œtte  exploilalioa 
s^ttleoientt e$t  hieu  supérieure  à  celle  .^ui  serait  né- 
cessaire à  la  production  des  cloquante  millioas  de 
Ifilog.  de  fiulfate  de  soude  qu*on  fabrique  diaque 
année  en  France.  Celle  nouvelle  source  de  sulfiîte 
de  soude  peut  être  considérée  comme  ioepuisable» 
d*autant  mieux  qu'avec  quelques  modiflcations,  le 
procédé  de  M.  Balard  serait  probablement  exécu- 
Ud>le  sous  toutes  les  latitudes. 

Le  prix  de  revient  du  sulfate  de  soude  extrait  des 
eaux  salées,  est  beaucoup  moins  élevé  que  celid  du 
sulfate  fabriqué  par  les  procédés  ordinaires;  car  une 
grande  partie  Je  ce  prix  de  revient  est  supportée 
par  Textraction  même  du  sel  marin. 

Il  est  probable  que  dans  un  avenir  prochain ,  la 
quantité  considérable  de  sulfate  de  soude  qu*on  fa* 
brique  sans  utiliser  l'acide  hydrocUorique»  pourra 
être  empruntée  avec  avantage  k  Veau  de  la. mer  *, 
les  sels  de  potasse  proviendront  également  de  cette 
source  inépuisable.  Il  est  inutile  défaire  remarquer 
que  la  création  de  cette  nouvelle  industrie  doit 
amener  une  diminution  notable  dans  les  prix  des 
sels  de  soude,  des  savons,  etc. 

Le  jury,  appréciant  toute  l'Importance  de  cette 
exploitation  nouvelle,  décerne  à  M.  Balard  la  mc« 
daille  d'or. 

KM.  KUHLMÂim  frères,  à  Loos-lès-Une  (Nord). 

£n  1 339,  le  jorj  a  déeerné  à  MM.  Knbknaon'uiie 
médaille  d'argent.  Depuis  eecte  époque,  Pimpor- 
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taiiw4e  kor  iiifiNifMtim  a  beaucoup  angmeiité; 
mitre  les  produits  qu%*i«»brtqifÉ«ent  abit,  ils  fbift 

aujourd'hui  de  Tacide  nitrique,  du  sul fille  d'ammo- 
niaque et  de  la  gélatine  d'os  ;  ils  produisent  par  an 
onze  cent  mille  kilogr.  d'acide  sulfurique;  trente- 
cinq  mille  kilogr.  d'acide  nitrique;  cinq  à  six  cent 
miUe  kikagr*  de  aulfioite  de  sonde  pour  les  verreries; 
cinq  k  m  cent  mille  kilogr.  d*acide  hjdrochlorifie; 
quatre  millions  cinq  cent  mille  kilogr.  de  noir  ani- 
mal, neuf,  revivifié,  en  grain  ou  en  poudre;  vingt 
mille  hectolitres  de  résidus  ammoniacaux  pour  en- 
grais; cent  mille  kilogr.  de  gélatine  dos,  etc.  La 
moitié  de  leur  acide  hydrochlorique  est  employée 
à  cette  dernière  fabrication ,  et  la  moitié  de  lèut 
acide  sulfurique  à  celle  du  sulfiite  de  soude. 

Ils  occupent  cent  soixante  ouvriers  en  été,  et 
deux  cents  en  hiver;  ils  utilisent  la  force  d'une  ma- 
chine à  vapeur  de  vingt-cinq  chevaux  ;  Timportance 
de  leurs  yentes  annuelles  est  de  100,000  francs 
à  r^aoOyOOO  francs. 

La  manufacture  de  MM.  Kuhimann  est  remar- 
quable par  la  bonne  disposition  des  appareils  qui  y 
fonctionnent;  en  un  mot,  elle  est  digne  de  M.Kuhl- 
mano  dont  le  mérite  et  les  services  coauue  chi- 
miste et  comme  professeur  sont  connus  et  appré* 
ciéa  depuis  longtemps.  Dans  une  occasion  toute 
récente ,  M.  Kuklmann  s'est  créé  un  nouveau 
titre  à  la  bienveillance  du  jury  central  par  la 
publication  du  rapport  du  jury  départemental  du 
Nord,  dont  il  était  le  secrétaire  actif  et  tclairé.  Ce 
travail  peut  être  cité  comme  un  modèle  et  comme 
un  exemple  à  suivre  par  les  jurys  d'admission,  dont 
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les  docninents  doivent  aider  le  jaiyoealral  à  Meom- 
plir  il  Uche  qui  lai  est  confiée. 

Le  jury,  prenant  en  considéfalion  Timportanoe 
de  la  fabrique  de  MM.KoMnianny  la  bonne  qualité 

des  produits  qui  en  sortent,  son  utilité  pour  les 
nombreuses  industries  de  nos  départements  du 
Nord,  décerne  la  médaille  d'or  k  ces  habiles  ma- 
nufaciuiiers. 

MAL  Th.  L£FËBYKË  et  G'%  aux  Moulins-lës- 
LiUe  (Nord). 

L'établissement  de  H.  Th.  Lefebvre  est,  dans  son 
genre  y  le  plus  grand  qui  existe  en  France;  H  est  an 

premier  rang  pour  la  beauté  et  la  qualité  de  la 
céruse  qu  il  produit. 

Il  occupe  cent  vingt  à  cent  trente  ouvriers;  il  uti- 
lise la  force  de  deux  machines  à  Tapeur,  l'une  de 
vingt I  Fautrede  douze  chevaux;  il  livre  annuelle- 
ment au  commerce  quinze  à  seize  cent  miQeVilogr* 
de  céruse  en  pains  et  en  poudre. 

Les  ateliers  sont  spacieux  et  bien  aérés;  dèsTori- 
gine  de  leur  fabrique,  MM.  Tb.  Lefebvre  et  se 
sont  attachés  à  rendre  leur  industrie  moins  dange- 
reuse pour  la  santé  de  leurs  ouvriers  :  le  travail  du 
battage  des  lames  est  remplacé  depuis  deux  ans  par 
un  système  mécanique  à  cylindres  cannelés,  placé 
dans  une  chambre  hermétiquement  fermée;  une 
autre  machine  sert  à  pulvériser  la  céruse  détachée 
des  lames  de  plomb,  qui,  broyée  grossièrement , 
tombe  dans  une  grande  cuve  contenant  de  Teau  qui 
se  trouve  au-dessous  de  cet  appareil.  Ces  machincSi 
outre  qu'elles  font  disparaître  les  opétationa  ma- 
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nuelles  les  plus  dangereuses  de  la  fabrication,  réali- 
sent une  importante  économie  de  main-d'œuvre  : 
M.  Leièbvreiqui  en  est  Tinventeur,  lésa  généreu- 
sement  communiquées  à  plusieu»  fabricants  de  cé* 
ruse  chez  lesquek  elles  fonctionnent  actuellement* 

A  Texposîtion  de  1837 ,  une  médaille  d'argent  a 
été  décernée  à  M.  Lefebvre;  de  nouvelles  médailles 
lui  ont  été  données  en  i834  et  en  iSSg. 

Le  jury,  voulant  récompenser  Tliabileté  de 
II.  Lefebvre,  les  améliorations  qu  il  n'a  cessé  d'in- 
troduire dans  son  industrie,  et  les  soins  qu'il  a  pris 
constamment  afin  de  la  rendre  moins  dangereuse 
pour  la  santé  de  ses  ouvriers ,  lui  décerne  la  mé- 
daille d'or. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'ARGEM. 

SALINE  et  FABRIQUE  DE  PRODUITS  CHIMI- 
QUES de  Dieuze  (Meurihe),  appartenant  à 
H.  le  comte  de  Yomurt. 

Cet  établissement ,  l'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  importants  de  France ,  a  exposé  les  produits  de 
sa  fabrication  courante;  ces  produits  jouissent  dans 
le  commerce  d'une  réputation  bien  acquise  :  lessek 
de  soude,  de  Dieuze,  sont  remarquables  par  leur 
pureté. 

L'état  longtemps  provisoire  des  salines  de  l'Est 
et  la  date  récente  de  la  nouvelle  administration  qui 
dirige  cette  vaste  entreprise ,  ne  permet  pas  au  jury 
de  formuler  un  jugement  sur  la  position  de  ces 
établissemento  ;  il  se  contente  de  rappeler  en  leur 
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Areor  h  médaille  d^argent  qtit  a  été  déœnaébi  €k 
i834y  à  )a  ootnpagnm  de»  aalinea  de  VEU: 

MM.  COLRN£RI£elG**,  4  Cheriiourg  (Manche). 

M.  Courtterie  eéi  directeur  gérant  de  la  compa- 
gnie qui  exploite  y  II  Cherbotii|{  ;  1&  produits  de 
nncinération  des  ^aréchs.  Connils  S6uâ  lé  nôm  im- 
propre de  soude  de  varech ,  ces  produits  foorbissent 
au  commerce,  du  sel  marin,  du  sulfate  de  potasse, 
du  chlorure  de  potassium  ,  de  l'iode  et  du  brome. 

L'usine  de  Cherbourg  met  anauellement  en  œuvre 
douze  cent  mille  kilogrammes  de  soude  brute  qui 
se  fabriquent  sur  les  côtes  du  département  de  k 
Manche  :  la  récolte  des  varechs  et  leur  incinération 
occupe  la  population  pauvre  de  plus  de  trente  com* 
nnmes  du  littoral. 

La  quantité  de  sels  qu'on  extrait  de  cette  soude 
s'élève  à  cinq  cent  mille  kilogrammes  environ ,  et 
leur  valeur  totale ,  jointe  à  eeUe  de  Tiode  al  du 
brème,  est  de  3oo,ooo  francs* 

Les  produits  exposés  par  Tusine  de  Cherbourg 
sont  d'une  beauté  remarquable;  ils  attestent  les 
nouveaux  progrès  de  cette  fabrication  depuis  1839. 
l^e  jury  se  plaît  à  le  reconnaître  ;  il  déclare  que 
MM.  Gournerie  et  C'^  se  montrent  de  plus  eu  plus 
dignes  de  la  médaille  d'argent  qui  leur  a  été  dé- 
cernée à  la  dernière  exposition;  il  rappelle  cette 
médaille  en  leur  faveur. 

mm:  MËNIER  et  C^,  à  Paris,  rue  des  LombarcEs', 
57. 

M.  iViénier  a  commencé  en  1819  avee  un  simpf» 
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DDOulio  11  bras,  la  mouture  et  la  pulvérisation  de 
quelques'produîts  pharmaceutiques  ;  il  est  aujour- 
d'hui à  la  tête  d'une  vaste  usine  hydraulique  à 

lïoisiel,  et  spn  chiffre  d'affairés  dépasse  -j  millions 

de  francs. 

Trois  genres  de  fabrications  sont  mis  en  pratique 
k  Tusine  de  î^oisiel  : 

La  pulvérisation  de  toutes  les  substances  phar- 
maceutiques; 

La  fabrication  des  orges  perles  que  nous  four- 
nissait la  .Hollande  et  des  gruaui  de  quîilité  supé<- 
neure  ; 

La  fabrication  du  chocolat;  M.  Ménier  a  beau- 
coup contribué  à  augmenter  la  consommation  de 
cet  aliment  ;  il  en  fabrique  plus  de  mille  kilogram- 
mes par  jour. 

.  Le  jury  rappelle  en  faveur  de  M.  Ménier  les  mé- 
dailles d'argent  qui  lui  ont  été  décernées  en  i834 

et  en  183^. 

M.  LEROUX»  pharmacien,  à  Yitry-le-Français 
(Mame),»  .       .  ,  • 

Auquel  on  doit  la  découverte  de  la  salicine,  ex- 
pose de  beaux  échantîHons  de  cette  matière  dont 
il  fabriqoe  annudlenaient  pour  1 5  à  ao^ooo  francs. 
Le  j  ury  rappelle  en  faveur  de  H.  Leroux  la  médaille 
(1*argenty  qui  lui  a  été  décernée  à  l'expodtioc 
de  1Ô34* 


II 
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NOUVEiXES  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

MM.  DELACRETAZ,  à  Grasville  rHeure  (Seine- 
Inférieure),  DELACRETAZ,  FOURCADE  etG% 
à  Yaugirard  (Seine). 

L'établissement  de  M.  Delacretaz  à  Grasville , 
fondé  en  i838,  fournit  seul  aujourd'hui  les  quatre- 
vingt-dix  mille  kilogrammes  de  bichromate  de 
potasbc  qui  sont  nécessaires  h  l'industrie  française. 

Le  rainerai  de  chrome  qu  on  y  exploite  vient  de 
rinde,  de  TOurai,  et  principalement  des  États- 
Unis  d*  Amérique  ;  sa  consommation  est  de  deux  à 
trois  centmîUe kilogrammes,  selon  sa  qualité.  L'u- 
sine deGrasville  occupe  trente  ouvriers  ;  elle  possède 
une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  huit  chevaux. 

Le  bichromate  de  potasse  de  M.  Delacretaz  est 
d'une  grande  pureté ,  ainsi  que  Fatteste  sa  Jbelle 
cristallisation  ;  il  est  trèa-apprécié  des  consomma- 
teurs.      ,  •  r 

MM.  Delacretaz ,  Fourcade  et  CM  ont ,  à  Vangî- 
rard  ,  une  grande  fabrication  d  acide  sulfurique  et 
d'acides  stéarique  et  oléique. 

Une  nouvelle  médaille  dargjent  est  accordée  à 
ces  habiles  industriels.,  pour  leur  fabrication  des 
acides  gras.  (Voir  le  rapport  de  M,  Pajren ,  p.  8 1  a.) 

MM.  KESTNER  père  et  fils,  à  Thann  et  à  BeUevue, 
près  Giromagny  (Haut-Rhiu) , 

Ont  exposé  une  belle  et  nombreuse  collection  de 
produits  chimiques  destinés  à  l'impression,  à  la 
teinture  y  au  blanchiment  et  à  la  savonnerie;  la 
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majeure  partie  de  ces  produits ,  dont  k  bonne  qua- 
lité est  depuis  longtemps  appréciée ,  est  consommée 
dans  les  nombreuses  manufactures  de  TAIsaoe  ;  la 

sixième  partie  environ  est  expédiée  à  Tétranger, 
DOtanimcnt  en  Suisse. 

L'importance  de  cet  établissement  est  considé- 
rable; il  occupe  deux  cents  ouvrier»;  l'usine  de 
Thaan  utilise  la  force  dune  maclune  à  vapeur  de 
six  chevaux;  dans  celle  de  fiellevue,  on  produit 
spécialement  l'acide  pyroligneux  et  le9  divers  acé- 
tates» employés  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

Une  médaille  d'argent  a  été  décernée  en  1839 
k  ces  babiles  fabricants;  le  jury ,  appréciant  les 
nouveaux  progrès  qu  ils  ont  faits  dans  leur  indus^ 
trie»  leur  accorde  une  nouvelle  médaille  d'argent. 

MIL  HOUZMU-MUIRON  et  VELLY ,  à  Reims 

(  Marne  ). 

Ces  honorables  industriels  ont,  les  premiers^  doté 
la  ville  de  Reims  d'une  fabrique  de  produits  chi- 
miques; ils  occupent  vingt  à  trente  ouvriers;  ils 

ont  une  machine  à  vapeur  delà  force  de  cinq  che- 
vaux et  un  manège  de  celle  de  trois  chevaux.  Ils 
ont  exposé  du  prussiate  de  potasse ,  des  sels  ammo- 
niacaux ,  du  noir  animal ,  de  la  colle  gélatine ,  du: 
suif  d'os,  du  noir  animalisé  pour  engrais. 

M.  Houzeau-Muiron  a  rendu  à  l'industrie  plu- 
stenrs  services  stgnalés;  on  luî  doit  la  première 
application  du  procédé  de  M.  D'Arcet  pour  utiliser 
les  eaux  savonneuses,  résidus  du  dégraissage  des 
laines.  11  a  créé  en  1827  une  usine  à  Reims  pour 
fabriquer  le  gaz  portatif  non  comprimé;  cette  usine 


atfmente  aojouM'hiit  dii4iuit  cents  bees  et  lutte 
encore  avec  avantage  contre  le  gas  eonrant  ;  fl  est 

hrevrté ,  depuis  1829,  pour  un  système ^tiesoa  pro^ 
près  à  contenir  et  à  transporter  le  gaz  de  l'éclairage. 

Il  a  pris,  en  i836,  un  autre  brevet  pour  l'emploi 
des  sels  métalliques  à  la  purification  du  gas.de 
réclairagèi  le  sulfate  de  fer,  notamment  celui  qui 
provient  de/  lessHrage  des  cendres  pyrîteoses ,  est 
indiquëparM.Houzeau, comme  propre  ë  oeinsage; 
Icgaz  se  trouve  ainsi  dépouilléd'acide  hydro  sulfuri- 
que  et  d'ammoniaque;  le  sulfure  de  fer  qui  prend 
naissance  est  de  no  u  veau  eiposé  à  l'air  et  converti  eu 
sulfate  ;  b  sulfiite  d'ammoniaque  i*qm  se  produit  en 
même  tem|)s  /eA  évaporé  et  livré  au  commerce;  la 
fabrique  de  f^rodnits  cirimiqoes  de  MM*  Honseau 
et  Velly  utilise  les  produits  aiiinioniacuux  que 
Iburnit  la  purification  du  gaz  de  l  usine  créée  par 
M.  Uouzeau-Muiron. 

.  En  làMf  une  médaille  d'argent  a  été  acoordfée 
à  M.  Houzeau-Hiiiron  pour  l'emploi  des  eaux  sa- 
vonneuses à  la  fiibricatîpn  desbuileset  du.savon  : 
elle  a  été  rappelce,  en  lôS^,  en  favçur  de  MM.  Hou- 
zeau  et  Velly. 

Le  jury  accorde  k  joes  industriels  une  nouvelle 
médaille  d*axgent^ 

.       .       lliÈDAIUJES  I>*ARGENT. 

M.  FOUCHÉ-LEP£UL£TI|£,  À  Javel,  près  Paris. 
*   (Seine).      '  . 

La  fabrique  de  M.  Fouché-Lepelletier  est,  dans 
son  genre ,  une  des  plus  anciennes  de  France  ;  de- 
puis 1776/racide  sulfurique  s*y  produit  sans  io* 


terruption  ;  plus  de  deux  millions  de  kilogrammcb  d(î 
cet  acide  sortent  annuellement  de  l'usine  de  Javel. 

Depuis  plusieurs  années ,  M.  Fouchë-LepeUniier 
fiibrique  une  grande  quantité  d'acide  aulfurique  en- 
tièrement privé  d'acide  nitrique;  cet  acide,  re- 
dieecké  par  les  teinturiers  et  par  les  épurateors 
d'huile,  remplace  celui  de  Saxe  pour  la  dissolution 
de  Tindigo,  et  coûte  dix  fois  moins  cherJ 

Plusieurs  periëctionnements  introduits  dans  la 
fabrication  du  sulfate  de  soude,  pellettent  à 
H.  F^ouché-Lepelletier  de  livrer  au  commerce,  *à 
un  prix  très-lNis,  Facide  hjdrocUorique  etempt 
de  fer  et  d'acide  sulfureux  ;  la  condensation  des 
vapeurs  acides  dans  cet  établissement  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

Outre  ces  produits,  on  fabrique  encore,  dans 
cette  vaste  usine,  de  Tacide  nitrique,  de  la  soude 
artificielle,  de  la  gélatine  brute  et  du  ' tti von;  de 
grandes  quantités  de  ce  dernier  produit,  façon  de 
Marseille,  sont  livrées  depuis  quatre  ans  au  com- 
merce de  Paris  à  25  et  5o  pour  i  oo  au-dessous  du 
cours  de  Marseille. 

L'établissement  de  M*  Foucbé  -  Lepelletier  oc- 
cupe ,  par  l'importance  de  sa  fabrication ,  le  premier 
rang  parmi  les  usines  de  Paris  et  des  environs.  11 
est  remarquable  par  la  bonne  disposition  de  ses 
appareils,  par  Téconomie  de  la  main-d'œuvre  et  des 
frais  généraux. 

Le  jury,  voulant  reconnaître  le  méri  te  de  M*  Fou- 
dié-Lepelletier  et  récompenser  l'habileté  dont  il 
fait  preuve  dans  la  direction  de  Tusine  de  Javel, 
lui  décerne  la  médaille  d'argent. 
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MM.  POISÂT  oncle  et  G**,  à  la  Folie-Nanterret 

près  Paris  (Seine). 

Cette  manufacture,  rime  des  plus  anciennes  et 
des  plus  importantes  des  environs  de  Paris,  pro- 
duit annuellement  deux  millioDS  de  kilog.  d'acide 
sulfurique  dont  le  quart  eat  consommé  dans  réta- 
blissement pour  la  préparation  des  acides  gras, 
et  des  sulfates  de  soude,  d*a1umîne  et  de  zinc; 
i'acide  sulfurique  de  MM.  Poisat  oncle  et  C'^  ne 
contient  pas  d'acide  nitrique;  il  est  employé  avec 
avantage  pour  la  dissolution  de  Tindigo. 

On  fabrique  à  la  Folie-Nanterre  environ  trofs 
cent  mille  kilog.  d'acide  stéarique  et  deux  cent  mille 
d*acide  oléique  ;  Facide  stéarique,  qui  provient  de 
matières  premières  de  qualité  supérieure,  est  d'une 
blancheur  qui  ne  laisse  rien  h  désirer. 

La  fabrication  du  sulfate  d  alumine  a  pris  nais- 
sance dans  cette  usine  en  i636;  elle  y  a  pris  un 
grand  développement;  en  1837»  M.  Poisat  a  livré 
i  la  consommation  neuf  mille  kilog.  de  ce  sel  ;  la 
vente  a  augmenté  d'année  en  année;  elle  a  atteint 
en  1843  le  cbiilre  de  trois  cent  cinquante  mille 
kilog. 

Le  jury  apprécie  les  efibrts  persévérants  de 
M.  Poisati  pour  la  préparation  du  sulfate  d  alumine 
et  pour  Tamélioration  progressive  de  la  qualité  de 
ce  sel  ;  il  récompense  les  travaux  de  cet  honorable 

fabricant  en  lui  décernant  la  médaille  d'argent. 
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M.  DUCOUDRÉ,  à  Paris,  rue  $aint-Maur,  5  bd. 

Le  pnisdîate  jaune  de  potasse,  exposé  par  M.  Du- 
condré  ,  est  d'une  beauté  remarquable;  après  Vad- 
niinistration  des  mines  de  Bouxviller,  la  fabrique 
de  M.  Ducoudré  est  la  plus  ancienne;  elle  est  la 
seule,  avec  celle  de  Bouxviller,  qui  ait  travaillé 
sans  interruption  depuis  quinze  années ,  dans  les 
bons  comme  dans  les  mauvais  jours  de  cette  fabri* 
cation  difficile. 

En  ajoutant  du  sang  et  d'autres  détritus  animaux 
au  résitlu  charbonneux  qui  ré5Vî1te  de  la  calcination 
des  matières  azotées  avec  la  puasse ,  M.  Ducoudré 
compose  un  engrais  qui  se  classe,  par  sa  teneur  en 
azote,  an-dessus  du  bon  noir  des  radineries,  d'après 
l'analyse  qui  en  a  été  ftite  par  M.  Payen.  Depuis 
trois  ans,  trente  mille  hectolitres  de  cet  engrais 
sont  sortis  des  ateliers  de  INÎ.  Ducoudré  ;  les  témoi- 
gnages les  plus  honorables  attestent  son  cfïicacité. 

M.  Ducoudré  fabrique  aussi  des  bleus  de  Prusse 
estimés  du  commerce. 

Cet  industriel  a  été  mentionné  honorablement 
en  i834;  une  médaille  de  bronze  lui  a  été  décer- 
née en  1839.  Le  jury,  voulant  récompenser  sa  per» 
sévérdnce  et  son  habileté,  lui  décerne  une  médaille 
d'argent 

M.  DELONDRE  (Auguste) ,  à  Nogent-sur-Mame 
(Seine},  et  à  Paris ,  rue  Vieille-du-Temple ,  19. 

Tous  les  chimistes  savent  combien  la  prépara- 
tion du  prussiate  rouge  de  potasse  h  l'état  cristallisé 
^présente  de  dîihcultés  ;  aussi  »  malgré  les  avantages 
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incontestables  que  son  emploi,  sous  celte  formé, 
présenterait  dans  la  teinture ,  on  a  été  obligé ,  jus- 
qu'à ce  jour,  de  suppléer  à  rioipossibilité .c)e  ^ 
produire  à  bas  prix,  en  employant  place  h 
liqueur  dont  on  Textrait  et  qu*op  obtjf$nt  en  fiôsaitt 
passer  nn  eonnint  de  chlore  dans  upe  diasolMtÎQD 
de  prussiale  jaune  de  potasse. 

M.  Auguste  Delondre  a  exposé  des  échantillons 
de  prussiate  rouge  de  potasse  en  l^ès-bea,^x.,cç^j- 
tauz.  Après  beaucoup  de  •tentatives  iufructuenses, 
il  est  arrivé  à  le  produire  ,sous  cette  forme  par  des 
procédés  manu&cturiers  /  fHL  il  le  livre  k  un  prix 
qui  permet  aux  teinturiers  et  aux  imprimeurs  sur 
étoiles  de  remployer  dans  leurs  opérations.  Depuis 
deux  mois ,  il  a  veisé  dans  le  commerce  environ 
lyOOO  kilog.  de  prussiate  rouge  crisl,allisé  à  iQt  I^. 
5o  cent,  le  kilog.  Il  est,  saps  contredit,  )e  premicf 
fabricant  qui  soit  parvenu  è  produire  ce  sel  en 
abondance  et  k  un  prix  aussi  peu  élevé.  Il  est  per- 
mis d'espérer  d'ailleurs  qu'il  ne  s'arrêtera  pas  dans 
cette  bonne  \oie,  qu'il  airivera  à  baisser  encore  le 
prix  de  ce  produit  et  à  lutter  victorieusement  cqntie 
.  le  prussiate  liquide  auquel  le  sel  cristallisé  e^t  su- 
périeur par  la  qualité. 

Au  moyen  de  son  prussiate  rouge,  M.  Delondre 
est  arrivé  à  produire  des  teintures  sur  soie  et  sur 
'laine  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  par  Téclat  de  la 
,  nuance  et  par  la  bonne  copseA^vaiiofij^e  If^^maiière 
textile.  *      *  '  »  .     -  '7 

M.  Delondre  est  en  outré  un  des  premiers ^ma* 
nufacturiers  qui  se  soient  livrés  à  la  fabrication  rfu 
sulfate  de  quinine  sur  une  grande  échelle.  Depuis 
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quioie  au8  il  a  trailé,  pour  Textraction  de  ce  sel, 
un  million  de  Ulog.  de  quinquina.  En  1839,  il 

était  associé  avec  Pelletier  et  M.  Levaillant.  Le 
jury  a  décerné  une  médaille  d'or  h  Pelletier,  au- 
quel l'art  de  guérir  est  redevable  ainsi  qu'à  M.  Ga- 
TentoUf  de  la  découverte  de  ce  précieux  fébrifuge; 
il  a  en  outre  rappelé  en  fiiveurde  MM:  JDelondre  et 
'Levaillant  /  la  médaille  de  bronze  qui  leur  a  été 
'afcGordéeen  16^4*  ^ 
M.  Delondrc  s'élant  ciéé,  par  la  pn-paration  ma- 
nufacturière du  prussiate  rouge  de  potasse  ,  un 
nouveau  titre  aux  récompenses  que  le  jury  dé- 
cerne, il  lui  est  accordé  une  médaille  d  argent  pour 
rensémble-dêeea  trà?aui.  ^  '     ^  -'^ 

MM.  CARTIER  fils  et  GRIËU,  à  Pontoise  (Seine- 
et-Oise  ) ,  à  Amiens  (Sonmie),  et  à  Paris ,  niè 

de  Paradis,  1^,  au  Marais, 
.CARTi£R  fils  et  C'%  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

MM.  Cartier  fils  et  Grieu  fabriquent  à  Pontoise 
environ  un  million  trois  cent  mille  kilogrammes  de 
produits  chimiques  par  an  ;  ces  produits  consistent 
en  acides  sulfurique ,  nitrique,  et  en  alun.  Us  poissés- 
dent  à  Amiens  une  seconde  fiibrique  du  méttie  genre. 
M.  Ckrtier  est  en  outre  copropriétaire  d^un  autre 
'  établissement  situé  à  Nantes ,  qui  joint  à  la  fabri- 
cation des  acides  minéraux  celle  de  la  soude,  du 
chlorure  de  chaux  et  du  chlorate  de  potasse.' 

L'habileté  reconnue  de  MM.  Cartier  et  Grieu , 
comitie  <U>ricants  de  prcdiiits  chimi^'tileSy  '  leiir  la 
'valu  tmé  médaille  de  bronze  èn  i6s7i'iin''rappiél 
*en  1834 /et  une  nouvelle -médaille  ;  de*  bronae 
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en  1 839.  Le  jury  rappeUe  en  leur  faveur  celle  der- 
rière médaille. 

L'établissement  de  INaiites  présente  plusieurs  pro- 
cédés particuliers  qui  sont  signalés  par  le  jury  de  la 
Loire-Iniërieure ,  coiuiue  des  peri'ecUonueoiea&B. 

Le  jury,  voulant  recoonaitre  les  améliorations 
introduites,  à  diverses  époques,  dans  Tindustrie  chi- 
mique par  M.  Cartier 9  notamment  dans  la  fabri- 
cation de  Tacide  sulfurique  et  dans  celle  de  l  alun  , 
drcerne  à  ce  nianuiacturier  une  médaille  d'ai^ent 
^ar  Teuscmble  de  âes  travaux. 

MM.  B£RG£RON  ûls  et  GOUPUT,  à  Vaugirard, 
et  à  Paris,  rue  S^-Croix-de-Ia-Bretonnerie»  9. 

Ces  fiibricants  ont  exposé  diverses  sortes  de  ble^s 

d'indigo  pour  le  linge  et  l'azurage  des  toiles,  des 
bleus  de  Prusse  pour  la  peinture,  du  prussiate  de 
potasse,  des  produits  ammoniacaux,  du  borax,  de 
la  fécule  torréfiée ,  du  camphre  et  des  soufres  raifi- 
•nés,  des  produits  mercarieîs ,  etc. 

Ces  divers  produits  sont  ]e  résultat  d'une  fabri- 
cation avancée  et  habilement  conduite;  leur  qua- 
lité ne  laisse  rien  à  désirer. 

On  a  remarqué  en  outre,  parmi  les  produits  de 
Tu^ùie  de  Grenelle ,  un  bel  échantillon  de  pru^ialc 
obtenu  sans  Templpi  des  matièvss  animales,  par 
J'actioa  de  Taxote  atmosphérique  sur  le  charbon  #t 
la  potasse. 

Ce  procédé,  rendu  manufacturier  par  MM.  Possoz 
fCt  Boissière,  est  rais  en  œuvre  depuis  quelques  mois 
dans  les  ateliers  de  M.  Couput;  si  les  résulut&.quil 
promet  répondent  à  l'attente  de  ceux  jqui  Fem- 
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filoient,  il  dmcndra  Tun  des  fiiits  ks-f^lus  kn|K>r- 
laalaqiû  m  acneot  révélés  depuis  longtemps  dans 

Findustrie  chimique  et  agricole;  outre  qu'il  per- 
mettra de  rendre  à  Faç^riculture  les  matières  ani- 
males que  la  fabiicaiion  toujours  croissante  des 
prussiates  lui  enlève  en  si  graude  quantité,  il  créera 
pour  riudustrie  une  source  inépuisable  des  produits 
du  cjisnogène;  il  fourniraaussiisans  doute,  des  sels 
ammoniacaux ,  car  on  sait  qiie  sous  rinflueoce  de 
fox  jgéne  atmosphérique,  le  cyanure  de  potassium 
se  transforme  facilement  en  cjanate,  lequel  devient 
du  carbonate  d*amnioniaque  lorsqu'il  est  mis  en 
contact  avec  l'eau.  Ainsi,  deux  problèmes,  la  pro- 
duction des  cyanures  et  celle  de  l'ammoniaque  » 
seraient  résolus  parmi  les  trois  grands  problèmes 
industriels  qui  préoccupent  depuis  longtemps  les 
chimistes;  ces  problèmes  sont  la  combinaison  de 
Tasote  atmosphérique  avec  le  carbone  pour  pro- 
duire les  cyanures,  avec  l'iiydrogène  pour  donner 
naissance  h  l'ammoniaque,  avec  l'oxygèoe  pour 
engendrer  l'acide  nitrique. 

Le  Jury  central  regrette  que  l'établissement  tout 
récent  de  ces  procédés  de  fabrication  ne  permette 
.pas  d'établir  avec  exactitude  le  prix  de  revient  des 
prussiates  fabriqués  avec  Fair ,  pour  le  comparer  è 
celui  des  prussiates  obt<^uus  par  les  procédés  ordi- 
naires. Fidèle  à  sa  jurisprudence,  il  laisse  au  temps 
le  soin  de  prononcer  sur  la  valeur  manufacturière 
de  ce  mode  de  fabricadon,  tout  en  mentionnant 
hoDOfablement  MM.  Posbob,  Boissière  et  Gouput, 
pour  leurs  efibrts  dans  le  but  de  réaliser  les  espé- 
_)rances  que  fait  naître  ce  nouveau  procédé. 
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■  Il  accorde  à  MM.  Betyrcn  fils  et  Ck)uput  «np 
nédaille  d'argent  pour  l'enanoBble  de  lair  iibèiOÉL 
tioo.  «• 

MM.  MALËTBA  et  fils,  au  Petit-QueTitty,  près 
Rouen  (Seine-Inférieure), 

Ont  eiposé  une  belle  série  de  produits  cbiniM)ue8 
de  touB  genres ,  destinés  à  l'industrie  roueuuaisé  ;  fis 
occupent  cent  ctnqumteoofriers  ;  l'impoMsnoe^déi 

produits  fabriqués  et  vendus  est  d'uu  million  de 
francs.  *  > 

Le  jury  d*adniîssion  signale  rétablissement  de 
MM.  Malétni  et  fils,  comnàe  Tan  des  plus  anieiens 
et  des  plus  considérables  du  département  dé  h 
Seine-Inférieure  ;  les  produits  de  cette  usine  tout 
estimés.         '   •       '  *  '  * 

Le  jury  décerne  à  ces  industriels  la  médiiilie 
d'argent. 

M.  Ch.  MAIRE,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin),  . 

m 

A  envoyé  des  échantillons  d*acétates  bbtenns  pàr 

un  procédé  de  son  invention  qu*il  mit  en  œuvre 
peu  de  temps  avant  l'exposition  de  i83g;  à  celte 
époque,  le  jury,  regardant  celle  industrie  comme 
naissante,  ne  put  accorder  à  M.  Maire  qu'une  sim- 
ple citation  ;  les  produits  présentés  cette  fois  par  cet 
industriel,  sont  fabriqués  à  l'aide  du  méhie* pro- 
cédé qui  a  reçu  la  sanction  du  temps ,  et  que  1c  jury 
départemental  du  Bas-Rl)in  signale  à  l'attention  du 
jury  central  comme  réalisant  une  importante  éco- 
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oôoiiè  d«  oahnbùstiUe  el  de  niain-d'«M|vre  .doot 
8*ck  ffoienli  le  piiz  da  Taotele  de  plomb  sur  le 
nliffclié  alitcBep» 

Le  jury  central ,  appréciant  ces  résultats,  dé* 
c^çrne  à  M.  Ch.  Maire  ui^e  n)^<jiaiile  d'ar|;eat. 
'il  — —  ^ 
>         RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BHONZE. 

M.  GUICffARD,  àChantenay,  près  Nantes  (Loire- 
Inférieure), 

j..Fehtfîi|ae  aoniicUeiiieQt  deux  à  trob  mille  ki- 
logmmndes.de  céraae  en  paina  ou  en  poudre;  il  oc- 
cupe trente  ouvriers ,  et  il  utilise  la  force  d^une  ma- 

cliine  li  viipcur  de  douze  chevaux. 

Il  a  introduit  dans  sa  fabrication  divers  procédés 
mécaniques,  notamment  pour  la  séparation  du 
l^lonil)  carbonaté  d  avec  le  métal  qui  n*a  pas  été  ai* 
taqué;'cet^te  opération,  qui  est  dirigée  par  un  seut 
ouvrier,  remplace  le  battage  des  lames»  travail  fort 
insalubre,  qui  exigeait ,  dana  cette  fiibrique,  le  eon* 
cours  de  dix  ouvriers. 

M.  Guichard  a  obtenu  une  médaille  de  bronze 
que  le  jurj  rappelle  bouorablement  eu  sa  faveur. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BROiNZE. 

mm;  DELAUNAY  et  C*%  à  PortUlon,  près  de 
Tours  (Indre-et-Loire). 

-  Ii*uaniede  Portillon  met  aonuelleraent  en  œuvre 
neuf  cent  mille  kilogrammes  de  plomb  d'£spagne 
qu'elle  convertit  eu  céruse ,  eu  minium  et  en  mine 
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orange.  Elle  travaille  par  le  procédé  de  la  précipi- 
tation qui  réalise ,  d'après  ces  industriels ,  une  im- 
portante économie  daus  la  main-d'osuvre  et  dans  la 
durée  des  opérations* 

MM.  Delaunay  et  C*  ont  les  premiers  livré  au 
commerce  »  des  céruses  en  poudre  assez  tine  pour 
qu  elles  puisseBt  sernr  à  préparer  instaniauémeat 
la  peinture  sans  le  secours  de  la  molette. 

Ils  produisent  des  certificats  de  plusieurs  méde- 
cins de  riiôpital  de  Tours  et  de  la  ville,  qui  attes- 
tent qu'un  très-petit  nombre  de  leurs  onvrien  est 
afiêcté  chaque  année  de  maladies  saturnine». 

Une  médaille  de  bronze  a  été  décernée  en  i834 
k  Tusine  de  Portillon ,  sous  la  raison  sociale  Fallu 
jeune  et  fils;  le  jury,  appréciant  les  efforts  de 
MM.  Delaunay  et  pour  rendre  leur  industrie 
moins  insalubre ,  leur  déoerne  une  nouvelle  mé- 
daille de  bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZB. 

MM.  BOYVEAU,  PELLETIER  et  C'%  à  Paris,  rue 
des  Francs-Bourgeois-Saint-Michel ,  S. 

Cet  établissement,  fondé  par  Ilobiquetv  se  livre 
à  la  fabrication  des  produits  chimiques  destinés 
aux  recbercbes  scientifiques  et  à  renseignement 
de  la  chimie.  On  y  fabrique  les  oxyde»  mé- 
talliques employés  dans  la  fabrication  des  Terrta 
colorés  y  des  émaux  et  des  couleurs  pour  la  poro»* 
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laine;  on  y  prépare  les  principaux  produits  phar- 
maceutiques ,  notamment  les  alcalis  végétaux. 

Toutes  les  penonnes  qui  se  livrent  à  des  études 
cfaittnquas  conimiasébt  les  produits  de  cette  maison 
et  a  pprécient  les  soins  qui  sont  apportés  à  leor  pré  - 
pa  ration. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Boy  veau,  Pelletier  et  G'* 
une  médaille  de  bronze. 

MM.  MALLËT  et  G'%  rae  de  Marseille ,  7,  à  la 

Villette  (Seine), 

Se  livrent  à  la  fthrication  de  l'ammoniaque  li- 
quide et  des  sels  ammoniacaux  qu'ils  tirent  des  eaux 
de  condensation  et  de  lavage  du  gaz  de  la  houille. 

M.  Mallet  a  pris  un  brevet  pour  l'épuralion  du 
f^sz  de  la  houille  au  moyen  du  chlorure  de  mauga- 
nèse,  résidu  de  la  fabrication  du  chlore  ;  ce  procédé 
est  pratiqué  depuis  trois  ans  dans  Tusine  à  gaz  de 
Saint-Quentin ,  qui  fournit  annuellement  douze 
mille  kilogrammes  de  sel  ammoniac. 

L*alcali  volatil  que  M.  Mallet  livre  au  commerce 
en  grande  quantité,  est  le  résultat  du  traitement 
direct  des  eaux  ammoniacales  du  gaz  ;  son  prix 
de  vente  est  très-bas ,  mais  sa  qualité  laisse  encore 
quelque  cbose  à  désirer. 

M.  Mallet  est  un  habile  et  ingénieux  fabricant 
auquel  l'industrie  est  en  grande  partie  redevable  des 
cbangenients  heureux  qui  s'opèrent  dans  la  fabri- 
cation de  l'ammoniaque  et  des  sels  ammoniacaux , 
et  qui  tendent  à  augmenter  considérablement  la 
production  de  ces  sels  en  même  temps  que  leur 
prix  de  revient  diminue  dans  une  forte  propor- 
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Uod;  le  .jury  lui  décerne  avec  éloge  une  médiiUe 
de  bronze» 

m  lAMlNG  et  0\  à  CUcby -la-Garenne,  prêt 
Paris  (Seine), 

Ont  exposé  de  Falcali  volatil  et  da  cariKHiate 

d'.'immonijiqne  extraits  îles  e.'iux  provenant  de  la 
l'abricalion  du  gaz  de  la  houille,  à  Taide  de  pro- 
cédiB  particutÎMen  pour  lesquels. ils.  ont.  pris. un 
brevet  d'invention. 

Leur  établissement,  de  fouuatîon  récente,  a  con- 
tribué à  produire  une  baisse  de  pour  loo  dans  le 
prix  de  Talcah  volatil;  leurs  appareils,  montés  sur 
une  grande  échelle ,  peuvent  ,  avec  ceux  que 
M.  Fouché  -  Lepelletier  établit  k  Javel,  fournir 
aux  besoins  actuels  de  la  oonsommation  de  l*am- 
moniaqne  et  des  sels  ammoniacaux  pour  toute  la 
France.  Il  est  très-désirable  que  les  heureux  etlels 
qui  résultent  de  l'emploi  de  ces  sels  dans  Tagricul- 
ture,  soient  confirmés  par  de  nouveaux  essais,  et 
qu*ils  ouvrent  pour  eux  de  nouveaux  débouchés  en 
rapport  avec  leur  production  qui  semble  désormais' 
pouvoir  être  presque  illimitée. 

Le  Jury  accorde  à  MM.  Laminget  C'^  la  médaille 
de  bronae. 

MM.  E.  JARRY  et  G>*,  à  Paria,  rue  Lafayette« 

•  •  • 

89, 

Ont  exposé, sous  le  nom  de  glu  marine,  un  pro- 
duit importé  d'Angleterre  qui  parait  destiné  à 
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ée»  •ppbcalions  noinbreuses ,  variées  et  dignes  d'il»* 
léréC. 

La  glu  marine  est  une  substance  essentiellement 
tenace  et  élastique;  elle  est  insoluble  dans  Teau  et 
d'une  entière  imperméabilité;  on  la  livre  au  com- 
merce à  1  état  solide  ou  à  l'état  liquide;  solide,  elle 
enlre  en  fusion  vers  i  ao**;  elle  parait  convenir  par- 
ticulièrement au  collage  des  bois,  au  cal&tage  des 
bâtiments^  à  la  confection  d*cnduits  imperméablen 
sur  le  bois  ou  la  maçonnerie  qui  s("journent  dans 
l'eau;  liquide,  elle  peut  être  employée  comme  le» 
peintures  bjdrofuges^  et  elle  rend  imperméables 
les  oordagesy  toiles,  papiers,  cartons,  etc.;  elle 
conserve  à  ces  substances  leur  souplesse,  et  elle 
n'augmente  pas  sensiblement  leur  poids. 

Des  expériences  nombreuses  faites  en  France  et 
en  Angleterre  prouvent  que  cette  matière,  employée 
au  collage  des  bois ,  présente  une  force  d  adhérence 
très-considérable.  La  traction  et  le  choc  appliqués 
h  des  pièces  de  bois  joiutes  à  son  aide,  déterminent 
presque  toujours  la  rupture  des  boîs  sans  produire 
la  séparation  au  point  de  jonction  des  parties  col— 
lées. 

Quoique  MH.E.  Jarry  et  O''  aient  déjà  livré  atf 
commerce  environ  cent  mille  kilogrammes  de  glu 
marine ,  ce  produit  est  d*orîgine  trop  récente  pour 
que  le  jury  puisse  se  prononcer  sur  sa  valeur  réelle 

et  sur  les  services  qu'il  peut  rendre,  qu'il  rendra 
probablement  à  la  marine  et  à  l'art  des  construc- 
tions; néanmoins,  prenant  en  considération  les  ré- 
sultats très-favorables  déjà  fournis  par  cette  sub- 
stance ,  tenant  compte  des  améliorations  introduite> 
n.  49 
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dans  sa  fabrication  et  dans  sa  qualité  depuis  qu'elle 
a  été  importée  d'Angleterre  ,  le  jury  décerne  à 
MM.  £•  Jarrjr  et     une  médaille  de  bronze. 

M.  RING  AID  jeune,  rue  de  la  Roqueftte,  78. 

Les  principaux  produits  exposéê  parce  fabricant 
étaient  du  prussiate  de  potasse,  diverses  sortes  de 
bleu  de  Prusse,  du  verdet,  des  verts  de  Schweinturt 
et  des  verta  mitia.  Ces  produits  jouissent  dans  le 
oommerce  d'une  bonne  réputation. 

Le  vert  de  Sohweinfuft  de  M.  Ringsod  mérite 
une  mention  particulière;  il  est  d'une  beauté  reroar» 
quable.  M.  Rine^aïul  le  fabrique  depuis  1828,  et  est 
le  premier  qui  soit  parvenu  à  préparer  en  France 
cette  qualité  de  produit  qu  on  tirait  d'Alieroague. 
Cette  matière  colorante  a  acquis  ime  grande  im- 
portance par  suite  de  son  emploi  dans  la  marine , 
dans  la  peinture  en  bâtiments  et  dans  la  fabrication 
des  papiers  peints.  M.  Riugaud  en  veibe  aiiiiiirlle- 
meut  dans  le  coininerce  cent  mille  kilogrammes. 

Letablissement  de  M.  Riugaud  est  intéressant 
par  la  stricte  économie  qui  préside  à  toutes  les  opé- 
rations; les  gaz  qui  se  dégagent  des  fours  à  calcina- 
tîon  sont  le  seul  combustible  qu*il  emploie  à  la  pré* 
paration  de  son  prus-iiale  tic  potasse. 

Le  jury  centi-al,  appréciant  les  résultats  obteuus 
par  cet  habile  fabricant ,  lui  décerne  la  médaille  de 
bronze. 

MM.  AMËLINË  eiC^.k  Gourbevoie  (Seine). 
Ces  fabricants  produisent  annuellement  six  cent 
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mille  kilogrammes  de  céruse.  Ils  emploient  un 
mode  de  fabrication  perfectionnée,  qu'ik  ont 
importé  d'Angleterre  et  qui  obvie  à  la  plapart  des 
causes  d*in8alubrité  du  procédé  ordinaire. 

Ils  veudeut  une  grande  partie  de  leur  céruse 
brojée  à  Thuile;  ils  économisent  ainsi  la  mise  eu 
pots ,  et  la  dessiccation  lente  des  pains  dans  les  sé- 
éàmvB  ;  ils  épargnent  aux  peintres  la  pulvérisation 
des  pains  et  le  broyage  à  Thuile,  et  ib  leur  of* 
frent  une  économie  importante  en  vendant  dans 
Paris  la  céruse  broyée  à  l'huile  au  même  prix  que 
les  céruses  eu  pains  et  en  poudre  des  autres  la- 
briques. 

Ces  améliorations ,  dans  une  fabrication  aussi  in- 
salubre que  celle  de  la  céruse,  rendent  MM.  Ame- 
line  et  dignes  de  la  médaille  de  bronze  que  le 
jurj  leur  décerne. 

MM.  BEliGEMT  et  LETELLIER ,  à  Vaugirard 
(Seine  ) ,  et  à  Paris»  rue  de  la  Vieille-Monnaie, 

Ces  exposants  fabriquent  sur  une  grande  échelle 

divers  produits  chimiques  destinés  à  la  pharmacie 
etàla  teinture.  Ces  produits  sont  estimés;  ils  repré- 
sentent un  chiffre  considérable  d'aiiaires.  MM.Ber- 
gerat  et  Letellier  occupent  vini^i-cinq  ouvriers.  Le 
jury  leur  décerne  une  médaille  de  bronze* 

MM.  BERTHE  frères ,  à  Ilonfleur  (  Calvados  ). 

L'usine  de  ces  exposants  livre  annuellement  au 
comm  rce  cinq  cent  cinquante  mille  kilogrammes 
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de  sulfate  de  fer;  ce  sel  est  fait  de  toutes  pièces  au 
moyeQ  du  fer  et  de  Tacide  sulfurique  fabriqué  dans 
le  nième  établissemeol;  îl  est  recherché  parles 
teinturiers  à  cause  de  sa  pureté. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Bertiie,  frères,  une  mé^ 
daîlle  de  bronze. 

M.  MARSUZI  DE  AGUIRRE,  &  Paris,  rue  Royale- 
Saint-Uonoré, 

A  exposé,  sous  le  nom  deChanvre  imperméable, 
des  produits  que  leur  forme  et  leurs  usasses  place- 
raieiu  dans  la  commission  des  beaux  arts  ou  des 
arts  divers  y  si  la  nature  particulière  de  la  substance 
qui  sert  à  leur  confection  ne  justifiait  leur  rang 
parmi  les  produits  chimiques.  Cette  substance  est 
composée  de  filaments  végétaux  agglomérés  par  un 
mélange  de  corps  gras,  résineux  et  bitumineux; 
douée  d'une  certaine  flexibilité  à  la  température 
ordinaire,  elle  se  ramollit  par  faction  de  la  cha- 
leur; devenue  alors  plastique  et  malléable,  elle 
peut  recevoir,  à  l'aide  du  balancier,  des  empreintes 
qu'elle  conserve  fidèlement  après  son  refroidisse- 
ment. 

Le  chanvre  imperméable  résiste  bien  aux  in- 
tempéries de  fair  et  aux  variations  atmosphéri- 
ques; la  bonne  conservation  des  ornements  en 
chanvre  imperméable  appliqués  tant  à  rintérictir 
qu'ù  l'extérieur  des  salles  de  l'exposition,  démontre 
que  cette  matière  peut  recevoir  sans  être  altérée  des 
torrents  d'eau  pluviale. 

M»  Maraosi  a  eiposé  une  grande  variété  d'objeCa 
confectionnés  en  chanvre  imperméable,  notanuneDt 
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des  ornemenu  d'ardiiiecturei  des  plaques  pour  Ich 
compagnies  d'assuranee  et  pour  l'indicatioii  des  rues 

ou  des  numéros  des  maisons,  des  lettres  en  relief 
jjour  enseignes,  des  échantillons  de  bordures  pour 
glaces  et  tableaux  ,  des  feuilles  destinées  à  la  cou- 
verture des  maisons,  d'autres  feuilles  remplaçant  le 
cuir  pour  la  carrosserie  et  )a  confection  des  mallesy 
des  pots,  tasses,  soucoupes,  seaux  h  incendies,  etc.  ; 
la  plupart  de  ces  objets  sont  d*un  bon  emploi  ;  leur 
prix  est  peu  élevé. 

Plusieurs  toitures  en  feuilles  de  chanvre  imper- 
méable posées  depuis  1889,  n'ont  subi  de  la  part  du 
temps  aucune  altération  ;  appliqué  à  cet  usage,  ce 
produit  a  l'avantage  de  donner  uue  couverture  im- 
perméable, économique,  très-légère;  conduisant 
mal  la  chaleur;  Vagriculture  peut  en  tirer  un  heu* 
reux  parti  pour  couvrir  les  hangars^  les  bergeries, 
les  meules,  etc. 

Cette  industrie,  dont  le  développement  date  seu- 
lement de  dix-huit  mois,  a  déjà  présenté  cette  année 
une  vente  de  35o,ooo  fr.  environ. 

Le  jury,  appréciant  les  services  que  peut  rendre 
k  rindustrie  ce  nouveau  produit,  décerne  à  M.  Mar- 
suzi  une  médaille  de  bronze. 


RAPPELS  DE  MENTIONS  HONORABLES. 

M.  FAURE  (Loais),  à Wazemmea-lès-LlUe  (Nord). 

La  fabrique  de  cet  ezpofiant  est  une  des  premières 

Ïui  se  soient  occupées  en  France  de  la  fabrication 
e  la  céruse  par  le  procédé  hollandais. 
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Le  jury  rappelle  en  faveur  de  M.  Faiire  les  men- 
tions honorables  qui  lui  oat  été  décernées  ea  id34  et 

M.  DnPRÉ,àForges-le8^£aiix(Seiae-InférieaTe)» 

A  exposé  du  sulfate  de  fer  extrait  des  terres  Titrio* 

liques  de  Beaubec-la-Rosière;  il  occupe  peudantflix 
mois  de  Tannée  vinççt  ouvriers  tant  à  l'extraction  de 
ces  terres  qu'à  celle  de  la  tourbe  qui  sert  de  combus- 
tible dans  son  usine  ;  dix  autres  ouvriers  sont  em- 

iïXojéa  toute  Tannée  à  la  fabrication  du  sulfate  de 
ér  dont  il  livre  annuellement  au  commerce  douze  à 
quinze  cents  quintaux  métriques.  Ce  sel  est  em- 
ployé dans  les  ateliers  de  teinture  et  de  toiles  peintes 
du  département  de  la  Seine-InlVrieure. 

Une  mention  honorable  a  été  accordéeen  1Ô39, 
à  M.  Dupré;  le  jury,  appréciant  les  services  qu'il 
continue  à  rendre  à  sa  localité,  la  rappelle  en  sa  • 
faveur. 

M.  SIMONIN  (  François  j,  à  Nancy  (  Meurthe)  , 

Continue  à  fabriquer  avec  succès  le  suliate  de  ma- 
gnésie; il  en  livre  au  commerce  vingt-cinq  à  trente 
mille  kilogrammes  par  an.  H  occupe  6  ouvriers. 

Le  jury  lui  confirme  la  mention  honorable  qui 

fut  accordéeen  i83gù  MM.  Simonin  etTocquaine. 

M.  B£ZANGER,  à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  22, 

A  obtenu  en  1839  une  mentioa  hoofMrable  pour 
la  fabrication  d*uii0  encre  idcalme  ptopi»  k  la  coor 
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semtioii  des  plumes  mélaUiqttee.  Cette  encre  »  ijui 
contient,  oomme  principe  colorant,  du  diarhon 

très-divisé ,  n  est  pas  altérée  par  les  agents  cliînii- 

ques  qui  détruisent  les  encres  ordinaires;  elle  est 
même  indélébile  lorsqu'elle  est  employée  sur  du 
papier  mal  collé  ou  un  peu  humide*  Il  est  à  re- 
gretter que  l'emploi  de  cette  encre  ait  présenté 
quelques  inconyénients  qu'une  fabrication  plus 
étendue  eût  sans  doute  fait  disparaître. 

Néanmoins,  le  jury,  voulant  encourager  les 
efforts  persévérants  de  M.  Bézanger,  rappelle  en  sa 
faveur  la  mentiou  honorable  qui  lui  a  été  décernée 
en  iS39« 


MENTIONS  HONORABLES. 

WL  DËSMOUTIS  »  MORIN  et  GHAPUIS,  à  Paris , 
rue  Richelieu ,  31 ,  et  rue  Montmartre,  6&, 

Ont  exposé  un  vase  de  platine  destiné  à  la  concen- 
tration de  l'acide  sulfurique;  ce  vase  est  d'un  seul 
morceau,  à  bords  recouverts,  et  d'une  capacité  de 
deux  cents  litres.  C'est  la  plus  belle  pièce  de  platine 
forgé  qui  ait  jamais  été  exécutée;  ses  dispositions 
spnt  b^n  entendues. 

La  répuution  de  MM.  Desmoutis ,  Morin  et  Cha- 
puis  comme  fabricants  de  platine ,  est  depuis  long- 
temps établie  ;  ils  sont  presque  seuls  en  possession 
de.  fournir  les  fabriques  de  produits  chimiques  et 
lae  laboratoires  de  France  et  de  Tétranger  des  vases 
etidcs  ustensiles  nécessaires  à  leurs  travaux. 

La  qnidité  de  leur,  platine  m  bisse  rien  à  dési^ 
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rer  ;  ils  ont  apporté  dans  l'art  de  travailler  ce  métal , 
plusieurs  améliorations  importantes. 

Le  jury  leur  décenie  une  luealiou  honorable. 

MH.  BËRTHfiMOT  et  PONSAR,  à  Paris,  rue 
Jacob,  &3, 

Ont  exposé  uoe  belle  collection  de  produits  chi- 
miques et  pharmaceutiques  bien  préparés.  Us  sou- 
tiennent dignement  l'ancienne  réputation  de  leur 

maison,  qui  a  été  l'ondée  par  Pelletier. 

Le  jur^  leur  accorde  une  mention  honorable. 

M.  GUILLEMETTE,  pharmacien,  à  Paris,  boule- 
vard Bonne*Nouvelle ,  12, 

A  exposé  une  belle  colkclioa  des  alcalis  et  des 
acides  yégétauz  qu'on  extrait  de  l'opium.  On  re- 
marque parmi  ces  produits  uoe  magnifique  cristal- 
lisation de  codéine. 

Cet  habile  pharmacien  livre  annuellement  an 
comniorce  de  la  droguerie  et  de  la  pharmacie  les 
sels  de  luorpiiiue  qu  il  extrait  de  sept  cents  kilo- 
grammes d'opium  environ  ;  les  fabricants  allemands 
qui  envoyaient  à  Paris ,  il  y  a  quelques  années ,  une 
âsses  grande  quantité  de  ces  produits,  n'en  expé- 
dient plus  maintenant  que  pour  un  chîflfre  très-mi- 
nime. Ce  résultat  est  la  conséquence  de  la  baisse  de 
prix  de  ces  alcalis,  baisse  à  laquelle  la  fabrication 
de  M.  Guillemetle  a  beaucoup  contribué. 

Tout  en  rendant  justice  au  mérite  scientifique  et 
^  la  pureté  des  produits  ezpo»és  par  M.  Gnille- 
mette,  le  jury  n'a  pas  po  les  considérer  comme 
étant  le  ré.^'uUat  d'une  fab^ic(^tiot7  véritablement  in- 
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«lostrielle;  austi  ne  borne-l-il  ii  les  mentionner  ho» 
nonblemeot. 

M.  DUROZIEZ ,  pharmacien ,  à  Paris ,  rue  des 
Francs-Bourgeois-Saint-Michei  «  18 , 

A  exposé  diverses  préparations  employétîsdans  la 
peinture  à  l'huile  et  àia  cire.  Les  artistes  apprécient 
le  soin  que  M.  DuroKÎez  apporte  à  la  contëction  de 
•es  produits. 

Le  jury  accorde  à  M.  Durozîes  la  mention  lio* 
Dorabte. 

MM.  BENARD  et  G" ,  à  Honfleur  (Calvados), 

Ont  exposé  divers  échantillons  de  eérose  fabriqués 

par  le  procédé  hollandais,  en  employant  le  tan. 

Les  produits  de  la  fabrique  de  Honfleur  sont  es- 
timés; rétablissement  est  vaste,  bien  aéré;  le  jury 
départemental  du  Calvados  atteste  qu'il  est  tenu 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  propreté ,  et  que  les 
ouvriers  n*y  sont  que  très-rarement  atteints  des  ma- 
ladies saturnines. 

Une  mention  honorable  a  été  décernée  en  iSSg 
Il  cet  exposant  pour  la  fabrication  du  plomb  de 
chasse;  le  jury  lui  en  décerne  une  nouvelle  pour 
sa  fabrique  de  céruâe. 

M.  LHOMME  BOUGLINYAL,  à  NeuiUy  (Seine), 
rue  de  Villiers,  3&. 

Fabrique  annuellement  trente  mille  ki  lo|^rammes 
diacide  oxalique,  et  quinfe  mille  kilogrammes 
d*oxalate  de  potasse; il  prépare  paiement  des  car- 
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msM  d'oraeSIe  ;  ses  produite  aont  de  bonne  qnsKté. 

Le  jury  lui  décerne  uae  menlioD  honorable. 

MM.  GAULTIER  DE  CLAUBRYct  J.  DELANOUE, 
à  Paris,  à  rËcole  polytectmique» 

OiU  expose  des  échantillons  d'oxyde  de  manga- 
nèse cobaltifère  et  divers  produits  extraits  ou  co- 
lorés par  le  cobalt  provenant  de  cet  oxyde. 

On  doit  à  M.  Delanoae  la  découverte  d'un  gise- 
ment de  manganèse  cobaltifère  à  Nontron  (Dor- 
do-iie)  ;  ce  minerai  contient  en  moyenne  deux  cen- 
tièmes environ  d'oxyde  de  cobalt;  MM.  Gaultier 
deClaubi  y  et  Delanoue  ont  proposé  un  procédé  qui 
parait  simple  et  praliq^ue,  pour  retirer  le  cobalt  des 
résidus  de  la  préparation  du  chlore  à  laquelle  ce 
manganèse  est  employé. 

La  découverte  et  l'exploitation  d*un  minéral  pou- 
vant louriiir  le  cobalt  que  notre  industrie  est  oblif^ée 
d'emprunter  à  Tétranger,  notamment  h  TAUema- 
gne ,  sont  des  faits  dignes  de  iixer  rattention  du 
jury  ;  il  regrette  que  leur  date  récente  n*ait  pas 
permis  à  MM.  Gaultier  de  Claubrj  et  Delanoue, 
de  les  présenter  avec  la  sanction  de  l'expérience 
uiauutacturiére. 

Le  jurj  accorde  à  MM.  Gaultier  de  Claubry  et 
Delanoue  une  mention  honorable. 

MM.  DARCEL  (Alfred)  et  (?%  à  Rouen  (Seine-In- 
férieure), 

Ont  eapoaé'du  prussiate  de  potasse  et  des  produits 
•miooniMBMz.  Ces  produits  sent  apprém  des  oon^ 
seameteme» 
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Le  jury  décerne  à  MM.  Alfred  Darcel  et  C'*,  une 
mention  honorable. 

H.  HAUROS,  à  In7-sar-S6ine  (Seine). 

Les  produits  de  cet  exposant  ^  préparés  sur  une 
grande  échelle  pour  les  besoins  de  la  pharmacie , 
sont  estimés. 

Le  jury  lui  décerne  une  mention  bonoruble. 

M.  HËDOUIN  »  à  Paris ,  rue  Saint-Merry  »  9 , 

S' occupe  avec  succès  de  la  fabrication  des  produits 
chimiques  pour  les  arts  et  pour  la  médecine. 
Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 

M.  GUILL1£R,  à  Paris,  rue  Moûtoiartxe,  130  , 

A  exposé,  sous  le  nom  d'encre  française ,  un  li- 
quide propre  à  marquer  le  lin^e..  On  sait  que  rem- 
ploi de  la  dissolution  de  nitrate  d'argent ,  dont  on 
fait  usage  depuis  longtemps  pour  cette  opération , 
est  précédé  de  rencolage  du  linge  au  moyen  d*une 
liqueur  composée  de  gomme  et  tle  carbonate  de 
soude.  M.  Guillier  compose  une  encre  qui  rend  inu- 
tile cette  dernière  préparation;  on  peut,  à  laide 
de  oe  liqui«U|  marquer  ie  linge,  soit  en  traçant  im» 
médiaiCTHent  les  caractères  avec  une  plume ,  soit  en 
les  imprimaiit  avec  un  timbre  en  bois  ou  eu  éri- 
gent. 

M.  Guillier  a  donc  simpliiié celte  opération;  il  l  a 
rendue  plus  sûre,  plus  pratique ,  et  en  même  tempt 
plus  éQûaomique;  car  il  vend  k  un  prîi  trèe^mo- 
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déré  son  encre  el  le  dmbre  qui  sert  à  son  apphca* 
tioD. 

Le  jury  lui  accorde  une  meaiion  honorable. 

M.  SCH£LL1NGK,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré , 
94. 

A  exposé  des  échantiJIons  d'enceqs;  la  boaoe 
qualité  et  le  prix  modique  de  ces  produits  sont 
attestés  par  des  certificats  de  plusieurs  membres  du 
clergé. 

Le  juij^  accorde  à  M.  Schellinck  une  mention  ho- 
norable. 

S  s.  VBaiiis. 

RAPPEL  DË  MEDAILLE  D'ARGENT. 

MIL  S(£HNË£  frères ,  à  Paris,  me  des  Vinai- 
griers, 17, 

Continuent  à  montrer  dans  l'art  de  fabriquer  le5 
verni»,  une  supériorité  reconnue  par  leui^s  cou- 
frères. 

Ils  ont  exposé  une  belle  et  nombreuse  collection 
de  leurs  produits,  parmi  lesquels  on  distinguait  un 
nouveau  vernis  k  tableaux  qui  ne  se  gerce  pas,  et 
sur  lequel  on  peut  relouclier  la  peinture.  Ils  fabri- 
quent les  dillérenls  vernis  employés  par  la  plupart 
des  estampeurs  sur  cuivre  et  des  vernisseors  de 
bronzes. 

Le  jury  rappelle  en  faveur  de  ces  habiles  fabri- 
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cants  ,  la  médaille  d'argeut  qui  leur  a  élé  décernée 
en  15^9. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  LÉON  ,  à  Paris ,  rue  de  Crussol ,  5 , 

A  exposé  une  belle  collection  de  vernis  employé» 
pour  la  reliure,  la  gaïuerie,  la  sellerie,  le  bois 
tourné  et  sculpté ,  la  corne,  Tes,  récaillcy  etc. 

Les  travaux  de  M.  Léon  ont  été  récompensés  à 
rexposîtion  de  1889  par  une  médaille  de  bronze; 
flepnîs  cette  époque ,  cet  industriel  a  augmenté  et 
perfectionné  sa  fabrication;  la  gomme  laque  qu'il 
blauchil  aujourd'hui  est  supérieure  par  la  qualité 
et  par  la  blancheur ,  à  celle  qu'il  a  exposée  en  1 839  ; 
son  nouveau  vernis  pour  1cs  boutons  de  corne,  d'os 
et  d écaille  ajoute  à  la  beauté  de  ces  produits,  et 
réalise  une  économie  dans  leur  confection;  il  livre 
aux  fabricants  de  pianos  un  vernis  de  bonne  qualité 
pour  les  tables  d'harmonie  et  les  baguettes  de 
ces  instruments. 

Le  jury  déclare  que  M.  Léon  se  montre  toujours 
digne  de  la  médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  dé- 
cernée en  1839. 


MÉDAILLES  DE  BROiNZE. 

Bl.  BEC,  à  Paris,  rue  des  Cinq-Diamants,  10, 

A  exposé  une  nombreuse  collection  de  verni» 
hten  préparés,  et  fabriqués  sur  une  grande  échelle  ; 
cet  industriel  occupe  buit  ouvriers,  ei  il  vend  au- 
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iiuelleiueiit  pour  45o,ooo  fr.  de  vernis  qu  il  livre  au 
coiunierce  à  des  prix  très-modérés.  Des  cerliQcats 
nombreux  alteslent  la  iM>aoe  qualité  du  vernis 
de  oopaly  pour  voitures»  qui  aort  de  sa  fabri- 
que; on  sait  que ,  jusque  daos  ces  derniers  temps, 
nous  avons  été  tributaires  de  1*  Angleterre  pour  œ 

vcruis  ;  celui  de  M.  Bec  se  vend  6  IV.  5o  à  4  -  le 
litre,  et  il  r<'niplace  avec  avantac;e,  pour  la  blan- 
cheur et  pour  la  durée,  le  véritable  vernis  anglais 
qui  vaut  lofr. 

^i^^^y  y  voulant  récompenser  les  eflTorts  et  les 

succès  de  M.  Bec,  qui  se  livre  depuis  vingt  ans  à  la 
fabrication  des  vernis ,  décerne  à  cet  ej^posant  une 
médaille  de  bronze. 

M.  TRIPIER-DEVE.VUX,  à  laVillette,  près  Paris 
(Seine), 

Fabrique  depuis  plu&ieura  années  des  vernis  des> 
tiués  aux  objets  exposés  aui  influences  de  Tair  ex- 
térieur, tels  que  les  voitures  et  les  devantures  de 
magasins.  Ces  produits  sont  dignes  d'une  mention 

toute  particulière ,  car  ils  réunissent  à  une  grande 
solidité^  une  transparence,  un  poli  et  un  éclat  qui 
ne  laissent  rien ù  désirer;  ils  remplacent  avec  graud 
avantage,  pour  la  beauté  et  pour  la  durée,  les 
vernis  anglais ,  dont  le  prix  est  plus  que  double  de 
celui  des  vernis  de  M.  Tripier. 

Des  certificats  attestent  que  ces  vernis,  employés 
par  pl  usieurs  administrations  de  voitures  publiques» 
durent  plus  d'un  an  sur  des  omnibus  qui  font  un 
service  journalier* 
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Le  jui7  accorde  à  M.  Tripier  Deveaux  une  mé- 
daille de  brouze. 


NOUVELLES  MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  PITAT  et ËVKAftD,  à  Valendennes  (Nord), 

Se  livrent  à  la  iabricalion  des  vernis ,  particuliè- 
ment  des  vernis  gras  au  copal  dur  et  au  succin ,  et 
des  Ternis  blancs  ao  copal  tendre.  Ils  préparent  une 
huile  blanche  qui  donne  avec  la  céruse  broyée  une 

peinture  siccative  couservaut  uue  blancheur  par- 
faite. 

Des  allestations  de  plusieurs  peintres  en  bâti- 
ments  et  en  équipages,  de  Yalenciennes ,  consta- 
tent la  bonne  qualité  de  ces  produits. 

Déjh  en  1839 ,  M.  Pitat  a  obtenu  une  mention 

honorable  pour  les  vernis  qu'il  a  exposés.  Le  jury  , 
tenant  compte  des  aim-lioralioiis  qu'il  a  introiluiles 
dans  sa  labrication,  de  concert  avec  M.  Evrard ,  ac- 
corde à  ces  fabricants  une  nouvelle  mention  houo- 
lable. 

M.  GOYON ,  à  Paris ,  cité  d'Antin,  6 , 

A  espoeé  diffiérents  produits  destinés  à  la  conser- 
vation des  meubles  y  an  nettoyage  des  marbres,  à 
Fentratien  des  objets  métalliques ,  etc.  Depuis  dix- 
sept  ans ,  M.  Go3^0D  est  chargé  de  la  conservation 

des  objets  mobiliers  du  musée  grec  et  égyptien  ,  et 
de  la  galerie  d'Orléans. 

Cet  eiposant  a  obtenu  une  citation  favorable 
en  1Ô37,  une  mention  honorable  en  i834,  et  un 
rappel  en  iSSg. 
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Le  jury  ,  considérant  qu'il  a  apporté  de  nouveaux 
perfection tiements  à  soa  utile  industrie ,  lui  accorde 
une  nouvelle  menlioii  hooorable. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  LE  BORDAIS ,  à  Paris ,  rue  de  Charenlon,  96. 

Cet  exposant  se  livre  spécialement  à  la  fiibrica* 

lion  des  vernis  pour  les  ébénistes,  les  fabricants  de 
nécessaires  et  les  tourneurs;  des  certificats  nom- 
breui  attestent  la  bonne  qualité  et  le  prix  modique 
de  ses  produits. 

Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 


S  5.  aaBS  A  CAGHBTSE. 
RAPPELS  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  HËRBIN,  à  Paris,  rue  MicheUle-Comte,  21  « 

A  exposé  un  bel  assortiment  de  cires  à  cacheter, 
d*un  moulage  parfait  et  d'une  coloration  bien  gra- 
duée :  on  remarque  aussi  dans  son  eipositîon  des 
feuilles  de  gélatine  de  diverses  nuances  destinées  à 
la  labrication  des  pains  k  cacheter  transparents. 

Depuis  l'exposition  de  1839,  M.  Herbin  a  intro* 
duit  dans  sa  fabrication  de  nouveaux  perfectionne- 
ments; la  coloration  de  ses  cires  rouges  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

Il  est  digne  du  rappel  de  k  médaille  de  brome 
qui  lui  a  été  décerné  en  i8a3. 
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M.  MASSON ,  il  Paris ,  rue  des  Vieiix-Auguslins , 

A  succédé  à  M.  Deville  Gabrol  qui  lui-même 
était  le  successeur  de  M.  Debraux  d'Auglure.  Le 
jury  de  iÔ34  a  accordé  à  ce  dernier  Tabricaut  une 
nouvelle  médaille  de  bronze  pour  les  perfectionne- 
ments qu'il  a  introduit  dans  sa  fabrication  des  cires 
h  cacheter.  M.  Masson  soutient  clignement  la  répu- 
tation des  produits  de  cette  ancienne  maison. 

Le  jury  rappelle  en  sa  faveur  la  médaille  de 
bronze  quia  été  accordée  en  idi4  ^  M.  Debraux 
d*Anglore. 

M.  ROUMESTANT  jeune,  à  Paris,  rue  Moalmo- 
rency,  iO. 

M.  Roumestant  joint  à  la  confection  des  princi- 
paux articles  de  papeterie  et  des  registres ,  pour  les- 
quels il  a  une  réputation  méritée ,  la  fabrication  de:^ 
cires  à  caclieler  ;  la  qualité  supérieure  de  ses  ci; es 
lui  a  valu  une  médaille  de  bronze  à  lexposiiiou 
de  1Ô39. 

Le  jury  reconnaît  qu'il  se  montre  toujours  digne 
de  cette  récompense  ;  il  la  rappelle  en  liEiveur  de  ce 
fabricant. 

{f^oir^  aux  ^1/ (s  divers ,  l'article  qui  concerne 
M.  Roumestant.) 
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NOUVELLE  MENTION  HONORABLE. 

M.  Z£G£LAAB  »  à  Paris ,  rue  de  la  Corderie ,  i. 

Les  cires  de  M.  Zegelaar  sont  sans  contredît  les 
plus  belles  parmi  celles  qui  ont  figuré  à  l'expositioa 
de  1844  >  ^^^^^  très-bien  moulées ,  et  leur  eolo* 
ration  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  pureté  des 
nuances.  Ses  cires  marbrées  en  plusieurs*  couleurs 
sont  d'un  très  joli  etfet.  Tous  ses  produits  sont  de 
qualité  supérieure. 

M.  Zegelaar  a  obtenu  une  citation  favorable 
en  18349  et  une  mention  honorable  en  18^9;  le 
Jurj  lui  en  décerne  une  nouvelle,  en  le  félicitant 
des  soins  qu'il  apporte  k  sa  fabrication  ^  et  des  am^ 
lioralious  successives  qu  il  a  su  introduire. 


MENTION  HONORABtE;. 

M.  THIBAULT,  &  Paris,  rue  Barre-da-Bec , 

Est  le  successeur  de  ses  homonjmes,  MM.  Thi- 
bault frères.  Il  se  livre  particulièrement  à  la  fabri- 
cation des  cires  communes.  Néanmoins,  les  cires 
fines  qu'il  a  exposées  témoignent  des  progrès  qu'il  a 
introduits  dans  sa  fabrication  qui  laissait  à  désirer 
en  1839. 

Le  jury  lui  décerne  une  mention  honorable. 
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NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

MM.  JAGQUAND  père  et  fils,  à  Lyon  (  Rhône). 

L'importance  (ie  la  fabrique  decirages  de  M  M .  Jac- 
quanda  valu  k  ces  iadustrieû  une  médaille  de  bronze 
à  l'exposition  de  1839  ;  depuis  cette  époque ,  ils  ont 
triplé  leur  fabrication;  ils  occopent  aujourd'hui 
deux  cent  cinquante  ouvriers;  ils  fabriquent  par  se* 
maine  dix  mille  kilogrammes  de  cirages,  et  ils  ex- 
pédient annuellement  trois  millions  six  cent  mille 
boites  de  bois  de  toutes  grandeurs  qui  eu  sont  rem- 
plies. La  concurrence ,  qui  a  imité  la  forme  de  leurs 
boites  et  de  leurs  étiquettes ,  les  a  obligés  à  réduire 
encore  le  prix 9  déjà  très-bas,  de  leurs  produits  :  ils 
fournissent  le  cirage  à  presque  tous  nos  régiments, 
et  un  soldat  ne  dépense  maintenant  que  cinq  cen- 
times par  mois  pour  Tentretiende  sa  chaussuie. 

Le  cirage  de  MM.  Jacquaud  laisse  encore  quelque 
chose  à  désirer  pour  la  quahté  ;  il  y  a  lieu  d'espérer 
qu*ib  arriveront  à  supprimer  complètement  Tacide, 
en  fiûble  proportion  d*aiUeur8|  qui  ctttre  d*ns  sa 
composition. 

Le  jury,  voulant  récompenser  une  industrie  utile, 
au  développement  de  laquelle  MM.  Jacquand  cou- 
Uibueut  avec  une  persévérance  et  une  habileté 
dignes  d'éloges,  décerne  à  ces  fàbricanlsi  une  ^nou- 
velle médaille  de  bronze. 
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MËiMlÛiNS  UÛISOKABLëS. 

MM.  Edm.  PUUD  etC'%  à  Rive-de-Gler  (Loire), 

Ont  expobéd<*s cirages  de  leur  fabriquequi  est  fort 
importante.  Ils  utilisent  la  force  d'une  macbioe  à 
vapeur  de  quatre  chevaux ,  et  ils  livreot  annuelle- 
ment au  commerce  deux  cent  mille  kilogrammes 
de  cirage. 

Leurs  produits  se  placent  facilement  en  France 
et  à  l'étranger. 

Le  jury  leur  accorde  une  mention  honorable. 

H.  DUREL,  h  Paris ,  pelouse  de  l'Étoile,  89, 

Mérite  d'être  mentionné  honorablement  pour  la 
bonne  qualité  de  son  cirage  et  de  son  vernis  pour 
chaussures;  ces  produits  ont  paru  supérieurs  à  ceux 
de  ses  confrères. 

M.  1  aOMOiNÏ,  à  Paris ,  rue  de  LUle ,  27, 

A  obtenu  eu  1839  une  mention  honorable  pour 
la  bonne  qualité  de  ses  cirages  pour  harnais.  Cet  ex- 
posant ayant  apporté  de  nouvelles  améliorations 
dans  sa  fabrication,  le  jury  lui  décerne  une  nou- 
velle mention  honorable. 

MM.  BOUDIER  et  G%  à  Paris,  rue  Neuve- 
Yivienne,  26, 

Ont  exposé  des  vernis  pour  chaussures  de  bonne 
qualité. 

Le  jury  leur  accorde  une  mention  honorable. 
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MIL  COUTURIER  et  SIMON,  à  GreneUe  (Seiue) , 

Fabriquent  9  sous  le  nom  de  cirages  galvano-chi- 
miqueSy  des  cirages  de  différentes  couleurs  qui 
s'appliquent  à  la  brosse,  comme  le  cirage  noir  ordi- 
naire, et  qui  peuvent  remplacer,  jus(ju'à  un  certain 
point,  les  maroquins. 

Cette  fabrication  e^t  de  date  récente;  néanmoins 
les  produits  de  MM.  Couturier  et  Simon  ayant  paru 
(lignes  d'intérêt,  à  cause  de  leur  nouveauté,  le 
Jury  accorde  à  ces  industriels  une  mention  hono- 
rable. 

M.  DËRICQUËUËM,  à  Paris,  me  du  Faubourg 
Saint-Honoré ,  118, 

A  eiposé  des  drages  pour  chaussures  et  pour  Iiar» 
nais,  et  une  mixtion  brillante  pour  la  mise  en  cou- 
leur des  appartements. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  DAMÉMË,  à  Paris,  rue  des  Saints-Pères, 
Si, 

A  exposé  des  vernis  pour  chaussures. 

M.  DURANT,  à  Paris ,  rue  Neuve-Richelieu , 
28, 

Fabrique  des  vernis,  des  cirages  et  des  couleurs; 

il  a  exposé  de  I  huile  de  lin  décolorée,  et  un  liquide 
pour  la  mise  eu  couleur  des  appartements. 


—  m  — 

M.  Fj^E&XEË  f  k  PariSt  rue  des  Vieux^Auguslins, 
58, 

A  eipoié  diverses  sortes  de  verais  et  de  cirages 
pour  chaussures  et  pour  harnais. 

M.  LARMOYER,  à  Paris,  rue  des  Tieax-Augos- 

tins ,  57. 

Mêmes  produits  que  le  précédent. 

M.  MONTFORT,  à  Paris,  rue  de  rUoiversité,  iO& 

Mêmes  produits  que  le  précédent. 

M.  PIGEAULT,  à  Paris,  rue  des  Vieux-Augus- 
tins ,  53* 

Mûmes  produits  que  le  précédent.  Cet  exposant 
a  déjà  obtenu  une  citation  favorable  en  lôSg* 

M.  ROLLAND ,  à  Paris,  rue  Neuve-Saint-Au- 
gustin,  15  6ti. 

La  bonne  qualité  de  son  cirage  pour  les  harnais 
est  attestée  par  de  nombreux  certificats. 

Les  produits  exposés  par  ces  divers  fabricants 
étant  de  bonne  qualité,  le  jury  leur  accorde  la 

citation  favorable. 
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SECTION  IV. 

EXTRACTION  ET  RAFFINAGE  DU  SUCRE,  FÉCULE, 
GLUCOSE,  DËXTRINE,  GOMME  DE  FÉCULE,  ÉCLAI- 
RAGE, EAUX  GAZEUSES,  HUILES  ESSENTIELLES, 

ENGRAIS,  USTENSILES-OUTILS. 

M.  Payen ,  rapporteor. 

5  !•  EXTRACTION  BT  RAFFINAGE  DU  StJCHB  DBS  GANNBS 

El  DES  BETTERAVES. 

Cansidéralians  généraief* 

Parmi  les  industries  contemporaines  aucune, 

on  peut  le  dire,  n'a  supporté  de  plus  rudes  coups, 
n'a  éprouvé  de  plus  grandes  vicissitudes  que  la 
ftbrîcation  du  sucre  de  betteraves ,  et  cependant 
les  habiles  et  savants  manufacturiers  qui  s'en 
OMMsapent,  loin  de  se  décourager,  .semblaient  & 
chaque  crise  coninierciale ,  depuis  quarante  ans, 
proportionner  leurs  efforts  aux  diilicultés  qui 
menaçaient  leur  existence. 

A  peine  en  mesure  de  livrer,  avec  bénéfice ,  du 
sucre  au  prix  de  12  ir.  le  kilogramme ,  ils  vi- 
rait en  181 1  les  cours  de  leurs  produits  s'abcôs- 
ser  rapidement  au-dessous  du  tiers  de  cette  va- 
levr. 

Quelques  années  plus  tard ,  réalisant  d'éton- 


uants  progrès  duns  leurs  usines  rétablies ,  et  au 
milieu  de  nombreux  changemeuts  qui  ne  pou- 
vaient encore  être  définitifs ,  ils  versaient  sur  les 
marchés  des  masses  de  sucres  bruts  telles ,  qu'à 
leur  tour  elles  donnaient  le  sigoal  de  la  baisse 
des  prix  et  déterminaient  un  accroissement  no- 
table dans  la  coasomination. 

Alors  on  ne  pouvait  placer  les  sucres  de  bette- 
raves qu'en  les  cédant  au-dessous  du  cours  des 
sucres  coloniauji^  /pour  des  nuances  égales;  bien- 
tôt cette  défaveur  disparut  entièrement  ;  souvent, 
uîôme  aujourd'hui ,  les  rafDneurs ,  appréciant 
bien  Favantage  d'un  rendement  supérieur  en  su- 
cre blanc,  acceptent  le  sucre  blrot  des  fabriques 
indigènes  à  un  taux  plus  élevé  que  celui  des  co- 
lonies,  bien  quMls  eussent  pu  obtenir  de  ce  der- 
nier des  produits  secondaires  :  vergeoises  et  mé- 
lasses, de  meilleure  qualité. 

Naguère  encore  les  sucreries  métropolitaines 

<;laient  protéfçées  par  les  droits  plus  considérables 
imposés  aux  produits  exotiques;  bientôt  elles  de- 
vront concourir  à  armes  égales  malgré  rénorme 
différence  dans  la  qualité  de  leur  matière  pre- 
mière «  car  le  jus  de  la  betterave  contient  mmtié 
moins  de  sucre  et  cinq  fois  plus  de  substances 
étrangères  que  le  jus  des  cannes  :  on  sait  d'ail- 
leurs que  celles-ci  fournissent  tout  le  combus-* 
tible  nécessaire  à  la  concentration  des  sirops.  Les 
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fabricants  de  snere  indigène  n*diandonnent  pas 

la  partie  :  jamais  ils  n'ont  fait  de  plus  grands  ef- 
forts pour  réaliser,  en  pratique,  toutes  les  don- 
nées de  la  science;  ils  n^auraient  même  rien  à 
craindre  encore  de  la  concurrence  de  leurs  puis- 
sants  rivaux,  si  ceux-ci  n'eussent  enfin  compris 
qu'ils  devaient  adopter,  sans  plus  de  retard,  les 
appareils  perfectionnés  que  la  persévérante  in- 
dustrie des  sucreries  indigènes  a  fait  surgir  de  la 
foule  des  appareils  déchus. 

Mais  cette  belle  application  manufacturière 
n*avait  pas  dit  son  dernier  mot  :  elle  modifie  son 
matériel,  change  les  relations  entre  les  vitesses 
des  poussoirs  et  des  cylindres  dévorateurs,  afin 
d^obtenir  une  pulpe  plus  divisée;  elle  multiplie 
ses  presses  hydrauliques  et  prolonge  leur  éner- 
gique pression ,  décuple  la  capacité  de  ses  filtres 
à  charbon  d*os  et  s'efforce  d'améliorer  la  révivi- 
ficatlon  du  noir  en  grains ,  d'obtenir  une  éva- 
poration  plus  prompte,  une  crislaliisution  plus 
complète,  d'arriver,  en  un  mot,  à  produire  de 
premier  jet,  du  sucre  blanc  et  pur,  livrable  direc- 
tement à  la  consommation. 

De  ces  immenses  travaux  sortiront  encore  des 
guides  certains  pour  nos  établissements  colo- 
niaux ;  et  si  rien  n'entrave  le  développement  de 
la  consonunation  du  sucre ,  développement  dési- 
rable dans  l'intérêt  des  classes  nombreuses,  on 
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peyt  espérer  que  les  deux  industries  avanceront 
decensem;  que,  perfectionnant  leurs  ustensiies, 
appareils  et  machines ,  elles  contiiineront  d*ali* 
menter  et  d'activer  les  travaux  de  nos  grands 
aldiers  de  construction. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D'OR. 

MM.  Ch.  DëROSNË  et  CAIL ,  à  Paris ,  quai  de 
Billy,  38,  et  quai  de  Javelle ,  à  Grenelle  (Seine). 

En  i834  et  1839 ,  ces  exposants  obtinrent  la  mé- 
daille d'or;  k  ces  deux  époques  le  jury  central  avait 
constaté  qu'au  milieu  des  constructeurs  les  plus 
habiles  qui  s'occupaient  de  perfectionner  les  appa- 
reils et  machines  propres  aux  sucreries,  MM.  De- 
posne  et  Gail  se  présentaient  toujonrs  aux  premiera 
rangs. 

On  avait  surtout  remarqué  l'appareil  évapora- 
toire  à  double  efl'et ,  réunissant  daus  son  ensemble 
les  avantages  des  procédés  extraits  des  brevets  de 
M.  Derosne  et  de  M.  Degrand,  ingénieur  civil. 

Une  nouTclle  épreuve  de  cinq  années  est  venne 
sanctionner  les  données  théoriques  fiivorables  ^  cet 
ingénieux  système,  et  confirmer  la  haute  opinion 
que  les  juges  du  dernier  concours  avaient  émise; 
aussi  apprendra-t-on  sans  étonnement,  mais  avec 
un  vif  intéi  et,  qu*en  France  et  dans  les  colonies,  les 
plus  habiles  fabricants  de  sucre  se  soient  accordés 
pour  donner  une  préférence  décidée  aux  appareils 
évaporatoires  de  MM.  Derosne  et  Cail.  Cest  qu*au 
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mojw  de  ces  appareils  on  évapore  les  solations 
sucrées  rapidement,  à  basse  température,  sans  al- 
térer le  sucre  cristallisable ,  tout  en  économisant 
mieux  le  combustible  que  par  aucun  des  systèmes 
en  usage. 

MM.  Derosne  et  Cail ,  par  de  récentes  améliora- 
tions ,  ont  rendu  plus  facile  et  plus  sûre  encore,  la 
manœuvre  de  leur  appareil  à  double  viYul  ;  ils  ont 
augmenté  les  surfaces  des  tubes  sur  lesquels  cou- 
lent les  jus  déféqués,  et  qui  évaporent,  sans  frais  de 
combustible,  la  moitié  de  l'eau  contenue  dans  ce 
jas;  la  pompe  à  air  complète  le  vide  avec  plus  d*é- 
nergie  et  son  service  dépendant  d'une  machine  à 
vapeur  principale  est  mieux  assuré  qu'autrefois. 

Toutes  les  parties  des  appareils  et  machines  em- 
ployés clans  les  sucreries  indigènes  et  e^iotiques 
ont  été  améliorées  par  ces manubctnriers habiles, 
et,  afin  d*j  mieux  réu&sir,  ils  sont  allés /Vun  dans 
les  usines  du  continent,  Tautre,  h  deux  reprises 
depuis  1839,  fîîïns  les  habitations  des  colonies, 
étudier  toutes  les  phases  de  la  fabrication,  recueil- 
lir les  observations  des  directeurs  et  contre-maitres. 
C'est  ainsi  qu'ils  sont  parvenus  2i  réunir  de  nouvelles 
conditions  de  succès  dans  les  dispositions ,  le  mon- 
tage et  Tinstallation  des  grands  ustensiles  des  &bri- 
ques  de  sucre. 

Les  râpes  et  presses  h  betteraves  ont  reçu  chez 
MM.  Derosne  et  Cail  les  améliorations  indiquées 
plus  haut  ;  les  presses  à  cannes  munies  de  cylindres 
Il  grands  diamètres  ralentis  dans  leur  mouvement, 
ont  pu  exercer  une  pression  plus  énergique  et  don- 
ner jusqu'à  Go  ou  65  de  jus  au  lieu  de  5o  à  55  pour 
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loo  de  cannes  employées.  On  a  pu  remarquer  à 
1  ejkpofiilioii  la  consolidation  bien  entendue  des  di- 
venes  pièces  ei  des  transmissions  de  mouTemcnt, 
proportionoée  aux  efforts  k  supporter  par  chacun 
des  organes  de  ces  machines. 

Outre  ces  conditions  de  résistance  et  de  durée, 
une  disposition  mécanique  connue,  mais  nouvelle- 
ment appliquée  au  mouliu  de  MM.  Derosne  ei  CaU, 
ofire  une  garantie  de  plus  contre  une  cause  acci- 
dentelle de  rupture.  Eu  eflêt ,  Tune  des  roues  qui 
reçoivent  et  transmettent  le  mouvement  n^adhèrc 
au  cercle  portant  Tengrenage  que  pai  un  frein  cir- 
culaire plus  ou  moiuj>6erré  ,  de  telle  sorte  que  sous 
un  certain  cU'ort,  excédant  celui  du  travail  habi- 
tuel ,  le  frein  glisse  avant  que  la  limite  de  la  résis* 
tance  soit  atteinte  ou  dépassée. 

On  romarquait  encore  dans  l'expjsition  de 
MM.  IJcio^ne  et  Cail|  un  appareil  à  cuire  dans  Je 
vide,  plus  particulièrement  applicable  dans  les  ralU- 
nerieSy  et  qui  pourrait  ajouter  un  éiément  utile 
aux  moyens  d'action  des  grandes  habitations  colo- 
niales, puisqu'il  concentre  ù  une  température  moins 
ele\ée,ce  qui  est  favorable  au  traitement  des  pro- 
duits des  égoullages»  toujours  plus  altérables  que 
les  dairces  du  premier  jet. 

Les  ateliers  de  construction  de  machines ,  appa- 
reils ,  ustensiles  de  MM.  Derosne  et  Cail  ont  pris  un 
développement  considérable  depuis  1Ô39;  non-seu- 
lement on  V  établit  tout  le  matériel  des  sucreries • 
y  compris  les  générateurs»  machines  k  vapeur, 
chaudières  et  flltres^  mais  encore  on  y  confectionne 
des  appareils  disiillatoires  continus ,  les  calorifères 
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et  alambics  de  M.  Chaiissenot,  les  filtres  de  M.  Tard, 
les  formes  en  bronze  de  M.  Perraud ,  etc.|  etc.  Dans 
one  secoodeXabrique,  ces  manufacturiers  préparent 
le  charbon  animal. et  le  aang  sec  soluble  et  inso* 
lubie,  appliqués  aux  clarifications  des  sirops  et  à 
rendrais  des  terres  en  France  et  aux  colonies. 

Un  ensemble  aussi  vaste  de  travaux  utiles  et  gra- 
duellement perfectionnés,  a  rendu  iMM.Derosne  et 
Cail  très-dignes  d*une  nouvelle  médaille  d or  que  le 
jury  leur  décerne. 

MENTIONS  POUR  ORDRE. 

M.  MLLUS,  au  Havre  (Seine-Iaférieure). 

En  1839 ,  M.  Nillus,  habile  constructeur  de  ma<- 
(liines  et  ustensiles  pour  les  colonies,  obtint  une 
luédaille  d'argent  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  , 
kl  commission  du  jury  avait  particulièrement  re- 
marqué un  moulin  à  trois  cylindres  pour  écraser  et 
presser  les  cannes  k  sucre;  cette  année,  M.  Nillus  a 
exposé  un  moulin  ayant  la  même  destination;  mais 
opérant,  à  l'aide  de  cinq  cylindres,  deux  pressions 
«graduées:  cetle  in^cuicuse  machine  ne  fonctionne 
pas  depuis  un  temps  assez  long  pour  que  son  utilité 
puisse  être  appréciée  définitivement. 

Le  jury  central  a  décerné  à  M.  Nillus  une  récom- 
pefise,  sur  le  rapport  de  M.  Ch.  Dupin  (    p.  SqS). 

MM.  MAZELINË  frères ,  à  Grasville  (  Seine-In- 
férieure ). 

MM.  Afiazellne  frèies,  fabricants  de  macliines  et 
ustensiles  divers  à  Grasville  »  a  présenté  aussi  une 
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presse  â  cy  lindres  pour  les  cokMiies;  ses  principaux 

titres  k  l'atteutioD  du  jury  seront  appréciés  daus  le 
rapport  i>ur  les  grandes  machines  (  Y.  ^  rapport 
de  M.  Charles  Dupin^  p*  )• 


MÉDAILLE  lyARGENT. 

ML  HARLY-PERRAUD .  rafiSneur,  à  la  Grande- 

YHlette  (Seine). 

Une  invention  remarquable  caraclérise  l'exposi- 
tion de  M.  Penaud,  cest  le  moyen  très-simple  et 
ingénieux  de  transformer  directement  le  sucre  cris* 
taliisé,  grenu,  en  pains  offrant  les  qualités  du  sucre 
obtenu  par  le  tenage  ordinaire  dans  les  petites 
formes. 

Ce  résultat  important  que  depuis  des  temps  re- 
culés on  avait  vainement  essayé  d'obtenir  par  Topé- 
ration  qui  produit  le  sucre  tapéf  est  obtenu  sans 
difliculté  aujourd  hui.Il  suffit,  en  effet,  de  diviser  ou 
d'égrener  en  quelque  sorte  9  au  moyen  d'une  râpe  ^ 
betteraves,  les  cristaux  épurés  dans  de  grands  cris- 
tallisoirs,  puis  d'en  remplir  comble  une  forme  en 
bronze,  tournée  et  polie  à  l'intérieur;  on  tasse  for- 
tement alors  toute  la  masse  simultanément  enlai^ 
sant  trois  fois  retomber  cette  forme  massive  d'une 
hauteur  de  o^ysS  à  o"|3o  sur  un  billot;  le  pain 
est  exactement  moulé ,  il  ne  reste  plus  qu'à  le  poser 
sur  sa  base,  y  implanter  une  prime  mouillée ,  puis  le 
sécher  à  Tétuve. 

Non-seulement  ce  procédé  permettra  d'appliquer 
an  raffinage  du  sucre  réparation  par  des  eiairçagta 
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à  froid  dans  les  grandes  formes ,  et  d'obtenir  plus 

proraplement  du  sucre  pur  en  pains  parfaitement 
réj^^uliers,  mais  encore  dans  sou  application  à  la  fa- 
brication indigèn(;,  il  promet  de  ikire  obtenir  en 
pains  livrables  directement  k  la  consommation, 
tout  le  sucre  cristallisé  au  far  et  à  mesure  de  son 
épuration  darant  chaque  campagne.  Un  tel  résultat 
est  de  nature  à  changer  encore  la  face  de  cette  belle 
industrie ,  et  peut  devenir  la  condition  principale 
qui  aââurera  son  existence. 

Déjà  f  depuis  un  an ,  dans  trois  de  nos  grandes 
fabriques  de  sucre  de  betteraves,  appartenant  à 
MML  Harpignies,  Delaunay  et  O*  j  Harpignies 
filanquet  et  de  Famars  et  Bonnaire  d*E^odun 
(Nord),  Tinvenlion  de  M.  Perraud  est  mise  en 
pratique;  elle  est  adoptée  chez  M.  Lebaudy ,  ralli- 
neuràlagrande  Ydletle,  etM.  Chavanne,  à  Orléans; 
chez  M.  Perraud  lui*méme ,  elle  s'applique  chaque 
année  au  raffinage  annuel  de  trois  millions  de  kilo- 
grammes de  sucre.  Dans  treize  autres  usines ,  dont 
huit  fabriques  de  sucre  de  belLcraves  et  cinq  rafli- 
neries  sises  eu  Prusse ,  on  vient  de  l'adopter. 

Le  jury  central  décerne  à  Al.  Perraud  une  mé- 
daille d'argent. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

H.  NUUA  GRAR  et  C%  à  Yalenciennes  (Nord). 

En  i839 ,  M.  Numa  Grar  était  fabricant  de  sucre 
dans  le  département  du  Nord ,  il  a  depuis  cessé 
cette  fabrication  pour  s*occuper  esdusivemeut  du 
raffinage. 
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Pro filant  des  données  qa*i!  avait  acqnîsespar me 
pratique  éclairée  des  opérations  délicates  de  l'in- 
dustrie sucrière,  il  a  introduit  des  améliorations 
notables  dans  le  raffinage. 

Les  réstiluts  de  ses  filtrattons  devinrent  plus  sûrs 
et  plus  avantageux  à  Taide  des  essais  préalables  du 
noir  au  décol or i mètre,  et  d*une  disposition  simple, 
qui  élimine  les  moindres  bulles  d'air  engagées  sons 
le  faux  fond  des  liltres.  Les  cuites  furent  toutes  ré- 
gularisées en  les  vérifiant  après  coup  au  moyen  d\iii 
aréomètre  spécial  qui  indique  entre  ^oei  44"  ^^'^ 
dixièmes  de  degré,  et  ajoutant  la  quantité  de 
claircc  utile  pour  ramener  le  mélange  précisément 
au  terme  le  plus  convenable. 

Les  cristallisations  obtenues  ainsi  dans  des  con* 
ditions  meilleures ,  ont  pu  être  épurées  par  des  so- 
lutions saturées  de  sucre  et  graduellement  plus 
blanches.  M.  Nnma  Grar  s'est  d'ailleurs  efforcé  de 
prévenir  les  inconvénients  reprOLhés  au  elairrage  en 
préparant  les  clairces  avec  un  M)in  minutieux,  et 
les  soumettant  à  un  refroidi&semeut  rapide  atin  de 
pouvoir  les  employer  sans  retard. 

On  conçoit  sans  peine  que  le  raffinage  ainsi  per- 
fectionné s'appliquant  d'ailleurs  exclusivement  au 
sucre  indigène ,  généralement  plus  riche  eu  sucre 
cristallisable  que  le  sucre  des  colonies,  ait  conduit 
à  la  suppression  complète  du  terrage,  tout  en  pro- 
duisant des  pains  comparables  pour  la  blanchenr 
au  sucre  royal. 

M.  NumaGrar  traite  les  produits  secondaires  avec 
les  mêmes  soins ,  de  telle  sorte  qu'en  définit ive,  il 
obtient  de  loo  kilogrammes  de  sucre  brut  bonne 
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quatrième,  73  de  sucre  royal  ou  rafRnade,  et  12 
de  vergeoises  claircées,  ou  en  tout  0,85  de  sucre 
cristallisé  blanc,  et  seulement  0,10  de  mélasse. 

Des  procédés  aussi  ayantageux  sont  de  ceux  que 
le  jury  approuve  d'autant  plus  qu'ils  habituent  les 
consommateurs  à  préférer  les  produits  qui  se  prê- 
tent dillicilement  aux  falsifications. 

£n  décernant  à  M.  ISuma  Grar  une  nouvelle  mé- 
daille de  bronze,  le  jury  central  émetle  voeu  que  la 
méthode  présentée  reçoive  la  sanction  d*une  plus 
longue  pratique,  et  qu'en  se  généralisant,  elle  rende 
son  auteur  digne  d'une  récompense  encore  plus 
élevée. 


MEDAILLE  DE  BRONZE 

M.  BOUCHER,  fabricant  de  sucre  indigène,  à 

Pantin  (  Seine). 

M.  Boucher  est  Tun  des  plus  anciens  fabricants 
de  sucre  de  betteraves  :  on  lui  doit  un  ingénieux 

appareil  pour  l'extraction  du  jus  par  déplacement 
méthodique.  Le  jus  obtenu  plus  limpide ,  traité  par 
la  chaux  et  une  solution  d'alun,  a  produit  des  si- 
rops assez  purs  pour  être  clarifiés ,  mis  en  forme  et 
terrés. 

Quoique  déjà,  durant  une  année,  l'auteur  ait  livré 

à  la  consommation  3o,ooo  kilogrammes  de  sucre 
en  pains  ainsi  préparé  ,  il  est  à  craindre  que  les  dis- 
positions législatives,  dernièrement  adoptées,  ne  lui 
laissent  plus  une  latitude  suffisante  pour  Tindem- 
nîser  de  ses  frais  de  fabrication ,  relativement  aux 
circonstances  locales  où  se  trouve  Tusine. 

Le  jury  central ,  voidant  récompenser  les  travaux 
II.  ÔO 
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de  M.  Bottéber,  lai  déoeiiie  une  médaille  de 

bronze* 


MENTIONS  HONORABLES. 

MM*  Ë.  BERTIN  et  C'%  à  Bordeaux  (Ciiropde). 

MM.  Berlin  et  C'*'  ont  présenté  à  l'exposition  des 
sucres  en  pains  très-bien  fabriqués ,  leur  établisse- 
ment est  l'un  des  plus  considérables  de  Bordeaux ,  il 
contient  les  appareils  à  vapeur  et  à  évaporation  dans 
le  vide;  une  innovation  dans  f épuration  des  siieres 
par  Peau  directement,  et  sans  terrage,  y  donne  des 
résultats  avantageux  qu'il  n'a  pas  été  au  pouvoir  du 
jury  d'ap|)rL'cier  cliHinitivement.  EnGn ,  on  traite 
annuellement  daos  celte  usine  plus  de  â,000y0OO  de 
kilogrammes  de  ancre  brut. 

Le  jury  décerne  à  MM.  Bertin  H  O*  iwe  men- 
tion honorable* 

MM.  CAMICHEL  et  0%  à  Grenay  (Isère). 

MM.  Camîchel  et     se  livrent  CTclusiveroentaa 

raflinage  du  sucre  indigène ,  ils  ont  établi  Tanuée 
dernière  unelabrique  de  sucre  à  Latour-du-Pin. 

Le  jury  accorde  à  ces  manufacturiers  une  men- 
tion boinorable. 

ClTATIOiN  FAVORABLE. 

M.  ÉMERY,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Denis,  i2â. 

M.  Emery  a  exposé  un  appareil  ëvaporatoire  bien 
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confectiooné,  construit  sur  le  système  oontinu  de 
M.  Péan. 

Le  jury  décerne  à  H.  Eroery  une  ciution  favo- 
rable. 


JKé'Am  é>  to  fcMoaÊiom  du  mer»  inâi^èM.  TrtMmM 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  ROBERT  DE  MASSY,  à  Saiat-QuenUn  (Aisne). 

En  i835  ,  M.  Robert  de  Mas.sy  fonda  une  grande 
distillerie;  plus  tard,  essayant  d'appliquer  les  don- 
nées de  la  science,  et  s*appuyant  en  outre  sur  la 
publication  des  résultats  obtenus  par  M.  Dubrun- 
fbnty  il  essaya  de  concentrer  les  vinasses  et  d'inci- 
nérer le  résidu,  afin  d'obtenir  un  salin  riche  en  com- 
posés de  potasse  et  de  soude.  Les  frais  d'évaporation 
trop  considérables  enlevaient  tous  les  bénéfices  sans 
le  décourager.  M.  Robert  de  Massy  s'efforça  de 
èhangerces  conditions  défavorables ,  il  y  parvînt 
en  1840,  à  Faide  de  dispositions  nouvelles  qui  de- 
puis ont  été  otilemeiit  appliquées  à  d'autres  indus- 
tries. 

Le  procédé  d'évaporation  devint  fort  économique 
en  effet,  car  pour  un  kilogramme,  de  bouille,  il 
étiminait  quinae  kilogrammes  de  vapeur  au  lieu  de 
eiaq  à  six.  kilogrammes.  Cet  ingénieia  procédé 
eonsisie  dans  l'emploi  de  l'air  brûlé  on  funiée  des 
fourneaux  pour  produire  la  concentration  des 
vinasses  versées  en  pluie  sur  des  étagères  en  lôl*» 
superposées  dans  une  sorte  de  large  cheminée  ou 
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bâtiment  de  graduation  t  six  chutes  amènent  la 

densité  de  6  à  25",  le  liquide  coule  alors  dans  des 
cliaudières  échelonnées  pour  se  concentrer  h  ^a*, 
puis  se  rendre  sur  la  sole  d*un  Ibur  à  réverbère  où  la 
matière  se  de.ssèche,  s'enflamme  et  devient  une 
nouvelle  source  de  chaleur  immédiatement  utilisée 
au  profit  de  Févaporation. 

Dans  les  établissements  de  iNl.  UoberL  de  Massy,  on 
traite  annuellement  4iOOO,ooo  de  kilogrammes  de 
mélasses  qui  produisent  960,000  litres  d'alcool, 
et  aa5|Ooo  kilogrammes  de  salins  de  potasse 
épurée* 

Les  ateliers  de  délayage  et  de  fermentation  ,  le 
service  des  appareils  distillatoires ,  des  chaudières, 
de  la  machine  à  vapeur  d'une  ibrce  de  huit  chevaux, 
des  fours  à  réverbère,  du  raffinage,  etc.,  occupent 
jour  et  nuit  cinquante  ouvriers. 

Non-seulement  l'usine  fondée  par  M.  Robert  de 
Massy,  offre  un  débouché  important  à  des  résidus 
naguère  en  excès  et  presque  sans  valeur,  mais  elle 
concourt  à  renouveler  les  sources  et  les  approvi- 
'sionnements  de  potasse  qui  tendent  à  s'épuiser  à 
mesure  qu  en  différentes  contrées  les  défrichements 
ibnt  des  progrès. 

Ainsi  donc,  on  trouve  dans  l'industrie  que  nous 
examinons,  application  de  nouveaux  moyens,  exem* 
pies  utiles  pour  d'autres  industries,  fabrication  im- 
portante graduellement  perfectionnée,  enfin  ex- 
traction  de  produits  qui  tendent  à  s'épuiser ,  et  que 
plusieurs  fabrications  réclament  en  France;  ce  sont 
autant  de  services  dus  aux  travaux  éclairés,  aux  sa- 
crifices, aux  efforts  persévérants  de  M.  Robert  de 
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lltfssj ,  et  qui  le  rendent  bien  cligne  de  la  médaille 
d'argent  qae  Je  jury  s'empresse  de  lui  décerner. 


S  2.  FABaiCATION  DD  PAIN. 
MÉDAILLE  D'OR. 

MM.  MOUCHOT  frères,  au  Petit- Mou trouge 
(Seine). 

Après  les  procédés  de  conservation  des  blés,  on 
doit  placer  la  fabrication  du  pain  au  premier  rang 
des  industries  qui  intéressent  l'hygiène  des  peuples. 

£t  cependant,  avant  Fesposition  de  1839,  ^ 
confection  dn  pain  venue  jusqu'à  nous  par  les  tra- 
ditions d'une  antique  routine,  ne  s'élevait  paii  au- 
dessus  d*un  rude  métier. 

En  vain  des  ingénieurs  habiles,  au  nombre  des- 
quels nous  pourrions  citer  Chabrol  de  Vol  vie,  Le- 
gallois  et  tant  d'autres,  essayèrent  d'introduire  des 
améliorations  rationnelles  dans  les  grossières  opé- 
rations de  la  boulangerie ,  la  routine  et  les  préjugés 
s'y  opposaient  invinciblement. 

11  fallut  que  des  boulangers  de  profession ,  éclairés 
par  les  notions  scientifiques  recueillies  dans  nos 
amphithéâtres,  animés  d'un  zèle  soutenu  par  les 
progrî'S  industriels,  ne  comptant  plus  avec  les  sa- 
orifices  pécuniaires  pour  atteindre  le  but  de  leurs 
efibrts,se  missent  à  l'œuvre,  bien  décidés  à  pour- 
suivre leur  projet  en  consultant  eux  mêmes  les  ré- 
sultats des  expériences  de  chaque  jour. 

Toutes  ces  conditions  indispensables  au  succès 
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d'une  teik  entreprise  ^  se  trouvèrent  réunies  chez 
MM.  Mouebot  frères,  qui  ont  exposé  cette  année  le 
modèle  de  leur  grande  boulangerie. 

L'ensemble  et  les  détails  offrent  un  grand  intérêt  : 
la  disposition  générale ,  la  série  des  appareils ,  ma» 
chine  à  vapeur,  pétrins  mécaniques  k  compteurs, 
fours  aérothermes  continus,  distributions  d'eau 
chaude  et  Iroide,  fourneaux  à  double  elTet  produi- 
sant le  coke  et  le  gaz  qui  éclaire  fuMue  et  fintéricur 
des  fours ,  tubes  articulés  conduisant  le  gaz  ligbt , 
thermomètre  indiquant  la  température  de  Tair  en 
circulation  dans  le  four,  régulateurs,  embrayages 
pour  emmagasiner  la  farine,  charger  les  pains  sur 
les  voitures,  etc.  :  dans  toutes  ces  dispositions, 
une  manufacture  de  premier  ordre  se  décèle* 
On  comprend  ainsi  que  les  farines  soient  con- 
servées bien  saines ,  que  l'insalubre  et  bruyant 
travail  des  geindres  ait  été  supprimé,  que  le  pé- 
trissage de  ]ii  pute  rendu  plus  complet  et  plus  ptopre 
devienne  indépendant  des  uégligences,  coalitions 
et  maladies  des  hommes;  que  le  levage  de  la  pâte 
plus  constant,  fenfoumement  facile»  la  cuisson 

filus  régulière  donnent  des  pains  exempts  de  tons 
es  corps  étrangers  qui  ont  disparu  en  effet  avec  les 
dernières  traces  de  cendres  sur  les  soles  des  fours. 

Si  Ton  ajontequede  tels résulutssOBtganuUissQÎi 
par  une  pratique  gradodlement  aoqrâe  et  perfec- 
tionnée depuis  sept  ans,  soit  par  la  qualité sapérieme 

des  produits  livrés  à  tous  les  collèges  de  Paris^  aux 
pensions,  à  Técole  pol^techuique  et  à  la  plupart 
*  des  grands  étabLissemeuts  dont  les  fournitures  a*é» 
lèvent  actnetlcmeat  à  m  milto  kilog.  par  jour,  on 
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admettra  que  cette  importante  industrie  est  déâni* 
tivemeDt  organisée ,  qu'elle  a  pris  &om  aplomb  ma- 
nuiacturier. 

Nous  devons  dire  encore  que  Fadministration  de 

la  guerre,  jalouse  de  faire  participer  les  troupes  au 
bien-être  que  ces  améliorations  peuvent  procurer, 
a  fait  fabriquer  le  pain  de  munition  comparative- 
ment dans  les  manutentions  et  chez  MM.  Mouchot 
frères.  Une  commission  prise  parmi  les  membres 
de  l'Académie  des  sciences  »  de  l'intendance  ^  du 
conseil  de  santé  des  armées,  du  génie  militaire,  des 
administrations  .spéciales  et  du  syndicat  des  boulan- 
gers de  Paris,  a  reconnu,  d'un  avis  unanime,  que 
l'introduction  de  ces  appareils  et  procédés  nouveaux 
dans  les  manutentions  militaires,  doit  réaliser  une 
éowiomîe  notable  en  améliorent  le  régimedn  soldat. 

Le  jury  central ,  voulant  signaler  hautement  l'u- 
tilité et  l'importance  de  ces  applications  heureuses 
et  récompenser  les  légi Limes  succès  de  MM.  Mou- 
chot frères,  leur  décerne  la  médaille  dor. 


5  ^.  r^CUJLB,  D£XTADiB  ( GOMME  DE  FÉGVLB,  ETC.), 

GLUCOSE. 

Considérations  générales. 

Parmi  les  plus  importantes  fiktiMrles  ttgricoles 

qui  aient  acquis  Taplomb  manufacturier,  on 
doit  placer  Fexlraction  de  la  fécule  :  elle  doublé 
M  yOeixt  du  plrodait  bnit  de  la  récolte  ded  poaN. 
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mes  de  terre,  en  réduisant  de  plus  des  0,8  le 

poids  de  la  marchandise  vendable.  Cette  indus- 
trie permet  d'exporter  loin  des  fermes,  la  fé- 
cule sèche,  tout  en  conservant  la  pulpe  appli- 
cable à  la  nourriture  des  animaux  ainsi  que  les 
sucs ,  dépôts  et  eaux  de  lavages  qui  oonvieiment 
à  l'engrais  du  sol ,  lorsque  Ton  sait  les  aménager 
et  les  répandre  en  irrigations. 

Chacun  comprend  bien  aujourd'hui  quels  avan- 
tages on  trouve  a  cultiver  les  plantes  sarclées  pour 
nettoyer  le  sol ,  Tameublir  et  le  défoncer  écono- 
miquement, afin  de  le  disposer  à  recevoir  des 
prairies  artificielles. 

Un  intérêt  d'un  ordre  non  moins  élevé  se  rat- 
tache &  la  transformation  industrielle  de  la  pomme 
de  terre,  c'est  que  la  fécule,  dont  la  consonmia- 
tion  s'accroît  tous  les  jours,  s'emmagasine  chaque 
année  en  npjirovisionnements  considérables  ;  sa 
facile  conservation  la  laisse  à  tout  instant,  dispo- 
nible et  le  jour  où  l'insuffisance  des  récoltes  en 
céréales  ferait  craindre  une  disette,  la  disette 
deviendrait  impossible  :  un  déficit  de  quelques 
centièmes  dans  la  production  de  la  farine  Teùt 
occasionnée,  si  la  réserve  en  fécule  n'eût  été  prête 
i  combler  ce  déficit. 

La  récolte  moyenne  des  pommes  de  terre  en 
France  équivaut  annuellement  à  quarante-huit 
millions  d'hectolitres,  représentant  trente -un 
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millions  de  quintaux  métriques  ;  sur  cette  quan* 
tité,  cent  vingt -cinq  millions  de  kilogrammes 
environ ,  triturés  par  quatre-vingt-dix  féculeries 
répandues  en  France ,  dans  trente-quatre  dépar- 
tements, produisent  prés  de  vingt  millions  de 
kilogrammes  de  fécule  sèche,  dont  la  valeur 
moyenne ,  à  25  fr.  les  cent  kilogrammes,  est  de 
5  millions  de  lùr.,  sans  y  comprendre  Taugmen- 
talion  due  à  ses  diverses  transformations.  On  em- 
ploie cette  fécule  dans  la  préparation  des  sub- 
stances alimentaires,  dans  le  collage  à  la  cuve  des 
papiers,  dans  les  apprêts  des  étoffes ,  la  fabrica- 
tion de  la  dextrine,  des  gommes  factices,  des 
léiocommes,  glucoses,  etc. 


ApparèHU  dm  fSeuhriu. 
MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  SAINT-ÉTIENNE  père,  à  Paris,  rue  des  Ursu- 

lines,  6;  et  M.  SAINT-ÉTIENNE  fils,  à  Paris, 
rue  d'Arcole,  &. 

MM.  Saint-Étienne  père  et  fils  s'occupent  avec 
succès,  depuis  viogt-quatre  ans,  de  la  construction 
des  machines  et  appareils  propres  à  Teitraction,  k 
Tépuration  et  au  séchage  de  la  fécule. 

Le  plus  grand  nombre  des  féculeries  en  activité 
chez  nous  ont  été  montées  parleurs  soins;  plus  de 
ceni  établisseineots  de  ce  gen:e,  tant  en  France 
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qu'à  l'élrangfM'  ont  adopté  leurs  appareils  qu'ils  ont 
graduelleraeiit  perfectionnés.  Leurs  blutoirs  à  fécule 
sèehe  sont  emidoyés  même  dans  les  fiéûuleris  éu- 
blies  par  d'autres  constructeurs. 

En  i839,IMM.Saint-Étiennepèrc  eliils yenaient 
de  changer  radicalement  leur  système  dextraclion 
de  la  fécule  ;  ringéuieux  moyen  qu  iU  réalisaient  par 
une  construction  toute  nouvelle ,  nous  parut  devoir 
remplir  les  conditions  principales  qo*oii  cherduât 
depuis  louf^temps  à  réunir;  mais  alors  l'usage  de 
cet  appareil  était  de  date  trop  récente  pour  éUejugé 
et  nou^  duaies  nous»  eu  abstenir. 

Depuis ,  l'expérience  a  prononcé  très-favorabJe- 
ment  dans  trente-trois  féculeris;  il  fut  ainsi  constaté 
cfne  l'appareil  à  extraire  la  fécule  de  la  pulpe  réa- 
iibe  plusieurs  avantages  importants  et  surtout  éco- 
nomise l'eau,  la  main-d'œuvre  et  les  intérêts  de 
fonds  :  cet  appareil ,  tel  que  MM.  Saint-Etienne 
l'ont  perfectionné,  léanit  dans  un  seul  bàtia,  une 
rftpe  solide  montée  tout  en  fonte,  la  bâche  h  pulpe , 
des  tamis  placés  en  séries  superposées ,  sur  lesquels 
une  double  chaîne  à  la  Vaucanson  reliée  par  des 
tringles  transversales  remonte  la  pulpe  jusqu'au 
dernier  étage  des  plans  inclinés,  d*où  elle  est  rejetée 
au  dehors  épuisée,  tandis  queFeau  afRuè  en  sens  in- 
verse ,  et  lave  sucostsivement  tontes  iea  conclw  in- 
féneures  de  la  pulpe  en  mouvement. 

L'eau  eniraine  la  fécule  et  la  réunit  dans  une 
auge  commune  )  d'où  elle  paaae  daaa  an  tamis  cj- 
lîwirique  épuratèur  disposé  sur  le  mèof  bàtip  et 
qui  élimine  ks  petits  sons. 

Ainsi  donc  y  le  ràpage,  Tépuisement  méthodique 
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et  la  première  épuration  aont  obtenas  économique- 
ment par  un  seul  appareil  occupant  moins  d'espace 
queFun  quelconque  des  autres  systèmes  en  usage. 

MM.  Saint-Etieune  ont  aussi  pei  fecliotiné  leur 
cylindre  à  claire-voie  appliqué  à  rextraction  du 
gluten  ;  ils  ont  imaginé  un  appareil  très-simple  pour 
granuler  la  fécule  sous  la  forme  de  sphérules  trans- 
lucides. 

Les  progrès  réalisés  par  MM.  Saint-Etienne  père 

et  fils,  en  raison  de  leur  importance  et  de  la  masse 
consiiiérahle  des  produits  auxquels  ils  s'appliquent, 
ont  tixé  l'attention  du  jury  central  qui  décerne  une 
médaille  d'argent  à  ces  consciencieux  et  persévé- 
rants manu&cturiers. 

IL  HUCK ,  à  Paris ,  rue  Corbeau ,  25. 

En  1839,  M.  Huck  obtint  une  méciai Ile  d'en- 
semble pour  ses  appareils  à  extraire  la  fécule  et  ses 
pompes  rotatives  construites  d'après  le  système  de 
Dietz. 

La  construction  de  ses  laveurs ,  râpes  ,  tamis  cy- 
lindriques, entièrement  en  fonte,  fer  et  cuivre,  a 
depuis  été  améliorée  d'une  manière  notable.  Cet 
habile  mécanicien  a  exposé  un  modèle  bien  fait 
d'une  féculerie  complète ,  avec  les  dispositions  qu*il 
a  prises  dans  vingt-neuf  fécateries  montées  par  ses 
soins. 

Le  jury  accorde  à  M.  Huck,  pour  fensemble  de 
ses  travaux,  une  médaille  d'argent. 

(Voy.  Rapport  de  M.PouiMet  sur  les  machines 
â  vapeur,  p.  14^0 
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NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  STOLTZ  ûls,  à  Paris ,  rue  de  Bréda,  27. 

Ce  maiin facturier  avait  obtenu  à  la  dernière  ex- 
positiou  une  médaille  de  bronze  pour  ses  appa- 
reils à  eitraîre  la  fécule ,  notamment  une  rÂpe 
réduisant  en  pulpe  cent  soixante  hectolitres  de  tu- 
bercules en  douce  heures ,  et  un  tamis  mécanique 
à  brosses  et  palettes  d'un  service  et  d'un  nettoyage 
faciles. 

Depuis  celte  époque,  M.  Stoltz  a  perfectionné  la 
construction  de  ses  appareils  qui  sont  adoptés  dans 
Crenle  féculeries  en  France,  il  ajoute  unëpurateur 
è  la  suite  de  son  tamis  cylindrique. 

L'un  des  rapporteurs  de  la  commissiou  des  ma- 
chines, a  ju^é  très-favorablement  la  pompe  rota- 
tive de  M.  Stoltz.  Le  jury  central  lui  décerne  ici 
une  médaille  de  bronze. 


Fabriqua  de  fécule,  dcxtrine ,  gomme  ^  gomtneline^  etc. , 

et  glucose, 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

MM.  FOUSCHARD  (GusUve  et  Joseph),  à  iNeuiUy 
(Seine). 

En  18^9,  MM.  Fouschard  frères  fondèrent  k 
Neuilly  Tuuedes  plus  grandes  féculeries  du  départe- 
ment. Un  générateur  équivalant  k  la  force  de  vingt 

chevaux,  et  une  niachincà  vapeury  furent  employés; 
quelques  années  plus  tard,  la  fabrication  des  glu- 
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coses  en  sirop  et  en  niasse ,  et  même  en  groupes  de 
cristaux  granulés,  jr  prirent  une  grande  extension. 

Ces  habiles  manufacturiers  ont  enfin  fait  subir 
uoe  troisième  traosformation  k  leur  vaste  établisse- 
ment en  dirigeant  toutes  ses  forces  productives  vers 

la  préparation  d'une  substance  gommeusc  obtenue 
par  un  procédé  qu'ils  ont,  les  premiers,  mis  en 
fabrique  eu  le  perfectionnant. 

Oo  reprocbait  à  la  fécule  rendue  soluble  par  la 
torréfaction,  d*étre  trop  colorée  lorsque  la  solubi* 

lité  était  à  peine  suflisante;  aux  belles  dcxtrines 
blanches,  si  favorables  d'ailleurs  à  certaines  appli- 
cations, d'exercer  une  réaction  acide  par  fois  nui- 
sible. 

MM.  Fouschard  frères  sont  parvenus  k  donner 

en  i^iand  le  degré  de  ioliibilité  convenable  ;«  l.i  fé- 
cule en  lui  conservant  une  parfjnle  neutralité  et 
une  innocuité  complète  sur  les  nuances  délicates. 
Ces  propriétés  ont  été  reconnues  et  appréciées 
par  nos  plus  habiles  imprimeurs  sur  étoflès,  an 
nombre  desquels  nous  citerons  :  MM.  Paul  Gode* 
froy ,  Despruneaux  et  Guillaume,  de  Saint-Denis; 
Thomann,  Godefroy ,  Depouilly  ,  Remond  et  Hoyer, 
de  Puleanx;  veuve  Selot,  à  Bapaume;  Colombe  et 
Lalan,  k  Suresne;  Mauclerc,  à  Béthancourt;  Colle, 
k  Sabionville;  Delamorinière,  Gonin  et  Ilichelety 
Ue  Saint-Louis;  Jourdain,  à  Cambray;  Schlum* 
berger  etC'^,  à  Thanu;  Alexandre  et,  Blondel ,  à 

Livrée  en  pète  mucilagineuse,  cette  gomme  se 
dose  avec  une  extrême  bcililé,  et  présente  pour 
chaque  volume  déterminé ,  des  résultats  constants. 
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Im  forme  «qui  la  caractériae  oflBre  encore  œl  awi* 

tage  important  aux  yeux  du  jury ,  de  ne  pouvoir  se 
confondre  avec  les  véritables  gommes  doiU  le  piix 
est  plus  élevé ,  et  (j^ui  doivent  être  réservées  pour  des 
usages  distincts. 

On  a  pu  d'ailleurs  remarquer  à  rezposition»  des 
impresfflons  sur  laine  obtenues  économiquemeat 
avec  ce  produit  manufacturier,  et  présentant  plus 
de  netteté  dans  les  contours,  plus  d'intensité  dans 
les  nuances  que  les  impressions  des  mêmes  couleurs 
£àïie8  à  Faide  de  la  gomme  du  Sénégal. 

La  fabrication  annuelle  de  ce  produit  selè?e  à 
400,000  kilogrammes. 

En  raison  de  Timportance  et  de  Futilité  de  Tin- 
dustrie  qu'ils  ont  fondée,  le  jury  central  décerne 
à  MM.  Fouschard  frères  une  médaille  d  argent. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  LABICHE  et  TUGOT,  a  Rueil  (Seine-et-Oise), 
et  à  Pans,  rue  du  Mail,  5* 

Ces  manufacturiers  ont  établi,  en  i836,  une  usine 
capable  de  transformer  en  glucose  massée  pins  d*un 
million  de  kilogrammes  de  fécule  ;  toutes  leurs  op^ 
ratioiis  sont  faites  à  la  vapeur  ;  les  produits  qu'ils 
livrent  au  commerce  sont  remarquables  par  leur 
blancheur,  aussi  s'emploient-ils  avec  avantage  dans 
la  confection  des  bières  blanches, et  pour  compléter, 
dans  les  moûts  des  raisins  blancs  et  noirs ,  la  pro- 
portion de  substance  sucrée  transformable  en  al* 
ccM>l  et  qui  assure  leur  conservation. 
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Le  jury  décerne  k  MM,  Lfibiche  et  Tugot  une 
médaille  de  bronze. 

M.  LEFEBVRE-CHABERT,  à  Paris,  rue  de  Cha- 
rcDton  «  127. 

Depuis  i83o,  ce  manufacturier  trtVs-habile  ex- 
ploite une  industrie  qu'il  a  créée,  la  fabrication  des 
leiocommes,  ou  fécule  grillée ,  obtenues  plus  ré- 
gulières qu'on  ne  l'avait  pu  fîiîre  jusqu'alors,  au 
moyen  de  bains  d'huile  à  température  fixe. 

Ces  produits  fort  estimés  se  vendaient  en  quan- 
tités très-considérables,  jusqu'au  moment  où  les 
deztrines  blanches  et  les  gommes  neutres  vinrent 
leur  faire  une  redoutable  concurrence.  ' 

M.  Lefebvre-Chabert  se  livre  plus  particulière- 
ment aujourd'hui  à  la  préparation  de  la  fécule  épu- 
rée, de  Taniidon  diaphane  d'une  blancheur  écla- 
tante ;  il  prépare  une  sorte  de  mucilage  épaississant 
bien  sans  donner  de  coloration.  Quinze  ouvriers 
dans  l'intérieur  de  l'usine ,  et  une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  huit  chevaux ,  constituent  ses  princi- 
paux moyens  d'action. 

M.  Leiebvre-Chabert,  par  ses  travaux  antérieurs, 
sa  bonne  fabrication  actuelle  elles  utiles  recherches 
auxquelles  il  se  livre,  est  très-digne  de  la  médaille 
de  bronze  que  le  jury  lui  décerne. 

IIH.  LEFËBliREet  C'%  à  Tomblaine  (UeurUie). 

MM.  Lefébure  ont  étahli  une  grande  féeulerie 
dans  le  département  de  la  Meurthe ,  ils  y  em|)loi<Mit 
annuellement  3,ooo,ooo  de  kilogrammes  de  pon^- 
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mes-de-terre  donnant  environ  5oo,ooo  kilogram* 
nies  de  fécule. 

Leurs  produits  sont  de  très-belle  qualité  et  s'é- 
coulent facilement  dans  les  départements  de  la 
Meartbe  et  des  Vosges.  La  fondation  de  cet  éta- 
blissement fut  très-utile  dans  la  localité  où  les  ou- 
vriers trouvent  maintenant  un  salaire  convenable 
durant  In  mauvaise  saison. 

Le  jury  ceiUrul  décerne  à  MM.  Lefébure  etC*^ 
une  médaille  de  bronze. 

MM.  DEPONTAINE  (Édouard  et  François),  à 

Marquette-iès-Lilie  (  Nord), 

Lorsqu'on  1837/  ces  manufacturiers  intelligents 
créèrent  leur  féculerie,  le  département  du  Nord  ne 
possédait  point  d'établissement  de  ce  genre;  au- 
jourd'hui les  fabriques  y  consomment  annuelle- 
ment la  récolte  en  tubercules  de  Ôoo  hectares  de 
terre. 

La  manufacture  de  MM.  Defontaine,  elle-même, 
emploie  les  produits  de  120  hectares  environ,  et 
livre  au  commerce  environ  325, 000  kilogrammes 
tie  fécule ,  première,  deuxième  et  troisième  qualité. 
CI  ne  machine  à  vapeur  développe  et  transmet  toaCe 
la  force  utde  au  mouvement  des  râpes,  chaînes  4 
godets ,  tamis  épurateurs  et  blutoirs  mécaniques. 

Dans  son  upport,  le  jury  départemental,  dont 
M.  Kuhimanu  s'est  rendu  Torgane,  a  constaté  les 
services  rendus  par  cet  établissement  dans  la  lo- 
calité,  et  la  commission  du  jury  central  a  vérifié 
la  bonne  qualité  et  la  belle  apparence  des  pro- 
duits. 
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MM.  Defontaioe  sont ,  à  eu  tilm,  dignes  de  la 
médaille  de  bronze  qui  leur  est  décernée. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  WËHRLIN ,  à  Nancy  (Meorthe). 

Ce  manufacturier  eiploite  une  fëculerie  qui 
livre  annuellement  près  de  3oo,ooo  kilogrammes 
de  fécule  de  première  de  et  tleuxièrae  sorte  dans  les 
Vosges,  le  Haut  et  le  Bas- Rhin.  Les  produits  de 
celte  rubrique  sont  estimés  et  concourent  aux  ap» 
provisionnements  considérables  que  nécessitent  les 
nombreux  ateliers  répandus  dans  ces  industrieux 
départements* 

Le  jury  accorde  à  M.  Wehriin  une  mention  ho- 
norable. 

MM.  LE  BLÉIS  et  FAISANT  ûls ,  &  Pout-Labbé 
(Finistère). 

MM.  Le  Bléiset  Faisant  fils  traitent  annuellement 
i,aoo,ooo  kilogrammes  de  pommes-de-terre  qui 
rendent  environ  aoo^ooo  kilogranimes][de  Ckaie. 

Une  machine  à  vapeur  de  six  chevaux  j  déve- 
loppe la  puissance  mécanique  utile. 

Les  produits  de  première  qualité,  par  leur  blan- 
cheur et  leu  r  pureté,  méritent  la  faveur  commerciale 
dont  ils  jouissent. 

L'industrie  fondée  en  1841  par  MM.  Le  filéis  et 
Faisant  fils,  dans  le  Finistère,  est  digne  d*nne 
mention  honorable  que  le  jury  lui  accorde. 
II.  51 
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M.  LEROUX  ITARCET,  à  Bcaune  (Côle-d  Or). 

En  i83a,M.  Leroui  d'Arceta  fondé  une  fabrique 
(Je  glucose  dans  une  localité  où  la  consommation 

de  celle  substance  prenait  une  grande  extension  en 
raison  de  son  utilité  pour  améliorer  les  moûls 
i'aihles. 

La  fécule  nécessaire  à  cette  labrication  est  ob- 
tenue dans  le  même  étaUieseflMOt. 

La  conrefskMi  en  glucose  nrupettse  ou  massée, 

d' une  saveur  afçréable ,  s'effeetne  k  raided'uD  généaa* 

leur  avant  vingt-quaii  e  mètres  carrés  de  surface 
de  chauffe;  i5o,ooo  kilogrammes  de  t^lucose,  et 
75,000  kilogramme»  de  fécule  aorlenl  chaque  auuée 
de  rétaUisBemenL 

M.  Leroux  d'Arcct  obtint  en  1839  «Be  ciuticsi 
flivorable;  les  progrès  qu'il  a  réaKaés,  depublors, 
le  rendent  digne  de  la  mention  honorable,  le  jurj 
\'d  lui  accorde. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

MM.  SOHET-THIBAULT  frères  (Jean-Baptiste  et 
Bènwrd-Ettgèoe) ,  à  Limoges  (Haute- Vienne). 

Ces  industriels  ont  éubli,  en  1840,  une  féculerie 
employant  la  force  motrice  d'une  roue  hydraulique 

de  quatre 

chevaul.Cetétoblissement, utile  à  lagri- 

culture  de  la  couuée,  mérite  une  citation  lavo- 
rabla 
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M.  IifiQUUi  (frédénck),  iabncaal  de  fécule,  à  la 
fiante  de  Boiimlte,  près  NeafcfaiteM  (Vos* 

ges),  et  M.  BAKDEiNAT  (François),  à  Limoges 
(Htate^Vienne), 

Ont  envoyé  à  Texposition  des  produits  dignes  de 
la  citatioQ  favorable  que  le  jury  ceDinil  leur  dè- 

Considératiom  générales. 

Les  développemètits'  la  cbïmîë  manufactu- 
rière ont  amené  de  nombreux  et  importants  pro- 
grès dans  les  Industries  qtii  â'oicCulpeut  de  réclai- 
rage  public  et  particulier. 

La  fabrication  du  gaz4igkL  a  surtout  pris  une 
èïtMiâ<Mi  rapide  et  rendu  d^iiicontestabres  ser- 
t^ces  dans  Téclairage  des  villes  :  à  Paris,  cette 
industrie  alimente  actuellement  25,900  becs  dé 
^as  qu'en  1839, ^dè  qui  por^là  ^tt^uction  totale 
à  04,935  becs,  donnant  une  quantité  de  lumière 
égale  à  celle  de  97,&00  lampés  Càrcd  ,  qiii  con- 
sommeraient annuellement  7,500,000  kilogram- 
mes d'buUe  (1).        .  • 

'  (!)•  Rk siftMt  cynt'tvfnte^iiKi  gsmuélMi 4l*iiii6  oontcninctf 
WUht  de  4S|<HMI  wèi^  pOm  puMi^Wit  <ett»t  gmiilitu'  éa  gw 
qui  est  diftribnée  dans  des  condoilas  |»rindpa)e8,  dont  la  lont 
gaenr  cilji^e'à  2(H>,000  mèCrei  ou  eiittr<m  SO  lieues. 
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A  Taspect  d'un  accroissement  aussi  conside- 
rabie ,  et  doDt  la  progression  coatinue ,  on  pour- 
rait craindre  que  d'autres  industries  fussent 
menacées  dans  leur  existence  :  il  n'eu  est  rien 
cependant,  et  jusqu'à  ce  jour  Teipérience  a  dé- 
montré que  la  production ,  plus  abondante ,  ren- 
dant Tusage  de  la  lumière  artificielle  plus  facile 
et  plus  économique,  donnait  à  la  consonunation 
une  impulsion  nouvelle  et  largement  suOlsante 
pour  les  diflérentes  sources  de  production. 

Un  élégant  procédé ,  perfectionné  depuis  1889 
par  le  docteur  Jules  Guyot ,  se  fonde  sur  remploi 
de  Talcool  anhydre  et  de  Tessence  rectifiée  de 
térébenthine  ;  il  pourra  ouvrir  à  la  fois  des  dé- 
bouchés nouveaux  aux  produits  de  nos  vignobles 
et  à  ceux  de  nos  exploitations  de  résines. 

Plusieurs  innovations  non  moins  remarqua- 
bles ,  dues  à  M.  Kobert ,  ont  permis  d'appliquer 
aux  éclairages  alcooliques  les  produits  épurés  des 
goudrons  des  bois  non  résineux ,  donnant  ainsi 
une  valeur  notable  aux  résidus  naguère  saos 
usages  de  la  carbonisation  en  vases  dos. 

Plusieurs  conséquences ,  heureuses  pour  notre 
industrie  t  découlent  des  progrès  de  la  fabrica- 
tion du  gaz ,  et  excitent ,  en  ce  moment  même , 
Pactivité  de  nos  ingénieurs  manufacturiers  :  les 
uns  apportent  de  nouveaux  perfectionnements  à 
la  consommation  k  Paide  des  compteurs  mécani- 
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ques,  des  gazoscopes,  des  régulateurs;  d'auties 
oamnt  de  pki8  grands  débouchés  en  appliquant 
le  gaz  au  chauffage,  am  éclairages  de  luxe,  aux 
iliuminations  publiques  ;  d'autres  enûû  introdui- 
sent,  dans  une  série  d'inTentions  remarquables , 
plusieurs  résidus  qui  jadis  encombraient  les  usi- 
nes et  infectaient  le  gaz  ;  ils  fournissent  à  Tin- 
dostrie,  qui  les  rejetait,  de  nonTéUes  conditions 
de  succès  et  d'économie. 

C'est  ainsi  que,  des  goudrons  de  houille,  on  tira 
le  ferai  propre  à  confectionner  un  ridie  oombus* 
tibie  en  agglomérant  des  houilles  pulvérisées;  le 
ferai  même  s'emploie  en  grandes  niasses  à  pré- 
parer des  mastics  qui  enveloppent  et  lutent  les 
conduites,  soit  en  tôle  étamée ,  soit  en  verre  re- 
cuit, pour  le  gaz  et  pour  Teau. 

Les  produits  volatils  extraits  de  ces  goudrons 
ne  sont  fdos  négligés  maintenant  :  une  nouvelle 
eitension  leur  est  c^ferte  par  les  ingénienses  ap- 
pilications  des  carbures  les  plus  légers  à  Téclairage 
public ,  ou  leur  introduction  dans  les  liquides  al- 
cooliques destinés  aux  lampes  usuelles  ;  une  por- 
tion des  carbures  moins  volatils  semblait  devoir 
être  moins  recherchée,  lorsqu'une  industrie  toute 
récente ,  ia  g  tu  marine,  est  renne  la  réclamer. 

L'emploi  des  carbures  d'hydrogène  dans  l'éclai- 
rage  des  ateliers  et  des  places  piibliques,  dii*igé 
par  des  inventeurs  habiles,  développe  une  flamme 
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très-éclairante ,  tranquille  et  pure ,  dans  des  lam* 
pes  8péc»l6s  et  par  des  dispositioiis  dont  la  sîin* 
plkité  augmente  le  mérite. 

Les  uns  ont  offert  un  débouché  avaotageux 
aux  àÊÊiin  wokaikê  ebteiwies  éeominiqiiaBeiit  des 
scliistes  par  les  procédés  de  M.  Selligoe,  donnant 
ainsi  un  noarei  élément  de  succès  à  cette  indus- 
trie, àéik  remarqm^le  en 

Les  autres  sont  parvenus  à  produire  une  lu- 
mière pure  et  vive  en  employant  des  àuiles  épais- 
ses, oenme  Thnile  de  baleine,  et  mtee  des fsro- 
duits  pyrogénés,  tels  que  T huile  de  résine,  que 
Von  avait  juscpi'à  présent  vainement  tienté  de 
brûler  dans  les  kmpes. 

Cette  dernière  application  non  encore  assurée 
compléterait  les  débMcbés  des  imduits  réstntta 
de  nos  forêts  d^arbres  verts. 

L'extension  de  la  fabrication  du  ^  devient 
an^oufé*!»!!  Im  cause  prînei^Mle  de  rtwnjfwiiiiis 
profonds  dans  Tindustrie  des  produits  ammonia- 
caux. Les  eaux  condensées  et  les  résidus  de  Tépii- 
ration  étaient  naguère  des  seuroea  d*lMoiiviinieBls 
Êt  de  procès  entre  les  voisins  des  usines  et  les  fe- 
orioants  ;  traités  depuis  peu  de  tanpspur  d'in- 
génieox  mo^wns,  récemment  perisetiennée ,  et 
dont  nn  de  nos  habiles  uicuiufaciuriers ,  M.  Hu- 
lott  avait  réalisé  Fîdée  ptfemière,  ees  résidas 
fDomissent  au  commerce  des  prodoits  abondants 
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et  purs;  ils  ont  àbtàasé  gnàaéUemol  lestcovn 
attride^us4es  cinquante  centièmes  de  la  valeur 
qu*U8  ameot  eu  18d9,  et  leur  <«it limvâride  mu- 
reaux  débou€liés. 

Les  espérances  que  nous  avions  émises ,  en 
âMO,  sur  Tavenîr  de  Tooe  des.  plus  iatéressaates 
ai^lications  chimiques ,  se  sont  réaUsées  :  alors 
ddo!  fabricants  de  bougies  stéariques  seulement 
furent  admis  à  Fexposition ,  tandis  que  n«gtrcij:iq 
méritèrent  cet  hoaaeur  en  La^eonranma- 
tion  annuelle  de  iai)ougie  stéai  ique  ne  sél^evait 
fm^  M  France,  au  delà  de  60,000  kilogmom^es 
en  1834  ;  elle  était  déjà  de  ^0,000  kilogrammes 
«n  i8â9,  et  dépasse  a^^ard'hui  deux  mUlions  de 
Wo^amnes;  plusieuFS  aiaâiorations  nalabies 
promettent  de  nouveaux  développements  à  cette 
iadasHie  toute  française ,  sortie  du  laboratoire  de 
run  de^iosoenfioères.  Nous  cilerens  notamnient  : 
V  les  progrès  de  la  consommation  ,d€S  résidus 
iMitowm  dans  le  travail  ides  laines  et  dans  la 
confection  d*un  savon  économique  ;  â*,ia  divifion 
J)îen  entendue  des  opérations  qui ,  en  anneyint 
4a  prépasation  des  acMes  gras  aux  grandes  ia- 
briques  d'adde  snUurique,  la  rend  plus  écono- 
mique* plus  constante ,  et  évite  les  inconvénients 
des  txanapofls  en  localisant  lalleurs  le  moulue 

ides  bougies. 

f  Ittsieurs  ;améUorations  réelles  ont  été  intrp- 
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duites  dans  les  opérations  qui  achèvent  le  prin- 
cipal produit;  nous  signalerons  surtoiit  la  sup- 
pression de  l'alcool  et  l'emploi  de  moyens  méca- 
niques pour  nettoyer  et  lustrer  les  bougies. 

Quelques  tentatiyes,  dignes  d*eiieoun^emeiitSt 
ont  été  faites  pour  ajouter  de  nouvelles  matières 
premières  aux  corps  gras  en  usage,  en  y  em- 
ployant les  huiles  butyreuses  de  palme  décolo- 
rée et  de  coco. 

Une  nouvelle  industrie ,  empruntant  quelques 
ustensiles  aux  manufactures  d*adde  stéarique, 
fournit  actuellement  une  oléine  trés-convenabie 
pour  lubréfier  les  parties  firottaiites  des  machines, 
et  laisse  en  résidu  la  plus  grande  partie  des 
substances  solides  du  suif;  ce  résidu  OMOStitue  lui- 
même  une  matière  première  riche  en  Marine  et 
très-propre  à  la  fabrication  des  acides  gras  so- 
lides; il  ajoute  ainsi  une  condition  favorable 
de  plus  à  la  prospérité  de  cette  fleibrication ,  mais 
il  offre,  malheureusement,  un  dangereux  aliment 
à  la  (raude. 

Nous  ne  sain*ions  trop  prémunir  les  fabricants 
et  les  consommateurs  contre  les  inconvénients  de 
ces  additions  de  stéarine  dans  les  bougies ,  fût-ce 
même  pour  préparer  une  deuxième  qualité  plus 
économique.  £n  eifet ,  les  corps  gras  non  saponi- 
fiés ,  employés  même  à  faibles  doses  »  constitueiit 
une  véritable  altération  qui  ne  tendrait  à  rien 
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VÊOïm  qu*à  détruire  la  beOe  industrie  des  bou- 
gies stéariqiies,  en  ramenant  dans  ses  produits 
une  grande  partie  des  défauts  reprochés  aux  chan- 
delles ,  et  notamment  l'odeur  du  suif  rance. 

11  est  permis ,  sans  doute ,  soit  d'augmenter  les 
proportîoDS  du  mélange  de  cire ,  afin  d*accroUre 
la  translucldité  de  la  bougie  en  élevant  sa  va- 
leur ,  soit  de  les  diminuer,  de  supprimer  même 
cette  addition,  afin  de  pravoir  Uvrer  les  produits 
à  des  prix  plus  bas,  mais  dans  ce  cas  il  faut 
employer  l'acide  stéarique  exempt  de  mélanges, 
si  Ton  veut  éviter  de  discréditer  les  bougies  stéa- 
riques,  en  trompant  les  consommateurs. 

Dans  ce  rapport  sur  les  principales  améliora- 
tions relatives  à  la  préparation  et  è  remploi  des 
substances  qui  fournissent  économiquement  la 
lumière  artillcielle,  ou  ne  devait  point  apprécier 
les  dispositions  purement  mécaniques  des  divers 
appareils  admis  à  Texposition  :  tels  sont  plusieurs 
systèmes  de  lampes,  les  robinets^  régulateurs  et 
ean^teurs  applicables  au  gaz  (i);  quant  à  ces  dcar- 
nîers ,  cependant ,  nous  ferons  observer,  en  ter- 
minant, que  les  variations  de  composition  chi- 
mique, capables  de  changer  beaucoup  le  pouvoir 
éclairant  du  gaz,  rendent  souvent  insuffisantes 
les  indications  qui  donnent  seulement  les  volu- 


(I)  Foyez  le  rapport  de  M.  Pamiltel ,  for  VMairoge^  p.  €15. 
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mes  consommés  ;  qu'à  cet  égard ,  des  compteurs 
marquaul  d'une  manière  œrtaiae  le  nombre 
d'heures  écoulées  pendsmt  on  éclairage ,  par  va 
nombre  de  becs  connu,  et  développant  leur  raaxi- 
nuim  de  lumière ,  nous  paraîtraient  bien  préfé- 
rables ;  que  d^ailienrs  ceiuc-cl  ii*eierçaiit  aoeone 
pression  additionnelle,  ne  pourraient  augmenter 
ni  les  fuites  de  gaz,  ni  tes  perles  pour  les  usines, 
ni  les  chances  d'explosions  chez  les  particuliers. 


Bougies  stéariqua. 
IUPP£L  DË  MEDAILLE  D'OR. 

M.  de  MILLY,  à  Paris,  rue  Rochecfaoïrart ,  M). 

de  Uilly,  l*tin  des  principaux  au  leurs  de 
1  Application  des  acides  gras  solides  à  réclairage , 

a  introduit  de  nouveaux  perfectionnements  dans 
'  son  usine  depuis  i83()5  mettant  h  profit  la  décou- 
verte de  la  soudure  autogène,  il  est  parvenu  à 
chauffer  par  un  serpentin  en  plomb  ses  darifics- 
lloossansinâeBgerki  vapeur  Jiu  liquide. 

Opérant  mieux  la  division  de  la  chaux  hydratée 
dans  le  suif,  il  a  réduit  les  proportions  de  cet  agent 
et  écouomi^ié  une  quantité  prpportionnelle  dacide 
sulfurique. 

La  pulvérisation  plus  complète  et  mécanique  do 
saree  calcaire  a  rendu  plus  prompte  l'aetioB  de  IV 

cide.  Une  scie  volante  circulaire  permet  d'utiliser, 
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en  les  coupaut  à  diŒeretites  longueurs,  les  bougie 
accàdeoiellemeot  brisées. 

L'af^Iication  de  la  vapeur  à  la  fabrication  du 
aavon  d'acide  oléique  a  vendu  les  pvoduiis  plus  ëco- 
aooaiqueB  et  leur  qualité  plus  constante;  qualité  ga- 
rantie d'ailleurs  par  le  moulage  et  la  marque  de  la 
fabrique  :  aussi  ont-ils  trouvé  une  telle  laveur  dans 
le  commerce,  que  les  résidus  autrefois  embarras- 
sants pour  M.  de  ]ViilIy ,  ne  suifîsent  plus  à  la  sa- 
vonnerie qu'il  a  montée. 

Enfin  cet  habile  fabricant  est  parvenu  à  brûler 
l'acide  oléique  dans  une  lampe  spéciale;  on  obtient 
ainsi  une  lumière  contant  à  peine  le  tiers  de  celle 
que  donnent  les  chandelles  ordinaires. 

Les  bougies  stéariques  de  l'étoile  ont  d^ailleurs 
conservé  leur  bonne  qualité  et  méritent  la  faveur 
commerciale  qu'elles  continuent  d'obtenir. 

Le  jury,  dans  ces  circonstances,  s'empresse  <fac« 
corder  li  M.  de  Millj  )e  rappel  de  la  médaiHe  d'or 
qui  lui  fut  décernée  en  iSSg. 


RAPPEL  1>E  MÉDAILLE  D'ARGEiNT. 

H.  TBESCA,  à  Paris,  rue  de  la  Sorbonne,  8. 

M*  Trem  ofacint,  en  ifiSg,  «ne  médaille  d'aiw 
gant  pour  les  diveraes  améltOfatioiMi  qu'il  avait  in» 
trodoitesdansia  préparation  des  bougies  stéariques. 

La  manufacture  qu'il  vient  de  réédifier  a  reçu  plu- 
sieurs perfectionnements  encore  ,  et  une  nouvelle 
industrie  7  âit  ajoutée  :  l'extraction  de  Foléine- con- 
tenue dana  les  auifr. 

Cette  opération  fininift  an  oommeroe  une  knile 
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comparable  ù  celle  des  pieds  de  bœufs  et  moutons 
qui  ne  suflTit  plus  à  la  consommation  pour  nos 
machines;  oc  obtient,  en  outre»  une  stéarine  plus 
dure  que  le  suif  et  donnant  une  plus  grande  pro- 
portion d'acides  gras  solides  :  environ  60  an  lieu  de 
48  à  5o. 

Le  jury  accorde  à  M.  Tresca  le  rappel  de  la  mé- 
daille d'argent. 


NOUVELLE  MÉDAILLE  D  AUGL.NT. 

M.  DiilLACAËTAZ ,  à  Vaugirard,  près  Paris 
(Seine) ,  à  GrasviUe-l'Heure  (Seine -Infé- 
rieure). 

M.  Delacretaz,  l'uu  de  nos  manufactui  iers  les 
plus  habiles,  obtint  une  médaille  d'argent  à  Tez- 
position  de  idSg;  depuis  lors  il  a  perfectionné  et 
développé  plusieurs  industries  chimiques  et  notam- 
ment la  préparation  des  chromâtes  de  potasse ,  de 
l'acide  suUurique  et  des  acides  gras  solides  et  li- 
quides. (V.  le  rapport  de  M.  Peligot,  p.  738.  ) 

Cette  dernière  liabrication  est  devenue  la  plus 
importante  de  celles  dont  il  s'occupè,  et  elle  est 
aujourd'hui  Tune  des  causes  de  FaecroiMement  de 
la  production  des  bougies  stéariques,car  elle  permet 
d'organiser  une  économique  division  du  travail.  En 
effet ,  les  acides  solides  préparés  chez  M.  Delacretaz 
sont  livrés  blancs  et  purs  à  un  grand  nombre  de 
fondeurs  ^  qui  à  Paris  même  et  dans  les  départe* 
ments  les  mettent  sous  formes  de  bougies. 

Les  opérations  premières  deviennent  plus  écono- 
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mîques,  en  utilisant  directemeot,  sans  concentra- 
tion et  sans  transport,  l'acide  des  chambres.  On 
évite  tootes  les  alténicîoos  que  les  baugie»  éproa*- 
vaieot  durant  les  voyages,  avant  d'arriver  aux  lieux 

de  consommation. 

M.  Delacretaz,  en  doublant  sa  i'abi ication ,  in- 
troduisit plusieurs perreciionnements  réels  dans  la 
disposition  des  appareils,  les  constructions  des  bas- 
sins de  décomposition  en  plomb ,  réunis  par  la  sou- 
dure autogène»  les  pompes  à  élever  les  liquides 
gras,  la  filtration  de  Tacide  oléique  c^u'il  rend  plus 
propre  au     aissage  des  laines. 

Cette  fabrique  peut  traiter  6,000  kilog.  de  suif 
par  jour,  livrer  3, 000  kilog.  d*acide  stéarique  et 
3,000  kilog.  d'acide  oléique  épuré. 

Le  jury  décerne  à  M.  Delacretaz,  pourTensemble 
de  ses  produits,  une  nouvelle  médaille  d'argent. 


MENTION  POUR  ORDRE. 

M.  POISAT,  à  la  Folie -Nanterre,  près  Paris 
(Seine). 

M.  Poisat,  fabricant  de  produits  chimiques,  s'eit 
aussi  livré  à  la  préparation  des  acides  gras  solides 
quil  vend  aux  mouleurs  de  bougie.  Son  acide  stéa- 
rique, pour  la  qualité  et  la  blancheur,  est  compa- 
rable aux  plus  beaux  produits  en-ce  genre  et  devra 
concourir  à  mériter  à  cet  habile  manufacturier  la 
récompense  qui  sera  proposée  par  la  troisième  sec- 
tion des  arts  chimiques.  (  \.  le  rapport  de  M*  Jt^e- 
Ugot,  p.  74a.  ) 
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RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

IL  DU&1£&>  à  Pari»,  avenoe  La  MQ4le4iqael, 

M.  Durier,  oontre-maltre  en  tSig,  daiMi  la  fa- 
brique de  MM.  Gallet  et  Bigot,  oblini  la  médaille 

de  bronze  pour  uu  perfectionnemeul  remarquable  : 
la  subilitutioa  d*un  vase  ouvert  aux  chaudières  au- 
toclaves à  pression  de  cinq  atmosphères  employées 
pour  la  saponification  par  la  chaux.  En  signalant 
de  nouveau  ce  service  rendu  à  Tindustrie  stéarique, 
le  jury  accorde  le  rappel  de  la  médaille  de  bronze 
à  M.  Durier,  qui  est  devenu,  depuis  x 839, fabricant 
pour  sou  propre  compte* 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  LE  PARMENTIER  et  0%  à  Paris,  avenue 
de  Breteuil ,  44. 

L*usine  de  MM.  Le  Parmenlier  et  C'*  existait,  eu 
18^9 y  sous  le  nom  de  MM.  Gallet  et  Bigot,  elJe  a 
pris  depuis  lors  un  développement  notable  et  tous  les 
appareils  y  ont  été  perfectionnés  depuis  la  saponi- 
fication jusques  au  nettoyage  et  au  lustrage  des 
bougies.  On  a  sopprimé,  dans  cette  usine,  Femploi 
dispendieux  de  l'alcool  et  de  l'ammoniaque  ,  en  le 
remplaçant  par  une  faible  solution  alcaline. 

L'application  de  Tingéaieuse  madttneà  instrer 
s'y  *£iit  avec  de  notables  avantages. 

Enfin  t  la  qualité  des  bougies  est  des  meilleures 
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et  ne  présente  dans  les  premier  et  deuxîèaie  pro- 
doits aucune  quantité  de  suif  non  saponifié  ;  elles 
sont  donc  de  très-bonne  qualité  sous  le  rapport 
de  la  blancheur,  de  la  dureté  et  de  fodeur,  et 
exemptes  de  tous  mélanges. 

Le  jury  décerne  à  MM.'  Le  Parmentier  et  une 
médaille  de  bitmce. 

M.  IlÉGiNIER,  à  Paris,  quai  Jemmapes,  1^6. 

M.  Régnier  ,  propriétaire  de  Tusine  où  Ton  fa- 
brique la  bougie  du  phare^  est  auteur  de  plusieurs 
iunovnlions  utiles.  On  lui  doit  la  première  idée 
d'une  machine  à  lustrer  les  bougies  j  il  se  sert  d'un 
ingénieux  moyen,  la  densité  comparative,  pour 
'  apprécier  les  qualités  des  sui£i.  Tous  les  appareils 
sont  bien  disposés  cbez  M.  Régnier. 

Le  jury  lui  accorde  une  médaille  de  bronze  pour 
les  utiles  iunovations  qu'il  a  apportées  dans  cette 
industrie. 

MM.  PETIT  et  LEMOULT,  à  GreueUe,  prés  Paris 
(Seine). 

La  iabrioatioo  gradueUemeot  accrue  dans  cette 
usine^peot  maintenant  traiter  par  jour  3,5oo  kil<^. 
de  suif.  Les  procédés  sont  perfectionnés  et  suivis  avec 

un  zèle  et  une  intelligence  qui  facilitent  à  ces  ba- 
biles  manufacturiers  l'emploi  des  suifs  étrangers  et 
même  des  graisses  d'os  plus  reb'jlles  encore  au  trai- 
tement en  question;  ils  ont  des  premiers,  iaituu 
usage  judicieux  de  Tacide  oxalique,  pour  compléter 
l'épuration  des  acides  gras. 
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Eu  combinant  laction  de  deux  machines  poliii- 
seuses,  MM.  Petit  et  Lemoult  sont  parvenus  non- 
«eulefueut  à  polir»  mais  eacore  et  en  premier  lieu, 
à  bver  mécaniquement  leurs  bougies. 

En  raisoa  de  l'imporUnce  de  leur  fabrique ,  des 
bonnes  dispositions  qui  y  sont  prises  et  des  amé- 
liorations (lues  h  MM.  Petit  et  Lemoult  »  le  jurj 
leur  décerne  la  médaille  de  bronze. 

M.  BËLUOMMË T ,  à  Landemeau  (  Finistère  ). 

Propriétaire  de  Tune  des  plus  grandes  usines  où 
l'on  oonfeclionne  de  toutes  pièces  les  bougies  stéa- 
riques  dans  les  départements,  M.  Belbommet  a 
adopté  les  procédés  les  plus  parfaits  découverts  à 

Paris  ;  il  a  d'ailleurs  obtenu  constamment  des  pro- 
duils  remur(ju;il)les  par  leur  blancheur,  leur  sono- 
rité, l'absence  de  toute  odeur  de  suif  et  la  qualité 
comme  Tintensité  de  la  lumière. 

Cest  après  avoir  vérifié  ces  faits  par  des  ezpé- 
riences  comparatives  que,  sur  les  propositions  de  la 
commission  spéciale,  le  jury  a  décerné  une  médaille 
de  bronze  à  M.  Belbommet. 

MH.  BOISSET  et  GAILLARD,  au  Grand-Cba- 

ronue  (Seine),  et  à  Paris,  rue  de  la  Verrerie, 
66* 

£n  1S39,  ces  exposants  obtinrent  une  mention 
honorable  ;  depuis  lors  ils  ont  augmenté  leur  £ibri- 
cation  et  perfectionné  leurs  produits.  Leurs  bou- 
gies, dites  e/e/n  comète j  sont  remarquables  par  la 
blancheur  et  lu  pureté. 
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MM.  Boisset  et  Gaillard  ont  réuni  à  leur  usine 
le  blanchiment  et  le  moulai^e  de  la  cire  en  bougies; 
enfin  ,  la  confection  des  bougies  diaphanes.  Us 
préparent,  dans  toutes  ces  applications ,  des  pro» 
duits  de  belle  apparence  et  d'une  très- bonne 
qualité. 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  de  bronse. 

M.  TÂULET,  à  Montmartre  (  Seine  )• 

M.  Taulet  avait  construit,  dès  i834»  cbao- 
dière  à  double  enveloppe  formant  à  la  fois  un  bain- 

marie  capable  de  régulariser  la  température  et  un 
générateur  fournissant  la  vapeur  utile  pour  agiter 
le  mélange  de  suif  en  branche  et  d'eau  acidulée. 

Le  procédé ,  jugé  favorablement  à  1  exposition 
dernière,  était  trop  récent  et  n*avaif  pas  acquis 
assez  d'importance  pour  être  définitivement  appré» 
cié  ;  il  se  représente  aujourd'hui  dans  des  circon» 
élances  plus  favorables  ;  mis  en  pratique  sur  une 
grande  échelle  parMM.  Cabouret  aîné,  Leroy  frères 
et  M.  Taulet ,  il  a  contribué  à  rendre  moins  incom- 
mode la  fonte  des  suifs,  en  Topérant  en  vases  clos; 
près  de  deux  millions  de  kilogrammes  de  matière 
première  sont  traités  annuellement  par  iSe  procédé 
et  donnent  en  suif  fondu  un  produit  de  bonne 
qualité  applicable  avantageusement  surtout  à  la 
préparation  des  acides  gras  et  des  bougies  stéa- 
riques. 

Ces  considérations  ont  décidé  le  jury  central  à 
voter  une  médaille  de  bronze  en  faveur  de  M.  Taulet 


n. 
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RÂPPËL  D£  M£i>iTK)N  HONGHABLË. 

lUd.  W£RN£T  père  et  ûls ,  à  Paris ,  r^e  du  Bac, 

as. 

MM.  Wemetobdnrent  une  mention  honoraUeen 

1827  et  en  i834  ;  le  jury  la  leur  rappelle  ;  la  régu- 
larité du  mouluge  de  leurs  bougies  de  cire  Ica  reud 
digues  de  cette  récQoipeiiâe. 


MEISTIâNS  UO.NOUABLËS. 

MM.  LIÉNARD  (Claude)  et  C'%  à  hjm  (Ahône). 

Depuis  quelques  années ,  ces  manuiacturiers  ont 
augmenté  leur  fabrication  qui  peut  actuellement 

produire,  dans  les  circonstauces  les  plus  favorables, 
jusqu'à  5oo  kilogr.  par  jour.  Leurs  bougies  stéa- 
riques  sont  de  bonne  qualité. 

Le  jury  central  accorde  une  mention  booorable 
à  MM.  Claude  Liénard  et  0\ 

M.  LAFONTAINE-BENOIST,  à  Reims  (MarûeJ. 
M.  ilËRJBlN ,  à  Jaeima  (  Marne). 

JQaua  ces  .deux  manufactures,  les  addesgrassont 
extraits  des  suifs  et  les  acides  solides  sont  moulés 
sous  formes  de  bougies  de  belle  apparence  et  de 
bonne  qualité;  des  générateurs  de  sept  et  six  che- 
vaux y  sont  employés.  Le  jurj  départemental  a  re- 
connu que  Findustrie  en  question  avait  été  utile  en 
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abakiant  les  .pnz  de  la  bougie  «téarique  dans  le 
département. 

Le  j  ury  central  vote  une  mention  honorable  pour 

M.  Lafontaine-Benoibt,  et  uue  semblable  mention 
en  faveur  de  M.  Herbin. 

MM.  DELAUNAY  et  LEROY,  à  Nantes  (  Loire-Ia- 
férieure  )• 

La  fabrique  de  MM.  Delaunay  et  Leroy  emploie 
pour  ses  opérations  la  quanti  té  (Je  vapeur  équivalente 
il  une  force  de  six  cbevaux;  aux  matières  premières 
usuelles  y  les  suifs  de  place,  ces  manu£eu;turiers  ont 
tenté  d'ajouter  Thuile  de  coco  et  ont  obtenu  des 
produits  blancs  9  mais  conservant  une  odeur  spé- 
ciale :  ils  sont  parvenus  à  extraire  les  substances 
grasses  solides,  des  huiles  de  palme  blanchies. 

Les  bougies  stéariquesdeMM.  Delaunay  et  Leroy 
sont  de  belle  et  bonne  qualité  ;  pour  l'ensemble  des 
travaux  précités,  le  jury  central  leur  accorde  une 
mention  honorable. 

M.  DESPBEZ ,  à  Paris,  rue  du  Faiibour§*Saint- 

MartiD,  17&. 

L'établissement  de  M.  Desprez  est  l'un  des  plus 
importants  en  son  genre  ;  il  s'y  traite  annuellement 

1,400,000  kilog.  de  suif  dont  la  plus  grande  partie 
est  employée  à  la  confection  des  chandelles.  Les 
bougies  stéariques  dites  de  première  qualité  réunis- 
sent les  conditions  principales  des  bonnes  qualités 
marcbandes. 

Le  jury  décide  que  M,  Despres  sera  mentionné 
bonorableoitnt. 


Digitized  by  Google 


—   820  — 

AIM.  BAIL  etBOFFlRD,  èVUleurbanne  (Isère). 

Ces  exposants  fabriquent  les  acides  gras  et  les 
bougies  stéariques  moulées  sous  les  formes  des  bou- 
gies usuelles  cl  des  cierges  d'église;  ils  couleut  aussi 
des  bougies  de  table;  eniiD,  on  coofecLioaue  dans 
leur  établissement  des  savons  d'huile  de  jpaluie  et 
d*acide  oléîque  purs  ou  mélangés  entre  eux.  Tous 
ces  produits  sont  de  bonne  qualité  commerciale. 
Lejjry  central  décerne  une  mention  honorable  II 
MM.  Bail  et  Boiiard. 

MM.  BRUNNARIUS,  BOILLOT  et  C'%  à  Paris, 
petite  me  Saint-Pierre-Amelot,  2  ter* 

Ces  industriels  s'occupent  principalement  du 
moulage  des  acides  gras;  ils  sont  parvenus,  par  un 
tour  de  main  qu'ils  nous  ont  communiqué,  à  rendre 

leurs  bougies  sléu tiques  plus  translucides  qu'on  ne 
les  prépare  habituellement,  lors  même  qu'on  essaje 
d y  ajouter,  comme  MM.  Bail  eti^^rd,  de  toà 
i5  pour  100  de  cire. 

La  belle  apparence,  la  bonne  qualité  et  la  régu- 
larité des  produits  concourent  à  rendre  liM.  Brun- 
u  a  ri  us  et  Boillot  dignes  de  la  mention  honorable 
que  le  jurj'  leur  accorde. 

MM.  THIBAULT  frères,  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). 

Dans  la  fabrique  de  ces  messieurs  on  opère  en 
grand  la  fonte  du  suif,  au  moyen  de  1  acide  sulfu- 
rique  étendu .  et  Ton  s*occupe  avec  succès  do  mou* 
lage  des  acides  gras  achetés  au  ddbors;  les  premières 
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sortes  do  bougies  stéariques  qui  provienneat  de 
cette  refonte  sont  de  bonne  qualité* 

Le  jury  vote  une  mention  honorable  en  faveur 
de  MM.  Thibault  frères. 

HM.  ROUSSILLE  frères,  à  Jurançon  (Basses- 
Pyrénées  )• 

MM.  Roussille  frères,  fabricants  de  bougies  stéa- 
riques dans  le  département  des  Basses-Pyrénées, 
ont  paru  dignes  d'être  mentionnés  honorablement 
pour  avoir  établi  une  manufacture  qui  donne 
d'assez  bons  produits  dans  un  département  où  l'in- 
dustrie est  peu  développée. 


RAPPËL  D£  CITATION  FAVORABUS. 

Madame  BÉTEILLË-ÂGQUIËR,  &  Rhodez  (Avey- 
ron). 

L'établissement  de  madame  Béteille-Acquier  fut 
cité  favorablement  en  iSSg  ;  on  y  continue  la  fa- 
brication des  chandelles  et  des  chandelles-bougies. 

CITATIWS  FAVORABLES. 

MM.  DROUX  et      «  à  Batignolles-Monceaux , 

près  Paris  (Seine). 

Fabricants  d'acides  gras ,  de  bougies  stéariques  et 

de  savons ,  ces  exposants  ont  reçu  du  jury  central 
une  citation  favorable. 


_  8SS  — 

M.  HÉ&ON  et  0%  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  Héron  a  fondé,  depuis  1842,  une  fabrique 
d'acides  gras  et  de  bougies  stéariques  qui  commence 
à  i'ournir  d  assez  grandes  quantités  de  ces  produits. 

Le  jury  lui  aocorde  une  dtation  £EivonÀle. 

M.  VlN,àTroyes(Aube). 

M.  L.  ROBIN ,  à  Angoulème  (Charente). 
MM.  LËGRAND  irères,  à  Orléans  (Loiret). 
M.  BAILLOT,  à  Paris ,  rue  Plumet ,  25. 
M.  DUB0L5  «  à  Paris ,  rue  des  Lombards ,  ft5« 

Ces  exposants  s'occupent  a  vec  succès  du  moulage 
des  bonifies  stéariques  et  livrent  des  produits  esti- 
més dans  le  commerce. 

Le  jury  aocorde  à  chacun  d*ettx  une  citation  &• 
TOraUe. 

Carhum  d^h^rogine  et  liqwâeê  akooUqua  propre»  à 

PéMrage, 

NOUVELLE  MÉDAILLE  D  ARGENT. 

M.  ROBERT ,  à  Paris ,  rue  Poissonnière ,  18. 

M.  Robert  est  sans  contredit  Tun  de  nos  plus  ha- 
biles manufacturiers  parmi  ceux  qui  se  sont  occu- 
pés de  l'éclairage  au  moyen  de  divers  liquides. 
Personne  n'a  fait  un  aussi  grand  notnbre  de  ten- 
tatives beuratues,  ni  d'appiioatieas  ttouveiles  aœsi 
importantes  par  leniis  lésullats  eommerdaoz.  Cm 
tal^  efibctivementy  par  les  soins  de  M.  Robert,  et  k 
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Taide  des  dispositions  particulières  de  ses  becs,  que 
f  éclairage  d'alcool  et  d*eflBence  de  térébenthine  put 
prendre  un  rapide  essor.  Les  livraisons  de  ses  lam- 
pes, s'élevant  dès  la  première  année  à  une  valeur 
de  110,000  fr.,  répandirent  l'usage  des  nouveaux 
becs,  qui  furent  employés  pour  divers  autres  mé- 
langes de  carbures  et  d*aIcool.  il  y  a  joint ,  de- 
puis lors,  des  dispositions  très ' convenables  pour 
éteindre  k  flamme  à  volonté  »  plus  on  moins  lente- 
ment 00  d'une  manière  subite ,  sans  laisser  eibaier 

la  vapeur  du  liquide. 

Les  expériences  multipliées  de  M.  Robert ,  dé- 
montrent que  certains  carbures  d'hydrogène,  soit 
obtenus  dans  la  distillation  du  bois  ou  la  carboni- 
sation en  vases dosy  et  rectifiés»  soit  extraits  des 
térébenthines  00  des  résmes  par  sss  procédés,  don* 
nent,  à  meilleur  marché,  des  liquides  plus  facile- 
ment miscibles  à  lalcool,  n exigeant  pour  celui-ci 
qu'une  rectification  à  0,95  au  lieu  de  0,98,  laissant 
moins  d'odeur,  développant  une  lumière  plus  égale 
et  plus  intense  que  l'essence  de  térébenthine,  même 
Mtîfiée  et  smhydre. 

Aussi  ces  mélanges  alcoolisés,  connus  sous  le  nom 
de  liquides- Robert ,  ont-ils  donné  lieu  à  la  plus 
grande  exploitation  de  ce  genre  qui  existe  actuelle- 
nteai.  Lear  préparation,  dans  l'usine  de  M.  Robert, 
utilise  k  totalité  des  huiles  goudronnenses  légères 
leMMSiies  dans  k  bdk  et  grande  bbrîqde  de  H.Le* 
sure ,  k  Ghoisy-le-Roi. 

Les  carbures  Kquides  obtenus  ou  rectifiés  par 
Robert ,  peuvent  frire  participer  jusqu'à  un  eer» 
tain  point  l'essence  de  térébenthine  k  leti»  pro- 
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priétés  ;  partiellemeol  solobles  dans  Peau ,  ils  ren- 
dent les  mélanges  alcooliques  impropres  à  la  revi- 
vifîcation.  L  un  d  oiureeux  ,  plus  pariiculièrement, 
iiembleraU  mieux  comenir  que  tous  les  agents  em- 
ployés jusqu'à  ce  jour  pour  dénaturer  Talcool  el 
permettre  à  radmiDistration  d  exempter  de  la  plus 
grande  partie  des  droits,  l'alcool  desdné  aux  opé- 
rations industrielles  et  à  T éclairage. 

A  la  dernière  exposition ,  on  remarquait  on  sjs» 
tème  d'éclairage  à  l'huile ,  imaginé  par  le  méoie 
manufacturier,  distribuant  le  liquide  dans  un  grand 

nombre  de  becs  placés  à  des  niveaux  différents, 
même  à  plusieurs  ét.iges;  lous  à  déversement  et 
retour  d*huile  vers  le  réservoir  commun.  Cet  in- 
génieux système  fut  l'objet  d'un  rapport  très  fairo* 
rable  et  valut  à  son  auteur  une  médaille  d'argent; 
perfectionné  et  plus  simple  encore,  il  se  représente 
avec  la  sanction  complète  de  la  pratique,  qui  lui 
manquait  alors.  Environ  mille  grands  appareils  de 
ce  genre  fonctionnent  aujourd'hui  sans  avoir  donné 
lieu  à  des  inconvénients  réels.  Dans  ce  système 
une  disposition  spéciale  introduit,  interposée  ou 
dissoute ,  une  quantité  d'air  capable  d'exercer  une 
influence  sensible  sur  la  combustion  de  Thuile  et  la 
blancheur  de  la  flamme. 

L'auteur  a  exposé  en  outre,  cette  année,  pour  la 
première  fois,  un  appareil  destiné  k  la  distribution 
de  Thuile  dans  plusieurs  étages  d'une  habitation, 
sans  lo  secours  d'aucune  pièce  mécanique.  M.  Ro- 
bert occupe  plus  de  cent  ouvriers  et  livre  annuel- 
lement au  commerce  des  produits  dont  la  valeor 
s'élève  à  400,000  fr. 
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Cet  inG;énieux  manufacturier,  qui  obtint  en  i834 
une  médaille  d*or  pour  Tinvention  d'un  fusil  de 
chasse,  en  iSSg  une  médaille  d'argent  pour  soa 
système  de  distribution  d*huile  dans  les  becs  ali- 
mentés par  un  réservoir  commun ,  revient  donc  an 
concours  avec  une  série  d'inventions  remarquables, 
avec  la  garantie  de  fexpérience,  une  fabrication 
plus  grande  et  plus  variée,  enfin  un  commerce 
plus  étendu  ;  à  tpus  ces  titres  M.  Robert  est  très-digne 
de  la  nouvelle  médaille  d'argent  que  le  jury  lui  dé- 
cerne. 


MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M.  BREUZIN ,  à  Paris,  rue  du  Bac ,  13. 

Le  rapport  du  jury  central  en  1839  y  signalait  à 
Tattention  publique  les  premières  tentatives  que 
M.  Breuzin  avait  faites  pour  obtenir  d'un  mélange 
d'alcool  et  d'essence  de  térébenthine  introduit  dans 
une  lampe ,  des  jets  lumineux  semblaUes  à  la  lu- 
luière  du  gaz. 

L'auteur  était  efiectiveraent parvenu  ,  dès  lors,  à 
produire  cet  effet  en  faisant  arriver  le  liquide  al- 
coolisé en  vapeur,  par  des  ouvertures  percées  autour 
d'un  bec  cylindrique. 

La  conductibilité  du  métal  entretenait  une  tem- 
pérature suffisante  pour  volatiliser  le  mélange  dont 
la  combustion  développait  les  flammes  éclairantes. 

Des  dispositions  analogues,  plus  ou  moins  per- 
fectionnées, se  retrouvent  aujourd'hui  dans  les  diffé- 
rents appareils  destinés  aux  applications  des  liquide» 
alcooliques  à  l'éclairage. 
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L'auteur  avait  donc  donné  aux  inventeurs  qui 
Font  suivi,  un  exemple  et  plusieurs  indications  non- 
Telles;  mais  aujourd'hui  il  se  présente  à  nous  a^ec 
un  plus  beau  titre. 

M.  Breuzin  comprenant  bien  que  dans  le  mê^ 
lange  d'alcool  et  de  térébenthine,  l'alcool  augmente 
le  prix  du  liquide,  sans  concourir  à  la  production 
de  la  lumière ,  chercha  les  moyens  de  brûler  direc- 
tement certaines  hniles  essentielles. 

L'ingénieux  appareil  qu'il  a  présenté  réalise  déjà 
celte  conception ,  au  point  de  produire  avec  les  car- 
bures d'hydroi^ène  légers, extraits  des  schistes  parles 
procédés  de  M.  Selligue,  une  lumière  plus  belle, 
plus  intense  et  plus  économique ,  qu  en  brûlant  les 
divers  mélanges  alcooliques. 

Le  jury  central  décerne  à  M.  Breuzin  une  mé- 
daille d  argent,  pour  les  résultats  remarquables  qu'il 
a  obtenus  dans  l'emploi  des  carbures  d'hydrogène 
sans  mélange. 

M.  ROUËN,  à  Paris,  rue  Neuve-Saint-Martin, 

M.  Rouen  s'est  occupé  av0c  persévérance  de  ré- 
soudre un  important  et  diflîcîle  problème  :  il  s'a- 
gissait d'appliquer  directement  à  TéekiifVge  les 

produits  volatils  de  la  distillation  des  goudrons  de 
houille. 

Avant  les  henreuses  tentatives  de  l'antenr,  ces 
produits  avaient  «i  peu  de  valeur  que  l'on  négli- 
geait,  à  dessein,  de  les  recueillir;  aussi  la  concen- 
trvCiiHi  des  goudrons,  qui  se  frisait  alora  à  ïm 

libre,  pour  en  extraire  le  brai  gras,  répandait-dle 
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au  loin  des  irapenrs  iMlobras  et  eartcmt  fiirt  in- 
eonsmodes*- 

En  vain  avait-on  essayé  d'obtenir  de  ces  huiles 
volatiles  un  gaz  propre  à  l'éclairage,  elles  échap- 
paient pour  la  plus  grande  partie  à  la  décomposi- 
tion  et  se  condensaient  dans  les  réfrigérants. 

M.  Roaen  est  parvenu ,  au  moyen  de  plusieuie 
dispositions  fort  ingénieuses,  à  obtenir  de  ces  so^« 
tes  de  résidus  une  lumière  plus  intense  ifue  eelle 
du  gaz  lui-même,  et  se  distribuant  au  sortir  des 
becs  en  jets  réguliers  et  brillants. 

Les  adokinistrations  pubbques  admettant  les  avan- 
tages de  ce  procédé ,  dans  son  application  à  Tédai- 
lage  des  lieux  publics,  ont  encouragé  la  nouvelle 
industrie  de  M.  Rouen. 

Déjà  la  matière  première»  naguère  perdue,  se 
recueille  avec  soin  aujourd'hui  \  la  valeur  qui  lui 
est  acquise  ajoute  un  élément  de  plus  à  la  prospérité 
de  nos  usines  à  fabriquer  le  ga^-Iigbt  et  à  carbo- 
niser la  houille  en  fours  distiilatoires. 

Cette  industrie  offre  un  débouché  aux  produits 
les  plus  volatils  de  la  carbonisation  des  houilles  en 
▼ases  clos;  elle  favorisera  Temploi  des  fours  qui 
peuvent  donner  du  goudron  en  utilisant  mieux  les 
houilles  menues. 

Le  jury  central,  aûn  de  récompenser  les  utiles 
travaux  de  M.  Rouen ,  lui  décerne  une  médaille 
d'argent. 

M.  MARSAIS  (Émile) ,  à  Bérard ,  près  St-Étienne 
(Loire). 

M»  £•  Marsais,  se  préoccupant,  en  ida8,  des 
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moyens  d'utiliser  les  charbons  menus  qui  encom- 
brent les  houillères  y  conçut  Tidée  heureuse  de  les 
agglomérer  en  morceaux  plus  ou  moins  Tolumi- 
aeuzy  è  laide  de  substances  agglutinatÎTes  comboa- 
tibles  ellefr-mémes. 

Les  résines  impures  et  les  goudrons  rapprochés 
lui  parurent  ofïrir  les  conditions  désirables,  et,  en 
effet  ces  matières  à  bas  prix  ont  un  pouvoir  calori- 
fique plus  grand  que  la  houille. 

Si  la  théorie  de  l'opération  était  œrtaine»  l'appli- 
cation,  et  surtout  l'application  économique,  pré» 
sentait  des  difficultés  assez  sérieuses;  aussi  le  brevet 
pris  LU  IÔ32  n'eut-il  aucune  utilité  pour  sou  auteur. 

Ce  ne  fut  qu'après  de  nouvelles  tentatives  faites  à 
la  suite  d'un  deuxième  brevet  obtenu  en  184a,  et 
même  seulement  dans  les  premiers  jours  de  i843 , 

que  le  procédé  devint  réellement  manufacturier, 
mais  il  prit  dès  lors  un  rapide  essor  et  donna  lieu, 
simultanément,  à  la  création  de  grandes  usines  près 
de  Saint-Ëtienne,  de  Uverpool  et  de  Bruxelles. 

Dans  rétablissement  fondé  par  M.  Marsais ,  le 

goudron  de  houille  est  distillé,  il  donne,  en  pro- 
duits volatils  condensés,  des  carbures  d'hydrogène 
fluides  plus  ou  moins  légers,  et  laisse  pour  résidu 
un  brai  gras,  liquide  à  chaud,  solide  à  froid. 

Les  carbures,  fractionnés  en  plusieurs  produits» 

s'écoulent  facilement  :  les  plus  légers,  dans  l'indus- 
trie des  nouveaux  éclairages;  ceux  qui  sont  plus 
denses,  servent  à  préparer  la  glu  marine;  plus  lourds 
encore,  on  les  applique  au  graissage  des  gros  méca- 
nismes. 

Le  résidu  goudronneux  est  mélangé  à  chaud  avec 
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la  houille  menue  dans  les  proportions  de  0,09  à 
0,10;  la  masse  comprimée  dans  des  moules  ac- 
quiert en  refroidissant  une  solidité  remarquable,  et 
doone  le  principal  produit  codou  sous  le  nom  de 
houille  agglomérée»  dite  par  abrévation  aggloméré. 

La  facilité  de  l'arrimage ,  le  pouvoir  calorifique, 
plus  grand,  d'environ  3  pour  100,  et  plus  régulier, 
rendent  ce  combustible  avantageux  surtout  pour  le 
cbauiiàge  des  générateurs  appliqués  à  la  navigation , 
aussi  la  société  des  bateaux  à  ?apeur  les  Papin^ 
sur  le  fihône  et  la  Saône ,  eu  consomme-t^elle  déjà 
une  grande  quantité. 

La  fabrique  de  ^I.  Marsuis  livre  annuellement  au 
commerce  2,600,000  kilogrammes  aggloméré i 
une  fabrique  semblable ,  établie  à  Liverpool ,  a  pris 
un  développement  beaucoup  plus  considérable. 

L'industrie  créée  par  M.  Marsais,  vivement  re- 
commandée par  les  jurys  des  départements,  utilise 
les  produits  naguères  perdus  de  la  carbonisation  en 
vases  clos  ;  elle  donne  une  grande  valeur  aux  menus 
des  houillères  et  £ivorise  les  nouvelles  applications 
des  carbures  d*h  jdrogène  ;  sous  ces  diiSTérents  points 
de  vue  elle  a  fixé  l'attention  du  jury  central,  qui 
décerne  à  son  auteur  une  médaille  d'argent. 


POUR  MÉMOIRE. 

HH.  ROSË  et     ,  à  Paris ,  rue  Feydeau,  26. 

La  commission  a  remarqué  avecun  vif  intérêt  les 
dispositions  ingénieuses  d*un  appareil  à  fabriquer 
le  gaz4igbt,  construit  par  M.  Rosé^  et  notamment  : 
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r  un  moyen  propre  à  régulariser  la  formation  du 
gaz  hydrogène  carboné,  tout  en  détruisant  les  dé- 
pôts carbonacés  lonnés  dans  une  deuxième  retorte; 
a"*  réliminatioQ  des  premières  yapeurs  condeoflées , 
afio  d'éviter  leurs  inooiiTéiiieiits  dans  les  réfrigérftnCe 
et  les  épuratears. 

Toutefois,  la  principale  industrie  de  Fauteur  ayant 
pour  objet  la  construction  des  ustensiles  aratoires  et 
oiachines  agricoles,  les  considérations  qui  précèdent 
devront  ooncourir  à  former  Tensemble  des  titres  qui 
mériteront  une  récompense  à  cet  habile  manuno- 
turier.  (Voyez  le  Rapport  de  M.  MoU  sur  les 
machines  et  instruments  servant  à  [agriculture, 
p.  i40 


MÉDAILLES  DL  BUONZE. 

M.  DluLAFONT,  à  Paris,  rue  Notre-Dame-de- 
Nazareth,  6. 

M.  Delafonty  fabricant  de  liquide  pourTéclai- 
rage  alcoolique,  est,  avec  M.  Desjpérais,  auteur  de 

procédés  de  rectification  des  carbures  tirés  du  gou- 
dron de  la  houille. 

En  épurant  ces  carbures  d'hydrogène  et  fraction- 
nant les  produits  de  la  distillation ,  M.  Delafont 
obtient  à  part  les  carbures  les  plus  légers  qu'il  livre 
au  commerce  pour  la  confection  des  liquides  alcoo- 
lisés  propres  à  l'éclairage;  o,33  de  ces  liquides  et 
0,67  d'alcool  ordinaire,  à  85*  c'"  ou  36°  Cartier, 
donnent  dans  les  lampes  usuelles,  dites  de  la  Mag^ 
deleiae  9  une  belle  et  économique  lumière.  G*est  un 
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ÎBtéresMint  débouché,  de  plus ,  offivt  aux  produits 

volatils  du  goudron. 

Le  jury,  appréciant  les  heureux  résultats  des  ap- 
plicaUOQs  nouvelles  réalisées  par  l'auteur»  lui  d^ 
cerne  une  médaille  de  broaae. 

M.  RIGOLLOT-CHUARD ,  à  Paris,  quai  de  l'É- 
cole,  22. 

Cet  ingénieux  physicien  s'est  depuis  longtemps 
livré  à  de  nombreux  essais  pour  trouver  les  moyens 
de  prévenir  les  dangers  des  détonations  résultant 
des  mélanges  de  l'hydrogène  carbooé  avec  1  air  des 
lieux  habités. 

On  sait  que  de  semblables  mélanges  se  forment 
parfois  dans  les  chambres  où  passent  les  conduits 
du  gaz,  lorsque  des  fuites  ont  lieu  ,  et  qu'ils  se  réa- 
lisent trop  souvent  dans  certaines  cavités  des  exploi- 
tations des  mines. 

Ne  pouvant  opposer  des  obstacles  certains  contre 
la  formation  des  mélanges  détonants,  l'auteur  a 
voulu  du  moins  avertir  les  personnes  exposées  è 
leur  réaction.  Les  ingénieux  appareils  qu'il  a  con- 
struits, sous  le  nom  de  p'azoscopes,  sont  basés  sur 
les  changements  occasionnés  dan»  la  densité  de  l'air 
parle  mélange  d*un  gaz  plus  léger  :  une  sorte  d'a- 
réomètre laissant  flotter  dans  l'air  un  ballon  en 
verre  mince,  s'abaisse  et  plonge  davantage  dans  un 
liquide,  dès  que  quelques  centitmcs  de  gaz,  des 
usines  d'éclairage  ou  des  mines  ,  se  sont  mêlés  h  Tair 
atmosphéiique  ;  ce  mpu.vemcnt  fait  partir  un  déclic , 
et  un  contre-poids,  devenu  libre ,  descend  en  agitant 


m  battant  de  sonnette  quiayertit  les  personnes  pr^ 

sentes. 

L'intérêt  qui  se  rattache  aux  questions  de  salu- 
brité et  de  sécurité  publique  abordées  par  l'auteur, 
a  fixé  TattentioD  de  la  oommission  spéciale.  Afin 
de  récompenser  ses  ingénieux  travaux  y  qui,  perfec- 
tionnant ses  appareils,  pourront  en  étendre  Tosage» 
le  jurj  central  lui  accorde  uoe  médaille  de  bronza. 


MËiNTlON  HONORABLE. 

M.APOLIS,  à  Montpellier  (Hérault). 

Ce  fabricant  est  parvenu,  le  prennier,  dans  le  dé- 
partement de  Uléraull ,  h  faire  brûler  dans  des 
lampes,  d'une  construction  simple  et  économique, 
les  mélanges  d'alcool  et  d'essence  de  térébenthine. 

Le  jury  lui  vote  une  mention  honorable. 


CITATION  FAVORABLE. 

M.  ROICIIE,  à  Paris,  rue  Sainte-Avoye ,  G3. 

Le  système  des  lampes  dites  k  hydrogène  liquide, 

adopté  par  ce  fabricant,  permet  d'obtenir  assez 
commodément  une  belle  lumière;  Tullumage  et 
lextinction  se  font  rapidement  ;  le  prix  des  lampes 
non  décorées  n  est  que  de  1 44  ^i*.  la  douzaine. 

Le  jury  accorde  à  M.  Rouche  une  citation  favo- 
rable. 
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§  5.  BAUX  GAZEUSES  ET  APPAREILS  POUE  LES  TINS 

MOUSSEUX. 

Camidératians  générales. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  Tapplication  des 
eaux  gazeuses  se  bornait  aux  prescriptions  médi- 
cales et  aux  boissons  de  luxe  ;  aujourd'hui  la  con- 
sommation ,  graduellement  accrue ,  descend  dans 
toutes  les  classes,  et  il  faut  s*eu  féliciter,  car,  em- 
ployées pour  étendre  le  vin ,  les  eaux  diargées 
d'acide  carbonique  communiquent  au  mélange 
an  goût  piquant,  une  saveur  agréable  que  ne  don- 
nerait pas  Peau  commune  ;  aussi  Fusage  des  eaux 
gazeuses  commence-trii  à  diminuer,  sensiblement 
déjà,  Tabus  des  boissons  alcooliques  chez  les  ou- 
vriers. 

On  comprend  ainsi  que  pour  la  première  fois 
l'industrie  des  eaux  gazeuses  apparaisse  dans  nos 
expositions  :  elle  a  d'ailleurs  le  droit  de  s'y  mon- 
trer, car  vingt-neuf  fabriques  alimentent  en  ce 
moment  la  consommation  de  Paris  :  elles  foumis- 
sent  annuellement  plus  de  ^,500,000  litres  de 
cette  boisson,  et  de  nombreuses  commandes 
d'appareils  spéciaux  et  de  bouteilles,  vont  ré- 
pandre dans  nos  départements  celle  faLrication 
utile. 

n.  5S 
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MI:i)AlLLË  D  ARGOT. 

M.  SAVARËSSË-SARA ,  à  Paris,  rue  des  Mai  dis, 

Parmi  les  plus  habiles  constructeurs  d'appareils 
admis  à  l'exposition  de  18445  nous  devons  placer 
M,  Savaresëe-Sara,  Tuq  de  no»  maAufactuners  au- 
qatl  diverses  industries  doivent  de  remarquables 
perfectionnements  :  on  peut  citer  à  cet  égard  la  pré* 
paration  des  cordes  harmoniques ,  les  appareils  à 
eaux  de  Scltz,  les  machines  à  iabriquer  les  briquets 
et  allumettes  chimiques. 

M.  Savaresse ,  en  perfectionnant  avec  une  rare 
inieUigenee  -les  dispoâtioos  imagiiiées  par  H«>  Sel-  * 
ligue,  mises  en  pratique  par  IIM.  Bamid  et  Yer- 
nauty  est  parvenu  à  faire  disparaître  tous  les  iocon* 
vénieuts  reprochés  à  la  compression  spontanée  de 
l'acide  carbonique ,  sous  l'intluencc  de  la  réaction 
entre  Tacîde  suUarique  et  le  carbonate  de  chaoi.Il 
est  ainsi  parvenu  à  rendre  facile  et  usuel  un  app»* 
reîl  dont  l'emploi  jusque-là  restait  limité  à  des 
fabriques  spéciales. 

Il  a  rendu  beaucoup  plus  commodes  et  plus  sûres 
les  indications  du  manomètre,  enadoptant  une  dis- 
position simple  qui  réduit  la  longueur  du  tube  à 
bott  ou  dix  centimètres. 

Le  dosage  de  la  craie,  laréactfon  de  l'acide  snl» 
furique  gradués  à  volonté,  n'offrent  plus  le  moin- 
dre embarras;  toute  projection  de  liquide  est  pré- 
venue; un  sysièmed' embouteillage  et  de  fermeture 
des  bouteilles,  est  fixé  sur  le  même  bâtis  de  1  ap- 
pareil. 
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M.  Savaresse  a ,  le  premier ,  joint  èi  cet  appareil 
une  petite  pompe  aspirante  et  foulante  au  moyen 
delaquelle  le  cylindre,  vide  d'eau  gazeuse,  mais  en- 
cove  reiiq>U  de  §az  acide  carbooique  comprinié  à 
qwUie  oa  six  aUnoiphèmy  est  bdlement  rempli 
d*eau  )  ce  qui  évite  k  diaqae  opéralioii  la  perte  de 
deux  à  trois  cents  litres  d*acide  carbonique. 

Une  autre  invention  de  M.  Savaresse  évite  les 
inconvénients  du  déboucbage  des  bouteilles  :  en 
construisant  et  livrant  un  grand  nombre  de  vases 
siphoSdes  en  grès*  il  a  supprimé  l'emploi  <ies  boo- 
chons,  la  casse  des  bouteilles  et  permis  de  vider  à 
diverses  reprises  chacun  des  vases,  sans  laisser  perdre, 
à  beaucoup  près,  les  mêmes  proportions  de  gaz. 
Les  vases  sipbcAdes  s'emplissent  très- aisément 
aussi,  sans  aiieune  machine;  dès  ce  moment ,  ils  se 
vendent  en  coocnmnce  avec  les  bouteilles  en  verre. 

Le  jury  y  pour  récompenser  M.  Savaresse-Sara  de 
ses  utiles  inventions,  lui  décerne  une  médaille  d'ar- 
gent. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  BRIET,  à  Paris,  rue  Notre-Dame-de-Naza- 
reth,29. 

Depuis  quelques  années,  des  industriels  habiles 
avaient  cherché  à  rendre  plus  usuelle  encore  la  pré- 
paration des  eaux  gazeuses  afin  de  la  répandre  en 
quelque  sorte  dans  tous  les  ménages. 

L*un  des  premiers.  M»  Chaussenot,  avait  pré- 
senté à  la.8odélédfencouragemenftim.fetit  appareil 
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de  table  de  ce  genre;  mais  il  n  était  pas  d'un  emploi 
asses  commode  pour  être  adopté. 

Un  procédé  extrêmement  simple,  connu  depuis 

longtemps  et  fort  employé  en  Angleterre,  s'est,  à 
la  vérité,  répandu  chez  nous  avec  l'usage  des  eaux 
gazeuses  :  il  consiste  à  jeter  successivement ,  dans 
une  bouteille  aux  remplie  d'eau ,  de  f acide  tar- 
trique  et  du  bicarbonate  de  soude»  on  bonche  aus- 
sitôt, on  agite,  et  Teau  est  devenue  gazeuse;  mais 
le  tartrate  de  soude  resté  dans  la  boisson  la  rend  un 
peu  laxative,  et  peut  avoir  des  inconvénients  réels 
dans  certaines  conditions  de  santé  où  la  faculté  di- 
gestive  est  aÔaiblie. 

Un  ustensiledetable  fort  ingénieux  y  tcès-simple, 
a  été  imaginé  par  M.  Briet  et  présenté  k  Texposi- 
tion  :  il  a  paru  résoudre  complètement  le  problème 
qui  consistait  à  préparer  rapidement  Teau  de  Sellz 
sans  mélange  des  produits  de  la  réaction  avec  la 
boisson  gazeuse. 

Considérant  que  cette  invention  est  utile  pour 
répandre  l'emploi  d'une  boisson  salobre  et  étendre 
la  consommation  des  bicarbonates  et  acide  tar- 
Irique,  en  évitant  de  mélanger  les  poudres  dans 
la  boisson ,  le  jury  accorde  une  médaille  de  bronie 
h  U.  Briet, 

jippanUs  proprti  à  la  fabrieaUon  dt$  tm$  Mentmidr , 
é  Vmai  et  au  houcluige  des  baukilUi, 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

H.  ROUSSEAU,  à  Épemay  (Marne). 
La  valeur  considérable  des  produits  de  nos  vi* 
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gnobles  employés  ii  confectionner  les  vins  mons- 
seux,  donne  une  grande  importance  aux  appareils 
qui  facilitent  cette  fabrication,  et  tendent  à  dimi- 
oaer  les  nombreuses  chances  de  déperdition  tout  en 
rendant  meilleure  et  plus  constante  la  qualité  des 
vins. 

Les  conditions  utiles  que  nous  venons  d'énumérer 
se  trouvent  réunies  dans  les  deux  appareils  en- 
voyés à  Texposition  par  M.  Rousseau ,  docteur  en 
médecine  et  propriétaire  de  vignobles  en  Cham- 
pagne. 

L*un  des  deux  est  destiné  à  Fessai  des  bouteilles , 
soit  en  poussant  Tépreuve  jusqu'à  briser  le  vase,  soit 
en  limitant  d*avance la  pression  sous  laquelle  chaque 
épreuve  aura  lieu  ;  dans  les  deux  cas,  la  machine 
fonctionne  plus  commodément  qu'aucune  autre 
parmi  celles  que  nous  avons  examinées  jusqu'à  ce 
jour. 

Si  dans  répreuve  on  a  brisé  la  bouteille,  on  peut 
ensuite  vérifier  et  noter  sans  peine  la  pression ,  k 
Taide  d*un  dynamomètre,  tandis  qu'en  employant 
les  diverses  machines  antérieurement  construites ,  il 
fallait  observer  la  pression  au  moment  même  de  la 
rupture. 

Si  Ton  veut  vérifier  la  résistance  momentanée  de 
chaque  bouteille  à  une  pression  fixe  de  lo,  la ,  iS 
atmosphères,  &  volonté,  aucun  autre  appareil  ne 
soutiendrait  la  comparaison  avec  celui  de  M.  Rous* 
seau ,  sous  les  rapports  de  la  facilite ,  de  lexactitude 
de  la  fermeture  et  de  la  rapidité  de  l'action. 

Ce  dernier  mode  d*essai  est  surtout  fort  avanta- 
f^ux  ponr  éliminer  les  plus  mauvaises  bouteilles 
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qui  se  fussent  cassées  certainemenL  sur  les  tas  et 
eussent ,  non-seulement  occasionné  la  déperdition 
du  Tin,  mais  souvent  déterminé  la  casse  d'un 
certain  nombre  des  bouteilles  pleines,  k  proxi- 
mité. 

Le  deuxième  appareil  de  M.  Rousseau  rend  très- 
faciie  le  remplissage  des  bouteilles  dites  recouleuses 
ainsi  que  laddition  de  la  liqueur  et  du  vin ,  sous 
la  pression  qui  retarde  le  d^agement  du  gaz.  Ces 
opérations  se  peuvent  même  pratiquer  en  certains 
cas,  sans  déboucher  les  bouteilles;  il  suffit  d'em- 
ployer un  petit  ustensile  construit  par  Tauteur  et 
déterminant  une  sorte  d'acupuncture  dont  le  pas- 
sage se  referme  ensuite  spontanément. 

Le  même  ootil  sertà  Térifier  l'état  de  compremn 
du  gaz  dans  plusieurs  bouteilles  d'un  tas  en  fermen- 
tation ,  ou  bien  à  laisser  échapper  l'excès  de  gaz  ;  il 
permet  de  goûter  le  vin  afin  de  vérifier  sa  qualité  ou 
les  doses  de  sucre  qu'il  faudrait  y  ajouter  :  vérifica- 
tion fiiite ,  la  boutoUe  n*a  petdu  qae  des  quantités 
insignifiantes  de  liquide. 

La  correspondance  entre  M.  Rousseau  et  les  prin- 
cipaux propriétaires  dans  le  département  de  la 
Marne»  établit  parfieiitement  l'utilité  de  ses  appareils. 
Ses  récompenses  dopremier  ordre  accordées  k  Fau- 
teur par  la  société  d'agriculture  de  Reims,  prouvent 
l'opinion  très-favorable  qu'en  ont  conçue  des  juges 
compétenUi. 

Tous  ces  témoignages  s'accordent  avec  les  résul- 
tats de  l'eiamen  et  dcs>  expériences  de  la  coaunis- 
siondu  jurjjcentml. 

Pour  Bécompenser'M.  Bousseau  de  aes'.iMilca  in- 
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▼entions  et  de  la  bonne  exécution  de  ses  appareils  ; 
le  jurjr  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 


MÉDAILLE  0£  BRONZE. 

M.  MOMT£BELLO  (Alfred  de) ,  au  château  de 
Mareuil-sous-iAî  (Marne),  et  à  Paris,  rue  Laf- 
ûtte.  17. 

M.  de  Montcbelloa  prcsenté  un  appareil  d'une  ex- 
trême simplicité  destiné  au  bouchage  des  bouteilles. 

Cette  machine,  exempte  de  tout  engrenage  et 
ressort,  agit  à  l'aide  d'nn  contre-poids  qui  main- 
tient la  lM>nteille,  d'un  levier  qui  ouvre  et  ferme 
plus  ou  moins  un  cône  creux ,  sorte  de  virole  brisée, 
enfin  d'un  boulon  à  tête  arrondie  qu'il  suffit  de 
.pousser  pour  faire  pénétrer,  dans  le  goulot  de  la 
Iwuteille ,  le-boucbon  alkuigé  et  rétréci  entre  les  vi* 
foles  du  cône  deux. 

On  évite  ainsi  de  tordre  et  de  rompre  la  téte  des 
bouchons  ;  il  en  résulte  une  éconotnie  notable  et  un 
»  4tervice  plus  facile  et  plus  prompt. 

Le  prix  coûtant  de  la  machine  est  enviton  de 
.  moilié.  moindre  que  la  valeur  des  ustensilesiordi- 
Awes  à  boucher  les  bouteilles. 

Aucune  allératioD  n*est  à  redouter  daus  4^  4>r- 
ganes  d'un  mécanisme  aussi  simple. 

Pour  un  perfectionnement  sur  lequel  la  pratique 
a  déjà  prononcé,  le  jury  central  décerne  à  M.  de 
Montebdlo  une  médaille  de  bronze» 
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MENTION  HONORABLE. 

M.  JOLY,  à  Ârgenteuil  (Seine-et-Oiae  ). 

M.  Joly  a  présenté  une  machine  à  boucher  et  fi- 
celer \vb  bouteilles  conlniaiil  des  vins  mousseux; 
cette  machine,  bien  construite,  a  paru  mériter  une 
mention  honorable  que  le  jury  lui  accorde. 


lYavaU  el  clarificalUm  de$  viiM. 
RÂPP£L  DE  MÉDAILLE  D'ARGliINT. 

Madame  veuve  JULLIEN  (André),  &  Paris,  rue 
de  rÉchiquier,  &i. 

Divers  ustensiles  ingénieux,  en  nsage  dans  un 
grand  nombre  d'exploitations  vinicoles,  notam- 
ment, des  canelles  aéri fibres,  siphons,  entonnoirs, 

filtres  clos  ,  etc.,  ont  depuis  lonî^temps  popularisé  le 
nom  de  Jullien  ;  ses  poudres  à  clarifier  les  vins  rem- 
placent avec  avantage  une  partie  des  blancs  d'oeuis 
employés  au  collage  usuel. 

L'ensemble  de  ces  travaux  valut  à  Finventeur, 
en  1 837,  une  médaille  d'argent  qui  fut  rappelée  en 
1834  et  i83q,  et  que  rappelle  encore  le  jury  cen- 
tral. 
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Appareil  à  fermentation  pour  les  brasêeun. 

MENTION  POUR  01U>HE. 

M.  CHAUSSENOT  jeune,  à  Paris,  quai  de  Biily, 
18. 

Cet  exposant  a  présenté  un  ustensile  fort  ingé- 
nieux destiné  à  régulariser  la  fermentation  dans  les 
cuves  guilloires  et  foudres  des  brasseurs.  C'est  on 
cylindre  creux ,  en  cuivre  étamé,  placé  debout  au 
milieu  d'un  baquet;  celui-ci ,  posé  comme  un  en- 
tonnoir sur  une  cuve  close  ou  sur  les  foudres  rem- 
plis de  bière  en  fermentation  ,  laisse  sortir  la  levure 
surnageante,  et  fait  retourner  par  un  tube  plongeur 
le  liquide  clair  dans  le  vase  inférieur;  on  évite  ainsi 
divers  accidents  dus»  soit  au  libre  accès  de  lair^soit 
à  la  précipitation  de  la  levure  qui  trouble  le  liquide. 

Déjà  un  assez  grand  nombre  de  brasseurs  ont 
adopté  cet  ustensile.  Les  services  qu'il  leur  rend , 
ajoutent  eu  faveur  de  Tinventeur ,  un  titre  de  plus 
è  ceux  qui  seront  établis  dans  le  rapport  sur  les  ap- 
pareils de  cbauflage  de  Bi.  Chaussenot.  (Y.  p.  gaS.) 

jiffnréU  diitUlatoire. 
NOUVELLE  MENTION  HONORABLE. 

M.  ËGROT,  chaudronnier,  à  Paris ,  rue  du  Fau- 
bourg Saint-Martin ,  268. 

M.  Egrot  construit  des  appareils  distillatoires 
solides ,  peu  compliqués  et  d'une  manœuvre  facile , 
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leur  usaffe  est  avantageux  dans  les  colonies  oô  Von 
apprécie  surtout  ce  qui  exige  peu  de  soins.  Une 
amélioration  récente  faite  par  M.  £grot  permet 
d*obtenir  de  premier  jet,  des  alcools  direoCement 
applicables  à  la  préparation  des  liqueurs  ;  cette  mo- 
dification consiste  dans  une  bande  tournée  en  spi- 
rale et  posée  sur  le  chapiteau  afin  d'y  faire  circuler 
un  courant  d'eau  qui  opère  une  sortede  rectification 
très-simple. 

M.  Fgrot,  cité  en  1827,  obtint  en  id34  une 
mention  honorable  qui  fut  rappelée  en  1839;  le 
jury  lui  accorde  une  nouvelle  mentioo  honorable. 


S  8»  BmLB8  BSSBNTIBLLBS  BT  BAUX  ABOKAflQraS. 

Considérations  générales. 

La  fobricatlon  des  essences  et  eaux  aromati- 
ques a,  pour  uos  départements  méridionaux»  une 
importanoe  «qui  tend  &  s'aocroitre  au  profit  de 
plusieurs  cultures  spéciales. 

La  qualité  de  ces  produits  est  Tun  des  attri- 
buts des  latitudes*  tempérées,  qui  laissent  aux 
feuilles,  fleurs  et  fruits  des  plantes,  une  suavité 
dans  leur  parfum  que  n'offrent  pas  les  produits 
tlecegemie^seerétés  tootefôis  plus  abondamment, 
sous  rinfluence  des  températures  élevées. 

.Cetle  profMriété  d'uœ  parties  du  cUmat  de  la 
.^France,  ni*est*  paa sans  anatogte aree  ceUe  q^V>f- 
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firent  nos  contrées  moins  méridionales  encore , 
de  produire  des  vins  à  boaquets  légers ,  plus  gé- 
néralement agréables  au  goût  que  n'en  don- 
nent les  raisins,  des  pays  plus  chauds  ou  plus 
froids. 

Il  y  a  donc  doublement  intérêt  pour  nous  à 
perfectionner  et  étendre  les  industries  précitées , 
puisqu'dles  permettent  de  mieux  profiter  d*un 
avantage  naturel  et  concourent  au  développe- 
ment de  la  richesse  territoriale. 


M.  filÉRO,  à  Grasse  et  à  Saint-Laurent  (Yar). 

L'un  des  plus  importants  du  Var ,  l'établissement 
de  H.  Méio  se  compose,  de  deux  oaineB,  situées  » 
Tune  à  Grasse ,  et  Fautre  à  Saint-Laurent  du  Var. 

Celle-ci  fut  construite  à  dessein  dans  une  localité 
voisine  de  la  frontière,  afin  de  recevoir  et  de  traiter 
des  ikurs  moins  akérées  venant  des  jardins  de 
-Kioe. 

Deux  génémlemet  vingt-qu9tre  vases  distilla- 
.  loires  et  rectifioaleurs ,  fonetionDent  dans  les  deux 

usines  ;  cinquante  mille  kiiog.  de  Heurs  d'orangers, 
dix  mille  kilog.  de  roses,  cent  mille  kilog.de  menthe, 
.et  environ  trois  cent  cinquante  mille  kilog.  de  la- 
▼ande,  thjm  ^  marjolaine ,  etc. ,  y  donnent  annuel* 
lement  piès  de  soixant&dix  mille  kilog.  d-eanx  aro- 
.imatîiyifp»  .en  y  oomprenant  Teau  de  marasque 
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appliquée  à  la  préparation  de  la  liqueur  dite  ma^ 
rasquin  de  Zara^  et  sept  mille  kilog.  dTiuiles  essen- 
tielles. La  valeur  de  leiisemble  peut  être  portée  k 
45o»ooo  francs. 

En  1839,  l'importaDce  de  Tindustrie  et  ramé- 
lioration  des  procédés  de  H.  Héro  lui  TalurenC  une 
médaille  de  bronze  ;  depuis  lors,  de  nouveaux  pro« 
grès  dans  la  fabrication  ,  et  Temploi  de  récipients 
perfectionnés  I  les  efforts  heureux  de  Fauteur  pour 
développer  la  culture  de  la  menthe  dans  son  d^r- 
tementy  enfin  la  publication  d*un  mo^en  simple  et 
efficace,  utile  à  ses  concurrents  comme  à  lui-même, 
pour  reconnaître  les  mélanges  d'huile  essentielle 
de  lérébenlhine  avec  les  essences  aromatiques  des 
labiées  complètent  aux  yeux  du  jurj  central  les 
droits  de  M.  Méro  k  la  médaille  d'argent  qui  lui  est 
décernée. 


RiO^PEL  DE  MÉDAILLE  DE  m<»«ZE. 

M.  J.  J.  GISCLARD,  à  Albi  (Tarn  ). 

M.  Gisclard ,  distillateur  y  se  livre  plus  particu- 
lièrement a  la  préparation  des  essences  d'anis,  en 
employant  les  produits  des  cultures  du  départe- 
ment. Sa  fabrication  fournit  annuellement  au  com- 
merce deux  mille  six  cents  kilog.  de  cette  essence, 
valant  de  25  à  40  francs  le  kilog.  Aux  essences  de 
menthe  et  d'absinthe  que  prépare  ce  manufactu- 
rier «  il  a  joint  Tannée  dernière  l'extraction  de  Tes* 
sence  de  coriandre. 

La  bonne  qualité  des  produits  et  les  progrès  de 
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la  fabrication  chez  M.  Gisclard,  ont  déterminé  le 
jury  à  rappeler  la  médaille  de  bronze  qui  lui  fut 
décernée  en  lôSg. 


RAPP£L  DË  CITATION  FAVORABLE. 

M.  Ph.  GAYRARD,  à  Albi  (Tarn). 

M*  Gayrardy  fabricant  d'essences  d'anis,  de  gi* 
rofle  et  d*absîhthe,  prépare  des  produits  estimés 

dans  le  commerce.  Son  industrie  a  pris  quelque  dé- 
veloppement depuis  1839,  ^P^^^^  ''^  laquelle  il  lui 
fut  accordé  uoe  citation  favorable  que  le  jury  lui 
rappelle. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

M.  SÉGUIN  (Nicolas) ,  à  Albi  (Tarn). 

Depuis  1817,  M.  Seguin,  pharmacien  chimiste, 
prépare  des  essences d'anis ,  île  genièvre,  de  girofle, 
d'absinthe  et  de  coriandre ,  dont  la  qualité  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Le  jury  lui  accorde  une  citation  fa* 
▼orable. 

M.  ISNARD  (Alphonse),  à  Paris,  rue  Saint- 
Merry,  16. 

M.  A.  Isnard  distille  des  flt'urs  aromatiques  et 
rectifie  les  essences  qu'il  peut  se  procurer.  Ses  rela- 
tions avec  M.  Isnard-Maubert ,  de  Grasse ,  lui  per- 
mettent d'étendre  son  commerce. 

La  bonne  qualité  des  produits  de  cet  eiposant  le 
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reodent  digne  d'être  cité  favorablement  par  le  juiy 
central* 

CITATIONS  FAVOILVBLES. 

MM.  Ch.  BODIN  et  C%  à  Paris ,  rue  Yivieime, 
38. 

Parmi  le  grand  nombre  de  dispositions  plus  ou 
moins  ingénieuses  mfîses  en  pratique  pour  Textrac- 
tion  de  TinfusioD  aromatique  du  café,  deux  seule- 
ment nous  ont  paru  dignes  d*étre  citées.  Ce  sont: 

i*L*ustensiIe  exposé  parM.Bo(iin,sous  le  nom  de 
cafetière  lyonnaise  y  et  2*  le  flotteur  de  M.  Dausse. 

A  laide  de  Tappareil  Bodin y  on  peut  obtenir 
d*abord  une  ébulliàon  qui  fiiit  monter  feaa  bouil- 
lante au  travers  du  café,  et  ensuite  une  condensa* 
tion  qui  détermine  une  filtration  accélérée.  La  so* 
lutîon  ainsi  faite  rapidement  dans  le  verre,  con- 
serve tout  Tarome  du  café,  arôme  si  délicat,  que 
le  contact  des  vases  ëtamés  ou  une  ébullition  de 
quelques  minutes  laltéreraient. 

Un  ajutage  à  minces  parois  adapté  au  balkm  in- 
férieur facilite  la  manœuvre  de  cet  ustensile  qui 
s'échaufle  par  la  flamme  de  Valcool. 

Une  ébullition  d'une  deuxième  dose  d'eau  pour 
épuiser  le  marc  après  le  premier  produit  soutiré  , 
donne  une  deuxième  solution  d'une  couleur  awi 
intense,  mais  dépourvue d^arome  agnéaUe,  ce  qat 
prouve  qu'une  seule  filtration  suffit. 
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Le  jur^'  accorde  à  MM.  Bodia  el  G'^  la  citation 
favorable. 

M.  DAUSSE»  à  Paris ,  rue  de  Lancry,  10. 

M-  Daussc  construit  une  cafetière  à  flotteur  gra- 
dué, qui  facilite  la  préparation  de  quantités  varia- 
bles à  volonté  de  Tinfusion  aronialique. 

Cet  ustensile  est  employé  dans  un  grand  nom- 
bre d'établissements  publics,  et  mérite  à  son  auteur 
une  citation  fayorable. 


Builei  gratm» 

Les  huiles  grasses,  végétales  et  animales,  sont 

en  France  Tobjet  d'industries  fort  importantes  et 
d'un  commerce  considérable. 

Les  huiles  les  plus  usuelles  n'ont  point  paru  à 
à  rexposition;  nous  avons  remarqué  quelques 
échantillons  d'huile  de  baleine,  d'huile  de  pieds 
de  bœuf  et  d'huiles  fines  pour  l'horlogerie. 


MËDAILLI::  DE  BRONZE. 

M.  MACHARD,  à  Grasville,  près  le  Hàvre  (Seine- 
Inférieure}. 

M.  Macharda  formé,  près  du  Havre,  un  établiîy- 
sement  daus  lequel  il  épure,  désin&cte  en  partie, 
et  filtre  les  Imiks  de  baleine» 

Quatregénérateurs,  équivalant  ensembleà  la  force 
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de  quatre-vingt-dix  chevaux ,  prodaisenl  la  ▼apeor 
nécessaire  pour  enlever  par  un  courant  énergique 
les  matières  volatiles  les  plus  odorantes. 

Les  huile»  épurées  laissent  après  le  refroidisse- 
ment déposer  une  matière  grasse,  consistante ,  que 
M.  Machard  rend  plus  blanche  et  plus  dare,  au 
moyen  d'une  opération  spéciale;  cette  matière» 
rebutée  autrefois,  Cht  maintenant  recherchée  dans 
plusieurs  industries. 

Les  quantités  d'huiles  traitées  dans  Tusine  de 
Grasville,  sont  dépendantes  de  la  pèche  et  des  arrî- 
vages  ;  elles  se  sont  parfois  élevées  à  deux  millions 
cinq  cent  raille  kilog.  dans  une  campagne,  et  la  belle 
qualité  des  produits  leur  a  fait  trouver  des  débou- 
chés faciles. 

En  considération  des  nouveaux  moyens  em- 
ployés avec  succès  en  grand,  pour  épurer  Thuile  de 
baleine ,  le  jury  accorde  une  médaille  de  bronxe  è 

M.  Machard. 


MENTION  HONORABLE. 

M.  DOMPIËRRËt  &  Metz  (  Moselle). 

M.  Dompierre  fabrique  de  l'huile  de  pieds  de 
bœub  qui  est  fort  estimée  pour  lubréûerles  parties 
frottantes  des  machines,  entretenir  les  armes  et  les 
harnais  :  on  la  préfère  aux  autres  huiles  dans  Tarse* 

nal  de  Metz.  Le  même  manufacturier  confectionne 
avec  les  intestins  des  bœufs,  des  cordes  à  machines 
et  des  timbres  de  tambour. 
Le  jury  lui  accorde  une  mention  honorable. 
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Epuralùm  des  Huiles  ptmr  l'horhgerie. 

Cette  industrie  utile ,  mais  d'une  faible  impor- 
tance commerciale ,  livre  des  huiles  animales  ou 
végétales,  propres  à  adoucir  les  frottements  dans 
les  mouvements  d'horlogerie  ;  le  choix  et  la  ûl- 
tratio  nsoignés  constituent  les  principales  opéra- 
tions de  répuration  de  ces  huiles. 


MENTIONS  HONORABLES. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à 

M.  DE  MUÏËL,  à  Paris,  rue  de  Fourcy-Saint- 
Harcel,  7, 

Pour  ses  huiles  épurées  par  des  moyens  nouveaux 
et  efficaces  9  qui  maintiennent  la  fluidité  et  pré- 
viennent Toxydation. 

M.  ANRËS  ainé ,  à  Paris ,  rue  Chapon ,  6, 

Pour  les  produits  de  bonne  qualité  qu'il  pré- 
pare depuis  longtemps. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  cite  favorablement 

M.  SALOxMON ,  à  Paris ,  rue  de  la  Tom>-â*Aa* 

vergne,  21, 
M.  MAYËT,  à  Paris,  rue  de  Provence,  55 , 

Dont  les  produits  rivalisent  presque  avec  les 

précédents* 

II.  M 
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M.  MILLOCHAU,  chaussée  du  Maine,  42  (extra 
muros  ) , 

Est  cité  favoraljlt  nxMit  pour  son  oléine  déliar- 
rassée  d'une  grande  partie  des  principes  solidiliables 


g  7.  £i\GAAIS. 

Considéraiims  générales. 

La  science,  Fagriculture  et  l'industrie  s'accor- 
dent aujourd'hui  sur  phisieurs  questions  graves 
longtemps  débattues  :  un  balancement  nécessaire 
entre  les  forces  productives  et  destructives  de  la 
nature  vivante  leur  apparaît  évident.  On  le  com- 
prend sans  peine  en  voyant,  d'un  côté,  les  végé- 
taux croître  sous  Tinfluence  de  la  matière  dissoute 
dans  les  liquides  qui  humectent  le  sol ,  dans  les 
vapeurs  et  les  gaz  qui  remplissent  Tatmosphère; 
et ,  d'un  autre  côté ,  les  animaux  emprunter  aux 
produits  de  la  végétation  la  substance  nutritive, 
liquide  ou  solide,  pour  la  restituer  bientôt,  par 
la  fermentation  de  leurs  déjections  et  de  leurs 
propres  débris,  sous  les  formes  de  gaz,  de  va- 
pQurs  ou  de  sdutioDS  qui  conviennent  aux  dp- 
ganismes des  plantes.  Les  plantes,  de  nouveau, 
aggrégent  ces  fnroduits  de  la  décomposition  spcMi- 
tanéeelles  rendent  propresà  la  nutrition  animale. 

Les  analyses  chimiques  ont  éclairé  les  résul- 
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tftts  de  ces  perpétuels  échanges  entre  les  deux 
régnes ,  élevant  ainsi  la  phUosopiiie  des  sciences 
naturelles. 

Mais  au  point  de  vue  des  applications  agricoles 
il  fallait  aller  plus  loin ,  il  fallait  établir  des  dis- 
tinctions précises,  déceler,  parmi  les  divers  agents 
indispensables  au  développement  des  végétaux , 
ceux  dont  les  quantités  sont  insuffisantes  sur  les 
terres  cultivées. 

A  cet  égard,  des  investigations  délicates  et  ap- 
profondies n'étaient  pas  superflues  :  elles  ont,  en 
effet,  démontré  que  les  éléments  de  l'acide  car- 
bonique, considérés  naguère  comme  les  plus 
importants  à  réunir  dans  les  engrais,  sont,  au 
contraire ,  presque  toujours  surabondants  sur  le 
sol  des  fermes,  tandis  que  les  matières  organi- 
ques azotées  sont  insuffisantes. 

De  là  ce  principe  nouveau  :  que  lu  engraiê  dm- 
vent  avoir  une  valeur  commerciale  généralement 
profwrliannéef  non  à  Tacide  carbonique,  mais  bien 
mux  composés  ammomaeaux  que  leur  déc&mpomUw» 
engendre. 

Sur  ces  données  se  fondèrent  Tindustrie  qui 
dessèche  et  exporte  aux  colonies  le  sang  et  les  dé- 
bris autrefois  abandonnés  d'un  grand  nombre 
d*animaux  morts  ou  abattus  ;  remploi  des  noirs 
résidus  des  raffineries  et  des  fabriques  de  sucre, 
qui  fournit  annuellement  dix  millions  de  kilo» 
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grainiucb  de  cet  engrais  à  nos  dépai  lemeDts  de 
rOuest;  la  préparation  en  grandes  masses  d*im 
produit  analogue ,  dit  nmr  animaliié;  la  pulvéri- 
sation des  débris  de  tissus  de  laine  ;  puis  les  en- 
treprises variées  qui  s*évertuent  maintenant  à 
tirer  parti  de  toutes  les  déjections  animales,  en 
les  désinfectant  et  en  améliorant  ainsi  les  condi- 
tions hygiéniques  des  populations  urbaines  ;  puis 
enlin  ces  vastes  établissements  qui  extraient  des 
eaux  du  gaz  et  des  déjections  liquides ,  d'énormes 
quantités  de  substances  ammoniacales  blanches 
et  pures ,  dont  les  déboucbés  peuvent  se  compié* 
ter  dans  cette  voie. 

I.e  traitement  par  plusieurs  nouveaux  procédés 
des  eau&  anamoniacales  tirées  de  la  houille  et  des 
eaux  vannes  décantées  des  fosses  ou  des  bassins 
de  Montfaucon,  constituent  des  sources  de  sels 
ammoniacaux  tellement  puissantes,  qu'elles  ont 
en  cinq  années  bouleversé  cette  industrie,  soit  en 
se  substituant  aux  matières  premières  exploitées 
depuis  cinquante  ans  »  soit  en  abaissant  de  plus 
de  moitié  le  cours  des  produits. 

Toutes  ces  industries,  éminemment  utiles  à  Ta- 
griculture  et  i  la  salubrité  publique,  sont,  pour 
la  première  fois,  largement  représentées  à  l'ex- 
position. Presque  toutes  essayent  de  se  perfec- 
tionner par  des  méthodes  nouvelles  très-dignes 
d'intérêt  déjà,  et  que  la  sanction  de  rexpérience 
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rendra  ultérieurement,  sans  doute,  dignes  de  ré- 
compenses élevées. 


MÉDAUXE  D^ARGENT. 

MAI.  GAMB ACÉRÉS  père  et  fils  «  à  Paris ,  rue  Hau 
teville ,  89. 

Sous  le  nom  d*engrais  musculaire,  ÎMM.  Gain- 
bacérès  ont  présenté  à  l'exposition  la  chair  des  che- 
vaux abattus  ,  cuite  par  la  vapeur,  coupée  niécaui- 
quemenc  et  desséchée,  sans  putréfacuon ,  par  la 
fumée  du  fourneau,  puis  réduite  en  poudre  gros- 
sière. 

Cette  substance,  dont  la  qualité  fertilisante  est 
bien  démontrée,  se  vend  à  letat  sec  i6  francs  les 
100  kilogr.  :  elle  est  économique  à  ce  prix,  compa- 
rativement avec  la  plupart  des  engrais  transporta- 
bles à  de  grandes  distances.  Dans  ia  même  usine, 
montée  pour  traiter  i5  à  ao,ooo  cbevauz  morts, 
on  extrait  les  os  bien  nettoyés ,  tels  qu'ils  convien- 
nent pour  la  fabrication  du  noir  animal  ;  les  ma- 
tières grasses  recueillies  et  vendues  sous  le  nom 
d'huile  de  clievalj  sont  estimées  chez  les  émailleurs. 

Chacun  sait  que  par  ses  travaux  manufacturiers 
sur  les  acides  gras  solides  et  les  mèches  tressées, 
M.  Cambacérès  a  contribué  à  mettre  en  pratique 
l'importante  fabrication  des  bougies  stéariques. 

La  création  d'un  abattoir  central  pour  les  che- 
vaux, due  en  grande  partie  à  M.  Cambacérès  père; 
les  procédés  de  cuisson  à  la  vapeur  établis  par  ses 
soins,  et  la  de^^siccatiou  perfectionnée  par  M.  Cani-* 
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bacérès  fils,  ingénieur  distingué ,  ont  rendu  à  la  sa- 
lubrité publique  et  k  lagriculture  des  services  que 
le  juiy  central  se  plaît  à  reconnaître  en  décernant  à 
MM.  Gambacérès  père  et  fils  une  médaille  d*ar^ 


NOCVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  GALLET»  au  Hàvre  (Seine-Inférieure). 

£q  i836,  M.  Gallet  a  fondé  à  San  vie  une  fifr» 
brique  de  noir  d'oa;  il  y  joignit,  en  i8a6,  la  pré* 
paration  du  noir  animalisé;  un  moulin  à  vent  el  un 
manège  mû  par  deux  chevaux  ,  rournissent  Ja  puis- 
sance mécanicpie  nécessaire  à  la  préparation  de 
5oo,ooo  kilogrammes  environ  de  rengrais  précité. 

L  abattage  et  la  cuisson  des  cheyaox  par  la 
peur  ont  débarrassé  les  environs  des  émanations 
infectes  des  animaux  morts  et  employé  leurs  débrts 
au  prolil  de  l'agriculture. 

M.  Gallet  utilise  la  graisse  el  les  os  provenant  de 
son  débouillage;  il  joint  à  ces  derniers  les  os  de 
cuisine  ramassés  dans  les  villes  et  villages  environ- 
nants ,  et  procure  ainsi  une  occupation  utile  à  uo 
grand  nombre  d'hommes  âgés  ou  infirmes ,  de 
femmes  et  d'enfants. 

Le  clua  bon  d  os  qu'il  prépare  pour  les  raHineries 
est  d'une  bonne  qualité. 

Le  jury  central  ^  appréciant  les  services  rendus 
par  ce  consciencieux  et  persévérant  manufactucier, 
lui  décerne  une  noiifeUe  médaille  de  bronra. 
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MENTIONS  HONORABLKS. 

MM.  DEROSNE  et  CAIL,  DUCOUDRÉ,  HOU- 
ZËAU  et  YËLLY,  SGHATTENMANN  (Bouxwil- 
1er)  et  KUnLMANN. 

Nous  mentionnerons  très- honorablement  ici  plu- 
sieurs manufacturiers  habiles  dont  les  industries 
principales  ont  été  lobjet  de  récompenses  plus  éle- 
vées, et  méritées  à  d'autres  titres. 

MM.  Derosne  et  Cail  ont  fondé  la  première  et  la 
plus  grande  fabrique  de  sang  desséché  insoluble  et 
soluble,  utilisant  ainsi  preii(^ue  la  totalité  du  sang 
des  abattoirs  de  Paris. 

Le  premier  produit  est  expédié  pour  servir  aux 
clarifications  en  grand  des  sirops;  il  se  peut  con- 
server indéfiniment  sous  la  forme  pulvérulente  et 
sèche. 

Le  deuxième  produit,  rendu  insoluble  dansTeau 
par  une  coagulation  à  ioo°,  convient  parfaitement 
et  est  employé  comme  engrais  aux  colonies  pour 
les  champs  de  cannes  à  sucre. 

M.  Ducoudré,  mettant  à  profit  les  données  de  la 
science,  applique  ii  la  production  d'un  engfMS  6pé«> 
cial  les  résidus  charbonneux  de  sa  fabrication  de 
cyanures  auxquels  il  ajoute  environ  0,2  de  sang 
coagulé;  dans  ce  mélange,  une  légère  réaction  al- 
caline ,  la  propriété  désinfectante  et  absorbante  du 
ckariMio  el  la  pioduetion  leate  des  oombinMOM 
aauDonÎMaksy  dues  à  k  décompositioa  du  sang, 
réaliaant  autant  de  oooditioiii  fiivorables  k  TeAka* 
cité  de  Paierais. 
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M.  Houzeau  ,  associé  de  M.  Vplly ,  paraii  être 
le  premier  qui  se  soit  occupé  de  la  désiofeclioa  des 
liquides  contenant  des  aulfhydrates  et  carbonates 
d'ammoniaque  au  moyeu  du  sulfieite  de  fer  :  ce  sel ,  en 

décomposant,  fixe  la  base  de  ces  composés  appli- 
cables à  la  nuli'ilioii  vigclale.  Cet  ingénieux  nianu- 
lacturier,  auquel  riuclustiie  doit  plusieurs  inven- 
tions utiles  y  emploie  des  résidus  charbonneux  et 
des  matières  organiques  azotées  pour  confectionner 
un  engrais  analogue ,  par  sa  composition  élémen- 
taire el  SCS  eiii'ts,  aux  noirs  résidus  des  raffineries  si 
bien  appréciés  par  nos  agronomes. 

M.  Schatteumann  ,  se  fondant  auv  une  pratique 
habituelle  parmi  les  fermiers  suisses,  répandit  Tu- 
sage  des  sulfates  de  fer  pour  la  conservation  des 
produits  ammoniacaux  dans  les  fumiers.  Il  a  essayé 
avec  succès  Tapplication  directe  du  sulfate  d'ammo- 
niaque  à  la  fertilisation  tlu  sol. 

Des  expériences  semblables  faites  par  M.  Kuiil- 
mann,  de  Lille ,  ont  donné  des  résultats  également 
avantageux  ;  elles  paraissent  devoir  conduire  à  trou* 
ver  dans  Fagriculture  les  principaux  débouchés  des 
sels  ammoniacaux. 

M.  1 OUCHÉ-LEPELLETIER ,  à  Javel,  près  Pa- 
ris (Seine). 

M.  Fouché-Lepelletier  tire  à  la  fois  parti  des  so- 
lutions acides  provenant  de  ramollissement  des  os 
et  des  marcs  provenant  de  la  lixiviation  des  soudes; 
ceux-ci ,  mélangés  avec  les  liquides  précités,  sa- 
turent l'excès  d'acide,  et  présentent,  réunis,  le 
phosphate  de  chaux ,  le  chlorure  de  calcium ,  quel- 


Digitized  by  Google 


—   867  — 

ques  aels  solubles  du  charbon  divisé ,  les  niatièras 
aiotées  diaaoutes;  en  y  ajoutant  uae  dose  suffisante 
de  sang  coagulé,  on  obtient  un  engrais  assez  riche 
pour  être  expédié. 

M.  Fouché-Lepelletier,  qui  déjà  reçut  une  ré- 
oompeose  élevée  pour  i  ensemble  de  ses  travaux , 
mérite  une  mention  honorable  pour  la  confection 
de  cet  engrais. 

M.  MOISSON,  à  Auteuil  ( Seine }«  avenue  des 

Peupliers ,  5. 

Ajant  observé  les  inconvénients  qui  résultent 
dans  remploi  des  débris  de  tissas  de  laine  comme 

engrais,  de  l'irrégulière  division  de  ces  débris,  et 
notamment  l'inégalité  très-grande  entre  les  touffes 
des  plantes  grandes  et  volumineuses ,  lorsqu'elles 
sont  rapprochées  des  plus  larges  morceaux ,  petites 
et  grêles  lorsqu'elles  s'en  éloignent,  M.  Moisson 
imagina  un  moyen  simple  de  pulvérisation;  ce 
moyen  consiste  h  imprégner  les  tissus  d^une  solution 
de  soude  caustique,  puis  dessécher  et  même  légè- 
rement torréfier  le  mélange  en  recueillant  les  gaz 
coudensables. 

L'engrais  se  pulvérise  alors  sans  dilliculté;  la 
réaction  alcaline  qu'il  offre  est  favorable  à  la  végé- 
tation :  les  applications  faites  par  plusieurs  agricul- 
teurs  ont  eu  un  succès  bien  constaté  ;  il  est  à  désirer 
que  cette  industrie  naissante  se  développe.  Le  jury 
lui  accorde  une  mention  honorable. 
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MM.  L.  KRAFFT  et  0\  à  Montmartre  (Seine), 
rue  du  Chemin-Neuf,  5. 

Ces  manufacturiers  habiles  ont  comineiicé  à  ex* 
traire  en  i^rand  Tammoniaque  des  eaux  vannes  par 

insiifllation  d'air  à  froid,  ils  désinfectciiL  p;jr  des 
oxydes  de  1er  les  matières  épaisses,  et  les  mettent 
sous  forme  de  tourteaux  ;  leurs  ingénieux  procédés 
offrent  donc  deux  nouveaux  engrais  à  Tagriculture 
et  méritent  la  mention  honorable  que  le  jurj  leur 
accorde. 


S  8.  USTENSILES-OUTILS. 
RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'OR. 


M.  DESBASSAYNS,  comte  de  RICHEMONT,  à 

Paris ,  rue  du  Faubourg  Saint-Iloiioré ,  90, 

Les  arts  chimiques  reçoivent  chaque  année  de 
puissants  secours  des  outils  et  des  machines  appli^ 
cables  an  plus  grand  nombre  de  leurs  opérations. 
Cest  peut-être  encore  dans  Tintroduction  nonvelle 
et  les  perfectionnements  de  ces  agents  de  produc- 
tion et  d'économie  que  Ta  venir  réserve  aux  fabriques 
de  produits  chimiques  leurs  principaux  mojens  de 
progrès. 

Au  nombre  et  au  prenaier  rang  de  ces  éléments 
de  succès,  nous  placerons  les  ingénieuses  disposi- 
tions du  chalumeau  aérhjrdrique  inventé  par 
M.  Desbassayns ,  comte  de  Richemont.  Ce  vérita- 
ble outil  de  feu  permettant  de  réunir  par  des  sou- 
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dures  intimes ,  sans  traces  d'alliage  et  sans  augmen- 
tatioo  sensible  d'épaisseur,  les  lames  et  les  tuyaux 
de  plomb,  rendit  auxfiibriques  qui  confectionneat 
Faeide  aolfurique  l'un  des  service»  les  plus  impor- 
tants qu'elles  pussent  attendre  des  sciences  appli- 
quées ;  car  les  vases  et  les  conduits  en  plomb  devin- 
rent, dès  lors,  plus  résistants  à  raction  de  Facide, 
par  conséquent  plus  durables  et  plus  économiques. 
Aussi  coniprendra*t-on  sans  peine  que,  dès  son 
apparition  dans  nos  manufactures  d'acide ,  dans 
nos  ateliers  d'ailinage,  l'innovation  remarquable 
ait  été  jugée  par  le  jury  central,  en  lôiig,  digue  de 
la  plus  haute  récompense. 

Toutes  les  prévisions  du  rappoi  t ,  adopté  à  cette 
époque,  se  sont  depuis  réalisées  complètement. 
Nos  principales  usines  où  l'on  fabrique  l'acide  sul- 
furique,  les  produits  sté.ariques,  où  Ton  ailiae  l'or 
et  l'argent,  où  Von  prépare  l'acide  borique^  le 
borax,  l'alun,  le  sulfate  d'alumine,  en  ont  adopté 
l'usage.  On  s'en  est  servi  pour  doubler  de  plomb 
des  tuyaux  et  vases  en  tôle;  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas,  les  massives  soudures  aux  alliages 
des  plombiers  ont  été  remplacées  par  la  soudure 
autogène  plus  légère  et  plus  durable. 

Le  fer  à  étamer  et  soucier,  entretenu  à  la  tem- 
pérature convenable  par  le  dard  de  ilammequi  l'ac- 
compagne sans  cesse,  que  Ton  modère  à  volonté, 
est  devenu ,  comme  nous  l'avions  espéré,  l'un  des 
outik  les  plus  curieux  et  les  plus  commodes  à  em- 
ployer. De  nombreuses  applications  du  cbalumean 
aérhydrique  ont  encore  été  laites  dans  la  brasure  du 
fer  I  du  cuivre  et  du  .platine. 
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Le  jury  ceiUral,  heureux  de  constater  ces  faits, 
s  empresse  de  rappeler  la  haute  récompense  doot 
M.  Desbassayns  de  Ricfaemont  s'était  effectivement 
montré  si  digne  lorsqu'il  obtint  la  médaille  d'or. 


NOUVELLE  MEDAILLE  D'ARGENT. 

M.  DUPRÉ,&  la  Roche  d'ArcueU( Seine). 

En  i833y  M.  Dupré  est  parvenu  à  créer  une  in« 
dustrîe  remarquable  par  ses  moyens  d'action  et  les 

utiles  applications  tl<'  ses  produits. 

Se  proposant  de  remédier  par  une  fermeture 
nouvelle  des  bouteilles  aux  nombreux  inconvé- 
nients des  ficelages,  enveloppes  de  goudrons ,  ré- 
sines ^  etc.  y  cet  ingénieux  mécanicien  eut  fidée  de 
préparer  économiquement  des  espèces  de  calottes 
cylindriques  ou  légèrement  coniques  avec  un  métal 
ductile  embouti  mécaniquement. 

Après  de  nombreuses  et  persévérantes  teutatives, 
M.  Dupré  parvint  à  transformer  les  saumons  d'é- 
tain  fin  en  lames  coulées,  laminées,  découpées  en 
disques,  graduellement  embouties,  sortant  rognées 
et  toutes  empilées  de  son  ineçénieuse  iiiacliine. 

De  i83cS  à  i8Jg,  M.  Dupré  était  parvenu  à  fabri' 
quer  troismillionssix  cent  millecapsuies;  depuis  loTS| 
les  applicationsde  sescapsnles  ont  pris  une  extension 
telle ,  quels  vente  s'en  est  élevée  cette  année  à  quinze 
millions  huit  cent  mille,  destinées  au  bouchage 
des  bouteilles  et  (laçons  pour  les  vins,  liqueurs,  biè- 
res d'expédition,  les  eaux  minérales  naturelles  et 
factices,  les  produits  de  la  pharmacie,  les  objets  de 
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parfomerie ,  les  huiles  comestibles,  reau-de-vie, 
les  conserves  alimentaires,  les  fruils,  les  légumes,  les 
boûboofi  envoyés  aux  colonies ,  le  beurre,  les  sa* 
laisons  et  conseryes  au  vinaigre  préparées  à  Mar- 
seille. 

Les  plus  grands  diamètres  de  ces  capsules  ne  dé- 
passaient pas  cinq  centimètres  on  1839;  mainte- 
nautelles  atteignent  jusqu'à  dix  etonze  centimètres, 
dimeosioos  qui  sont  fréquemmeut  demandées.  Ën 
ce  qui  touche  l'exportation,  la  ville  de  Hambourg 
en  tire  de  grandes  quantités.  Il  s*en  expédie  jusque 
dans  rinde.  L'application  des  marques  de  fabrique 
sur  CCS  capsules  a  déjà  été  réalisée  par  l'inventeur, 
et  oiFi  ira  d  heureuses  garanties  contre  certaines 
fraudes  commerciales. 

M.  Dupré  enfin  9  mû  par  le  désir  d*ètre  utile  à 
son  paj  Sy  s'occupe  d'essais  de  fermeture  perfection* 
née  applicable  aux  fusées  des  bombes  et  des  obus. 

Les  perfectionnements  très-notables  apportés 
par  M.  Dupré  dans  ses  procédés  de  coulage,  estam- 
page  et  confection  des  capsules,  Texiension  consi- 
dérable de  son  commerce  »  les  nouvelles  applications 
de  ses  produits  le  rendent  très-digne  de  la  nouvelle 
médaille  d'argent  que  le  jury  central  lui  décerne. 


MÉDAILLE  D*ARGENT. 

H.  HORETf  à  Paris,  rue  des  Magasins,  &. 

M.  Moret  a  construit  et  perfectionné  trois  ma- 
chines-outils fort  utiles  à  plusieurs  industries;  ce 
sont: 
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I  '  Un  pétrin  mécanique  de  i^randc  dimeDsion,  en- 
tièrement en  tôle,  fer  et  fonte.  La  suppression  totale 
du  bois  est  favorable  à  la  bonne  qualité  de  la  pâte, 
à  la  iacilité  du  nettoyage,  à  4a  solidité  de  tout  l'ap* 
pareil.  Ce  pétrin  cylindrique  contient,  dans  chiU 
cune  de  ses  deux  cases ,  trois  cents  kilog.  de  pâte. 
Son  axe  vst  fixé  et  porte  liuit  bras  entre  lesquels 
passent  huit  autres  bras,  dont  quatre  dans  chaque 
case»  de  sorte  qu'à  chaque  révolution  du  cylindre 
autour  de  Taxe  la  pète  est  soulevée,  étirée,  ma- 
laxée  convenablement. 

La  force  d'un  cheval  vapeur  suffit  pour  mouvoir 
ce  pétrin;  dès  que  le  mélange  de  levain,  de  Jevore, 
d'eau  et  de  farine  est  fait,  on  abaisse  le  couvercle  à 
raided'un  mécanisme  spécial  allégeant  le  fardeau; 
on  embraye,  et,  après  avoir  fait  trente  tours,  la 
sonnette  d'un  compteur  avertit  qu'il  est  temps  Je 
vérifier  l'état  de  la  pâte  ;  on  remet  en  mouvem(  iit, 
et  après  trente  autres  tours,  la  pâte  est  suilisam- 
ment  travaillée. 

Cette  opération  dure  vingt  minutes,  en  sorte 

que  Ton  peut  aisément  préparer  vingt  fournées  eu 
douze  heures  :  deux  ouvriers  boulangers  et  trois 
aides  y  suûisent;  ils  remplacent  douze  hommes  k 
métier. 

Ainsi  donc,  économie,  régularité  dans  le  travail , 
propreté  évidente  et  suppression  de  tous  les  incon- 
vénients des  coalitions  des  ouvriers  pétrisseurs  : 
tels  sont  les  principaux  avantages  de  ce  pétrin  doot 
le  succès  est  garanti  par  l'application  en  grmd 
qu'en  ont  faite  MM.  Mouchot  frères. 

a**  Un  deuxième  pétrin,  analogue  au  précédent, 
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est  desUné  par  son  aiitear  à  la  fabrication  du  bis- 
cuit d^emberquement  :  il  trayaille  la  pâle  avec  plus 

d'énergie  en  dépensant  une  iorcc  double,  ce  qui 
esl  indi>pensable  en  raisou  de  la  moindre  propor- 
tion d'eau  employée. 

La  sanction  de  la  pratique  est  encore  acquise  k 
cet  ustensile  qui  fonctionne  avec  succès  au  Hâvre , 

et  évite  le  pénible  et  iuaaiubre  pétrissage  par  Ibrce 
d  hommes. 

3°  La  troisième  macbine-outi),  exposée  par 
M.  Morety  est  une  presse  à  cylindre  agissant  sur  une 
table  couverte  d'un  feutre  et  destinée  &  rendre  plus 
régulière,  plus  économique  et  plus  prompte,  une 

des  opérations  importantes  relatives  aux  peaux 
teintes  maroquinées  ou  gauiirées  et  aux  cuirs. 

L'énergique  et  rapide  pression  ainsi  obtenue 
remplace,  pour  les  peaux  teintes  qu'il  s'agit  de  sé* 
cber ,  le  travail  pénible  et  irrégulier  defétire,  tra- 
vail qui  opère  successivement  sur  toutes  les  parties 
de  la  peau  ,  et  à  Ibrce  de  bras,  une  pression  capable 
d'expulser  une  portion  de  l'eau  interposée.  La  len- 
teur du  séchage ,  après  cette  manipulation, est  une 
cause  de  dépense  et  d'altération  des  couleurs,  au  lieu 
de  trois  douzaines  de  peaux  que  deux  hommes  pré- 
pareraient en  une  heure  à  la  main  ;  ils  en  termi» 
nent,  et  beaucoup  mieux,  six  douzaines  avec  la 
machine  dans  le  même  temps. 

L'impression  sur  fond  de  chagrin ,  ou  de  tout 
autre  gauOrage,  est  trèa-fadle  à  l'aide  de  cette 
presse. 

Les  tanneurs  trouvent ,  dans  l'emploi  de  la  presse 
de  M.  Moret,  plusieurs  avantages  notables.  Elle 
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ioDclioune  depuis  deux  ans  dans  la  belle  maroqui- 
nerie de  MM.  Faulcr  et  chez  MM.  Dalican ,  Friess^ 
Ogereauy  jBaudoux ,  etc* 

La  bonne  exécution  des  machioes  de  M.  Moret , 
les  services  bieo  constatés  qu  elles  rendent  à  plu- 
sieurs industries,  tout  en  améliorant  les  conditions 
du  travail  des  hommes,  out  fixé  Taltention  du 
jury  central  qui  décerne  uue  médaille  d  argent  à 
M.  Moret. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  DAYIRON ,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saiot- 

MarUn ,  20. 

M.  Daviron  a  coiisîmit  une  machine-oulil  desti- 
née à  remplacer  le  lustrage  k  la  main  des  ix>ugie$ 
stéarîques ,  par  une  opération  mécanique  continue 
dépendante  d*un  moteur  quelconque. 

Les  bouilles,  préalablement  lavées  dans  une  solu- 
tion faible  tie  carbonate  de  soude,  sont  posées  dans 
ime  auge  d'où  une  double  chaîne  sans  fin  ,  portant 
de  cinq  en  cinq  centimètres  des  traverses  cylin- 
driques »  les  distribue  sur  un  plan  horizontal  garni 
de  serge  ;  un  volumineux  tampon  doublé  de  même 
étoffe,  mû  par  un  va-e-tvient,  les  frotte  vivement  sur 
toute  la  surface  qu'elles  présentent  en  tournant  au- 
tour de  leur  axe. 

Les  bougies  ainsi  convenablement  lustrées  se 
réunissent  dans  une  deuxième  auge  d'où  on  les  re- 
tire pour  les  empaqueter  immédiatement. 

Le  problème  que  s'était  propo&é  Fauteur  a 
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été  compléiexuent  résolu  ;  sa  machine  a  même 
reçu  oue  double  applicatioD  par  son  emploi  an 
premier  nettoyage,  etaous  ce  rapport  surtout, 
elle  nous  a  paru  fonctionner  mieux  qu'un  usten* 

sile  analogue  construit  antérieurement  par  M.  Ré- 
gnier, fabricant  de  bougies  stéariques. 

Nous  avons  d'ailleurs  trouvé  la  machine  Daviron 
en  actiYité  chez  les  principaux  fabricants  de  bougies 
stéariques,  qui  tous  se  sont  empressés  de  reconnaî- 
tre ses  avantages. 

Le  jury  central,  voulant  récompenser  M.  Davi- 
ron  de  ses  utiles  efforts  pour  venir  en  aide  à  cette 
intéressante  industrie,  lui  décerne  une  médaille 
de  brosse. 


MENTION  POUR  ORDRË. 

M.  TAMIZIER,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  191. 

L*une  dos  opérations  de  la  brasserie qni  présente 
le  plus  de  difficultés  est  le  refiroidissement  de  la 
décoction  houblonée. 

C'ebt  précisément  dans  la  saison  où  la  consom- 
mation de  la  bière  est  augmentée,  qu'il  se  présente 
le  plus  d'obstacle  à  cet  abaissement  de  tempé- 
rature. 

Les  anciens  bacs  sont  alors  insuffisants  à  ce  point 
qu'en  certaines  localités,  on  arrose  1«!S  toits  qui  les 

recouvrent  9  afin  de  hâter  le  moment  de  mettre  eu 
levain. 

11.  55 
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Plusieurs  réfrigérants  imaginés  dans  la  vue  d'à- 
«Béliorer  ces  procédés  grossiers  et  dispendieux  ont 
aUmnt  le  bot ,  mais  leur  compiicaiion  el  la  né* 
œssilé  de  les  démonter  pour  opérer  des  ne^ 

toyages  fréquents,  en  firent  parfois  abandonner 

l'u.saQP. 

Le  réfrigérant  construit  par  M.  Tamizier  est  à 
Fabri  de  ces  reproches,  on  y  voit  couler  le  moàt 
de  bière  dont  on  constate,  à  tout  instant  el  sans 
peine,  la  température.  L'eau  qui  rafimichît  graduel- 
lement en  suivant  une  direction  ascendante  inverse 
de  celle  que  prend  la  ijière,  est  utilisée  chaude 
dans  diverses  opérations  de  l'usine;  une  autre  por- 
tion injectée  en  pluie  fine  sur  les  parois  indinécs  da 
réfrigérant ,  agit  en  enlevant  de  la  chaleur  par  son 
évaporation. 

Les  nettoyages  de  tout  fappareil  sont  extrême- 
ment faciles.  Sans  démonter  aucune  de  ses  pièces, 
on  peut  les  efieotuer  tous  les  jours  sans  frais  de  main- 
d*œuvre  appréciables,  puisque  Touvrier  qui  sur- 
veille cette  partie  de  fabrication  y  suffit. 

On  se  fera  une  idée  de  la  Faible  dépense  pour 
obtenir  l'eau  nécessaire,  lorsqu'elle  n'est  pas  tirée 
d'une  grande  prolbndeur,  en  considérant  que 
dans  un  réfrigérant  dont  le  prix  ne  s'élève  pas  au 
delà  de  a,6oo  francs ,  tSiméireicubM^^  soi&sent  k 
rabaissement  journalier  de  la  température  de 
f  a6o  hectolitres  de  bière,  et  que  la  plus  grande 
partie  de  celte  eau  peut  cire  utilisée  dans  la  bras- 
serie. 

M.  Tamizier,  récompensé  il  d'autres  litres  (V.  le 
Rapport  de  M.  PouiUet  sur  les  machines  à  va^- 
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peur,  p.  146))  méritait  une  mention  particulière 
pour  son  utile  i-éfrigérant. 


CITATIONS  FAVORAiiLES. 

M.  MARCHON,  à  Étampes  (Seiae-et-Oise). 

M.  Marchon  a  préaeoté  un  pétrin  mécanique  em- 
ployé avec  avantage  dans  la  localité ,  et  un  modèle 

de  four  h  cuire  le  pain. 

Déjà,  en  ce  mécanicien  fut  cité  pour 

des  uftteo&iles  à  battre  le  beurre  et  à  épurer  le 
grain. 

Le  jury  central  accorde  une  dtadon  favorable  à 
M.  Harchoo. 

M.  CARRÉ,  à  Bergerac  (Dordogne). 

Cet  exposant  a  confectionné,  sous  le  nom  de 
moule- filtre,  un  petit  ustensile  très-commode  pour 
plisser  les  feuilles  de  papier  destinées  à  filtrer  les 
liquides  :  les  plis  du  moule  sont  tout  formés^  et  il 
suffit  de  rappliquer  sur  la  feuille  pliée  en  deux  pour 
déterminer  aisément  la  feuille  souple  à  suivre  les 
formes  du  moule. 

Le  moule-iiltre  sera  [d'un  emploi  avantageux, 
surtout  pour  les  personnes  peu  habituées  au  façon- 
nage des  filtres;  on  eu  fera  usage  daus  divers  labo- 
ratoires, et  même  pour  certaines  opérations  d*ëco- 
pomie  domestique. 

Le  jurj'  accoide  une  citation  favorable  à  M.  Carré. 
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NON  EXPOSANTS. 
MÉDAILLES  D'OR. 
M.  ALGAN ,  à  Paris,  rue  de  FÉchiquier,  Al. 

Parmi  les  personnes  que  les  jurys  départemen- 
taux ont  vivement  recommandées ,  en  raison 
d'éfuinents  services  rendus  à  Tindustrie  nationale, 
nous  signaleroos  M.  Alcan ,  comme  Tun  des  plus 
dignes. 

M.  Alcan,  sorti  en  i83o  d'un  atelier  où  II  était 

ouvrier  relieur,  s'éleva  successivement,  U  force  d'in- 
telligence et  de  travail  y  au  rang  d'élève  boursier  à 
Pécoie  centrale  des  arts  et  manufactures ,  d'ingé- 
nieur muni  d*un  diplôme  et  de  directeur  d'tisines 
importantes. 

Il  fondait  à  Elbeuf,  en  i836,  un  cours  gratuit 
de  physique  et  de  mécanique  élémentaire  pour 
les  ouvriers,  et  fut  appelé  en  i843  à  l'honneur 
de  faire  un  cours  de  technologie  sur  les  fils  et 
tissus,  à  Pécole  centrale  où  il  avait  débuté  comme 
élève. 

L'un  des  auteurs  d'une  application  remarquable 
de  l'acide  oléique,  il  partageait,  en  1839,  avec 
M.  Péligot,  aujourd'hui  notre  collègue,  l'honneur 
de  la  récompense  accordée  à  cette  invention. 

Nous  disions  alors  qu'une  application  aussi  utile 
pour  la  préparation  des  laines  filées  et  le  tissage  dft 
draps,  qui  rendait  économique  et  facile  le  dégrais- 
sage des  fils  et  tissus,  qui  ouvrait  un  large  débouché 
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aux  résidus  de  la  fabrication  des  bougies  stéariques, 
mériterait  à  ses  auteurs  une  récompense  de  pre- 
mier ordre,  lorsque  son  adoption  deviendrait  défi- 
nitive. 

Plusieurs  difficultés  s'opposaient  encore  à  ce  que 
Tusage  du  nouvel  agentse  généralisât  ;  ce  fut  surtout 
en  établissant  un  système  particulier  de  dépôt  et 
de  filtratâon  à  froid  que  M.  Àlcan  parvint  4  les  fiiire 
disparaître. 

Aujourd'hui  de  nombreux  et  irrécusables  téinoi- 
£^nagps  prouvent  les  avantages  constants  de  la  sub- 
stitution de  Tadde  oléique  à  l'huile  d'olives;  k 
prix  égal  il  y  aurait  même  utilité  dans  ce  change- 
ment; au  cours  habituel,  il  j  a  donc  économie  de 
la  moitié  de  la  dépense ,  au  moins. 

Ce  n*est  pas  tout  encore  :  Temploi  de  Tacide 
oléique  évite  les  chances  nombreuses  d'incendie 
que  présentaient  les  huiles  végétales;  on  le  com- 
prend en  se  rappelant  la  rapide  absorption  d'ozi- 
gène  de  l'air,  déterminée  par  ces  builesi  lorsqu'elles 
humectent  des  filaments  accumulés  en  tas.  Il  en 
est  tout  autrement  de  Tacide  oléique  :  le  fait  est 
constaté  par  les  délibérations  authentiques  de  \d 
société  industrielle  de  Mulhouse  et  de  la  chambre 
consultative  d'£lbeuf. 

11  y  a  donc  économie  et  sécurité  dans  l'applica- 
tion de  l'acide  oléique;  les  quantités  qui  reçoivent 
actuellement  cette  destination  sont  considérables  ; 
elles  s'élèvent  annuellement  h  600,000  kilogr.  : 
c'est  environ  le  quart  de  la  ptoduclion  totale  en 
France. 

Ainsi,  toutes  les  espérances  conçues  en  lôS^, 
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dès  rapparition  de  ce  nouveau  mo^en ,  se  sont  am- 
plement réalisées. 

Le  jury ,  voulant  récompenser  M.  Aican  de  son 
active  participation  dans  cette  innovation  utile,  et 
rappeler  iea  services  qu'il  a  rendus,  soit  aux  ou- 
vriers, ses  anciens  eonfrères,  dans  ses  cours  gra- 
tuits, soit  à  rindusuie  d'Elbeuf,  par  des  perlée- 
tionnements  notables  dans  les  machines  et  ap« 
pareils  qu'il  a  montés,  lui  décerne  une  médulle 
d'or. 

M.  DI  MONT,  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Martin,  119. 

L*industrie  saccharine  indigène  et  exotique  doit 
à  Tune  des  inventions  de  M.  Dumont,  la  plus  im- 
portante des  améliorations.  Eu  effet ,  la  découverte 
du  noir  en  grains  y  en  permettant  de  résoudre  Je 
grand  problème  de  la  revivification,  a  rendu  plus 
économiques  et  plus  parfaits  les  procédés  d'extrac- 
tion et  d'épuration  des  sucres. 

Dans  ces  derniers  temps,  et  surtout  depuis  1839, 
mie  grande  extension  dans  l'emploi  des  filtres  Da- 
mont,  a  placé  cet  ingénieux  inventeur  au  rang  de 
ceux  qui  ont  rendu  des  services  éminents  k  l'indus- 
trie française. 

On  peut  dire  avec  toute  certitude  que^  sans  Tin- 
vention  de  M.  Dnmont,  les  grandes  améliorations 
introduites  dans  la  fabrication  des  sucres  en  France 
et  aux  colonies ,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
dépuration  des  jus  et  la  décoloration  des  sirops, 
eussent  été  imponibles. 
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Le  jary  central ,  voulant  récompenser  une  in- 
vention aussi  utile ,  actuellement  répandue  dans 
toutes  nos  sucreries  indigènes,  qui  bientôt  s'appli- 
quera au  traitement  du  sucre  dans  toutes  oos  ha- 
bitations coloniales,  décerne  k  M.  Dumont  une 
médaille  d'or. 


MÉDAILLES  D'ARGEiNT. 

M.  SËLLIGUË,  à  Batignolles-Monceaux  (  Seine 
Wfenne  de  Qichy,  67. 

M.  Sellîgue  est  Tun  des  innovateurs  les  plus  fé- 
conds dont  l'industrie  ait  emprunté  les  secours. 

Les  microscopes,  les  eaux  gazeuses,  l'impression 
typographique,  Tédairage  au  gaz,  Tex traction 
des  hoilea  des  schistes,  ont  été  perfectionnés  par 
lui. 

Déjà  trèa-particnltèrement  signalé  dans  le  rap- 
port de  1839,  M.  Selligue  vient  d'acquérir  de  nou- 
veaux droits  à  toute  la  bienveillance  du  jury  cen- 
tral, par  Tépuration  des  carbures  d'hydrogène 
appliqués  directement  à  Téclairage  paKiculier  et 
pahlic.  Cette  importante  application  a  ouvert  la 
voie,  on  peut  le  dire,  aux  applications,  plus  grandes 
chaque  jour,  des  carbures^  volatils  provenant  des 
usines  à  gaz  et  de  la  carbonisation  de  la  houille  en 
ipnaescloa. 

Le  jury  central,  pour  récompenser  M.  Selligue, 
loi'  déoerae  une  médaille  d'ai^gent. 
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M.  DUBRUNFAUT,  à  Bercy»  près  Paris  (Seine). 

M.  Dubrunfaut,  aDcien  professeur  de  chimie  in- 
dustrielie  à  l'école  de  commerce ,  s'est  occupé  avec 
une  active  persévérance  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique de  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  et  de 
la  transformation  de  la  fécule  en  glucose.  Il  avait 
fondé ,  avant  i83o,  une  école  spéciale  de  fabrica- 
tion de  sucre  de  betteraves  où  se  sont  exercés  plu- 
sieurs des  principaux  fabricants  de  sucre.  C*est  à 
lui  qu'est  due,  eu  partie,  la  substitution  de  la  cri^ 
talliaation  par  la  cuite  au  système  des  cristalli- 
soirs. 

lia,  le  premier,  obtenu,  parla  fabrication  d*un 

alcool  de  bon  goût,  au  moyen  des  mélasses  de  bet- 
teraves, un  débouché  utile  pour  ces  mélasses,  qui 
sont  un  des  produits  accessoires  de  la  fabrication 
du  sucre. 

Sa  fabrique ,  qui  travaille  sur  nne  très-grande 
échelle,  est  établie  è  Bercy,  près  Paris. 

Enlin  ,  M.  Dubrunfaut  est  inventeur  d'un  pro- 
cédé, publié  dans  un  de  ses  ouvrages,  à  l'aide  du- 
quel il  relire  des  vinasses  de  la  mélasse  des  bette* 
raves ,  la  potasse  et  la  soude  qu'elles  renferment. 
Cette  industrie ,  exploitée  en  grand  dans  le  dépar- 
tement du  Nord ,  offre  un  double  avantage,  dfabord 
en  ce  qu  elle  permet  de  retirer  une  matière  utile  et 
conmierciale  d'un  produit  jusqu'alors  perdu,  et  en 
second  lieu  parce  qu'elle  fournit  aux  fabricants  de 
savon  du  nord  une  partie  notable  des  alcalis  né- 
cessaires à  cette  fabrication. 

Le  jury  central  récompense  M.  Dubrunfaut  des 
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longs  et  utiles  services  qu  il  a  rendus  à  Tindustrie 
en  lui  déceruant  une  médaille  d'argent. 


SECTION  V. 

HIËPARATION  DES  IIATIÊRES  TINCTORIALES. 

BLANCHIMENT  DES  ÉTOl  i  ES. 

K.  Ghemnl ,  rapportenr. 

CansidéraUans  générâtes. 

Chargé  de  rendre  compte  des  matières  com- 
prises dans  la  cinquième  sous-commission  des  arts 

chimiques,  ayant  pour  objet  les  matières  propres 
à  la  teinture  et  les  produits  qu'elle  confectionne  « 
en  tant  qu'ils  présentent  quelque  chose  de  spécial 
à  l'art  de  fixer  les  matières  colorantes  sur  les 
étcdfes,  nous  suivrons  Tordre  adopté  dans  le  rap- 
port de  1839  (t.  ni,  p.  278),  sauf  que  nous  ne 
traiterons  pas,  comme  nous  l'avons  fait  anté- 
rieurement, des  étoffes  imprimées,  parce  qu'on  a 
réuni  ces  dernières  aux  tissus  et  qu'elles  ont  été 
l'objet  d'un  rapport  de  MM.  Barbet  et  Schlum- 
berger. 


Tableau  des  divisiotis  adoptées  dam  ce  rapport. 

V*  DITISION.  PREPARATION  DBS  MATIÈBBS  HNGTO- 

RIAL£S. 

i'*  SOUS-DIVISION.  Préparation  par  des  procédés 

mécaniques. 

u'  SOUS-DIVISION,  Préparation  par  des  procédés 

chimiques» 

W  DIVISION.   BLANCHIMENT  DES  ÉTOFFES. 
III*  DIVISION.  APPLICATION  DES  MATIERES  COLO- 
RANTES SDR  LES  ÉTOFFES  ET  APPRÊTS. 

lY*  DIVISION.   RÉPVRATION  DES  TISSUS  GATMS  PAR 

L^USAGE. 


PREMIÈRE  I»V1SI0N. 
PliPARAXiQN  ORS  IfiàXlàRRS  mnBTORUIilB. 

l**  80U8-i»iyi8ro!f.  Préparation  des  Matières  tinctoriales 
par  des  procédés  mécaniques, 

^us  D'avooâ  rk&à  ajouter  À  CQ  quaoous  avoo» 
4ît  •AténeareneDt.siir  les  avantages  de  la:  dra^ 
sien  mécanique  des  bois  de  teinture,  lorsque  lea 
poMdïes  qnmà  pFoiueeneatsoDi  prompt/sumotMOt- 
ployées ,  c*esi*A-âire  avant  d'avoir  subi  quakiue; 
alliéraliian  de  la  pairt  de  l'air  et  dfit  la  luaûèce. 

Une  seule  personne  a  exposé. 
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MËNTlOiN  HONORABLE. 

M.  BEAUDOUIN  (Raymond),  à Rouea  (Seine-In- 
férieure ). 

Bois  de  teinture  triturés. 

Ces  produits  soDt  de  boone  qualité  et  la  prépa- 
ration en  est  peu  coûteuse;  d'après  cela,  le  jury 
accorde  à  M.  Raymond  Beaudouin  une  mention 
honorable. 

V  tOD»-DiTUioii.  PréparaUon  des  Matiém  Hncioriali» 
par  du  procédés  chimiques, 

MÉDAILLE  D'OR. 

M.  A.  LA6IER, k  Avignon  (Yaucluse). 

Dans  notre  rapport  de  1839,  en  terminant  le 

compte  rendu  de  Texposition  de  M.  Girard  et  G'*, 
imprimeurs  sur  tissus  de  coton ,  nous  disions:  ew/zw 
il/.  Girard  se  Uvrc  avec  un  zèle  digne  déloge  à 
appliquer  sur  la  toile  les  préparations  de  garance 
que  M.  Lagierfabrique  en  grand  f  d après  les  in- 
dications  qu'il  a  puisées  auprès  de  M,  Robiquet , 
un  des  auteurs  de  la  découverte  de  l' alizarine  y 
principe  colorant  qui  tôt  ou  tard  nous  parait 
appelé  à  jouer  un  rôle  important  dans  Himpres" 
sion  des  tissus, 

Aujourd'hut  nos  prévisions  sont  justifiées,  non 
que  l'alizarine  soit  employée  h  l'état  de  pureté, 
mais  M.  Lagier,  en  préparant  ce  qu'il  appelle  la 
garancine,  a  opéré  une  véritable  révolution  dans 


—   876  — 

l'emploi  de  la  garance  pour  la  coloration  des  toilcj» 
de  coton,  quine  doivent  pas  recevoir  la  préparalioa 
huileuse  «pédale  à  la  teinture  dite  en  rouge^ 
turc* 

Pour  apprécier  le  grand  service  rendu  4  Fin- 
dustrie  en  généra)  et  au  département  de  Vaudose 

en  particulier,  par  M.  Lagier,  il  faut  remonter  à 
la  découverte  de  Talizariue  par  MM.  Robiquet  et 
CoUn. 

Lorsqu'il  s'agit  de  savoir  Tusage  que  l'on  pourrait 
faire  de  ce  principe  colorant  eu  teinture,  quelques 
industriels  refusèrent  à  Talizarine  la  propriété  tinc- 
toriale. Ils  la  regar tlnient  comme  une  matière  rési- 
neuse naturellement  incolore,  qui  devait  sa  couleur 
^  un  principe  étranger;  la  conséquence  de  cette 
opinion  était  donc  que  talizarine  ne  pouvait  être 
considérée  comme  une  matière  tinctoriale» 

MM,  Robiquet  et  Colin  avaient  à  peine  publié 
leur  travail  en  1826,  que  M.  Lagier,  qui  se  li- 
vrait à  la  préparation  et  au  commerce  de  la  garance, 
it  Avignon,  vint  à  Paris  pour  entreprendre,  dans 
le  laboratoire  de  M. Robiquet,  des  recherches  pro- 
pres à  tirer  parti  de  la  découverte  de  Talizarine.  Mais 
pendant  plus  de  dix  ans  passés  à  Paris,  h  Avignon 
etdans  les  fabriques  de  toiles  peintes,  toujours  avec 
rintenlion  de  faire  des  préparations  chimiques  de 
garance  à  base  d'alizarine ,  et  de  les  faire  employer 
en  grand,  M.  Lagier  ne  rencontra  que  des  obstacles 
et  n*éprouva  que  des  dégoûts;  des  industriels  des 
plus  habiles  repoussaient  ses  préparations  comme 
mauvaises,  tandis  que  dans  sa  proj)re  famille,  des 
personnes  rengageaient  à  renoncer  à  des  projets 
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qui  comprometUiieDt  sa  foriune  ot  celle  de  ses  en- 
ibnts. 

Une  place  étant  devenue  vacante  à  rAcadéraie 
des  sciences,  AL  Robiqaet  %y  présenta ,  et  M.  La- 
gier,  plein  de  reconnaissance  pour  celui  qui  Tavait 
dirigé  dans  ses  premiers  essais ,  et  convaincu  que  la 
découverte  de  I  alizarine  était  un  des  plus  beaux 
litres  de  M.  RobiqucL  a  la  place  (ju'il  désiiait,  par- 
ticipa aux  expériences  qui  furent  faites  dans  le  la- 
boratoire des  Gobelins  par  une  commission  de 
rAcadémie,  cliaigée  de  voir  si  déûnitivement  Tali- 
zarine  était  un  principe  doué  essentiellement  des 
propriétés  tinctoriales. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  les  résultats  du 
travail  de  cette  commission,  qui  était  composée  de 
MM.  Thénard,  Chevreul  et  Dumas. 

On  prit  des  poids  égaux  de  toile  de  colon  sur 
laquelle  on  avait  imprimé  des  mordants  pour 
rouge  I  rose,  violet ,  lilas  et  noir  ;  on  les  teignit  aussi 
comparativement  que  possible  :  i*  avec  de  Tali- 
zarine  pure,  extraite  de  la  garance  d'Avignon; 
3"  avec  de  l'alizarine  extraite  du  cliaja^ver,  plante 
de  rinde;  3"*  avec  de  la  garance  d'Avignon.  Pour 
sept  parties  de  toile»  on  employait  looo  parties 
d'eau  avec  i/iode  partie  d'alizarine  et  lOoo  par- 
ties d*eau  avec  ?o  parties  de  garance. 

Kvidemroent  toutes  les  couleurs  développées  par 
l'alizarine  pure  et  les  diUérems  mordants,  étaient 
supérieures  en  beauté  et  en  intensité  aux  couleurs 
développées  par  la  garance. 

On  prit  quatre  morceaux  sur  chacun  des  trois 
échantillons,  afin  de  les  soumettre  comparative* 
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meut  à  quatre  épreuves  jugées  par  la  commission, 
comme  les  plus  propres  à  constater  la  stabilité  des 
couleurs  que  produisent  raiizarîiie  et  la  garanoe,  au 
moyen  des  mordants  aluraineui  et  ferrugÎDeax. 

Première  épreuve.  Trois  morceaux  tenus  pen- 
dant une  (lenii-lieure  dans  looo  parties  d'eau  bouil- 
lante, contenant  i  partie  de  potasse. 

Deuxième  épreuve.  Trois  morceanz  tenus  pen- 
dant 8  minutes  dans  looo  parties  d'eau  bouillante, 
contenant  i  partie  d'acide  sulfurique  concentré. 

Troisième  éprcii\'c.  Trois  niorce/iux  tenus  pen- 
dant 7  minutes  diins  i  ooo  parties  d'eau  bouillante, 
conlenaut  du  protochlorure  d  étain  acidulé. 

QtMtrième  épreupe.  Trois  échantillons  exposés 
pendant  plusieurs  mois  au  soleil  et  à  l'air. 

La  stabilité  a  été,  dans  toutes  les  épreuves,  k  Ta* 
vantage  de  l'alizarine. 

lies  conséquences  sont  donc  les  suivantes  : 

I**  L'alizarine  est  un  principe  ed^euiicllemcui 
colorant  ; 

2"*  I  partie  produit  un  meilleur  effet  que  200 
parties  de  garance. 

3*"  Les  couleurs  qu'elle  donne  sont  plus  stables 
que  celles  qu'on  obtient  avec  la  garance. 

Mais  qu'est-ce  que  la  garandne  relativement  h 
l'alisarine  et  à  la  garance  ?  c'est  une  préparation  qui 

renferme  de  Falizarine  et  beaucoup  de  matière 
étrangère  provenant  de  la  garance;  le  pouvoir  tinc- 
torial des  échantillons  les  meilleurs  est  au  plus  égal 
à  quatreou  cinq  parties  de  garance  d'Avignon,  fort 
différent,  comme  on  ie  voit,  du  pouvoir  tinctorial 
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de  lalizarine  qui  est  au  moins  égal  k  deux  ceuts  par- 
ties de  cette  même  garance. 

D*uD  autre  côté ,  il  faut  avouer  qu'en  général  les 
cooteon  obtennes  avec  les  garandnes  du  com^ 
merce  n'ont  point,  à  too8  égaux,  la  soHdîté  des 
coutears  correspondantes  obtenues  avec  la  garance, 
et  à  plus  forte  raison  avec  l'alizariiie;  aussi  les  pre- 
mières ne  supportent  pas  des  avivâmes  ausM  énergi- 
ques que  les  secondes.  Mais,  tôt  ou  tard,  ou  trou- 
vera renaède  à  cet  inconvénient,  du  moins  pour  les 
garandnes  préparées  par  des  procédés  qui  n'altèrent 
point  l'alizarine.  Quoi  qu'il  en  soit,  grflce  à  M.  La* 
gier,  les  garandnes  remplacent  la  garance  dans 
beaucoup  de  cas;  elles  ont  l'avantage  de  ne  teinrlre 
que  les  parties  moidancées  de  la  toile  ,  tandis  qne  la 
garance  teint  non-seulement  ces  mêmes  parties, 
mais  encore  le  fond  qui  n'n  pas  été  mordancé  :  il  en 
résulte  qu'on  est  obligé  de  détruire  la  couleur  du 
fend  qui  doit  être  blanc,  soit  en  eirposant  la  toile 
sur  le  pré  pendant  un  temps  suflisant  à  la  deAtruc- 
tion  de  la  couleur  qui  n'a  pas  été  fixée  par  le  mor- 
dant, soit  en  recourant  k  un  agent  de  blanchiment 
tel  que  le  chlore  capable  de  produire  le  même  effet. 
Avec  la  garancine,lefond  reste  sensiblement  blanc; 
et  si  on  voulait  qu'il  le  fût  absolument,  il  suffirait 
'dépasser  la  toile  dans  une  eau  deson ,  pendant  vingt 
•minutes  au  plus  :  ajoutez  h  cela  que  les  f  i  ais  de  trans- 
port sont  diminués  en  raison  de  Taugmentalion 
delà  proportion  où  se  trouve  le  piincipe  colorant 
par  rapport  aux  corps  qui  l'accompagnent,  de  sorte 
que  si  un  kilogrannnre  de  garandne  en  représente 
dnq  de  garance,  le  prix  de  transport  sera  pour  la 
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première  le  cioquième  de  ce  qu*il  aurait  été  pour 
la  gpiranoe  simplement  moulue. 

Les  bons  eflbts  de  la  garancine  sont  appréciés 
depuis  1 839  ;  les  fabricants  de  toiles  peintes  en  ont 

robligalion  à  l'iiidiennerie  roueunaise ,  puisqu'elle 
a  eu  le  mérite  de  l'adopter  déOuitivement ,  après 
remploi  que  MM.  Girard,  H.  Barbet,  Schlumber- 
ger-Rouff,  Hazard  et  Prosper  Pimont  en  avaient 
fiiit  en  grand.  En  appréciant  à  sa  joste  valeur  un 
produit  longtemps  dédaigné,  et  en  rendant  ainsi 
justice  aux  efforts  les  plus  louables  soutenus  avec  la 
plus  rare  persévérance  pendant  plus  de  douze  an- 
nées, elle  a  donné  un  bel  exemple  à  suivre. 

Espérons  que  bientôt  des  préparations  à  base  d'a- 
lizarine  pourront  s'appliquer  à  la  planche  et  au 
rouleau  sur  la  toile. 

Ayant  eu  l'avanlage  de  voir  en  détail  le  grand 
établissement  fondé  par  M.  Lagier  dans  la  belle 
propriété  de  M.  Thomas,  à  quatre  kilomètres  d'A- 
vignon, nous  pouvons  affirmer  que  si  l'industrie 
trouvait  de  l'avantage  k  employer  un  produit  plus 
rapproché  par  sa  pureté  de  l'alizarine ,  que  ne  Test 
la  garancine,  M.  Lagier  serait  aussitôt  en  mesure 
de  satisfaire  à  ce  besoin.  Mais  lorsqu'en  iô36  il  pré- 
senta au  commerce  la  colorine  k  75  francs  le  kilo- 
gramme, matière  bien  plus  riche  en  aUiarine  que 
ne  Test  la  meilleure  garancine  cotée  au  prix  de  5  fr.» 
elle  fut  si  peu  recherchée ,  que  M.  Lagier  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  nécessité  d'attendre  désormais  les 
demandes  qu'on  pourrait  lui  faire  de  ce  produit  ou 
d'un  produit  analogue,  plutôt  que  d'en  provoquer 
l'usage. 
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Les  services  rendus  à  la  fabrication  des  toiles 
peiotes  par  M.  Lagier  sont  d'une  grande  impor- 
tance, que  le  temps  fera  de  plus  en  plus  apprécier. 
Aujourd'hui  il  ne  peut  satisfaire  aux  demandes  qui 
lui  arrivent  de  tous  les  pays,  et  cependant  il  existe 
une  vingtaine  de  fabriques  de  garuncine  à  Avignon 
et  dans  ses  environs.  Cette  nouvelle  industrie  est 
uu  si  grand  bienfait  pour  Vaucluse,  que  Je  jury  de 
ce  département  reconnait,  eu  terminant  farticle  de 
son  rapport  qui  concerne  M.  Lagier,  que  c*esi  uii 
service  énUnent  qu'il  a  rendu ,  et  il  satisfait  à  un 
devoir  en  proposant  M.  Lagier  dune  manière 
toute  particulière  pour  une  récompense  digne  de 
l'importance  de  robjet  et  de  la  munificence  du 
gouvernement. 

Le  jurj  central  n'hésite  pas  à  aihrmer  que  M.  La- 
gier est  un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  mérité 
de  fixer  Tattention  du  gouTernemeni  par  des  ser- 
vices incontestables  et  considérables  qu'ils  ont  ren- 
dus à  la  branche  d'industrie  dont  ih  se  sont  occu- 
pés. Cette  opinion  de  la  commission  des  arts 
chimiques  est  aussi  celle  de  la  commission  des  tis-» 
sus.  (  Fojez  tome  1*',  page  5o3.) 

Le  jury  décerne  une  médaille  d  or  à  M.  Lagier. 


MÉDAILLES  D  ARGENT. 

M.  MEISSONIER  (Charles),  à  Paris,  rue] des 
ËcouiTes ,  29.  Fabrique,  à  Saint-Denis,  rue  de 
Paris,  i. 

Extraits  de  bois  de  teinture. 

11.  56 
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Oiymariate  d'étain. 
BSchlornre  #étaiti. 

Deutochlorure  d'étaiD. 

Composition  pour  impression  de  bleu  de 

Prusse. 
Cochenille  ammoniacale. 
Sel  anglais  ou  sel  pour  rose. 

Potasse  et  soude  caustiques. 

M.  Mrifsonier  se  livra  le  premier  en  France  à  la 

préparation  des  extraits  dt?  bois  de  teinture.  A  partir 
de  1629  jusqii'en  i8!53,  il  ne  lit  que  des  es>ais.  Ed 
1834»  il  ne  prépara  que  deux  mille  kilogranuiiea 
d*eztraiu 9  tandis  qu'aujourd'hui  la  prépatalion  an» 
naelle  s'élève  à  deux  cent  cinquante  nnUe  kilo- 
grammes» 

C'«'st  depuis  i8fo  qii'il  a  joint  à  rextractiou  des 
matières  colorantes  desb  )isde  teinture-la  fabrica- 
tion des  produits  chimiques  précités. 

•  Les  bois  sont  divisés  obliquement  aux  flbres  li- 
gueuses en  copeaux  minces  par  trois  roadiincs  k 
varloper.  Les  copeaux  sontsoumîsà  l'actioii  deFeen 
échauffée  directement  par  ia  vapeur  que  produisent 
cinq  générateurs  de  la  force  de  cent  cinquante  che- 
vaux. L'eau  suflL»amment  chargée  de  matière  pour 
être  séparée  dcs^  copeaux ,  est  abandonnée  à  elle- 
même;  dès  qu  elle  s'est  éclaircîe,  on  la  concentre 
dans  des  envi  ers  au  moyen  de  la  vapeur  à  trois 
atmosphères  qui  circule  dans  des  serpentins.  Enfin , 
les  extraits  ametiés  à  leur  degré  de  concentration 
déûuitif ,  sont  de  nouveau  abandonnés  à  eux-mêmes 
pour  déposer  la  matière  qu'ils  tiennent  en  sus- 
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peosion;  c'est  après  ces  opéralions  qu'ils  sont  livrés 
au  commerce  s'ils  ne  doireiit  pas  être  desséchés. 

Les  dépôts  y  séparés  des  extraits  liquides,  sont 
vendus  aux  teÎDtoriers  de  petit temt  poor  servir  par- 
tfcnlièrement  à  la  teinture  du  coton.  Enfin  on  les 
emploie  encore  à  prévenir  les  incrustatioDS  des  sels 
terreux  dans  les  chaudières  à  vapeur. 

Les  extraits  du  bois  de  teinture  sont  plutôt  des*- 
tinés  à  l'impression  qu'à  la  teinture  proprement 
dite. 

M.  Meissouier  occupe  trente  ouvriers  qui  sont 
sous  U  conduite  d'un  chef  et  d'un  directeur. 

Il  a  une  machine  à  haute  pression  de  la  force  de' 
dix  chevaox. 

L'établissement  de  M.  Meissonier,  le  plus  consi- 
dérable du  département  de  la  Seine,  livre  au  com- 
merce des  produits  préparés  avec  tout  le  soin 

possible. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d'argent  à  M*  Meis- 
soBÎer. 

M.  PÉTARD  (  Charles   à  Paris ,  rue  des  Enfentg-. 

Rouges,  11,  au  Marais,  et  rue  Saint-De- 
niSt  â5â.  fabrique,  à  Cioyes  (£ure  etp-Loir). 

Extrait  ou  carmin  de  safranum  et  tissus  colorés 
pour  le»  fleurs  et  kB  aarbttfiteB  «rtifioiela^ 

M.  Ch.  Pétard  prépare  des-  quentiiéa  considéra- 
bles de  carmin  de  safranum,  aussi  en  exporte- t-il 

pour  35o  ooo  à  400  000  francs  et  en  vend  il  li  l'in te- 
neur pour  3oo  000  fr.  environ.  Cette  préparation  se 
reooKoniande  sous  le  double  rapport  de  la  qualité  et 
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de  la  modicité  du  prix,  ainsi  que  le  coDstatent  un 
grand  nombre  de  ceriiûcats  d'uae  auihenûcilé  ia- 
conteslable(i). 

M.  Pélard  prépare  en  outre  des  tisaos  ookiréa  pro- 
pres à  la  confeclion  des  fleurs  dîtes  artificielles.  Les 
échantillons  qu  il  a  exposés  ne  laissent  rien  à  désirer 
par  la  variété,  la  pureté  et  l'éclat  de  leurs  couleurs, 
et  les  tissus  de  ditlérents  verts ,  destinés  à  la  oon- 
feclioa  des  feuilles  y  doivent  être  surtout  mention- 
nés parce  que  la  préparation  de  leur  couleur  n*est 
pas  sans  difficulté. 

Il  occupe,  dans  ses  trois  établissements,  de  cent 
cinquante  à  cent  quatre-vingts  ouvriers. 

M.  Charles  Pélard  est  digue  de  recevoir  une 
médaille  d*argent. 


RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BROiNZE. 

M.  PANAY  père,  à  Puteanx  (Seine),  quai  royal. 

Extrait  de  bois  de  teinture.  Carmin  d'orseUle. 

Préparation  pour  rapplicatlon  du  bleu  de 
France  sur  les  toiles. 
Cochenille  ammoniacale. 

La  bonne  qualité  des  produits  de  M.  Panay  a 

(t)  Certiflett  portiat  viiigt«ciiH|  âgMtnrw  dot  tdntarîen  d« 
Siiiit*£tieiiiie« 

Cerlifiett  portaDtvingt-MpliisiiAlliref  deftsntnrMnde  hjam. 
Cflrtîfioat  portant  trente  ngnalaret  dm  teiatiirien  de  n&Me. 
Certifiait  portant  onie  aignaUiret  des  teinUirient  d*ATig;noo. 
Certifieat  portant  neuf  lignatnree  dea  teinturiers  d'Amiens. 
Gertîflcat  portant  six  signatures  des  teinturiers  de  Paris. 
CflrtifiealtdeteintQrieri  do  Loodrea,  de  Grofeld  et  de  Tarin. 
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été  reconnue  par  le  jury  de  iBSg  et  par  le  jury 
de  i844'  M.  Panay  mérite  donc  le  rappel  de  la 
médaille  de  bronze»  qui  lui  fut  décernée  à  Tavant- 
dernière  eipoeîtion. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  FOND  aîné ,  à  Valbenoite,  près  de  St-Étienne 
(Loire). 

M.  ^^ond  ainé  »  maire  de  Valbenoite ,  est  recom- 
mandé au  jury  central  par  le  jury  du  département 
de  la  Loire  9  il  fabrique  du  carmin  de  aafninum 
d*uneJl)onne  qualité  qu*il  livre  au  commerce  à  un 
prix  modéré. 

Il  occupe  trente  ouvriers. 

Le  jury  accorde  à  M.  Fond  ainé  une  mention 
honorable. 

M.  BARRE  (Ernest),  à  Moussac  (Gard). 

Extrait  de  châtaignier     épuré,  crtstaUùé. 

—  galles  légères  — 

—  Campêche  — ^ 

—  Sainte-Marthe  — 

—  Lima  — 

—  FernambottC 

Les  mômes  extraits  à  Fétat  liquide. 

M.  Ernest  Barre  a  le  mérite  d'avoir  fondé  son 

établissement  dans  la  commune  de  Moussac,  ar- 
rondissement d'Uzès,  pays  qui  était  auparavant 
privé  de  toute  industrie.  M.  Ë.  Barre  occupe  de 
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quatre-vingt-dix  à  cent  ouvriers  et  travaille  sur  une 
f^rande  éobeUe.  S*ii  mérite  i*inléiéidu  jnrj  central, 
cepeodaot  nom  devons  Adre  la  lemarqoe  qa*il  y  a 
eu  erreur,  lorsque firappë  du  brîUantet  de  Téelacde 

ses  extraits  solides,  le  jury  départemental  a  dit  que 
Al.  Ernest  Barre  est  le  premier  et  encore  le  seul 
qui  ait  obtenu  les  tannins  et  les  extraits  colorants 
en  Cfistêmx.  En  effet,  les  extraits  de  chàlflôgiiier,de 
noix  de  galle,  etc.,  de  son  exposition ,  ne  mériteDt 
pus  la  qualification  de  cristallisés,  par  la  raison  qu'Us 
sont  brillants  à  la  manière  des  extraits  préparés  par 
la  méthode  de  Lngaraic,  et  nous  ajouterons  qu'en 
16^9,  M.  Panay  père  avait  exposé  des  cr'ï:,taax  ob- 
tenus de  Textrait  de  bois  de  Campêche.  Enfin  nous 
ferons  remarquer  que  l'avantage  de  rédairelapaxtie 
colorante  des  bois  de  teinture,  en  extraits  solides, 
n  est  pas  démontré  du  xuoins pour  tous  les  eitrails 
indistinctement. 

Le  jury  accorde  une  meulioa  bonojrableà  2^I.^r- 
nest  Barre. 

M.  BRIARD,  à  Paris,  rue  du  Qoitre-Saint-Jao 
ques,2. 

Rouge  végétal  safhuDnun. 

Cette  maison  existe  depuis  1776. 

Ses  produits  sont  d'une  bonne  qualité. 

Le  jury  lui  accorde  une  mention  bonoral^e. 
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II*  DIVISION. 

BLAIfCBIIIdT  ras  ilTOWES. 

Toute  étolTe  écrue,  de  li^eux  (cotx)n,  Un, 
diauvre)  ou  de  laine ,  doit  subir  quelque»  opéra- 
tàaoB  préalables  avant  de  pouvcnr  seàrvirA  Tusage 
aaquel  elle  est  destinée.  Ces  opéraiious  cousli- 
toeutle  bkACbimeiit. 

Le  UaDchiinaDt  a  pour  ol^^  reodre  rétofié 
la  plus  blaucbe  possible  en  en  bépaiant  toutes  les 
matières  étrangères  colorées.  La  condition  d'un 
blanchiment  est  que  la  partie  ttreuse,  Inise 
essentieUe  de  r étoile,  nait  subi  (tMcuue  dimitm- 

Nous  allons  successiTement  parler  do  biancbi- 

meut  des  étoffes  de  ligneux  et  du  blancbiiuent 
des  éloAsde  laine. 

A.  Bltmehimini  des  étoffe$  de  ligneux. 

Le  blandument  des  étoffes  de  lignen  nepvé^ 

sente  aucune  difficulté  sérieuse  lorsqu'on  a  la 
-volonté  de  r^técuter  connue  il  doit  Tètre;  naia 
4  Ton  néglige  quelques  préeautîons,  on  que  Ton 
veuille  aller  trop  vite,  les  étofifes  sont  exposées 
é  êlfe  altérées  pins  oo  moins  proisndéuient. 

11  était  très-rare  qu'elles  le  fussent  par  Tanden 
procédé,  où  Ton  faisait  usage  de  la  lessive  alca- 
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line,  de  Texposition  à  la  lumière  sur  le  pré  et  d*un 
bain  d*eau  k  laquelle  on  avait  ajouté  un  adde 
d^origine  organique:  du  lait  aigri  par  exemple. 

Mais  ce  procédé  a  été  presque  partout  remplacé 
par  le  Uanchiment  au  chlore ,  à  cause  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  on  l'exécute,  parce  qu'il  n'exige 
pas,  comme  r ancien  procédé,  lorsqu'on  opère 
sur  une  grande  éebdle ,  que  des  prairies  entièm 
soient  couvertes  avec  les  toiles  que  Ton  veut  blan- 
chir ,  et  parce  qu'eu  réalité  il  est  possible,  avec 
de  la  surveillance ,  d'obtenir  de  Pusage  du  dilore 
des  produits  non  altérés. 

Mais,  il  faut  le  dire,  le  nouveau  procédé 
géant  non-aeulement  des  lessives  alcalines ,  mais 
encore  le  contact  du  chlore  et  celui  d'un  acide 
minéral  qui  peut  être  le  sulfuriqœ,  expose  le 
blanchisseur  à  des  accidents  dont  la  pratique  de 
l'ancien  procédé  est  exempte.  Effectivement, 
que  le  chlore,  que  l'acide  sulfurique  soient  emr 
ployés  en  excès  dans  les  deux  cas ,  vous  altères 
le  ligneux;  que  vous  employiez  le. chlore  et  l'acide 
sttliurique  en  quantité  convenable ,  mais  que  le 
lavage  ne  soit  pas  absolu ,  il  restera  dans  le  tissu 
des  corps  corrosiis  qui ,  pour  ne  pas  agir  inuné- 
diatement  sur  le  ligneux,  n*en  amènent  pas 
moins,  à  la  longue,  la  destruction.  Et,  évidem- 
ment ,  ce  résultat  a  beaucoup  de  gravité ,  par  Jà 
même  qu'il  échappe  le  plus  souvent  à  la  pré- 
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Toyance  du  marchand  ou  du  consommateur. 

YoilÀ  donc  comment  les  élofies  peuvent  être 
aUèiéeB  par  remploi  du  dilore  et  d*mi  adde  mi- 
néral. 

Pour  concevoir  à  quels  risques  l'usage  du  chlore 
eipoee ,  il  faut  savoir  que  cet  agent ,  en  présence 

de  Teau ,  altère  aussi  bien  les  matières  organiques 
incolores ,  le  ligneux  par  exemple,  que  les  m»» 
tières  colorantes  qui  peuvent  en  masquer  la  blan- 
cheur. On  voit  donc  combien  il  faut  de  surveil- 
lance pour  n'employer  que  le  mininum  de  chlore 
nécessaire  à  détruire  ces  matières  colorantes. 

Sans  cet  état  de  choses ,  sans  Tignorance ,  mal- 
heureusement encore  si  répandue ,  de  la  véri» 
table  manière  dont  le  blanchiment  s'opère ,  on 
aurait  peine  à  croire  comment  il  est  arrivé ,  il 
n'y  a  pas  trèfr-longtemps  encore ,  qu'il  était  diffi- 
cile de  se  procurer  à  Paris  des  toiles  blanchies 
par  le  chlore  ou  par  Thypochlorite  de  chaux  qui 
ne  fussent  pas  altérées. 

Ënûn,  nous  signalerons  encore  les  inconvé- 
nients d'un  apprêt  qu'on  a  donné,  à  notre  con- 
naissance ,  au  calicot ,  dans  un  grand  établisse- 
ment. Ce  tissu,  après  avoir  été  blanchi  au  chlore, 
recevait  un  apprêt  de  fécule  et  de  sulfate  de  plomb 
(celui-ci  provenait  de  la  décomposition  de  l'alun 
par  l'acétate  de  plomb).  Voici  maintenant  dans 
quelles  circonstances  les  inconvénients  du  sillfote 
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4e  plomb  se  manifestèrent.  Des  draps  et  de»  che- 
mises ayant  été  iaiu  avec  le  calicot  dont  nous 
parlons,  il  aiTiva^*itoâevinraitd*un  bran  très- 
foncé  la  première  fois  qu'on  les  blanchit  ;  la  blan- 
ciûsBense,  cpn  nous  oonsulta,  nous  ayant  remis 
le  linge  qu^dle  avait  taché  et  Taicali  dont  elle 
s'était  servie,  nous  reconnûmes  la  présence  du 
sulfure  de  plomb  sur  le  calioot,  et  celle  des  sul- 
fures de  sodium  et  de  calcium  dans  Tacali.  Enfin, 
comme  elle  avait  remarqué  que  cet  accident  se 
reproduisait  depuis  huit  mois  avec  du  linge  neuf 
qui  provenait  d'une  maison  de  commissioo  où 
se  trouvaient  des  personnes  pour  iesqueiies  elle 
blanchissait,  die  se  procura  des  coupons  de  ca- 
licots qui  n'avaient  pas  servi,  dans  lesquels  nous 
reconnûmes  le  suliafee  de  plomb.  ^Sans  eiLaminer 
à  quel  point  ce  sel ,  quoique  insoluble ,  peut  être 
nuisible  à  la  santé  des  persoimes  qui  se  servent 
dHme  manière  conthMe^  liage  qui  en  est  îm- 
préj^né ,  l'inconvénient  que  nons  venons  de  si- 
gnaler est  assez  grand  pour  que  nous  indiquions 
un  moyen  fadle  de  le  reooimattre  :  il  suffît  de 
voir  si  la  toile  noircit  quand  on  la  plonge  dans  de 
Teau  d'hydrogène  sulfuré  ou  de  sulfure  de  polas- 

B.  HUnuhimini  itê  étoffes  de  laine 

S^abkttehinent  des  ékrfhs  de  ligiMu  bsos 
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|)assons  à  celui  des  étoffes  deiaifie,  nous  voyons 
que  caUeoxci  sont  sovittises  au  soos-oarbonate  de 
io«de  (sel de  soude),  au  savoû  et  à  Tacide  sulfu- 
reux. 

1^  bUuM^isBeur  n'est  point  exposé  aux  mtees 
chanoes  d'altérer  les  étoiles  de  laine  que  lorsqu'il 
opère  sur  des  étoffes  de  ligneux ,  parce  que  da&s 
le  cours  de  ses  opérations  mêmes  il  se  présente 
des  phénomènes  susceptibles  de  le  guider,  et  que 
des  étoffes  de  laine  qui  retiendraient  du  sous- 
carbonate  de  sonde  ou  du  savon ,  ou  de  Tacide 
sulAireux,  à  cause  de  rinsullisauce  du  lavage,  ne 
seraient  pas  «tposées  à  se  détériorer  comme  des 
étofllBS  de  ligneux  retenant  du  chlore  ou  de  Tacide 
suifurique. 

Si  le  sous-carbonate  de  soude  est  pbis  suscep- 
tible d"aLta([uer  la  laine  que  les  lessives  alcalines 
ne  le  sont  d'attaquer  le  ligneux,  il  est  toujours 
Aicile  de  composer  une  solution  de  sous*carbo- 
nate  de  soude  qui  n'ait  aucune  action  altérante 
sur  la  laine,  k  la  température  où  se  iait  Topénk 
tion.  Quant  à  Teaude-sovon,  elle  ne  peut  attaquer 
cette  étoffe.  Enliu,  1  acide  sulfureux ,  qui,  comme 
agent  de  Mancbiment ,  est  4  ia  iaine  ce  que  le 
chlore  est  au  ligneux,  ne  peut  dans  ancun  cas 
de  la  pratique  altérer  la  laine  ;  non  que  celle-ci 
ne  paîase  Tétre  par  cet  acide,  mais  pour  que 
l'altération  ail  lieu  il  faut  que  le  gaz  sulfureux  soit 
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pur  ou  presque  pur,  et  que  le  contact  en  soit  pro- 
longé, ajoutons  d*aillears  que  Topérateur  est 
averti  de  FalltTalion  par  la  coloration  même  de 
la  laine.  Il  est  donc  bien  plus  facile  de  se  rendre 
mattre  de  Fadde  sulfureux  dans  le  blanchiment 
de  la  laine ,  que  du  chlore  dans  le  blanchiment 
du  ligneux. 

Mais  en  supposant  la  laine  destinée  à  recevoir 

rimpression  de  dessins  qu'on  fixera  plus  tard  à 
4a  vapeur,  et  qui  devront  apparaître  sor  un  fond 
blanc,  ou  bien  en  admettant  que  la  laine  une 
fois  blanchie  soit  dans  le  cas  de  recevoir  de  la 
part  du  teinturier  une  couleur  claire  et  unie ,  il 
pourra  arriver  que  la  chaleur  à  laquelle  elle  sera 
soumise,  soit  par  le  fixage,  soit  par  Topération 
-de  la  teinture  proprement  dite,  détermine  la  ma- 
nifestation de  taches  qui  n'aurait  point  eu  lieu 
avec  du  ligneux  on  de  la  soie.  Nous  avons ,  dans 
notre  rapport  de  1859,  parlé  de  ces  taches  que  le 
contact  d'une  matière  cuivreuse  développe  alors 
sur  la  laine,  parce  que  sous  Tinfluence  de  la  cha- 
leur il  se  produit  un  sulfure  de  cuivre  de  couleur 
de  rouille,  par  la  combinaison  du  soufre  actuel- 
lement contenu  dans  la  laine ,  et  telle  est  la  rai- 
son que  nous  avons  eue  d'insister  sur  la  nécessité 
d'éloigner  la  laine  du  contact  de  toute  matière 
cuivreuse ,  durant  la  préparation  qu*elle  subit  de- 
puis sou  lavage  jusqu'à  son  blanchiment. 
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Nous  ajoaterons  un  nouveau  fût  que  nous 

avons  eu  Toccasion  d'observer  il  y  a  quelques 
mois.  On  nous  consulta  pour  savoir  comment  il 
arrivait  que  des  chàles  de  laine ,  que  Ton  tissait 
depuis  six  mois  environ  en  dilTéreuts  endroits 
de  la  Picardie ,  avaient  Tinconvénient  de  noircir 
lorsqu'on  les  exposait  à  la  vapeur.  Après  avoir 
reconnu  que  la  chaîne  seule  se  colorait,  nous 
examinâmes  Tencollage,  et,  à  notre  grande  sur^ 
prise,  nous  y  constatâmes  la  présence  d*un  sel  de 
plomb.  Enfin  nous  trouvâmes  ce  sel  dans  un  mor- 
ceau de  la  colle  forte  qui  avait  servi  à  Tencol- 
lage ,  et  qui  provenait ,  nous  dit-on  »  d'une  fabri- 
que des  environs  de  Lille.  La  conséquence  de  ce 
fait  est  évidente,  rV«l  ijfue  dans  le  tissage  de  la 
laine,  lorsqu'il  est  nécessaire  encoller  la  chaîne^ 
U  faut  absolument  riempkyer  que  des  matières 
exemptes  de  sel  de  plomb;  cl  pour  avoir  la  certitude 
que  la  gélatine  en  est  dépourvue,  il  faut  s'assurer 
préalablement  que  la  stdutian  qu'on  en  fera  ne  se 
colorera  pas  par  C acide  sidfhydrique ,  autrement 
on  s'exposerait  à  avoir  des  étolfes  qui  devien- 
draient brunes  par  la  réaction  du  soufre  de  la 
laine  et  du  plomb. 

Ces  considérations  et  les  faits  sur  lesquels  elles 
se  fondent ,  ont  une  importance  telle  pour  Fîn- 
dustrie  et  le  commerce  de  nos  tissus ,  que  le  jury 
a  cru  devoir  les  exposer  avec  quelque  détail , 
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afiD  d'en  rendre  la  connaissance  profitable  aux 
peraonnes  qae  œs  ùlts  iatéreesent. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 
M.  CARON  (Charles-Louis),  à  Beauvais  (Oise). 
Blanchisserie  de  toiles. 

M.  Caron  a  exposé  deux  pièces  de  toile  d'un  beau 
blanc. 

Le  jury  rappelle  à  rexp()>anL  la  médaille d*argeot 
quil  obuuteo  1019,  ^^^^  ^t  JÔ27. 


KOLVELLE  MÉDAILLE  D'ARGENT. 

IfH.  VÉTILLART  père  et  fils,  à  Pontlieue  (Sarthe). 

Serviettes  et  toiles  blanches. 

Toiles  écrues  1/4  blanc. 
Toiles  de  chanvre  i/&  blanc 

Le  jury  se  plait  à  rappeler  la  médaille  d*argeut 
que  la  maison  Yétillart  obtint  en  1833  et  eu  1S39, 
au  double  titre  de  fabricants  et  de  blanchisseurs. 
II  désire  que  l'exemple  qu'ils  ont  donné ,  soit  suivi, 

et  c'est  pour  ce  luolil'  que  nous  mentionnons  ici 

honorablement  en  184/j ,  le  nom  de  MM.  Yétillart 
père  et  fils,  comme  blanchisseurs,  indépendam- 
naent  de  leur  mérite  comme  fabricants  ^  et  qu'à  ce 
titre ,  nous  les  trouvons  dignes  de  la  nouvelle  mé^ 

duille  d'argent  que  leur  a  décernée  la  commission 
des  tibsus. 
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MM.  MOTAY^  GM>AIS  et  COCHET,  à  Paimponl 
(Ule-et-VUaîne  ). 

Blanchisserie  de  ûls  et  de  toile. 

MM.  Molay ,  Gapais  et  Cochet  blanchissent  par 
Tancien  procédé,  c'est-à-dire,  au  moyen  des  les- 
sives alcalioe&  et  de  Texpositioa  a  l'air  et  à  la  lu- 
mière, dans  un  pays  qui  est  en  possession  de  cette 
industrie  depuis  quat**e  cents  ans.  Les  produits  de 
leur  exposition ,  à  la  blancheur  joignent  toute  la 
ténacité  dont  le  ligneux  est  susceptible;  d'un  autre 
côté  ,  comme  leur  blanchiment  coiJte  peu  ,  puisque 
MM.  Motay,  Gapais  et  Cochet  prennent  /\o  francs 
pour  cent  kilogrammes  de  ù\s,  le  jury  accorde  à 
leur  établissement,  quoique  petit,  une  mention 
honorable,  et  fait  des  vœux  pour  que  les  habitants 
de  Paimpont,  qui  se  livrent  au  blanchiment  du  lil 
et  delà  toile,  continuent  à  le  faire  en  profitant  des 
progrès  de  la  .science,  mais  en  conservant  toujours 
la  bonne  qualité  des  produits  de  leur  industrie. 

M.  REYNAUD  (Joseph),  à  Nîmes  (Gard). 

Bianchiment  des  toiles  de  fil,  des  bas,  des 
gants ,  des  ëcheveanx  de  coton. 

Cet  établissement  d*un  ordre  secondaire ,  est  si- 
gnalé par  le  jury  du  Gard,  comme  rendant  de  vérita** 
Mes  services  à  presque  tontes  les  fiibriques  de  Nîmes. 

Il  blanchit  par  le  nouveau  procédé. 

Le  jury  accorde  nue  miintion  honorable  a 
IML  J.  Êeynaud. 
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CITATION  FAVORABLE. 

M.  GRËFFULHË  (Alphonse)»  au  Vigan  ( Gard). 

BldQchimeDt  au  chlorure  de  chaux  des  tissus  de 
lin  et  de  fll ,  et  principalement  des  bonnets  et 

des  bas  de  coton. 

L'établissement  de  M.  Alph.  Grcfiiilhe  est  nou- 
veau. Le  jury  du  Gard,  reconnaissant  que  le  blan- 
chiment qu*on  y  pratique  est  économique ,  et  qu'il 
n'attaque  pas  la  ténacité  des  tissus ,  le  jury  central 
accorde  une  citation  favorable  à  M.  Alphonse  Gre/- 
lulhe. 


nr  DIVISION. 

Ai'PLiCATlONS  DES  MATIÈRES  COLORANTES  SLR  LES  ÉTOFFES 

ET  APPRÊTS. 

De  la  différence  extrême  de  stabilité  qui  peut 
exister  entre  des  matières  colorantes  que  Ton  ap- 
plique sur  les  fils  ou  les  tissus,  est  née  rancienne 
distinction  des  teintureseo  teinturesde  grand  teint 
et  en  teintures  de  petit  teint,  selon  que  le  teintu- 
rier ûxait  des  matières  colorées  stables  »  oudes  ma- 
tières colorées  aisément  altérables  par  les  agents 
atmosphériques.  Les  règlements  qui  ont  régi  jus- 
qu'en 1789  rexercice  delà  teinture  «  avaient  pour 
objet  essentiel  de  maintenir  dans  des  ateliers  dif- 
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férents  la  confection  exclusive  d'une  de  ces  deux 
sortes  de  teintures ,  afin  d*empécher  autant  que 
posdble  Fabus  de  donner  dans  le  commerce  pour 
étoffes  de  grand  teint  des  étoffes  de  petit  teint, 
liais,  à  partir  de  1669  jusqu'en  i7ôO ,  les  diffi- 
cultés de  tracer  la  limite  entre  ces  deux  classes 
d'étoiles»  augmentèrent  tellement ,  qu'on  sentit 
l'impossibilité  de  le  faire  d'une  manière  ration- 
nelle ,  et  par  conséquent  d'une  manière  équita- 
ble :  enfin,  la  fabrication  des  toiles  peintes  à  la- 
quelle on  commença  k  se  livrer  en  France  dans 
la  dernière  moitié  du  XYlil'  siècle,  contribua 
encore  à  amener  ce  résultat  11  arriva  donc, 
qu'en  1789  tout  était  préparé  non  -  seulement 
pour  proclamer  le  libre  exercice  de  la  teinture , 
mais  encore  Tabolition  de  la  distinction  des  tein- 
tures  de  grand  teint ,  et  des  teintures  de  petit 
teint. 

Mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  extrême 

liberté,  en  détruisant  toute  garantie  commer- 
ciale, relativement  à  la  confection  des  teintures 
et  il  la  vente  des  étoffes  teintes,  eut  un  inconvé- 
nient dont  la  gravité  aurait  été  plus  tôt  sentie,  si 
le  pays,  au  lieu  de  se  livrer  à  une  guerre  qui  se 
prolongea  plus  de  vingt  ans,  eût  dirigé  son  acti- 
vité comme  il  le  fait  aujourd'hui  vers  l'industrie 
et  le  commerce.  En  effet ,  pour  peu  qu'on  soit 
préoccupé  des  moyens  de  donner  toute  Texten- 
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aioa  possible  à  Texportation  des  produits  de  nos 
manuftictareB  ^  on  Toit  oombien  la  bonne  foi  el 
la  loyauté  dans  les  transactions  sont  nécessai- 
pes  au  maintien  et  k  Textenaion  de  notre  com- 
merce extérieor,  en  ne  vendam  les  choses  que 
pour  ce  qu'elles  valent  réellement.  On  ne  peut 
donc  élever  la  voix  ti'op  haut  pour  blâmer  ceux 
qiri  font  autrement  «  car  ils  peuvent  s*arranger 
de  manière  à  ne  courir  aucun  risque ,  lorsque  ce* 
pendant  ils  frappent  de  discrédit  pour  im  temps 
plus  ou  moins  long  'sur  le  marché  étranger  les 
produits  analogues  à  ceux  qu'ils  y  ont  versés. 

En  attendant  que  des  mesuresiégîdatives,  âoal 
la  nécessité  a  déjà  été  sentie  par  la  chambre  des 
députés,  lorsqu'il  s'est  agi  des  marfues  des  mar- 
chandises, donnent  une  sécurité  indispensable 
au  développement  de  notre  industrie  sans  en  en- 
traver les  progrès,  il  est  utile  d'encourager  et  de 
mentionner  honorablement  tous  les  effiirts  qui 
tendent  à  rendre  nos  teintures  les  plus  stables 
possible,  lorsqu^il  s*agit  de  les  appliquer  à  des 
tissus  qui  sont  destinés,  comme  les  draps  feutrés, 
les  étoiles  pour  meubles,  à  subir  l'action  de  la 
lumière  et  de  Tair,  ainsi  que  le  contact  de  tontes 
les  matières  auxquelles  l'usage  qu'on  en  fait  les 
expose,  ilestdoncdairque  les  considérations  sol» 
vantes  ne  s'appliqueront  qu'aux  tissus  dont  noas 
venons  de  parler,  car  des  couleurs  altérables 
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fixées  sur  des  étoffes  légères  destinée»  aux  toi- 
lettes les  plus  élégiotes ,  se  devaiit  servir  que 
quelquefois,  ne' présentent  en  réalité  aucun  de» 
inconvénients  sur  lesquels  nous  appelons  l-atteo- 
tioD  de  tous  ceux  qui  s^intécessent  aux  progrès 
de  rindustrie  dans  Tintérét  môme  du  pays. 

Exposons  le  plus  brièvement  possible  Tétat  ac- 
tuel des  cbqses  en  teinture ,  au  point  de  vue  où  le 
jury  central  doit  les  envisager  relativement  à  la 
dîvecsité  et  à  la  stabilité  des  couleurs  que  le  teia- 
twier  peut  produire,  et  relativement  à  la  mode 
ou  &  r usage  qui  adoptent  un  certain  nombre  de 
ces  coiUeiirs»  àTexclusion  des  autres» 

On  peut  faire  du  rouge,  du  jaune,  du  bleu 
Stables ,  lorsqu'on  en  monte  les  tons  à  une  cer- 
taine hauteur ,  car  il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
que  les  tons  clairs  de  couleurs  réputées  solides, 
sMi généralement  altérables»  et  pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  nous  prendrons  les  bleus  d^indi* 
gotine  sur  laine;  ils  sont  de  grand  teinta  une 
certaine  hautieur,  et  de  petit  teint  dans  les  tons 
très-clairs  quand  on  compare  la  stabilité  de  ceux- 
ci  à  celle  des  tons  foncés* 

On  peut  ùàse  des  coukun  ifites  binairût  pèr. 
reillement  stables  telles  que  les  orangés,  les  verts, 
et  même  les  violets 

Blifin,  on  peut  tendre  en  noir  sidde;  mais 
nous  devons  entrer  im^  quelques  déliais  cpucer- 
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nant  la  confection  de  cette  teinture  ,  parce  qu'elle 
est  la  base  des  couieun  dites  rompues  ou  rabattues 
au  nombre  desquelles  il  faut  mettre  les  gris  not' 
maux  elles  gris  de  couleur. 

Les  gris  normaux  résultent  du  mélange  en 
diverses  proportions  du  blanc  et  du  noir  pur, 
c'esL-à-dire  d'un  noir  qui  ne  présente  aucune  cou- 
leur simple  ou  binaire  appréciable.  On  les  obtient 
en  fixant  sur  une  étoffe  blanche  une  quantité  de 
molécules  noires  insuffisante  pour  eu  masquer 
toute  la  blancbeur  ;  le  gris  nai t  donc  d*un  mélange 
de  parties  dont  les  unes  absorbent  la  lumière 
blanche,  et  les  autres  la  réfléchissent,  et  les  gris 
normaux  ne  sont  en  définitive  que  les  tons  du 
noir  mêlé  au  blanc  en  proportions  diverses. 

Les  gris  de  couleur  résultent  du  mélange  du 
noir  normal ,  du  blanc  et  d*une  couleur  quelcon- 
que, ou,  ce  qui  revient  au  même,  ils  résultent 
du  mélange  du  gris  normal  et  d*une  couleur 
quelconque* 

11  existe  deux  procédés  généraux  pour  faire  le 
noir* 

Premie)  procédé,  11  consiste  A  prendre  pour 
base  du  noir  l'acide  tannique  ou  l'acide  gallique, 
l'hématine  et  Toxyde  de  fer,  en  un  mot  la  partie 
colorante  essentielle  de  Tencre  &  écrire.  Si  Ton 
veut  être  vrai,  il  faut  dire  que  celte  partie  colo- 
rante réfléchit  des  rayons  bleus ,  de  sorte  qu'elle 


Digitized  by  Google 


—    901  — 

ne  peut  passer  pour  être  absolument  noire,  et  II 
faut  ajouter  qu'elle  n'est  pas  très-stable ,  car  elle 
tend  à  rougir  d*abord ,  puis  à  devenir  fauve  sous 
l'Influence  des  agents  atmosphériques. 

Lorsqu'il  s'agira  de  faire  des  couleurs  rabat- 
iues  ou  desgriê  de  cmUeur  par  le  premier  pro- 
cédé, il  suflîra  d'appliquer  ce  noir  sur  des 
étoiles  déjà  teintes  en  couleur  rouge,  oran- 
gée ,  jaune ,  verte ,  bleue  ou  violette ,  ou  bien 
d'appliquer  à  la  fois  des  molécules  noires  et  les 
molécules  de  couleur  rouge,  orangée,  jaune, 
verte ,  bleue  ou  violette ,  mais  ces  gris  ne  seront 
pas  plus  stables  que  les  gris  normaux  faits  par  ce 
premier  procédé. 

Deuarième  procédé.  Il  consiste  à  faire  un  noir 
composé  de  bleu ,  de  rouge  et  de  jaune,  ou ,  ce 
qui  donne  le  même  résultat,  à  fixer  sur  les  étoffes 
des  molécules  de  couleurs  naturellement  com- 
.  plémentaires,  telles  que  le  rouge  et  le  vert ,  le 
bleu  et  l'orangé ,  le  jaune  et  le  violet,  dont  la  pro- 
portion respective  sera  telle  que  Tune  ne  domi- 
nera pas  sur  l'autre.  Évidemment  en  prenant  les 
couleurs  les  plus  solides ,  le  bleu  de  cuve ,  le  rouge 
de  cochenille,  le  jaune  degaude ,  l'orangé  brun  de 
la  garance ,  etc. ,  on  parviendra  à  faire  le  noir  le 
plus  stable  qu'on  connaisse ,  et  par  conséquent , 
les  gris  normaux,  les  couleurs  rabattues  et  les 
gris  de  couleur.  Hais  il  ne  faudrait  pas  croire  que 
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les  gris  obtenus  par  ce  procédé  soient  absolu- 
meot  stables,  puisque ,  d'après  la  remarque  que 
nous  en  aTons  faite  déjà  ,  les  tons  clairs  des  cou- 
leurs stables  ne  le  sont  pas ,  et  que  leur  alté- 
rabilité est  d*autant  plus  grande  qu'ils  sont  plus 
clairs;  mais  évidemment  ils  seront  stables  à  ton 
égal,  par  rapport  à  des  gris  préparés  avec  des 
couleurs  instables. 

Prenons  maintenant  en  considération  la  mode 
ou  Tusage  qui  adoptent  certaines  couleurs  de  pré- 
férence aux  autres,  et  considérons  des  élùBés  ou 
tissus  de  couleur  unie  et  des  tissus  de  couleurs 
variées. 

A.  Étoffet  ou  titsus  de  couleur  unie. 

a)  Drap*  feutrés^  mérinos ^  napolitaines* 

Pour  les  vêtements  d'hommes ,  qui  ne  sont  pas 
costumes  ou  uniformes ,  les  couleurs  irancbes  ne 
sont  plus  d*usage ,  excepté  lorsqu'il  s'agit  de  gi- 
lets, et  plus  rarement  de  pantalons.  Si  depuis 
radoption  du  frac,  après  le  régime  de  la  Conven- 
tion ,  on  a  porté  des  habits  vert-pomme,  vert-lau- 
rier,  bleu-barbeau,  ces  couleurs  ont  été  passa- 
gères, même  sous  le  consulat  ét  Tempire  ;  et  de- 
j)uis  Tapplication  du  bleu  de  Prusse  sur  la  laine, 
les  tons  moyens  de  cette  couleur,  nous  ne  di- 
sons pas  les  tons  clairs,  n'ont  été  que  bien  peu 
portés,  et  en  pantalons  seulement  :  car  le  peu 
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d'habits  et  de  redingotes  confectionnés  avec 
des  draps  teints  de  cette  matière,  étaient  à  des 
tons  tellement  foncés ,  que  Téclat  de  la  couleur 
ne  s'apercevait  qu'au  relletj  et  tant  que  le  goût 
des  couleurs  foncées  persistera,  la  supériorité  de 
réclat  du  bleu  de  Prusse  sur  Féclat  de  l'indigo- 
tine,  ne  sera  point  un  motif  sul&sant  de  préférer 
les  draps  tdoits  avec  le  premier  aux  draps  tdnts 
avec  rindigo. 

La  mode  actuelle  proscrit ,  à  Têtard  des  habits 
d^hoinmequi  ne  sont  pas  costumes  ou  uniformes, 
Fusage  des  draps  de  couleurs  franches  montées 
à  des  Ions  où  la  couleur  se  montre  le  plus  avan- 
tageusement possible  par  rint«DU»ité  qui  lui  est 
propre  ;  elle  proscrit  également  les  draps  de  tons 
clairs  de  ces  mêmes  couleurs  francheB;  ainsi, 
presque  toutes  les  couleurs  de  nos  étoffes  pour 
pantalons  sont  plus  ou  moins  rabattues  et  ren- 
trent par  là  dans  kl  catégorie  des  gris;  et  nous  de- 
vons ajouter  qu'en  général  elles  sont  altérables 
pour  deux  raisons,  parce  que  les  tons  en  sont 
clairs  ou  moyens  et  qu*dles  ont  été  confectionnées 
♦vec  des  matières  colorantes  de  petit  teint. 

Si  la  mode  et  Fusag^  ne  proscrivent  pas  de 
rhabillement  des  femmes  les  couleurs  franches 
•sm*  tissus  minces  de  laine ,  ils  sont  cependant 
pour  cela  bien  loin  de  rejeter  les  couleurs  rabat- 
tues ainsi  que  les  gris  ;  car  les  tissus  de  ces  cou- 
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leurs  sont  constamment  recherchés,  et  quand 
on  les  envisage  soos  le  rapport  de  la  stabilité  »  ils 
donnent  lieu  à  des  observations  tont  à  fait  identi- 
ques à  celles  que  nous  venons  d'exposer  en 
parlant  des  étoffes  destinées  à  rhaUllement  des 
hommes. 

Si  nous  appliquons  maintenant  les  considéra- 
tions précédentes  aux  étoffes  de  couleur  unie , 
qui ,  à  cause  de  T usage  qu'on  en  fait ,  doivent  re- 
ceToir  les  matières  colorantes  les  plus  stables , 
nons  louerons  MM.  Boutarel,  Chalamel  et  Mo- 
nter, d*avoir  mis  dans  le  commerce  des  mérinos 
et  d*autre8  tissus  destinés  à  rhabillement  et  à  Va- 
meublement ,  dont  les  couleurs  rabattues  ont  été 
faites  par  le  second  procédé ,  avec  du  jaune ,  du 
rouge,  du  bien  et  de  Forangé  de  grand  teint  ;  en 
faisant  des  vœux  pour  que  leur  exemple  soit 
suivi ,  nons  espérons  que  le  public  appréciera  le 
plus  tôt  possible  tous  les  avantages  de  ces  tein- 
tures, sur  celles  qui  sont  de  petit  teinU 

Conformément  aux  vues  que  nous  venons  de  dé- 
velopper,  nous  n'avons  pn  citer  favorablement , 
dans  notre  rapport,  des  essais  au  moyen  desquels 
on  a  voulu  remplacer  Findigotine  par  des  ingré- 
dients de  petit  teint,  soit  en  remontant  du  bleu 
d'indigotine  avec  du  campêche ,  soit  en  foisant 
du  bleu  avec  du  campèche  seulement;  les  étoffes 
teintes  par  ce  procédé  n'ont  pu  soutenir  les  épreu- 
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ves  du  soleil,  que  tous  les  draps  destinés  à  Tha- 
liillement  doivent  supporter  pour  être  réputés  de 
bon  teint. 

Enfin  si  on  peut  justifier  le  procédé  du  bleu  dit 
de  NemourSf  qui  C(»isiste  à  remonter  du  drap 
piété  d'indigoline  avec  du  calliatonr,  ce  n'est  qu'à 
la  condition  de  considérer  cette  couleur  ainsi  re* 
montée  comme  rabattue,  et  non  comme  une 
couleur  franche  destinée  à  remplacer  l'indigotine 
fixée  sur  les  draps  à  Texclusion  de  tout  autre 
principe  colorant;  car  si  la  partie  colorante  du 
cailiatour  donne  au  drap  piété  de  bleu  une 
nuance  de  violet,  en  s'altérant  assez  rapidement 
sous  rinfluence  de  Tatmosphère ,  elle  finit  par 
prendre  une  teinte  rousse  qui  nuit  à  la  couleur 
bleue  de  l'indigotine ,  et  cet  inconvénient  n'est 
pas ,  à  nos  yeux ,  racheté  par  Tavantage  que  peut 
avoir  le  drap  bleu  de  Nemours  de  ne  pas  blanchir 
sur  les  coutures,  ainsi  que  cela  arrive  assez  fré- 
quemment aux  draps  teints  à  Findigo  seulement. 
kn  reste  nous  avons  tout  lieu  d'espérer,  d*après 
les  expériences  qui  nous  occupent ,  que  d'ici  à 
peu  de  temps  on  sera  en  mesure  de  fixer  plus  for- 
tement l'indigotine  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui. 

b)  Tissus  de  soie. 

Les  tissus  de  soie  étant  constamment  recher- 
chés par  la  mode  et  T usage,  avec  toutes  les  cou- 
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leurs  imagiiiables  franches  ou  rabattues  que  la 
soie  filée  avec  taqoelie  on  les  confectkmne  est 
susceptible  de  recevoir,  le  teinturier  en  soie  se 
trouve  par  là  même  obligé  de  varier  ses  procédés 
Men  plus  que  ne  Fest  le  teinturier  en  laine. 

Si  la  soie  peut,  à  la  rigueur,  recevoir  plus  sojt- 
tent  que  la  laine,  sans  inconvénient,  des  cou- 
leurs de  petit  teint,  nous  aurions  tort  de  ne  pas 
insister  sur  les  avantages  qu'il  y  a  de  la  teindre 
en  couleurs  stables  Icmqu'elle  est  destinée  à  des 
tissus  de  prix  propres  à  rhabillement  on  à  Ta- 
meublemeot.  Dans  ce  cas ,  ce  que  nous  avons 
dit  des  conleurs  rabattoes  stables  aa  scget  de  la 
laine ,  est  applicable  à  la  soie. 

De  1899  à  ië&i  on  a  trouvé  un  procédé  de  tein- 
dre la  soie  en  un  bleu  supérieur  en  intensité  et 
en  beauté  au  bleu  Raymond.  Ce  bleu ,  qui  est  à 
la  soie  ce  que  le  bleu  de  Fraoîce  est  à  la  laine, 
est  sans  doute  le  résultat  de  recherches  qui  ont 
été  provoquées  par  la  découverte  de  ce  dernier. 
Le  nouveau  procédé  de  teindre  la  soie  en  bien , 
consiste  essentiellement  à  la  passer  successive- 
ment dans  nn  bain  de  protochlorure  d'étain  et 
de  sulfate  de  peroxfdede  fer,  et  dans  tm  bain  de 
prussiate  de  potasse  jaune  acidulée;  à  répéter 
la  succession  de  ces  bains,  deux,  trois  et  même 
qufitre  fois  ;  enfin  à  donner  un  arivage  avec  de 
Feau  aiguisée  d'acide  sulfurique. 
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B.  Tiêiuê  dê  eiml0wr$  variées, 

Depiris  i8S99  des  progrès  sensibles  ont  été  faits 
dans  Tart  d'imprimer  sur  étoffe  de  laine  ;  et  Tex- 
lension  de  cette  branche  d'industrie  a  justifié  les 
prévisions  que  nous  avons  exposées  dans  le  rap- 
port que  nous  fîmes  au  jury  central  de  cette 
année.  Nen-seulement  les  impressions  ont  été  gé- 
néralement meilleures  parce  que  les  bons  procédés 
mécaniques  se  sont  multipliés,  mais  le  bleu  de 
France  d*abord ,  et  le  bien  sur  sole  ensuite ,  ont 
conduit  à  la  découverte  d'un  moyen  de  produire 
sur  lesétoflësde  laine  imprimées  un  bleu  analogue 
qui  est  une  véritable  conquête  industrielle.  Aussi , 
dés  que  ce  bleu,  qui  paraît  avoir  été  imprimé 
poor  la  pronière  fois  en  i8&i  «  dans  les  ateliers  de 
M.  Léon  Godefroy,  par  M.  Krugçr ,  a  paru  dans  le 
commerce  «  il  a  été  extrêmement  recherché ,  sur- 
tout lorsqu'il  a  été  Imprimé  en  zone  dont  la  cou- 
leur au  lieu  d*être  unie  est  dite  fondue.  C'est  ici 
le  cas  de  rappder  que  le  procédé  de  faire  par 
impression  des  cmdêuts  fondues  ou  Ée$  fmdm^  a 
été  pratiqué  pour  la  première  fois  dans  la  fabri- 
cation des  papiers  peints ,  et  que  l'invention  en 
est  due  à  M.  Spoerlin,  de  Mulhouse. 

Nous  signalerons  encore  comme  devant  être 
encouragés,  des  essais  feitspar  M.  Carré,  impri- 
meur en  relief  sur  étoiles  de  laine,  pour  enlevage 
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par  les  rongeants  sur  des  fonds  noirs ,  etc.  Il  a 
exposé  des  dessins  blancs  sur  fond  noir  produits 
par  ce  moyen ,  qui  donnent  lien  d^espérer  que 
Ton  finira  par  faire  sur  la  laine  ce  que  Ton  fait 
depuis  longtemps  sur  calicot. 

Nous  terminerons  ces  considérations  générales 
par  une  observation  relative  aux  eilets  très-diifé- 
rents  qui  naissent  des  manières  diTerses  dcmt  les 
mômes  couleurs  peuvent  être  réparties  sur  une 
étoûè  imprimée  ou  dans  une  étoile,  un  diàle  par 
exemple ,  qui  est  tissé  avec  des  fils  teints  de  di- 
verses couleurs.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs 
pour  une  petite  surface  *  plus  il  ya  decouleurs, 
plus  elles  sont  opposées  les  unes  aax  autres ,  et 
plus  elles  perdent  en  éclat ,  en  brillant ,  en  pu- 
reté. La  raison  en  est  que  les  rayons  de  lumière 
diversement  colorés  émanant  de  surfaces  conti- 
guës ,  tendent  à  agir  d'après  le  principe  du  mé- 
lange, c'est-à-dire  qu'émanant  de  surfilées  étroites 
et  contiguës,  le  bleu  et  le  jaune  tendent  à  pro- 
duire du  vert ,  le  jaune  et  le  rouge  de  Torangé , 
le  bleu  et  le  rouge  du  violet;  enfin  le  bleu  et  To- 
rangé,  le  jaune  et  le  violet,  le  rouge  et  le  vert, 
tendent  à  produire  du  noir  ou  du  gris,  suivant 
leur  ton  et  leur  proportion  respective.  Consé- 
quemment,  une  condition  à  remplir,  lorsqu^on 
veut  que  les  couleurs  parlent  aux  yeux  par  des 
contrastes,  c'est  que  les  surfaces  qui  réfléchis- 
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sent  les  oouleiirs  simples  on  Mnaires ,  aient  une 

étendue  suffisante  pour  que  Tœil  les  distingue 
les  unes  d*avec  les  autres;  et  un  moyen  d'ob- 
tenir ce  résultat,  lorsque  les  surfaces,  quoique 
distinctes,  sont  petites,  est  de  circonscrire  cha- 
cune d'elles  par  un  trait  noir« 

Cette  observation  rend  bien  compte  de  la  dif- 
férence qui  existe  sous  le  rapport  des  effets  de 
couleur  entre  les  chAles  actuels  presque  entière- 
ment couverts  de  dessins  de  toutes  sortes  de  cou- 
leurs ,  et  les  châles  de  cachemire  que  Ton  recher- 
chait il  y  a  une  trentaine  d'années  à  cause  de 
l'éclat  de  leurs  couleurs  contrastantes.  Si  les  pre- 
miers chàles  rappellent  le  goût  oriental  par  le 
dessin ,  ils  ne  le  rappellent  plus  par  Téclat  de 
leurs  couleurs,  car  la  variété  de  celles-ci  est 
telle,  et  la  surface  que  chacune  d'elles  occupe 
a  si  peu  d'étendue ,  qu'à  une  foible  distance  ces 
choies  paraissent  gris. 


RAPPELS  DE  MÉDAILLES  D'OR. 

li.  YIDALIN  »  à  Lyon  (Rhône). 

M.  Vidalin ,  toujours  à  la  tête  du  plus  grand  ate- 
lier de  Lyon  pour  la  (eiuture,  a  exposé  celte  année 
diverses  couleurs  sur  laiue^  soie  et  cotou  lilés,  et 
sur  tissus. 

Parmi  les  produits  de  son  exposition,  on  remar* 


quait  deux  gammes desoie,  dont  Tuoe  a  été  teinte  ea 
violet  avec  Torca nette,  et  lautie  ea  jauae  au aaojeii 
du  obromate  de  plomb» 

M«  Yidalin  obtînt  Tannée  dernière,  lors  du  pas- 
sage de  S.  A.  K.  le  duc  de  Nemours  à  Lyon,  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Il  avait  obtenu  la 
médaille  dor  à  lexposition  de  lÔSg.  Le  jury  de 
1^44  trouvant  toujoun  digne  de  oeue  récom- 
pense, la  lui  rappelle* 

MM.  MALARTIC,  POXCET  et  C'%  à  Courbevoie 
(  Seine  j. 

Cette  maison  obUat  en  i634>  sous  la  raison 
Merle  ec  Nalartic,  une  mention  honorable ,  et  ea 
1839^  sous  la  raison  Merle ^  Malarlic  et  Poucet, 
gérants  de  la  société  du  bleu  de  France ,  à  Saint* 

Denis,  une  médaille  d'or. 

MM.  Malartic,  Poncet  et  C*  ont  exposé  dix  ou 
douze  pièces  de  draps  et  autant  d'éioÛes  légères, 
delà  laine  en  toison  et  de  la  laine  filée,  teiiMs  en 
bleu  de  France. 

Le  jury  rappelle  à  cet  établissement  la  médaille 
d'or  que  leur  valurent  la  teinture  de  la  laine  en 
bleu  de  France,  à  l'exposition  de  lôSg. 
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MÉDAILLES  D'OR. 

MM.  BOUTAREL  frères,  CHALAMEL  et  MONIER, 
Siège  de  rétablissement  rue  et  Ue  Saint-Louis, 
n**  71 ,  fondé  en  1800.  Teintureries  à  Clichy-la- 
Garenne  et  à  Saint-Denis.  Apprât  et  teinture 
dans  File  Saint-Louis. 

MM.  Boutarel  frères ,  Chalamel  et  Monier,  tei- 
gnent les  napolitaines,  les  mérinos ,  les  stoffs,  en  uu 
mot,  tous  les  tissus  de  laine  non  feutrés,  en  toutes 

sortes  de  couleurs,  y  compris  le  bleu  de  France, 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Ils  teignent  encore  la  soie  et  mén^,  le  coton  en 
échevaux. 

Enfin  ils  apprêtent  non-seulement  Ites  étoffes  de 
kine  teintes  dans  leur  établissement,  niais  encore 

toutes  celles  qui  Tayant  été  ailleurs  ,  leur  sont  con- 
fiées par  le  commerce  pour  l'apprôt  seulement. 

Ils  OUI  cent  feux,  trois  machines  à  haute  pression 
de  quatre-vingt-dix  chevaux;  ils  occupent  sept 
cents  ouvriers  ;  c'est  rétablissement  le  plus  consi- 
dérable de  son  espèce  qui  existe  en  France.  Il  esl 
parfeitement  dirigé  sous  le  point  de  vue  de  Tadmi- 
nistration  ;  et  la  coni'ection  de  tous  les  produits  qui 
en  sortent  est  irréprochable. 

Dans  Texposition  de  MM.  iîoutarel ,  Cbalamel  et 
Monier,  il  y  a  des  tissus  de  coiiUuis  de  isataisie  ou  » 
en  d'autres  lermts ,  de  couleurs  rabattues ,  qui  ont 
fixé  fatteotion  du  jurj  à  cause  de  Tuni  et  de  la  sta* 
bilité  de  leur  teinte.  Il  est  à  désirer  que  ces  mes- 
sieurs continuent  c^e  genre  de  teinture  »  si  supérieur 
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à  ce  qu'on  fait  généralement  en  couleur  de  petit, 
teint,  et  nul  cloute  que  si  le  consommateur,  mieux 
éclairé  sur  ses  véritables  intérêts  y  recoanaissait  à 
Fusage  cette  supériorité,  il  ne  préférât  aux  couleurs 
de  petit  teiot ,  les  couleurs  solides  que  BIM.  Bouta- 
rel ,  Chalamel  et  Monier  se  proposent  d  j  substi- 
tuer, (lu  moins  lorsqu'il  s'agira  de  teindre  des  étof- 
fes de  quelque  valeur  ileâtiuées  à  1  habillement  ou 
à  Tameubletnent. 

L'établissement  de  MM.  Boutarel»  Chalamel  et 
Monier  est  digne  à  tous  ^ards  de  recevoir  une  mé- 
daille d*or* 

M.  LLVEILLÉ  (Jean-Charles),  à  Roueu  (Seine- 
Inférieure  }• 

M.  Léveillé  a  fondé  à  Rouen  le  plus  grand  éta- 
blissement de  teinture  en  rouge  turc  qui  existe.  Jl 
est  connu  du  commerce  de  la  Seine-Inférieure  ponr 

faire  les  couleurs  les  plus  solides  comme  les  plus 
belles;  et  le  jury  de  ce  département  a  signalé  sur- 
tout les  couleurs  fleur  de  mauve ,  fleur  de  pêcher 
et  hortensia,  faites  depuis  1839.  Les  teintures  de 
M.  Léveillé,  au  mérite  de  la  beauté,  réunissent 
celui  de  la  solidité ,  ainsi  qae  nous  Ta  vous  constaté 
par  de  nombreux  essais. 

En  1822,  il  teignait  de  800  à  1000  kilogrammes 
de  coton  par  semaine,  aujourd*hui  il  en  teint  de 
6000  à  Ôooo  ;  il  occupe  cent  vingt  ouvriers. 

Depuis  iSSg,  il  a  fondé  deux  filatures  de  coton 
de  vingt-neuf  milles  broches,  trois  cent  quatre-vingts 
ouvriers  y  sont  occupés,  et  le  til  qui  en  sort  est  de 
première  qualité  et  de  numéros  plus  élevés.que  ceux 
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qu  on  avait  faits  auparavant  dans  le  département. 

M*  Léveillé  est  l'artisan  de  sa  fortune  :  il  jouit  de 
Feslime  publique.  Le  jury  de  la  Seine  InférieuTe  le 
recommande  d*ane  manière  tonte  particulière  au 
jury  central. 

En  1839,  il  obtint  la  médaille  d'argent;  aujour- 
d'hui il  est  digne  de  la  médaille  d'or  par  la  conti- 
nuité de  ses  efibrts  à  perfectionner  les  produits  de 
ses  établissements,  et  par  les  succès  qui  les  ont 
couronnés. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  GUINON  (Philibert),  à  Lyon  (Rhône). 

M.  Guinon  est  un  ancien  élève-laurcat  de  la 
Martinière,  de  cette  institution  qui,  grâce  aux  ex- 
cellentes méthodes  d*ensei|{nement  que  M.  Taba- 
reau  7  a  établies ,  exerce  aujourd'hui  et  exercera  de 
plus  en  plus  son  influence  sur  la  fabrique  de  Ljon. 

M.  Guinon  est  à  la  téte  d'un  grand  établissement 
de  teinture  sur  soie  ;  il  fait  avec  une  rare  perfection 
les  teintures  les  plus  variées,  et  il  est  constamment 
occupé  à  chercher  de  nouveaux  procédés  ou  k  per- 
fectionner les  anciens.  Cest  à  lui  que  la  fabrique 
Lyonnaise  est  redevable  du  bku'Napoléonf  qui 
est  pour  la  soie  ce  que  le  bleu  de  France  est  pour 
la  laine.  La  première  pièce  de  velours  de  ce  bien  est 
sortie  de  la  fabrique  de  M.  Teillard.  Depuis  cette 
époque  M.  Guinon  a  soumis  la  soie  teinte  en  cette 
couleur  a  une  manipulation  chimique  qui  en  rend 
le  tissage  plus  ibcile  qn*il  n'était  auparavant, 

M.  Guinon  il  exposé  une  belle  gamme  de  bien 
11  58 
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^polécm,  plusieurs  gammes  de  coolenr  grenat  ei 
de  ses  nuances  doot  la  base  est  le  produit  de  la  sola- 
tîoD  mixte  des  nitrates  de  protoxyde  et  depéfoxjde 
de  mercure^  solution  dont  l'usage  en  teinture  avait 

été  liéjh  recommandé  par  M.  Lassaigne. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d'argent  à  M.  Gui- 
uoa. 


RAPPEL  DE  MEDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  FÉAL-BECIIARD,  à  Passy  (Seine). 
Teinture  et  apprêt  sur  laine. 

M.  Féau-Béehard  teint  avec  succès  les  mérinos , 
le  satin-laine  y  les  tissus  de  laine  et  de  soie ,  et  les 
tissus  de  coton v  II  travaille  à  des  prix  trè&-bas  et 

mérite  bien  le  rappel  de  la  médaille  de  brouze  qui 
lui  fut  décernée  eu  lôi^. 


MÉDAILLES  DE  BROiNZE. 

M.  STEINEft,  à  RibeauviUé(  Haut-Rhin). 

If.  Steiner  a  exposé  des  toiles  peintes  que  la  ooni^ 
mission  des  tissus  et  le  jury  central  ont  jugées  dignes 

tle  valoir  à  leur  auteur  une  médaille  de  bronze.  Eu 
citant  de  nouveau  le  nom  de  M.  Steiner,  nous  vou- 
lons tixer  Tattentioa  sur  la  beauté  du  rouge  turc  des 
toiles  de  œ  fabricant  y  afin  de  Tencourager  à  coAli- 
nuer  les  reckerdies  qu'il  a  entreprises  pour  dnqib- 
fier  les  procédés  de  cette  tdnture  que  TOrient  nous 
a  cluiiuée  et  que  nos  teinturiers  ont  déjà  bien  per- 
iectiouaéci  ea  découvrant  les  moyens  d'aviver  le 
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l  ou^e  et  de  varier  les  nuances  que  le  coton  soumisà 
ce  procédé  est  soMeptibie  de  recevoir  de  la  garance; 
maia,  en  recommandant  la  simplification  des  opé- 
rations de  cette  sorte  de  teinture ,  nous  imposons 

la  condition  expresse  de  Tobtenir,  sans  compro- 
mettre la  solidité  des  couleurs* 

IL  C£RC£UIL ,  à  Paria,  rue  TraTersière-Saint- 
Antoine ,  9. 

M.  Cerceuil  opère  dans  âcs  ateliers  la  teinture  et 
la  division  des  laines  que  les  fabricants  de  papiers 
peints  emploient  sous  le  nom  de  tontUse  pour  faire 
le  veloiâU  aor  papier. 

Il  a  poar  moteur  une  machine  à  haute  pression 
de  la  force  de  huit  chevaux;  il  occupe  une  qua- 
rantaine ci  ouv  riers. 

Les  produits  de  M.  Cerceuil  sont  très- estimés , 
non-seulement  en  France ,  mais  encore  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Espagne,  et  même  en  Angle- 
terre; aussi  ezporte-(-il  presque  autant  de  produits 
qu*il  en  irend  en  France. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

M.  FARGË ,  à  Lyon  (  Rhône }• 

M.  Farge  est  élève  de  la  Martinière,  comme 
M.  Guinon,  et|  comme  lui ,  il  se  livre  k  la  teinture 
de  ,1a  soie  en  ooideiiis  variées.  H  travaille  avec  in- 
tdligenee  et  fait  tous  ses  efforts  pour  perfectionner 

les  procédés  de  son  art.  Il  occupe  trento  ouvriers. 

Il  a  exposé  plusieurs  gammes  qui  justifient  nos 
éfoges. 
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M.  Farge  mérite  une  médaille  de  bronze ,  et  il 
est  du  nombre  de  ceux  qui  donnent  de  respéranoe* 

MM.  DAVID  et  MILLIANT,  à  Valbenoite ,  près 
Saint-Étieiuie  (Loire). 

Soies  teintes  en  couleurs  Tariées  pour  la  fa- 
brique de  Saint-Étienne. 

L'exposition  de  MM.  David  et  Milliant  a  justifié  les 

recommandations  que  le  jury  de  laLoirea  adressées 
an  jury  central  en  faveur  de  ces  exposants,  relati- 
vement aux  services  qu'ils  rendent  journellement  k 
là  fabrique  de  Saint-Étienne;  car»  en  teignant  ia 
soie  en  couleurs  franches  »  en  couleurs  rabattues, 
en  couleurs  dégradées ,  propres  à  satisfaire  aux  de» 
mandes  de  la  mode  qui,  chaque  année,  font  sortir 
des  ateliers  de  Saint-Etienne  cette  profusion  de 
rubans  variés  à  rinQni,  ils  concourent  efficacement 
à  entretenir  une  des  sources  principales  de  ia  ri- 
chesse de  cette  ville.  ' 

MM.  David  et  Milliant  sont  dignes  de  recevoir 
une  médaille  de  bronze. 

M.  BRUNEL,  à  Avignon  (Vaucluse). 
Soie  teinte  en  noir. 

M.  Brunei,  teinturier  à  Avignon |  jouit  dans 
cette  ville  de  la  réputation  de  faire  sur  la  soie  un 
noir  excellent  propre  à  la  confection  d'un  genre 
d*étoflê  qui  est  une  des  principales  branches  de  la 

fabrique  de  Vaucluse.  Aussi  s'est-il  présenté  à  l'ex- 
position sous  le  patronage  du  jury  de  son  départe- 
ment et  avec  des  certiiicata  d'un  grand  nombre  de 
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iabricauts  d'Avignon  que  celte  sorte  de  teinture 
intéresse  et  qui  reconnaissent  M.  Brunei  pour  avoir 
contribué  à  conserver  la  fabrication  des  tissus  noirs 
de  soie  à  l'industrie  de  leur  département. 

Le  jury  décerne  nnemëdaiUede  bronze  à  M.  Bru- 
nei ,  en  considération  des  serrices  qu'il  a  rendus  k 
la  fabrique  d'Avignon. 

NON  EXPOSANT. 

M.  LALLEMANT  ûls ,  à  Sedan  (  Ardennes  ). 
Teinture  da  drap. 

H.  Lallemant  fils,  de  Sedan ,  est  l'ecommandé 

par  le  jury  de  son  département  pour  son  mérite 
comme  teinturier,  mérite  qu'il  n'est  guère  possible 
de  contester,  lorsqu'on  sait  qu'il  est  l'auteur  des 
teintures  en  noir  et  en  couleur  des  draps  de  MM.  £er- 
tèche,  Bonjean  et  Chesnon ,  ainsi  que  des  teintures 
des  beaux  draps  de  H.  Adolphe  Renard  :  il  est  doue 
digne  de  recevoir  une  médaille  de  bronze. 


MËNTlOiNS  HONORABLES. 

M.  BISSON,  à  Guisseray  (Seine-et-Oise  ). 

Reiorderie  des  fila  de  lin. 

Blancliisserie. 
Teinturerie. 

Le  jury  ,  après  avoir  examiné  les  produits  de 
M.  Bisson ,  particulièrement  ses  ûls  de  lin  retors 
et  blanchis,  lui  accorde  une  mention  honorable. 
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H.  BONATION  (Pierre),  à  Avignon  (Taudnse). 

M.  Pierre  Bonavion  a  eipoeé  ane  préparation  de 
garance  propre  k  être  appliquée  h  la  planche  ou  aa 
rouleau  sur  les  tissus  de  ooCoo  et  de  soie;  il  a  ex- 
posé en  outre  des  tissus  qui  ont  été  soumis  à  cette 
application.  Lejury  n'ayant  pas  tousles  éléments  né- 
cessaires pour  juger  ces  objets  défini tivement,  pense 
cependant  que  M.  P.BonaYÎon  mérite  une  mention 
honorable  à  cause  desnombreux  essais  qu  il  a  tentés 
dans  la  vue  de  résoudre  un  des  problèmes  les  plus 
importants  de  l'impression  sur  tissus. 


ApprH  des  Hofp», 
MEDAILLE  D'ARGENT. 

M.  Th.  DESCAT,  gérant  de  la  maison  Descat- 

Crouset,  à  Roubaix  et  à  Fiers  (Nord). 

Teinture  et  apprêt  des  étoflés  de  Roubaix. 

Cet  établissement,  dont  la  fondation  jemonte  à 
1 8i3,  est  un  des  plus  considérables  du  département 

du  Nord;  il  occupe  900  ouvriers,  compte  6  ma- 
cliiues  à  vapeur  représentant  85  chevaux,  12  géné- 
rateurs équivalent  à  àio  chevaux  ,  et  1 15  feux.  Le 
jury  du  Mord  reconnaît  que  M.  Th.  Descat ,  géraut 
de  cet  établissement,  a  exercé  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  le  développement  de  la  fiibrique  de 
Roubaix. 

Le  jury  central  lui  décerne  en  conséquence  une 
médaille  d'argent. 
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MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

MM.  VERMONT  et  C'%  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). 

Apprêt  des  moudioirs,  des  iadiennes,  du  cou- 
til ,  du  calicot  moiré  /  de  la  siamoise ,  etc. ,  etc. 

La  maison  de  MM.  Vermont  et  C'*  date  de  1756; 
le  jur^  de  Rouen  reconnaît  que  l'apprêt  des  étoiles 
depuis  1Ô39  a  beaucoup  gagné^  et  que  M.  Vermont 
a  une  grande  part  dans  le  perfectionnement  de» 
procédés  d  apprêt  qui  sont  si  propres  à  augmente! 
la  valeur  des  tissus  auxquels  on  les  applique. 

M.  Vermont  occupe  5o  ouvriers;  il  travaille  avec 
une  pompe  à  feu  de  la  force  de  16  chevaux. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Vermont  et  C*  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  ERNOULT-BAYART,  &  Roubaix  (Nord). 

Apprêt  des  étoûes  de  Roubaix. 

M.  Ernoult-Bayart  est  propriétaire  d'une  filature 
de  laine  cardée  dont  les  produits  ont  fixé ,  par  leur 
bonne  qualité,  lattention  de  la  sous-commis&ion 
des  filatures  de  laine.  En  outre»  le  jury  départe- 
mental du  Nord  reconnaît  que  «par  la  grande  per- 
»  fection  de  ses  apprêts  à  fouler,  H.  Emou1t>Bayart 
>»  a  développé  dans  le  pays  une  lutte  qui  a  profité 
»  à  la  fabrique  et  qui  lui  permet  de  ne  plus  recou- 
»  rir  à  Elbeuf  pour  le  foulage  de  ses  étoffes.  » 

M.  Ernoult-Bayart,  en  empêchant  que  les  tissus 
de  la  fabrique  de  Roubaix  fussent  envoyés  à  Elbeuf 
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pour  y  être  fcalés,  a  procuré  à  son  pays  l'écouornie 
d'un  transport,  et  a  rendu  ainsi  un  vrai  service, 

non-seulement  à  sa  localité ,  mais  encore  k  tous 
ceux  qui  font  usage  des  tissus  de  Rouhaix  soumis 
à  ce  genre  d'apprêt,  puisque  le  prix  de  ces  tissus 
a  subi  un  abaissement  nouble  tout  à  Tavant^ 
des  consommateurs. 

Le  jury ,  appréciant  la  bonne  qualité  de  la  filature 
des  laines  cardées  de  M.  Ernouk-Bayart,le  soin  avec 
lequel  il  ;ipprête  les  tissus,  et  reconnaissant  le  ser- 
vice qu'il  a  rendu  à  la  localité ,  en  y  établissant  une 
fouleriei  lui  accorde  une  médaille  de  brooie. 


IV  DIVISION. 

aifASATIOS  SIS  TI88CS  6AT<S  9kM  l*0Sà6t. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  DIËR,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  d&7. 
Remise  à  neuf  des  vieux  habits. 

Le  jury  rappelle  à  M.  Dier  la  médaille  de  bronze 
qu'il  obtint  en  1839. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  FRIGK ,  teinturier-dégraisseur,  à  Paris ,  rue 
de  la  Paix,  9,  et  rue  Saint-Merry,  10. 

M.  Frick  a  exposé  dcb  châles,  des  dessus  de  fau- 
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teuily  des  tapisseries,  etc.,  qu*il  a  remis  à  neuf, 
avec  un  véritable  succès. 

Il  ne  se  borne  pas  à  nettoyer  les  étoffes  salies, 
à  faire  disparaître  les  taches  qu^elIes  oot  pu  rece- 
voir ;  il  remet  à  neuf  les  châles  qui  ont  été  portés 
longtemps,  et  non-seulement  il  peut  changer  la 
couleur  des  fonds,  mais  eucore  celles  des  palmes, 
des  dessins;  son  procédé  difi&re  donc  de  celui  de 
H.  Klein,  qui  a  été  décrit  dans  le  rapport  du  jury 
de  î839  ,  tome  3,  page  327  ,  procédé  qui  consiste 
k  appliquer  uuc  réserve  d'albuinine  sur  les  dessins, 
et  à  passer  ensuite  le  chàie  ainsi  réservé  dans  un 
bain  (le  teinture. 

M*  Frick  est  digne  de  recevoir  la  médaille  de 
brooie  que  le  jury  lui  accorde. 


MENTION  UOiNORABLË. 

M.  PICOT,  teinturier-dégraisseur,  à  Paris  «  rue 
Saint-Martin ,  291 , 

Mérite  une  mention  bonorable  par  le  soin  qu'il 
apporte  pour  remettre  à  neuf  les  tissus  de  ligneux, 
de  soie  et  de  laine  salis  et  tachés  par  Tusage. 
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SECTION  TI. 

CHAUFFAGE. 
M.  Pouillet,  rapporteur. 

Considérations  générales» 

La  question  du  chauffage  se  rattache  à  plu- 
sieurs autres  questions  intéressantes  qui  sont 
elles-mêmes  fort  complexes  :  ceUe  de  la  salu- 
brité, celle  de  l'exploitation  des  conibusfibies  et 
celle  de  remploi  et  de  la  distribution  de  la  cha- 
leur dans  les  arts  industriels.  Biem  que  dans  cette 
partie  de  nos  rapports  nous  ayons  plus  particu- 
lièrement à  examiner  la  construction  des  appa- 
reils qui  sont  destinés ,  soit  aux  usages  domesti- 
ques, soit  au  chaulTage  des  édifices,  des  habita- 
tions ,  des  serres  et  des  étuTes ,  nous  ne  pcavons 
pas  cependant  nous  dispenser  de  les  apprécier 
et  de  les  comparer  sous  les  divers  points  de  vue 
de  la  salubrité ,  de  la  nature  do  oombostible  et 
de  réconomie.  Il  est  assez  diliicile,  pour  faille 
ces  comparaisons ,  d*étaUir  des  catégories  régu- 
lières et  de  faire  un  classement  méthodique  de 
Fensemble  des  procédés,  des  appareils  et  des  in- 
nombrables inventions  qui  se  rapportent  aux  di- 
vers  systèmes  de  chauffage.  Cependant  nous  avons 
adopté  les  divisions  suivantes  comme  étant  les 
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plus  {MTopres  à  rapprocher  les  appareils  qui  ont 
en  définitive  la  même  destination  : 

X"  Chauffage  des  grands  édiûces  et  des  serres; 

S*  Calorifères; 

A*  Appareils  culinaires  ; 

&*  Cheminées  ; 

5*  Appareils  de  blanchiment  et  de  buanderie  ; 

6**  Appareils  spéciaux  pour  la  dessiccation. 
Chauffage  des  grands  espaces. — Le  chauilage  des 
édifices,  des  ateliers ,  et  en  général  des  grands  es- 
paces, se  fait  aujourd'hui  par  quatre  procédés 
liflërents  :  par  Tair  directement  chauffé  dans  le 
fbyer  ;  par  la  Tapeur  circulant  dans  des  tuyanic 
et  dans  des  poêles  à  vapeur;  par  Teau  portée  à 
nne  hante  température  dans  des  tuyaux  de  fer  de 
petits  diamètres ,  et  circulant  dans  des  tuyauT 
pareils ,  capables  de  soutenir  partout  une  haute 
pression;  enfin  par  la  circulation  de  Teau, 
chauffée  dans  des  chaudi^res  convenables  et  por- 
tée par  de  larges  tuyaux  dans  des  poêles  à  eau. 
Gomme,  en  définitive,  le  but  qu*on  se  propose 
est  de  chauffer  Tair,  pour  qu'à  son  tour  il  chauffe, 
par  son  contact ,  les  murs  et  tous  les  objets  con* 
tenus  dans  leur  enceinte ,  on  comprend  que  le 
premier  procédé  se  trouve  mêlé  de  diverses  ma- 
nières aux  trois  suivants  ;  mais  avec  cette  diffé^ 
rence  que  Pair  chauffé  par  les  tubes  ou  poêles 
remplis  d'eau  ou  de  vapeur,  n*est  jamais  exposé 
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à  prendre  de  hautes  températures  comme  Tair 
qui  se  chauflfe  dans  des  foyers  par  son  contact 
avec  des  surfaces  incandescentes.  Dans  ce  der- 
nier cas  Tair  est  altéré  par  les  combinaisons  qjïiï 
forme,  et  de  plus  il  est  vicié  par  les  émanations 
insalubres  dont  il  se  charge;  c'est  pour  cette 
raison  et  pour  d'autres  encore  que  Ton  renonce 
de  plusen  plus  au  premier  procédé,  c*est-à-dire  au 
chauHage  direct  et  immédiat  de  Tair  dans  le  foyer. 

Quant  aux  trois  autres  procédés,  ils  peuvent, 
suivant  les  circonstances,  offrir  des  avantages 
particuliers,  mais  le  chauffage  à  circulation 
d'eau,  moyennement  chauffée  dans  des  chau- 
dières convenables ,  paraît  en  général  mériter  la 
préférence,  pour  diverses  raisons  et  particuliè- 
rement parce  quMl  chauffe  vite ,  parce  que  sa 
chaleur  se  distribue  aisément  et  se  gradue  à  vo- 
lonté et  d'une  manière  indépendante  dans  les  di- 
verses localités  d*un  édifice,  et  enfin  parce  que 
la  grande  masse  d'eau  chaude  qui  continue  à  cir- 
culer  après  la  cessation  du  feu,  entretient  sans 
aucun  service  de  nuit  une  température  qui  rend 
les  pièces  habitables  dès  le  matin, 

La  ventilation ,  plus  ou  moins  abondante ,  qui 
est  presque  toujours  une  condition  indispensable 
du  chauffage ,  s'établit  par  des  dispositions  ana- 
logues et  se  modère  également  bien  dans  les  di- 
vers systèmes. 
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Calmifères. — Les  calorifères  proprement  dits 
rentrent  exclusivement  dans  le  premier  des  pro* 
cédés  dont  nous  yenons  de  parler,  et  ils  en  ont  tous 
les  inconvénients;  cepmidant  quand  les  espaces 
sont  trop  restreints  pour  que  l'on  puisse  avec 
avantage  établir  des  chaudières  pour  la  vapeur 
ou  pour  la  circulation  d*eau ,  on  comprend  que 
les  calorifères  deviennent  indispensables.  Cela 
arrive  non-seulement  dans  Tintérieur  des  appar- 
tements ordinaires ,  mais  surtout  dans  un  grand 
nombre  d'ateliers ,  où  des  étuves  plus  ou  moins 
chauffées  sont  nécessaires,  soit  pour  Févapora- 
tion ,  le  séchage  et  la  dessiccation ,  soit  pour  dé-  ' 
terminer  des  réactions  chimiques  qui  ne  s'accom- 
plissent qu*à  des  températures  déterminées.  11  se 
présente  ainsi,  soit  dans  les  services  particuliers, 
soit  dans  les  fabrications  industrielles,  une  foule 
de  circonstances  où  les  calorifères  doivent  être 
exclusivement  préférés.  Nous  sommes  donc  obli- 
gés d'attacher  une  haute  importance  à  leur  per- 
fectionnement général  et  à  la  diversité  des  formes 
ou  des  dimensions  par  lesquelles  ils  s'approprient 
à  ces  divers  usages. 

JppareiU  euHnaires. — On  pourrait  facilement 
se  tromper  sur  la  place  que  les  appareils  culi- 
naires doivent  tenir  dans  notre  nomenclature  ; 
on  serait  peut-être  tenté  de  les  reléguer  au  der- 
nier rang,  comme  les  moins  considérables  et  les 
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iiioiiis  digues  d'atlentioii.  Cependant ,  nous  n'hé- 
sitoos  pa&à  le  dire  »  il  u'ea  ejij>te  pas ,  dans  toute 
récoiKHitie  de  la  dialeur,  qui  aient  (toB  de  titres 
à  occuper  le  premier  rang,  parce  qu'il  n'en  existe 
pas  qui  concourreDt  d'une  manière  plus  efficace 
au  Men^tFe  du  peuple ,  et  qui  puissent  en  même 
temps  réaliser  en  sa  faveur  d'aus&i  grandes  épar- 

Depuis  que  Lemare ,  par  son  zèle  ardent  et  par 
son  esprit  inventif,  a  donné  la  première  impul- 
sion à  ce  genre  de  redierches,  en  composant 
d'une  manière  si  ingénieuse  son  caléfacteur,  de 
nombreux  perfectionnements  se  sont  succédé; 
et  partout  aujourd'hui,  à  Tétranger  comme  en 
i  rance,  une  famille  entière  peut  se  chauâer  et 
préparer  ses  aliments  avec  une  dépense  de  ooofr- 
bustible  qui  n'est  pas  peut-être  la  dixième  partie 
de  ce  qu'elle  était  auparavant.  Ces  avantages,  qui 
semblaient  d*aix>rd  être  réservés  aux  populations 
des  villes,  s'appliquent  avec  le  même  succès  aux 
populations  des  campagnes  ;  car  il  est  bien  peu  de 
régions  maintenant  ou  la  frfus  grande  ptrtie  des 
habitants  ne  soit  exposée  à  être  mal  chauiïée  et 
mai  nourrie,  si  elle  n'a  pas  recours  aux  moyens 
économiques  d'utiliser  la  trop  petite  portion  de 
combustible  qu'il  lui  est  donné  de  se  procurer. 

Tout  en  mettant  au  |»remier  rang,  comme  étant 
les  plus  essentiels  et  les  plus  proiitabies,  les  per- 
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fectioDDements  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
l[^e  devons  pas  omettre  de  mentionner  aussi  ceux 
qui  se  rapportent  aux  appareils  culinaires  des 
grandes  maisons  et  des  réunions  noiiibieuses , 
DOB  plus  que  ceux  qui  se  rapportent  aux  appareils 
culinaires  destinés  à  la  marine  «  soit  qu'ils  aient 
simpkmeuL  pour  but  la  préparation  des  aliments, 
soit  qu*en  outre  ils  aient  pour  but  de  distiller 
Feau  de  mer,  pour  la  consonmiation  de  Téqui- 
page. 

ChemnéÊê. — Il  est  présumable  que  la  dépense 

de  combustible  qui  bc  fait  dans  les  cheminées 
d'appartement  est  beaucoup  moindre  que  celle 
qui  se  fait  dans  les  calorifères  et  dans  les  appa- 
reils culinaires  ;  cependant  elle  est  encore  bien 
assez  grande  poiur  mériter  une  attention  particu- 
lière. A  cet  égard  nous  avons  fait  aussi  de  grands 
progrès  :  mais  les  plus  .saillants,  les  plus  carac- 
téristiques, remontent  à  un  certain  nombre  d'an- 
nées. L'exposition  n'offrait  rien  qui  méritât  d*ètre 
signalé»  seulement,  tout  ce  qui  tient  à  la  con- 
slmction  proprement  dite,  à  la  décoration  et  à 
la  salubrité,  est  mieux  entendu  et  ollre  un  choix 
plus  économique  et  plus  varié. 

Quant  aux  deux  dernières  catégories,  l'exposi- 
tion nous  a  oHert  plutôt  des  idées  nouvelles  à 
l'état  dressai,  que  des  appareils,  encoursj^atique 
d'exécution ,  ayant  déjà  subi  toutes  les  épreaves 
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de  reipénence.  En  termiiiant  ces  oonridératiMs 

générales  nous  devons  faire  remarquer  que  la 
plupart  des  exposants  se  sont  distingués  dans  plu- 
sieurs genres  d*appareil8,  et  si  leurs  noms  ne  se 
trouvent  mentionnés  que  dans  une  seule  caté- 
gorie,  c*est  que  la  récompoise  qu'ils  ont  reçue 
leur  a  été  plus  spécialement  accordée  à  raison  des 
appareils  qui  appartiennent  à  cette  catégorie. 


J  1.  CHAUFFAGE  DBS  GRANDS  KDIFIGBS. 
MÉDAILLE  D'OR. 

M.  DUVOiR-LEBLANC,  à  Paris,  rue  Notre-Dame- 

des-Cbamps,  24. 

M.  Du  voir-Leblanc  a  établi  depuis  peu  d'années, 
riaiis  les  ôdilices  de  TEtat,  les  plus  grands  systèmes 
de  chauHtige  qui  aient  peut  ô(re  été  entrepris.  Il  a 
été  successivement  appelé  à  poser  ses  appareils, 
pour  chauffer  d*une  manière  générale,  et  avec 
toutes  leurs  dépendances,  le  palais  du  quai  d'Orsay, 
l'église  de  la  iMadeleine,  rinstitution  des  Jeunes- 
Aveugles,  la  Préfecture  de  police,  les  bâtiments  de 
Charenton  et  le  palais  du  Luxembourg. 

Plusieurs  des  membres  du  jury  ont  fait  partie  des 
commissions  nommées  par  le  gouvernement,  pour 
examiner  ces  divers  systèmes  de  chauffage,  et  pour 
en  apprécier  le  mérite;  leur  témoignage  est  una- 
nime :  ils  se  ibut  un  devoir  de  reconnaître  que 
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M.  Duvoir-Leblanc  a  fait  preuve  d'un  rare  talent, 
soit  dans  la  combioaison  de  ses  appareils,  soit  dans 
leur  exécution. 

M.  Duvoir-Leblanc  a  adopté  le  système  k  cireu- 
latioD  dVaOy  imaginé  autrefois  par  M.  Boonemaiii, 
mais  il  y  avait  une  fouie  de  difficultés  ^  vaincre, 
de  dispositions  à  trouver  et  de  mécanismes  à  inven- 
ter pour  donner  à  ce  système  les  incontestables 
avantages  qu'il  présente  aujourd'hui.  C'est  presque 
eiclusivement  à  M;  Duvoir-Leblanc  que  ces  avan- 
tages sont  dus  :  ses  appareils  sont  aujourd'hui  por- 
tés h  un  tel  degré  de  perfection,  que  dans  le  plus 
vaste  édifice  on  peut,  avec  une  gr.uide  économie  de 
combustible,  non -seulement  établir  partout  le 
cbaufl&ge  et  la  ventilation;  mais,  ce  qui  étuit  peut- 
être  plus  diflkile,  on  peut  à  volonté  l'établir  à  des 
degrés  différents  dans  les  diverses  parties  de  l'édi- 
fice. 

M.  Duvoir-Leblanc  a  pareillement  appliqué  son 
système  au  séchage  des  poudres,  et  avec  un  plein 
succès. 

Le  jury  décerne  à  M.  Duvoir-Leblanc  la  médaille 
d'or. 

NOUVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  GERVAIS,  à  Pans ,  rue  dea  Fossés-Saint-Jac- 
ques ,  3. 

M.  Gervaîs  avait  obtenu ,  en  iSSg ,  une  médaille 

de  brouzc  pour  ae^  appareils  à  circulation  d'eau  ap- 
II.  59 
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propriés  au  chauflagedes  serres;  depuis  ceLte  époque, 
il  en  a  simplifié  et  perfectionné  la  construction, 
c  est  ua  progrès  qui  contribuera  à  en  répandre  dt 
plus  en  plus  Tustge. 

Le  j«rj  déœrae  à  M.  Gerfais  une  nouvelle  mé- 
dfttlle  de  brome. 

IIÉDAILLE  DE  BRONZE. 

Le  jury  aecorde  une  médaille  de  bronze  à 

M.  YALL1£R ,  à  YersaiUes  (  Seine-et-Oise  ), 
Pour  son  appareil  à  cliauiier  les  serres. 


S  2.  GALOâlFÀRBa. 
NOUVELLES  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

H.  GHACSSENOT  jeune ,  k  Paris ,  quai  de  BiUy, 
18. 

M.  Chaussenot  jeune  est  un  habile  observateur, 
très-versé  dans  touies  les  questions  économiques 
qui  se  rapportent  à  Temploi  delà  chaleur  dans  les 
arts  industriels.  Déjà  récompensé  à  Texposition  der- 
nière, par  une  médaille  d'argent ,  pour  des  inven- 
tions et  pour  des  procédés  remarquables,  il  s'est  pré- 
senté h  fex position  de  i844  *>vec  des  pièces  qui 
méritent  de  nouveaux  éloges.  Son  grand  calorifère 
<lesliné  aux  étuves  de  la  plus  grande  dimension  a 
reçu  d'utiles  perfectionnements  :  comme  appareil  à 
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air  chaud,  il  paraît  difficile  d  arriver  à  une  con* 
struction  plus  durable  et  ùmêéo  sor  de  meilleun 
prineipes.  Aussi  a-t-il  reçu  les  applteatioi»  les  plus 
diverses.  Il  a  été  établi  avec  succès  dans  les  ateliers 

de  filature,  de  tissac^e,  d'apprêts  d'étoffes,  de  blan- 
chiiueDt  y  dans  les  lubriques  de  cuirs  vernis,  dans 
les  papeteries  et  les  raliiueries;  etifin,  il  a  produit 
dans  les  brasseries  une  véritable  réforme  dont  les 
avantages  sont  constatés  maintenant  par  une  asses 
longue  expérience. 

M.  Chaussenotjeune  a  présenté  en  outre  à  l'expo - 
sition  de  trés-ingénieux  appareils  pour  la  fabrica* 
tion  de  la  bière  en  petit  et  pour  obtenir  les  huiles 
essentielles. 

Le  jury  décerne  à  M.  Chaussenot  jeune  une  nou- 
velle médaille  d'argent. 

M.  DUYOIR  (RéDé),  à  Paris,  rue  Neuve-Co- 
quenard ,  il. 

M.  Duvoir  avait  obtenu  la  médaille  d'argent  à 
l'exposition  de  i  Sdg  ;  déjà ,  li  cette  époque ,  fl  avait 
perfcctiomiéles  caloriRrres,  les  roumeaux  de  cui- 
sine ,  les  appareils  de  tessivage  ét  les  appareils  des- 
tinés à  chauffer  les  bains  dans  les  établissements 
publics.  Pendant  les  cinq  années  qui  viennent  de 
s'écooler,  il  a  contintté  ses  divers  travaux  avec  une 
nooveUe activité.  Profitant  habilement  de  lexpé* 
ffcfiice,  iU  été  coudait  à  de  nonveaiix  perfectionne- 
ments, dans  la  plupart  des  apparreîls  qtfî  se  rap- 
portent aux  applications  de  la  chaleur;  son  t^r;ind 
ealorilère  a  été  modifié,  ses  petits  calorifères  desti- 
nés au  chauffage  des  écoles  et  des  salles  d'asile  pa- 
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ivifiscnl  réunir  les  avaotages  de  Técouoinie  de  com- 
bustible à  ceux  d'une  bonne  ventilation  ;  ses 
fourneaux  de  cuisine  sont  bien  disposés  et  bien 
•sécutés  ;  les  chauffages  asses  considérables  qu*il  a 

établis  prouvent  qu'il  est  intelligent  et  soigneux. 

Liî  jui  y ,  appréciant  les  efforis  et  les  progrès  de 
IT.  Kéné  Duvoir,  lui  accorde  une  nouvelle  médaille 
d!argent. 

MÉDAILLE  D'ARGENT. 

M.  LALRY,  à  Paris,  rueTroDchet,  3i. 

M.  Laury  a  présenté  à  l'exposition  des  cheminées 
h  circulation  d*air  dedivers  modèles  et  des  calorifères 
en  fonlc  de  formes  et  de  grandeurs  très-variées. 
Tous  ces  objets  ont  l'apparence  la  pins  élégante,  ils 
sont  décorés  avec  goût,  et  à  voir  la  pureté  des  dé* 
lails  on  serait  tenté  de  croire  que  les  ornements  qui 
tes  couvrent  sont  eu  bronxe  plutôt  qu*en  fonte  cou- 
lée. Il  parait  difficile  de  surpasser  M.  Laury  pour 
tout  ce  qui  tient  à  rensemble  extérieur  de  ses  appa- 
reils, à  la  bonne  proportion  de  toutes  les  pièces, 
à  leur  décoration  et  à  leur  aju&temeot.  Mais  ce  n*est 
pis  pour  l'apparence  extérieure,  comme  meubles 
ou  comme  objets  d'art,  qu  ils  doivent  être  id  eza- 
Oiinés ,  c  est  seulement  comme  appareils  économi- 
ques, servant  à  produire  et  à  distribuer  la  chaleur. 
Sous  ce  rapport,  ils  ont  aussi,  pour  la  plupait,  uu 
mérite  remarquable.  £d  général  ils  sont  bien  con- 
fus :  les  cloches  de  foyer,  les  tubes  de  fumée  et  les 
divers  réservoirs  où  se  rendent  les  produitsjde  la 
combustion,  sout  distribués  avec  intelligence  pour 
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olli  ir  bcauf'oup  de  surface  et  permettre  un  notii)ie- 
ment  iâcile;  la  circulation  de  Tair  est  parfois  un  peu 
compliquée,  cependant  elle  s'opère  perdes  conduite 
assex  larges  pour  qu'il  n'y  ait  pas  k  redouter  4Mi 
excès  (le  température.  Ainsi,  ces  appareils  sati^fatit 
à  la  douUe  condition  de  Télégance  et  de  Téco- 
nomie. 

Le  jorj  décerne  à  M.  Laurj  une  médaille  d  ur- 
gent. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  CËRBËLAUD,  à  Paris,  rue  d' Anjou-Saint- 
Honoré  «  60. 

M.  Gerbelaud ,  qui  a  obtenu  la  médaille  debronse 
en  1839,  pour  ses  calorifères,  continue  activement 
ce  genre  de  fabrication.  Les  perfectionnements 

qu'il  y  a  iiUroduils  témoignent  de  son  zèle  intel- 
ligent. 

Le  jury  fait  rappel  en  sa  faveur  de  la  médaille 
de  bronze  qui  lui  fut  décernée  k  la  dernière  expo- 
sition. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  liUREZ ,  À  Paris ,  rue  du  Faubourg  Mont* 
martre, 

M.  Hurez  est  parvenu ,  par  son  aptitude  et  par 
son  travail ,  à  prendre  un  rang  distingué  parmi  nos 
bons  constructeurs  d'appareils  de  pyrotechnie.  Il 
a  présenté  k  Texposition  des  cheminées  k  brûler  le 
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ho\ê,  des  cbemioées  à  biuler  la  houille ,  et  desca- 
briftres  trè»»Tanéi  po«r  leur  destination  et  pour 
leurs  grandeun.  Bxereé  lui-même  aux  travaux  de 

construction,  M.  Hures  s  entend  à  les  simplifier  et 
à  les  perfectionuer.  Ses  fourneaux  de  cuisine  sont 
ci*uoe  très-bonne  exécution;  ses  cheminées  d'ap- 
partement sont  bien  combinées ,  soit  qu  il  les  fasse 
simples,  soit  qu'il  les  fasse  à  circulation  d'air,  ou 
même  à  circulation  d*eau.  Parmi  les  pièces  qui  les 
composent,  il  y  en  a  de  tôle  ou  de  cuivre  qui  sont 
tnivaillées  ou  repoussées  au  uiarteau  avec  beaucoup 
d'iiabilelé. 

M.  Uuiez  a  pvésenté  aussi  nn  ealoriiira  psopre  k 

brûler  Tanthracile.  Cet  appareil ,  doi^les  disfosi- 
lions  sont  ingénieuses,  peut  avoir  une  grande  im- 
portance dans  les  contrées  où  ce  combustible  est  à 
un  prix  beaucoup  moins  élevé  que  la  houille.  ISous 
devons  remarquer  cependant  que  le  problème  n'est 
ici  résolu  que  pour  um  combustion  exeessivement 
lente. 

Le  jury,  appréciant  les  efTorts  et  les  succès  de 
M.  liurez,  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

MM.  LECOCQ  et       à  Paris,  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  iét„  m  Maiiije. 

MM. Lecocq et  C*''  omprébeuié àlexpcailion im 
calorifère,  dit  calorifère  conservateur,  qui  est  des- 
tiné  à  brûler  exclusivement  du  coke.  En  choisissant 

ce  combustible,  on  a,  avec  raison,  réduit  les  dimen- 
sions du  foyer  et  des  tuyaux  de  Jumée,  et  Toa  est 
parvenu,  sous  un  petit  volume,  à  construire  un 
appareil  où  il  y  •  me  hrge  cirailatîon  <fair.  Le 
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feyer  étant  protégé  par  des  eoToloppes  de  terre 
eaîte ,  jusqu  à  une  bautear  suffisante ,  il  n*y  a  paa 

il  craindre  d'excès  de  température,  et  cependant 
Tair  se  chauffe  eu  quelque  sorte  aussitôt  que  1  ou 
allume  le  feu ,  parce  qu'il  touche  la  surface  nue  des 
conduits  supérieurs.  Cet  appareil  a  donc  le  double 
avantage  de  chauffer  vite  et  de  conserver  la  chaleur; 
il  est  d'ailleurs  d'une  bonne  construction  et  d*uu 
prix  très-modique. 

Le  jurj-  accorde  à  MM.Lecocq  et  G'®  une  médaille 
de  bronze. 

MM.  D£  BOISSIMOM  et  0%  k  Langeais  (Indre- 
et-Loire). 

MM.  de  Boi^simon  et  ont  présenté  à  l'expo- 
sition un  grand  calorifère  d*une  construction  toute 
nouvelle.  Tandis  que  l'on  s'applique  partout  k  n'em- 
ployer dans  les  appareils  de  cette  espèce  que  du  fer 
et  de  la  fi>ntey  MM.  de  Boissimon  et  G'*  sont  par- 
venus au  contraire  à  exclure  les  noétaux  et  à  con- 
struire de  très>bons  calorifères  avec  la  terre  réfrac- 
tai re  de  Langeais  qu'ils  ont  à  leur  disposition.  Le 
foyer,  les  tuyaux  d'air,  les  conduits  de  fumée,  tout 
est  en  terre,  excepté  la  grille  et  quelques  arniatiues. 
Les  appareils  métalliques  ont  moins  de  volume  et 
sont  plus  transportables  que  celui-ci;  mais  aussi  ils 
coûtent  beaucoup  plus  cher.  Du  rest#^  rjeu  ne  si!op- 
pose  à  ce  que  la  combustion  se  fasse  dans  les  deux 
cas  avec  la  même  économie ,  et  à  ce  que  la  chaleur 
soit  également  bien  distribuée.  Si  »  sous  ce  rapport^ 
MM.  de  Boissimon  et  paraissent  avoir  quelques 
progrès  à  Geiire,  il  n'en  ràulte  pas  moins  que  leur 
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ap|>am1  est  très-digne  cl  attention^  et  il  est  dénrable 

qu'ils  trouvent  des  imitateurs  dans  les  diverses  par- 
lies  de  la  France  où  il  se  trouve  des  terres  analo- 
l^uei»  à  celle  de  Langeais. 

Le  jury  accorde  à  MM.  de  BoisiiiiUMi  et  uoe 
médaille  de  bronse. 


MENTIONS  HONORABLES. 

Le  jury  accorde  des  mentions  honorablesà 

M.  CORNU,  à  Paris,  citéTréyise,  5, 

Pour  ses  calorifères  niéialliques  qui  sont  con* 
struits  avec  inleHigence  ; 

M.  FORËY,  à  Paris,  rue  BeUefond,  S2, 

Pour  ses  calonfèrcs  à  tubes  de  fer  el  à  circulation 
deau;  Tappareil  quil  a  présenté  à  Texpositiou 
prouve  les  soins  particuliers  quil  prend  pour  le» 
bien  établir; 

M.  GUGLIELMI,  dit  GUILLAUME,  à  Paris, 
passage  de  la  Trinité ,  15  et  16 , 

Pour  «es  calorifères  en  briques ,  fonte  et  tôle,  qui 
ont  reçu  de  nouveaux  perfectionuements  ; 

M.  ZAUMAREïïl ,  à  Paris ,  rue  de  ik)ndy ,  8b , 

Pour  ses  calorifères  eu  métal  et  terre  réfraclaire, 
pour  les  aju.stements  ingénieux  qu'il  a  imaginés  el 
qui  lui  permettent  de  les  poser  et  de  les  réparer 
très-promptement  ; 
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M.  GENESTE,  à  Paris,  rue  Boucherai,  4, 

Pour  ses  calorifères,  qui  sont  d'ttoe  bonne  corn- 
biuaifiOtt  et  «Tune  bonne  eiécution. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  accorde  des  citations  favorabies  à 

M.  ROBERT,  à  Grenelle  (Seine),  rue  Violet,  10, 

Pour  ses  ingénieux  appareils  à  chauffer  les  voi- 
tures; 

MM.  FROSSARD  etC^  à  Paris,  rue  Neuve-Saint- 
Denis,  9  bis^ 

Pour  leum  calorifères  de  fonte; 

M.  HUBERT  fils,  à  Paris,  rue  de  Bondy,  70, 
Polir  ses  poéles-caloriferes; 

M.  LENUD ,  &  Paris,  passage  de  Flndustrie,  15, 
Pour  ses  calorifères  de  fonte  et  de  tôle; 

MM.  FOURNEÏ  et  C'%  à  Lyon  (Rhône), 
Pour  leurs  poêles-calorifères; 

M.  &OPGZYNSKI,àBatignoUes-Monceaux  (Seine), 

rue  Saint-Louis  ,60, 

Pour  son  calorifère  polonais; 

M.  PIERON ,  A  Paris,  rue  de  la  Croix,  17, 
Pour  son  calorifère  eu  cuivre  ei  ses  étuves  ; 
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M.  FENOUIL,  à  VersaUles  (Seine^t-(»8e  ), 

Pour  soa  poêle. 

§  3.  APPABBII3  ùomànm  nr  aotrbs. 

EÀPPEL  DE  MÉDÀHXE  D^AAGENT. 

Hadane  veme  LBliARE,  à  FariSt  qnaiContt,  S. 

M.  Lemare  avait  obteou  de  uombreuses  mé- 
dailles dargeot  aux  expositions  précédentes.  Peiv 
sonne  n*a  plus  que  lui  contribué  à  la  réTorm^ 
qui  s*est  accomplie  depuis  trente  ans  dans  Téco- 
nomie  du  combustible.  Son  esprit  inventif  et 
éclairé  s'est  successivement  porté  sur  toutes  les 
principales  applications  de  la  chaleur ,  et  Ton  peut 
dire  que  partout  il  a  eu  des  idées  neuves  et  qu'il  les 
a  presque  toujours  réalisées  avec  le  plus  grand  auty 
cès.  Sa  veuve,  madame  Lemare ,  continue  Texploi- 
tation  de  rélablissemeut  que  M.  Lemare  avait  fondé; 
elle  j  met  tous  ses  soins ,  et ,  à  Taide  de  ses  habiles 
ouvriers,  elle  a  pu  compléter  quelques  appareils 
dont  H.  Lmare  d  avait  laissé  que  des  ébauches  on 
des  dessins.  Le  grand  appareil  à  cuire  les  légu^oes 
dans  les  exploitations  agricoles  est  de  ce  nombre; 
on  y  reconnaît  tout  le  mérite  de  l'inventeur  ,  et 
f  exécution  ne  laisse  rien  à  désirer.  C^ta{|Vireii  pa- 
rait destiné  à  opérer  dans  nos  fermes  une  grande 
et  utile  réforme. 

Le  jury  fait,  en  faveur  de  madame  veuve  LeoaaBO, 
rappel  des  médailles  d'argeut  qui  avaient  été  décer- 
nées k  M.  Lemare. 
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MÉDAILLES  D'ARGENT. 

MM.  PEÏRË  et  HOCHER ,  à  Nantes  (  Loire-Mé- 
rieure). 

MiM.  Peyre  et  Rocher  ont  présenté  à  Texposîtion 
un  appareil  destiné  à  un  double  usage  :  à  faire  la 
cuisine  à  bord  des  bâtiments,  et  en  même  temps  à 
distiller  Feau  denier  pour  fournir  à  Téquipage  une 
raliou  suOisante  d'eau  douce.  L'idée  de  cel  appareil 
n'est  assurément  pas  nouvelle,  et  cependant  il  y  a 
dans  sa  composition ,  dans  rajustement  de  toutes  les 
pièces»  un  véritable  mérite  de  nouveauté.  Aussi» 
un  grand  nombre  de  commissions  nommées  par  le 
commerce  de  nos  ports ,  par  la  marine  royale ,  et 
méaie  par  les  marines  étrangères,  ont-elles  fait  les 
rapports  les  plus  favorables,  sur  l'invention  de 
MM.  Peyre  et  Hocher ,  non-seulement  d  après  des 
expériences  de  rade,  mais  encore  d'après  des  eipé- 
rieoces  de  mer  pendant  les  pkis  lo9gs  voyages^  Ces 
épreuves  étaient  nécessaires ,  moins  pour  la  cuisson 
des  aliments  que  pour  les  qualités  (ie  l'eau  douce 
que  l'on  obtient ,  et  pour  la  dépense  de  combustible. 
Toute  la  cuisine  se  fait  à  une  espèce  de  baùi'marie 
de  vapeur,  et  les  surfaces  de  chauffe  sont  assez  bien 
proportionnées»  pour  que  la  chaleur  qui  ne  peut 
pas  être  en  excès  ne  soit  pas  non  plus  en  défaut. 
Quant  aux  qualités  de  l'eau  distillée ,  il  y  avait  bon 
nombre  de  précautions  à  prendre  pour,  du  premier 
jet»  Tobieair  suiliâamment  pure.  A  cet  égard»  les 
reppons  qui  voue  ont  été  communiqués  sont  una*> 
nîmes»  et»  en  présence  de  tels  témoignages  »  il  n*est 
pas  permis  de  douter  que  cette  condition  ne  soit 
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lfè»-biea  remplie.  Ces  témoignages  8*aocordeDt 
aussi  avec  la  même  unaDimilé,  sur  l'économie  du 
combustible.  L'appareil  est  en  efièt  assez  bien  com- 
biné pour  qu'il  iiy  ait  ni  fuite  de  vapeur  ni  perte 
inutile  de  chaleur. 

MM.  Peyre  et  Rocher  ont  rendu  un  véritable  ser- 
vice à  la  marine,  le  jur^  leur  accorde  une  médaille 
d*argent. 

MM.  GUYON  frères,  à  Dôle  et  à  Foorcherans 
(Jura). 

MM.  Guyon  se  ^onl  appliqués  depuis  plus  de  dix 
ans  à  iaire ,  eu  ioule  de  première  fusion,  des  poêles 
et  surtout  des  poêles  cuisines  d'un  prix  très-modéré. 
Les  diven  appareils  de  ce  genre  qu'ils  ont  présentés 
à  Feiposition  annoncent  de  grands  progi'ès:  comme 
ouvrages  de  foute  ils  sont  d'une  bonne  exécution  . 
comme  appareils  économiques  ils  sont  bien  dispo- 
sés. En  général  les  foyers  sont  destinés  à  la  combus- 
tion du  bois;  la  circulation  de  la  flamme  et  des 
produits  de  la  combustion  se  règle  facilement,  pour 
diauffer  au  point  convenable  les  diverses  marmites 
ou  se  fuit  la  cuisine. 

Le  jury  départemental,  en  donnant  des  éloges 
à  la  fabrication  de  MM.  Guyon ,  annonce  en  même 
temps  que  leurs  fourneaux-cuisines  ont  obtenu 
beaucoup  de  succès.  Ces  éloges  nous  paraissent  bien 
mérités  :  MM.  Guyon  rendent  un  véritable  service 
en  mettant  à  la  portée  de  tous  les  ménages  des  ap- 
pareils simples  et  solides  qui  procurent  à  la  (bis 
une  irè^-grandc  économie  de  temps  et  de  combus- 
iible. 
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Le  jury  déceroe  à  MM.  Guyon  ffères  une  mé- 
daille d*argeDl. 

MM.  ROGEAT  frères ,  à  Lyon  (  Rhône). 

MM.  Rogeat  frèrefi  ont  fondé  k  Lyon  un  rtablis- 

sèment  spécial  pour  le  montage  tics  pièces  de  sa- 
hlerie  qu'ils  font  couler  dans  plusieurs  liatjts-four- 
neaux ,  d'après  leurs  dessins.  Les  appareils  qu  ils 
livrent  ainsi  à  la  consommation  sont  des  plus  variés: 
simples  poêles,  poéles-cuisines  à  deui  ou  plusieurs 
marmites 9  grilles  de  toutes  sortes,  etc. 

MM.  Rogeat  ont  fait  preuve  de  goût  dans  le  choix 
de  leurs  modèles,  et  ils  ont  montré  aussi  qu'ils 
entendent  bien  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  efi'ets  et 
à  Técouornie  de  la  chaleur  :  leurs  pièces  sont  d^une 
forme  convenable  pour  supporter  les  changements 
produits  par  la  dilatation ,  et  leurs  foyers  sont  en 
général  bien  disposée. 

Tous  ces  appareils  sont  réellement  économiques; 
il  est  à  désirer  que  l'usage  s*en  répande. 

Le  jury  décerne  k  MM.  Rogeat  frères  une  mé- 
daille d'argent. 

RAPPELS  DË  MÉDAILLES  D£  BRONZE. 

II.  GHEYALIER-CURT  (  Esprit),  à  Paris,  rue  des 
UrsuUnes-Saint- Jacques,  10. 

M.  Esprit  Chevalier-Curt  a  reçu  la  médaille  de 
bronze  à  l'eiposition  de  1839,  pour  ses  divers  tra- 
vaux et  particulièrement  pour  ses  fourneaux  de 
cuisine.  Depuiscetleé]  oque,  il  a  continué  à  sinipli- 
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ûer  et  à  perfectionner  ces  appareils;  ceux  quHîa  MMi- 
mis  à  lexamen  du  jury  ne  laissent  rien  à  désirer, 
ils  sont  conçus  et  exécutés  de  la  nianièie  la  plus 
satibfaîsaDte  ;  les  cbeminées  et  les  calorilères  qui 
sortent  de  ses  ateliers  portent  aussi  ce  caractère»  on 
reconnaît  partout  Thomme  habile  et  expérimenté, 
travaillant  conscirncieusement. 

Le  jury  fait,  en  faveur  de  M.  Esprit  Chevalier- 
Cort,  rappel  de  la  médaille  de  bronze  qu  )1  a  reçue 
en  1839. 

M.  CIIEVALTER-CtJRT  aîné,  à  Paris,  rue  Saint- 
Jacques  ,  264  bis. 

M.  Cbevalier-Curtaîné  a  reçu,  comme  son  frëre, 
dont  nous  venons  déparier,  une  médaille  de  brouze 
en  1889,  et  pour  des  travaux  analogues.  Il  s'est  aussi 
distingué  par  quelques  progrès  depuis  cette  époque, 
et  le  jur^  fait  rappel  en  sa  faveur  de  la  médaille  de 
bronze. 


MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  HOYOS ,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  241. 

M.  Hojos  construit  des  fourneaux  de  cuisine  de 
diverses  dimensions  :  les  uns  pour  le  serriee  de» 
particuliers  ou  des  établissements  publics,  les  an- 
tres pour  le  service  de  la  marine.  L administration 
de  la  marine  se  loue  beaucoup  de  ces  derniers,  qui 
ont  en  eflfet  rinsullation  la  plus  complète  et  la 
mieux  étudiée,  pour  que  le  mouvement  de  la 
mer  n  j  puisse  rien  déranger.  Les  divers  modèles 
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de  ciittiiie  de  M.  Hojos  te  dîsihigcient  par  une  dû» 
poeiiion  particulière ,  au  moyen  de  laquelle  il  fait 

circuler  dans  ses  fours  h  rôtir  un  courant  d*air  très- 
chaud  dont  il  règle  la  force,  qui  fait  cuire  plus  vite 
et  d'une  manière  plus  analogue  à  ce  qui  se  passe  à 
Tair  libre.  M.  Hojros  a  eu  aussi  Tingénieuse  idée 
d*élablir8ur  l'appareil  lui-^méine  un  petit  moiilhiet 
qui  fait  tourner  les  broches  avec  une  ticesao  conve- 
nable. Cette  disposition  a  surtout^  pour  la  mer^  de 
véritables  avantages. 

Le  jury  décerne  à  M.  Hoyos  une  médaille  de 
bronze. 

M.  POTHIER-JOUVENEL,  à  Paris,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin,  &i. 

M.  Pothier-Jouvenel  a  exposé  des  fourneaux  de 
cuisine  et  des  rètissoires  exécutés  dans  les  plus 
grandes  dimensions  et  destinés  à  l'un  des  établii»e- 
ments  les  plus  considérables  de  la  capitale.  On  re- 
marque dans  ces  appareils  des  dispositions  nouvelles 
très- bien  conçues  et  très-bien  réalisées.  Toute  la 
construction  en  est  solide,  parfaitement  ajustée,  et 
elle  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance. 

Le  jury  accorde  à  M.  Polbier-Jouvenel  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  BOIGUES ,  k  Paris,  rue  Nouye-dcs-Mathariiia, 

27. 

M.  Boigues  fabrique  avec  intelligence  un  grand 
nombre  d'appareils  d'économie  domestique;  ses 

baignoires  avec  chauifdge  sont  ingénieusement  dis- 
posées et  bien  établies. 
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M.  Boif^ues  construit  aussi  des  manomètres  à 
tubes  (liflërentiels  et  des  manomètres  à  air  libre  qui 
:K>nl  gradués  avec  soin. 

Le  jurj  accorde  à  M.  Botgues  une  médaille  de 
broDse. 

M.  PAUCHET,  à  Paris ,  roe  Bellefond ,  i& ,  et  nie 

du  Faubourg-Poissonnière,  106  bis, 

M.  Pauchet  a  exposé  des  fourneaux  de  cuisine 
spécialement  destinés  aux  limonadiers  et  aux  res- 
taurateurs. Ces  appareils  sont  d'une  bonne  exécu- 
tion. Il  paniît  constant  y  d'après  un  certificat  signé 
par  une  centaine  de  restaurateurs  ou  bmonadieFS 
de  Paris  et  de  la  banlieue  y  que  ces  fourneaux  ont 
été  employés  avec  avantage. 

Le  jury,  admettant  cette  pièce  comme  un  térooî- 
i^nage  sincère,  accorde  à  M.  Pauchet  une  médaille 
de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

Le  jury  accorde  des  mentions  honorables  à 
M.  HËY,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin), 

Pour  le  grand  établissement  qu  il  vient  de  fer- 
mer et  dans  lequel  il  construit  des  balances,  «les 
caloriières,  et  particulièrement  des  fourneaux  de 
cuisine  à  foyer  mobile,  qui  paraissent  ofirir  quel- 
ques avantages; 

M.  MÉNÉTRIER  (Michel),  iDôIe  (  Jara), 
Pour  le  grand  étabrssement  qu'il  vient  de  former 
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et  dans  lequel  il  construit  des  poêles-cuisines  en 
fonte  de  deuxième  fusion ,  chauffés  à  la  houille  \ 

M.  CHEVALIER  (Victor),  à  Paris  «  rue  Saint-An- 
toine, 

Pour  ses  appareils  de  cuisine  et  ustensiles  très- 
variés  d'économie  domestique; 

M.  GRENIER ,  à  Paris ,  rue  St-Germain-FAuxer- 
rois, 

Pour  ses  poêles  et  fourneaux  en  tôle; 

M.  BOUSSEROUX,  À  Paris ,  rue  Mandar,  5 , 

Pour  ses  petits  fourneaux  de  cuisine  très-écono- 
miques ; 

Madame  veuve  DARCUE,  à  Paris,  boulevard  du 
Temple,  26, 

Pour  ses  fourneaux  à  lessive,  pour  ses  poêles  k 
chauffer  les  fers  k  repasser,  et  pour  ses  fourneaux 
de  cuisine  ; 

iM.  GÉLIN,  a  Paris,  rue  du  Harlay,  6,  au  Ma- 
rais. 

Pour  ses  poêles  en  tule ,  destinés  à  faire  une  cui- 
sine économique  dans  les  petits  ménages; 

M.  POI.IOT,  à  Paris ,  rue  Hazarîne ,  &2 , 

Pour  ses  fourneaux-cuisine  de  limonadier . 
n.  60 
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M.  R£NÀRD,  à  Paris,  rue  des  Maraia-du-Temple, 

Pour  sa  cheminée  mobile ,  munie  d'uo  tourne- 
broche  à  air  et  broches  nouvelles. 


CITATIONS  FAVORABLES. 

Le  jury  accorde  des  citations  favorables  à 

MM.  5AA0N  frères,  à  Paris,  rue  des  Postes,  il, 

Pour  leurs  i'ourueaux-cuisine  et  calonières; 

M.  MAUGIN ,  à  Chartres  (Eure-et-Loir), 

Pour  son  appareil  à  chauflfer  Peau  dans  les  bai- 
gnoires ; 

M.  GODIN-LEMAIRE ,  à  Esquéhéries  (Aisoe), 
Pour  son  fourneau  de  cuisine; 

H.  OGIER  (  Auguste),  à  Luieuil(Haute-Sa6ne), 
Pour  ses  petits  fourneaux  de  cuisine  en  fonte  ; 

M.  LfiG£RP,àParis,  me  Monibolon,  iô. 

Pour  ses  fourneaux  économiques  ; 

M.  LIRE,  à  Paris,  rue  de  T Arbre-Sec,  42, 
Pour  son  four  à  pâtisserie  ; 

M.  BAUDLN,  à  Paris,  rue  Vendôme,  13, 
Pour  ses  fours  de  boulanger; 
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M.  DOBIGNARD,  à  Paris,  rue  de  la  Cité ,  15, 
Pour  ses  bouches  de  four  eu  fonte. 


Nous  devons  rappeler  ici  que  plusieurs  expo- 
sants ,  récompensés  à  divers  litres ,  ont  aussi  ap- 
porté des  perfectionnements  importants  dans  la 
construction  des  cheminées  :  nous  citerons  par- 

ticulièrcment 

Madame  veuve  Lemare,  page  938. 
H.  Descroizilles.  •  •  •  —  956. 

M.  Hurez  —  933. 

M.  Yuillier.  ^  957. 

HËDÂILLES  DE  BRONZE. 

M.  DËLAROGHE  ateé ,  à  Paris,  rue  de  Grendle- 

Saint-Germain ,  43, 

M.  Delaroche  est  l'un  des  premiers  qui  ait  dis- 
posé dans  les  cheminées  des  tubes  destinés  à  chauffer 
l'air;  il  a  successivement  perfectionné  ses  appareils, 
et  les  cheminées  qu'il  a  présentées  à  lexamen  dujurj 
sont  d'une  ej^écutiom  très-soignée.  Conduit  par  une 
longue  expérience  à^n  varier  les  formes  et  les  di- 
mensions, potfr  toute  espèce  de  combustible,  il  est 
parvenu  à  les  établir  li  un  prix  modéré ,  et  à  les 
rendre  économiques  par  la  manière  dont  il  en  uti- 
lise la  chaleur. 


Le  jury  accorde  à  M.  Délacoche  atné  une  médaille 
de  bronze. 

M.  GRAUX,  à  Paris,  rue  Grange-Batelière,  16. 

M.  Graux,  cité  favorablement  en  1839,  decon- 
tXTt  avec  M.  Jacquînet,  pour  une  cheminée  à  foyer 
tournant,  a  continué  depuis  cette  époque  à  perfec- 
tionner cet  appareil ,  et ,  par  ses  simplifications,  il 
esl  panrena  à  en  réduire  oonaidérablement  le  prix. 
Ses  grilles  pour  le  coke  et  la  houille  paraissent  pré* 
senter  de  réels  avantages.  L* ensemble  de  ses  appa- 
reils est  disposé  avec  goût  et  d'après  de  bons  prin- 
cipes. 

Le  jury  accorde  à  M.  Graux  une  médaille^  de 
bronze. 

H.  LEPLANT,  &  Arras  (  Paa-de-Galais  ). 

M.  Leplant  construit  des  cheminées  prussiennes 
perfectionnées  ;  celle  qu'il  a  présentée  à  l'exposition 

offre  en  effet  des  perfectionnements  intéressants, 
elle  est,  de  plus,  faite  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  jury  décerne  à  M.  Leplant  une  médaille  de 
bronse. 

NON  EXPOSANT. 

M.  HOUSSIN ,  à  Saint-Aignan  (Loii>€t-Cher). 

M.  Houssin  n'a  présenté  à  l'exposition  ancun 
appareil  ;  mais  le  jury  départemental  constate  offi« 

cieiiement  que  M.  Houssin  a  établi  plus  de  quatre 
cents  cheminées  dans  lesquelles  il  a  remédié  de  la 
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manière  la  plus  complète  aux  inconvénients  de  la 
fumée  9  lorsque  dans  un  grand  nombre  de  cas  se» 
plus  habiles  concurrents  avaient  échoué. 

Le  jury  central ,  admettant  avec  une  entièrecoii- 
fiance  les  a  ppréci  a  tiens  motivées  du  j  u  ry  départemen* 
taly  décerne  à  M.  Houssin  une  médaille  de  bronze. 


MENTIONS  HONORABLES. 

Le  jiu7  accorde  des  mentions  honorables  à 

M.  ANDRIOT,  A  Paris,  rue  Rochechouart,  2S. 

Pour  sa  cheminée  à  plaque  de  foyer  cintrée  et  k 
chenets  creux; 

M»  AUDOT,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-du-Roule  « 
74. 

Pour  son  thermosiphon  ; 

M.  BIRGKEL ,  ù  Paris,  rue  Fontaine-au-Roi,  58, 
Pour  ses  cheminées  en  faïence; 

M.  DELAROCHE,  à  Paris,  rue  du  Bac ,  107, 
Pour  ses  cheminées; 

M.  DESPINOY,  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  Si  et  83, 

Pour  ses  cbeminées  à  fojrer  mobile  el  bouches 
de  chuleur; 


Digitized  by  Google 


—  «50  — 

H.  GOSSIN ,  à  la  VUlette ,  prèè  Pari»  (SeîM)» 
Poar  ses  chemÎDées-calorifères; 

M.  MINICH,  à  Paris,  rue  de  la  Roquette, 

53, 

Pour  ses  chemiDées  ; 
11.  PETIT,  à  Paris,  rue  de  Provence,  27, 

Pour  les  divers  perfectionnements  qu  il  a  appor- 
tés dans  les  appareils  de  cbauffii|[e  ; 

M.  TAVWNA ,  à  Nevers  (  Nièvre  ), 
Poor  ses  chemioéci^^calorifères; 

H.  YOITELAIN,  à  Paris,  rue  Bourbon-Villeneuve, 

Pour  ses  cheminées  ; 

M.  VILLARD,  à  Lyon  (Rhône), 
Pour  ses  plaques-  de  loyer. 

Le  Jury  accorde  des  citatioQ^  fi^voçables  à 

.  H.  BARBEAU  B!txké^  à  Paris,  quai  dç.l§  Mégji^seriej 
32, 

Pour  ses  cheminées-calorifères  et  ses  poêles  fia* 
maods; 
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M,  FËSSA^IT,  à  Paria,  boulerard  Beaumarcbais, 
63, 

Pour  sa  cheminée  ordinaire  et  pour  sa  cheminée 
décorée; 

M.  HËRBOMMEZ,  èBatignollea-Monceaux  (Seine) , 
rue  du  Boulevard ,  il , 

Pour  ses  garde-feux  ; 

M.  DE  LACOUA,  à  Paris,  rue  de  l  Oratoire-du- 
Boule,  0, 

Pour  ses  appareils  divers  ; 

M.  MABATUËH,  à  Paris,  rue  des  Marais,  11  bU^ 
Boor  ses  appareils  contre  les  feux  de  cheminée; 

IL  QUI^,  k  Booe&  (Seine-InttrieDre.), 

l^our  11^  appareil  destiné  à  empêcher  leç  chemi- 
nées de  fumer  ; 

M.  ROUSSEAU,  à  Paris,  passage  des  Petites- 
ficmries,  10, 

Pour  ses  divers  appareils. 

■  

LESSIVE. 

Nous  devons  rappeler  ici  le  nom  de  M,  Réné 
Dwroir,  récompei^  à  d'autreBi  titres  «  etvqui  a 
aussi  contribué  beaucoup  à  perfeetionneF  lea-ap- 
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* 

pareils  de  buanderie  destinés  aux  établissements 

publics  et  particuliers. 


MENTIONS  HONORABLES. 

M.  GAUDAY,  à  Aoueu  (beiae-loférieure). 

M.  Gaudry  a  présenté  à  Texposition  un  appareil 
pour  le  blanchiment  des  toiles  de  colon  el  de  lin  ; 
cet  appareil»  d* invention  toute  récente,  est  construit 
solidement  et  disposé  avec  beaucoup  d'intelligence. 
Le  jury  départemental  lait  connaître  qu'il  n*a  en- 
core été  employé  que  dans  quelques  établissements 
de  la  Seine-Inférieure ,  mais  qu'il  paraît  destiné  k 
avoir  du  succès.  Cette  espérance  nous  semble  par- 
faitement motivée;  nous  pensons  aussi  que  Tinven- 
tion  de  M.  Gaudry  est  appelée  à  faire  ^K>que,  et , 
en  attendant  des  épreuves  eipérimentales  complè- 
tement décisives,  le  jury  central  accorde  àM.  Gaadfj 
une  mention  honorable. 

MM.  CHARLES  et  C'%  à  Paris ,  rue  et  place  Furs- 
lemberg,  5  et  7. 

MM.  Charles  et  C*  ont  présenté  un  appareil  de 
buanderie  8ous  le  nom  de  Buanderies  économiques 
ei  poriatives»  Ces  buanderies  semblent  justifier 
plrinement  le  nom  qu  elles  ont  reçu.  L'inventeur 
a  varié  la  grandeur  de  ses  modèles  pour  les  mettre 
à  la  portée  de  tous  les  ménages  ;  les  plus  petits  con- 
tiennent seulement  t  a*^'''  de  lioge,  et  il  y  a  six  nu- 
méros intermédiaires  pour  arriver  à  loo  Uo 
très-grand  nombre  de  ces  appareils  ont  été  placés 
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depuis  184a,  et  leur  snceès  est  maintenanl  biea 
constaté. 

Le  jury  accorde  à  MM.  Charles  et  C'^  Uue  mea- 
tioa  honorable. 


§  6«  DBSSIGGikTION. 
NOUVELLE  MÉDAILLE  l>E  BRONZE. 

M.  ANTOINE,  à  la  ViUette  (Seine),  quai  de 

Seine ,  33. 

M.  Antoine  reçut ,  en  1 839,1a  médaille  de  bronie 
pour  les  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  la  dessicca- 
tion des  bois  de  travail;  depuis  cette  époque,  M.An« 
toine  a  donné  une  plus  grande  extension  à  son  éta- 
blissement :  il  opère  aujourd'hui  sur  des  quantités 
de  bois  considérables  et  de  toute  espèce,  quil  sou- 
met à  une  dessiccation  graduelle,  jusqu'au  point  où 
ib  doivent  arriver  pour  être  employés  avec  avan- 
tage dans  les  traTanx. 

Lejury  se  plaît  à  récompenser  cette  entreprise, 
qui  rend  de  véritables  services,  et  il  décerne  à 
M»  Antoine  une  nouvelle  médaille  de  bronze. 

HENTIONS  HONORABLES. 

Le  jury  accorde  des  mentions  honorables  & 
M.  BLËRZY,  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure), 
Pour  un  appareil  à  dessécher  les  laines  et  un 
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autre  appareil  à  dessécher  les  diaps  qu  il  a  récem- 
ment imaginé.  Ces  appareils  sont  bien  conçus;  il 
est  à  présuiper  qu'ils  obtiendront  dn  succès. 

M.  BROSSON  (François),  à  Montpeusier  (Puy-de- 
Dôme), 

Pour  le  modèle  d'uj»  sécboijR  à  bascule  de  [son 
invention;  cet  appareil,  qui  repose  sur  de  bons 
principes.,  esl  établi  en  grand  ë  Hontpensier  où  il 
donne  des  résultats  satisfoisants. 

M.  TRÉBOUL ,  k  Riom  (Puy-de-Dôme), , 
Pour  son  appareil  à  dessécher  la  fécule. 


UTATlOPi.  FAVQBA^^-. 
L^e  jury  accorde  une^citation.  favorable  à 

MM;  P£NZOLDT  et  ROHLFS,  &  Paris,  rue  Mon- 
détour,  85, 

P&urla  persévérance  ayeo  -hqnellé  ils -essaient- 

d'obtenir  la  dessiccation  parTelfet  de  la  force  ceo 
trifuge. 
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§  7.  nmRVTBDBS  NON  OONSTRUCTBOBS. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 

M,  GROUVELLE,  à  Paris,  rue  du  Regard,  19. 

M.  Grouvelle  a  présenté  à  l'exposition  des  objets 
très-divers,  savoir  :  des  plans  d'appareils  hydrau- 
Kques  qu'il  a  établis  dans  plusieurs  localités  ;  des 
plans  de  chauffage,  soit  au  moyen  des  fours  à  coke, 
soit  au  moyen  de  la  vapeur,  soit  au  moyen  de  la 
circulation  de  l'eau  à  basse  température  ;  des  plans 
de  calorifères  pour  les  séclieries  et  les  étuves;  des 
plans  de  buanderies;  et  euiin  des  appareils  culi- 
naires, semblables  à  ceux  quilaéublis  pour  des 
restaurants  ou  pour  des  hôpitaux. 

Le  j  ury  a  examiné  avec  intérêt  toutes  ces  pièces; 
si,  dans  Tensemble  de  ces  travaux  qui  remontent 
déjà  à  un  assez  grand  nonibi  e  d'années ,  on  ne  dé- 
couvre aucune  de  ces  idées  neuves,  haillantes,  qui 
font  faire  un  grand  pas  à  l'industrie,  on  reco.unait 
du  mpiqB  que  M.  Grouv^i^e  a  iait  preuve  d*une 
instruction  très^tendue  et  très-variée ,  et  qu'il  a  su 
employer  d'une  mapière  utile  et  quelquefois  heu- 
reuse les  connaissances  qu'il  a  acqui^e^  eu  chimie, 
en  physique  et  en  mécanique. 

Le  jury,  appréciant  le  zèle  qu'il  a  montré  comme 
ingénieur  eiyil',  et  les  divers  pefféctionnements 
qu'il  a  apportés  4aqs  la  construction  de  divers,  ap- 
pareils et  dans  rétablissement  de  divers  systèmes  de 
fabrication,  acporde  à  M.  Grouvelle  une  médaille 
d'argent. 
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M.  DESCROIZILLES ,  à  Paris,  boulevard  Mont- 
martre ,  iS. 

M.  Descroizilles  est  uu  ingénieur  intelligent  qui 
s'est  occupé  avec  succès  de  tout  ce  qui  lient  à  rem- 
ploi de  la  chaleur  et  aux  procédés  chimiques  rela- 
tift  àlapprêt  des  étoffes.  Il  a  présenté  k  lexposilion 
une  machine  à  flamber^  de  son  invention  »  qui  est 
éprouvée  par  une  longue  pratique  et  qui  vient  de 
recevoir  encore  des  perfectionnements  récents.  Ses 
appareils  pour  le  blanchiment  des  toiles  ont  pen- 
dant longtemps  obtenu  la  préférence.  Ses  (  hemi- 
nées,  soit  pour  brûler  le  bois,  soit  pour  brûler  la 
houille,  se  distinguent  par  une  disposition  nouvelle 
et  ingénieuse  :  M.  Descroizilles  a  eu  Fidée  de  réduire 
au  strict  nécessaire  la  dépense  de  l'air  qui  est  em- 
ployé à  la  combustion,  sans  cependant  faire  perdre 
ravanlage  de  voir  le  feu  et  de  ^eulir  les  eiléts  de  la 
chaleur  rayonnante.  Il  j  est  parvenu  en  faisant  ar> 
river  l'air  par  deux  courants  qui  sont  parfaitement 
réglés  :  l'un  passe  par  la  grille ,  et  traverse  le  com- 
bustible; l'autre  passe  par  une  toile  métallique  assez 
fine  qui  est  disposée  obliquement  devant  le  foyer, 
et  qui  s  appuie  sur  le  bord  antérieur  de  la  grille. 
Celui-ci  passe  seulement  sur  la  surface  supérieui*e 
du  combustible  i  et  contribue  à  brûler  l'oxyde  de 
carbone  et  les  autres  gaz  combustibles  qui  s'élèvent; 
en  même  temps  la  toile  méiallique  qui  le  laisse 
passer  n'empéclie  pas  que  la  lumière  du  foyer  et  sa 
chaleur  rayonnante  ne  se  répandent  en  avant.  La 
dépense  d'air  étant  beaucoup  moindre  que  dans  les 
foyers  ouverts,  il  est  possible  de  réduire  les  dimen^ 
sions  des  tuyaux  de  fumée  et  d'utiliser  ainsi  dans 
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un  moindre  espace  tonte  la  chaleur  des  produits 

de  la  combustiou.  Ces  cliemiuées  ont  donc  lout  à 
la  fois  lavantage  d'être  économiques,  d'occuper 
peu  de  place,  et  aussi  d'empêcher  les  accidents  qui 
résultent  souvent  des  flammes  découvertes* 

Le  jury,  appréciant  rensemble  des  travaux  de 
M.  Descroizilles  »  lui  accorde  une  médaille  d'ar- 
gent. 


NOIJVELLE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  YUILLIER,  àDôle  (Jura). 

M.  Vuillier,  de  Dôle,  est  un  amateur  éclairé  qui 
s'occupe  depuis  longtemps  d'inventions  relatives  à 
l'économie  de  la  chaleur.  Déjà  récompensé  par  une 
mention  honorable  en  i8349  et  par  une  médaille 
de  bronze  en  iSSg,  il  a  présenté  k  Texamen  du  jury 
une  cheminée  nouvelle  dans  Inquelle  il  a  introduit 
des  perfectionnements  intéressants;  le  jury,  ap- 
préciant le  mérite  de  M.  Vuillier  et  ses  efforts  per- 
sévérants, lui  accorde  une  nouvelle  médaille  de 
bfonse. 

NON  EXPOSANT. 
MENTION  HONORABLE. 

H.  PIMONT  (Prosper) ,  à  Bolbec  (Seine-lnfériem«) . 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à 

M.  Prosper  Pîmont,  pour  les  appareils  intéressants 
qu'il  a  imaginés  et  au  moyen  desquels  il  est  parvenu 
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à  utiliser  une  partie  considérable  de  la  cbalear  des 

cuves  de  teinture. 


POUR  MÉMOIRE. 

M.  SOREL,  àParis »  me  de  Lancry,  6. 

Nous  devons  rappeler  ici  le  nom  de  M.  SoreJ  ; 
cet  ingénieur  intelligent, qui  est  récompensé  à  d'au- 
tres titres  (V.  le  rapport  sur  les  machines  à  f^a- 
peur,  p.  i56),  a  eu  des  idées  beureuses  sur  TeDaploi 

de  la  chaleur;  il  a  reproduit  à  rexposition  ,  avec  de 
nouveaux  perl'eclionDeinenls ,  son  régulateur  du 
feu  y  son  petit  fourneau -cuisine  de  ménage,  sa  cou- 
veuse artificielle ,  etc.  Chacun  de  ses  apparôls  est 
un  vrai  modèle  dans  son  genre. 


SECTION  TIL 

TUYAUX  DE  C0^DUIX£  ET  APPAEEILS  DE  FILTAAGE. 

M.  Gornbei ,  npportair. 
Titjfoux  d$  eonduUe, 
MÉDAILLES  D'ÂRGEM. 

MM.  GANDILLOT  et  C'%  à  Labriche  (Seine), 
et  À  Paris,  me  Bellefond ,  Sâ. 

L'usine  de  Labriche  pour  l'étirage  et  le  soudage 
k  'chaud  des  fers  creux  venait  d'être  terminée  à 
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fépoque  où  eut  lieu  Texposîtion  de  i83g.  Le  jury 

central  dut  se  borner  à  mentionner  honorublement 
cette  usine  naissante. 

Aujourd'hui,  MM.  Gaodillot  et  iabriqueat 
aonueilement ,  avec  on  seul  banc  d'étirage  qui  ne 
marche  que a5o  jours  par  an,  400.000  mètres  coq* 
rants  de  tubes  de  tous  diamètres,  dont  moitié  en- 
viron sont  employés  pour  grilles,  meubles,  etc., 
et  l'autre  moitié  pour  conduites  d*eau,  de  gaz,  de 
vapeur,  tuyaux  de  machines  locomotives  et  ma- 
chines de  bateaux ,  calorifères  à  eaux  chaudes,  etc. 
L'usine  de  Labriche,  dans  son  état  actuel,  suffirait 
k  une  fabrication  beaucoup  plus  étendue. 

On  remarquait  dans  la  salle  de  l'exposition  ,  des 
tuyaux  d'une  excellente  fabrication  dont  le  dia- 
mètre intérieur  allait  jusqu'à  16  centimètres.  Un 
d'eux  avait  6  mètres  de  longueur.  Le  prix  élevé  du 
combustible  rendu  à  Tusine  a  conduit  MM.  Gan- 
dillot  et  G*  à  utiliser  la  chaleur  perdue  des  fours 
k  ployer  et  à  étirer,  pour  chaufferies  chaudières  de 
la  machine  à  vapeur  qui  fournit  la  force  motrice 
nécessaire  aux  ateliers.  La  longueur  des  fours  permet 
d'étirer  des  tubes  ajant  jusqu'à  4  ^  mètres  de 
longueur. 

Les  tuyaux  en  fer  de  MM.  Gandillot  et  G*  sont 

généralement  appréciés  dans  le  commerce,  et  Ton 
reconnaît  qu'ils  sont  d'un  bon  usage.  Cependant 
il  arrive  parfois,  pour  quelques-uns  de  ceux  qui 
sont  soumis  à  une  pression  considérable  et  perma« 
Dente,  qu'ils  laissent  fuir  les  liquides  ou  les  gaz 
qu'ils  renferment ,  par  des  fissures  qui  se  manifes- 
tent le  long  de  la  soudure,  ou  qu'ils  donnent  lieu 


Digitized  by  Google 


—   960  — 

k  des  décbets,  lorsqu'on  est  obligé  de  les  rema- 
nier avaDl  d*en  faire  usage.  Cet  inconvénient 
n*existe  pas  pour  les  tubes  qui  sont  soudés  à  recou- 
vrement et  sur  mandrin^  comme  cela  se  pratique, 

à  ce  qu'il  parait,  depuis  quelques  années,  en  Angle- 
terre. MM.  Gandillot  et  C'*se  proposent  d'appliquer 
ce  procédé  à  ceux  de  leurs  tubes  en  fer  mince  qui 
seraient  destinés  à  entrer  dans  la  construction  des 
machines  locomotives  ;  nous  pensons  qu'il  convien- 
drait aussi  de  souder  de  cette  manière  tous  les 
tuyaux  destinés  à  supporter  des  pressions  assez  con- 
sidérables lIc  rinlérieur  à  rextérieur  ou  de  l'oxlé- 
rieur  à  l'inlérieur,  notamment  ceux  qui  seraient 
destinés  aux  calorifères  à  eau  chaude  ou  à  va- 
peur. 

MM.  Gandillot  et  G*  ont  rendu  un  service  impoi^ 
tant  à  rindustrie  par  la  création  de  leur  usine  de 

Labricbe.  Le  jury  espère  que  l'emploi  de  plus  en 
plus  répandu  du  fer  pour  les  coustruclions  de  tout 
genre  leur  permettra  bientôt  de  donner  à  la  fabri- 
cation tout  le  développement  que  comporte  leur 
établissement.  Il  récompense  les  eflbrts  de  ces  ma* 
nufacturiers ,  et  les  succès  qu'ils  ont  déjà  obtenus 
par  une  médaille  d'argent. 

MAL  CHAM£AOY  et  G'%  à  La  ChapeUe-Saint- 
Denis  (Seine) ,  et  à  Paris ,  me  du  Faubourg* 
Saint-Martin ,  8i« 

MM.Chameroy  et  C*  avaient  exposé  en  1839  des 
tuyaux  et  fontaines  en  bitume ,  qui  furent  distin- 
gués par  une  mention.  Leur  établissementétaitalors 
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nausaot;  ik  ont  exposé  cette  année  un  assortiment 
de  tuyaux  de  conduite  en  tdle  recouyerta  en  bi- 
tume, une  coraue  rotative  et  fumivore  à  fondre  le 
bitume  et  un  modèle  d*un  nouveau  système  de 
chemin  de  fer. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  tuyaux 
et  de  la  cornue  à  fondre  le  bitume* 

Les  tuyaux  de  MM.  Chameroy  et  C**  sont  formés 
d*une  feuille  de  tàle  étamée  au  plomb  intérieure* 
ment,  et  dont  les  bords  en  recouvrement  sont  cloués 
l'un  sur  Tautre.  Depuis  i84o,  ils  ont  imaginé  de 
rapporter  aux  deux  extrémités  de  chaque  tuyau 
une  vis  et  unécrou  formés  d'un  alliage  de  plomb , 
étain ,  cuivre  et  antimoine  ;  cette  vis  et  cet  écrou 
sont  coulés,  et  soudés  au  tuyau  par  le  moulage 
même.  Le  tuyau  est  essayé  à  la  presse  hydraulique 
sous  une  pression  de  quinze  atmosphères,  et  ensuite 
recouvert  extérieurement  d'une  couche  de  bitume, 
ce  qui  se  fait  vn  le  roulant  sur  une  table  où  le  bi- 
tume semi-fluide  est  coulé  sur  un  lit  de  gra- 
vier. 

Les  tuyaux  s'assemblent  entre  eux  en  les  vissant 
aumojen  d'une  simple  barre  de  bois  et  d'une  corde; 
les  joints  sont  rendus  étanches  par  une  garnitui*e 
de  chanvre  enduit  d'une  matière  grasse  interposée 
entre  les  rebordsde  la  doui  lie  de  Técrou  et  fembase  de 
la  vis.  Ce  mode  d'assemblage  est  très-économique  : 
l'expérience  démontre  qu'il  présente  une  solidité 
suffisante  pour  les  conduites  de  gaz  d'éclairage  et 
même  pour  les  conduites  d'eau.  Four  celles-ci  les 
tuyaux  sont  bitumés  k  l'intérieur,  ce  qui  est  inutile 

pour  les  conduites  de  gaz. 

H.  êi 
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Plus  de  40,000  mètres  courants  de  ces  tuyaux , 
placés  pendaniles  six  dernières ao nées,  daDft  la  ville 
de  Paris,  par  les  compagnies  d'éclairage ,  ont  élé 
d*uo  lvès*boa  osage ,  el  n'ont  eiigé  ancane  it^païa- 
tioD  ;  le  fait  est  attesté  par  les  gérante  des  compa- 
gnies d'éclairage  et  par  Tingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  du  service  municipal  de  Paris.  En- 
viron aOyOoo  mètres  courants  ont  été  employés 
poor  des  conduites  d'eau  à  Paris  ou  dans  les 
parlements.  Il  parait  que  les  derniers  perfectionne» 
ments  apportés  à  la  constt*uclion  des  tuyaux  de 
MM.  Chaiiieroy  et  C"*  les  rendent  également  propres 
à  ce  dernier  usage. 

En  définitive,  les  succès  obtenus  par  MM.  Cha- 
meroj  et  Clenr  ont  permis  de  créer  à  La  Càiar 
pelle-Saint*Denis  un  vaste  établissement,  où  sont 
réunis  tous  les  appareils  nécessaires  à  la  confection, 
à  rétamage  et  au  bituniage  des  tuyaux.  Ces  ap- 
parais sont  très-bien  entendus;  le  jury  a  particu- 
lièrement remarqué  les  machinesdestinées  à  cintrer 
les  tôles,  et  les  cornues  rotatives  à  fondre  le  bitume, 
dont  le  chargement  et  le  déchargement  s'opè- 
rent avec  facilité.  Les  gaz  sont  ramenés  dans  le 
foyer  où  ils  sont  brûlés,  à  laide  d'un  tuyau  amovible 
appliqué  devant  Touverture  centrale  par  laquelle 
se  fait  le  chargement  des  matières» 

Le  jury  déoeene  à  MM.  Chamevoy  et  GTla  mé- 
daille d'argent. 
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immom  honorables. 

MM.  REICHENECKER  et  0%  à  OUwiUer  (  Hautr 
Rhin). 

MM.  ReicLenecker  et  C*  présentent  un  assorti- 
ment de  tuyaux  en  terre  cuite,  depuis  o^^oSa  jus- 
qa*à  o",3a  de  diamètre  intérieur,  assemblés  entre 
eux  au  moyen  de  ipanchons  et  mastiqués.  Ces 
tuyaux  sont  d*une  exécution  remarquable.  Us  ont 
été  employés  pour  les  conduites  de  gaz  de  la  ville 
de  Mulhouse,  et  pour  les  conduites  d'eau  que  l'ad- 
ministration de  la  ville  de  Béfort  et  le  génie  mili- 
taire de  cette  place  ont  lait  établir.  La  société  in- 
dustrielle de  Mulhouse  a  décernée ,  en  j84o,  k 
MM.  Reiçhenecker  et  C**  une  médaille  d'argent, 
pourla  bonne  fabrication  de  leurs  produits  en  terre 
cuite.  Le  jury  décerne  à  ces  industriels  une  mention 
hoiiorable. 

M.  LËDRU  (Hector)  à  Paris,  rue  des  Troia- 
Çomes,  15,  est  Tinventeur  des  tuyaux  étirés 
à  froid,  pliés,  agra£és  et  soudés,  exposés  par  la 
société  A.  de  Vinoy  etO*. 

Tout  le  monde  a  ranarqué  à  respoatioa,  daa 
tuyaux  formés  d*iine  feuille  en  tdie  ainguée  pliée 
circulairement,  dont  les  deux  lèvres  rapprochées 
et  recourbées  en  dedans,  sont  réunies  intérieure- 
ment par  une  languette  doublement  recourbée, 
formant  une  agrafe  de  longueur  égala  à  «elle  du 
tuyau, etdont  b  jointure  longitudioaleaat  remplie  de 
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soudure  à  Tétain.  Des  tujaux  en  cuivre  brasés  h  la 
soudure  forte  figuraient  k  côté  de  ceux  en  fer  gal- 
vanisé. 

Ces  produits  étaient  exposés  sons  le  nom  de 
M.  fieVinoy;  mais  il  résulte  d'une  lettre  adressée 

à  M.  le  président  du  jury  par  MM.  A.  de  Viiioy 
et  G*,  que  M.  Hcclor  Ledru  est  l'inventeur  des  ap- 
pareils qui  servent  k  fabriquer  ces  tuyaux,  qu'il 
commandite  rétablissement  où  ils  sont  fabriqués» 
et  dans  lequel  tous  les  travaux  sont  exécutés  sons 
sa  direction  et  par  ses  conseils;  c'est  donc  li  M. Hec- 
tor Ledru  que  revient  prr>onnellement ,  et  sur  la 
demande  formelle  de  MM.  A.  de  Viuoy  et  C*,  la 
récompense  décernée  par  le  jury. 

Les  tuyaux  dont  nous  nous  occupons  sont  con- 
fectionnés par  un  seul  étirage  k  froid  de  la  feuille 
de  tôle  préalablement  recourbée  autour  d*un 
niîuidi  iu  et  de  îa  bande  formant  Fagrafiirc  longi- 
tudinale, à  travers  deux  filières,  dont  l'une,  con- 
venablement évasée  est  munie  d'une  languette  de 
forme  appropriée  pour  engager  les  deux  bords  re- 
courbés du  tuyau  sous  les  bords  également  recour- 
bés de  lagrafe,  et  dont  Vautre  ne  fait  que  resserrer 
et  polir  le  tuyau,  en  le  comprimant  sur  le  mandrin. 
Le  mandtin  étant  ensuite  retiré  ,  le  tuyau  e>t  soudé 
ou  brasé  le  long  de  la  jointure  longitudinale,  à 
l'aide  du  chalumeau  à  gaz  hydrogène  de  M.  Des- 
bassayns  de  Richemont. 

Cette  fabrication  est,  on  le  voit,  d'une  extrême 
simplicité.  On  pouvait  craindre  que  les  bords  du 
tuyau  et  de  Tagrafe  repliés  brusquement  et  com- 
primés, fussent  énervés  au  point  de  rendre  les 
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tuyaux  impropres  à  supporter  des  pressions  un  peu 
considérables.  Plusieurs  membres  du  jury  se  sont 
transportes  dans  la  fabrique,  rue  des  Trois  Jiornes, 

i5.  Oq  a  fabriqué  en  leur  présence  un  tuyau  de 
4  oentimèiras  de  diamètre  intérieur  en  fer  galva- 
nisé, d*un  millimètre  un  quart  d'épaisseur,  et  plu- 
sieurs autres  tuyaux  d*un  calibre  plus  petit.  Le 
tuyau  de  4  centimètres,  ayant  été  soudé  au  chalîi- 
meau  ,  a  été  immédiatement  après  soumis  à  l'é- 
preuve par  une  pompe  de  pression.  11  a  parfaite- 
ment supporté  une  pression  de  seize  atmosphères 
environ.  Il  s'est  ouvert  sous  une  pression  de  vingt- 
deux  atmosphères  :  ni  l'agrafe  ni  les  bords  du 
tuyau  n'étaient  déchirés;  mais  les  plis  s'étaient  dé- 
veloppés en  se  détachant  de  la  soudure. 

Uu  second  tuyau  de  même  dimension  ,  soudé 
depuis  quelques  jours,  a  été  soumis  à  la  pompe  de 
pression.  La  soupape  d'épreuve  a  été  successivement 
chargée  de  poids  correspondants  à  des  pressions  de 
seize,  dix-sept  et  demi,  dix-neuf,  vingt-quatre, 
▼ingt-sept  et  trente-deux  atmosphères,  qu'il  a  bien 
supportées.  Il  a  commencé  à  s'ouvrir  sous  une  pres- 
sion d'épreuve  de  quarante  atmosphères.  Dans  ce 
cas  encore,  les  bords  recourbés  de  l'agrafe  et  du 
tuyau  se  sont  développés  sans  se  déchirer.  Le  tuyau 
n'a  même  pas  été  sensiblement  déformé,  et  la  fuite 
a  commencé  uniquement  parle  défaut  de  résistance 
de  la  soudure. 

Ces  essais  prouvent  que  les  tuyaux  étirés  à 
froid  et  agrafés  suivant  le  procédé  de  M.  Hector 
Ledru ,  sont  susceptibles  d'offrir  une  grande  ré- 
sistance k  la  rupture,  et  peuvent  être  employés 
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•Tec  aécarilé  pour  des  conduites  d'eau  on  de  gas. 
La  fiibrique  fondée  en  i843  n*a  encore  IiTré  an 

commerce  qu'une  petite  quantité  de  ses  produits. 
Le  jury  se  voit  donc  oblii^é  <le  se  borner  à  men- 
tionner de  la  manière  la  plus  honorable  le  procédé 
ingénieux  d^étirage  des  tuyaux  à  froid  par  M.  Heo* 
tor  Ledrn,  laissant  aux  jurys  qui  lui  succé^ront 
le  plaisir  de  décerner  k  cet  industriel  la  bante  ré- 
compense qui  est  duc  à  son  esprit  d'invention;  cette 
récompense  ne  peut  être  accordée  quaprès  un 
succès  manufaclurier  qui ,  selon  toutes  les  probabi- 
it  é  s,  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre. 

jippwreiU  de  fiUrage. 
RAPPEL  DE  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

H.  LELOGË,  à  Paris,  rue  Saint-Ëtieniie-Bonne- 

Nouvelle ,  15. 

M.  Letogé  a  exposé  des  fontaines  de  ménage»  en 
pierres  de  Creteil,  de  Tonnerre  et  de  Tooraus, 
dans  lesquelles  l'eau  est  filtrée  par  ascension.  Cet 
industriel  a  obtenu  une  mention  htnorable  à  Tex- 
position  de  iô34f  et  une  médaille  de  bronae 
en  1839.  Depuis  lors,  il  a  dévdoppé  sa  ftbriea- 
tion  pour  laquelle  il  a  mis  en  usage  des  pierres 
tirées  de  plusieurs carrièœs  de  TYonneetdeSaèn^ 
ct-Loire.  Son  fds  a  ibrmé  un  établissement  sem- 
blable à  Lyon. 

M.  Lelogé  se  montre  de  plus  en  plus  digne  de  k 
médaillede  bmiae  qoi  lut  «  été  décernée  en  1839, 
et  que  le  jury  se  plaic  à  lui  rappeler. 
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MlDAlU^S  DE  BIH»«2B. 

H.  DUCOMMUN,  à  Paris,  boulevard  Poisson- 
nière, 

M*  Duconiman  a  exposé  des  fontaines  ordinaires 
Il  filtres  épurateurs  de  cbarbon ,  et  un  appareil  de 

filtrage  formé  de  couches  alternatives  de  sable  et  de 
charbon  destine  à  fonctionner  sous  une  pression 
élevée.  Les  filtres  de  ce  dernier  appareil  sont  ren- 
fermés dans  un  coffre  cylindrique  en  fonte  porté 
sur  deux  tourillons ,  et  dont  les  fonds  plats  portent 
des  tubalures  destinées  Pune  h  Padmission  de  Peau 
chargée  d'impuretés,  l'autre  à  l'émission  de  Teau 
filtrée.  L'appareil  étant  formé  de  plusieurs  filtres 
disposés  symétriquement  à  partir  du  milieu  du 
coffre  f  on  peut,  en  Élisant  tourner  celui-ci  sur  bcs 
supports  y  échanger  réciproquement  les  ouvertures 
d*admission  et  d'émission.  C*est  ce  que  Pon  fait , 
lorsque  les  filtres  sont  sales,  pour  les  nettoyer  en  y 
faisant  circuler  un  courant  d'eau  en  sens  inverse. 

M.  Ducommun  a  obtenu  une  mention  honorable 
en  iô34f  la  même  distinction  en  1839.  Le  jury 
récompense  la  persévérance  de  cet  industriel  par  la 
médaille  de  bronase. 

IL  TARD,  à  Parti,  rue  de  Giudllot,  19. 

M.  Tard  a  exposé  plusieurs  appareils  pour  filtrer 
de  Peau,  des  vins»  des  huiles  et  tous  autres  li- 
quides. 

La  base  des  filtres  de  M.  Tard  est  un  mélange 
de  pâte  à  papier  et  de  charbon  végétal.  Une  couche 
mince  de  pâte  à  papier  mêlée  de  charbon ,  est  pré- 
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cédée  d*uDe  coache  un  pea  plus  épaisse  de  matières 
qui  forment  un  dégrossisseur  et  qui  varient  avec 
la  nature  des  liquides  è  filtrer.  M.  Tard  emploie 

comme  di^grossisseur  cl«*  la  yciiire  de  bois  de  chêne 
ou  de  hêtre  pour  le  filtrage  des  vins,  du  chanvre 
pour  le  filtrage  des  huiles,  du  houblon  pris  après 
la  fabrication  pour  le  filtrage  de  la  bière  ,  du  char- 
bon pour  les  eaux  potables  ;  fépaisseur  totale  du 
filtre  ainsi  composé  de  deux  parties  ne  dépasse 
pas  quinze  ccnliuu'lrc.^. 

Il  a  pris,  pour  ses  procédés  de  filtrage,  un  brevet 
d'invention  dont  la  date  remonte  à  1Ô4>*  essais 
qui  ont  été  faits  à  Bercy  et  dans  la  cave  centrale  des 
hospices  pour  la  clarification  des  vins ,  ches  divers 
industriels  d'Arras,  de  Paris  etdeLorient,  pour  les 
huiles;  aux  Batignolles,  à  l'hospice  Beaujon  ,  etc., 
pour  le  filtrage  des  eaux  ,  ont  donné  de  bons  résul- 
tats ,  que  constatent  des  cerliiicats  délivrésà  M.  Tard 
par  plusieurs  personnes,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons M.  de  l'Écluse  pour  le  filtrage  de  Teau  aux 
Batignolles,  MM.  Vallod  et  André  Bonjour  pour  la 
clarification  des  huiles  de  baleine;  M.  Casterat , 
chef  du  service  de  la  dégustation  des  vins,  pour  la 
clarification  des  vins;  M.  Labbé, marchand  de  vins, 
pour  la  clarification  des  lies  de  via  et  la  fiitration 
de  la  bière»  M.  le  conservateur  de  l'entrepôt  génécal 
des  vins ,  pour  un  essai  qui  a  bieu  réussi  sur  la  cla- 
rification de  vins  de  Madère  qu'on  avait  inutile* 
ment  essayé  de  filtrer  par  d'autres  procédés  ;  M.  le 
secrétaire  géuéral  de  l'administration  des  hospices 
civils  de  Paris,  également  pour  la  clarification  des 
vins. 
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II.  Tard  a  disposé  des  filtres  portatifs  h  pompe 
poomit,  d*aprè8  sa  déclaratiooi  filtrer  de  3oo  à  400 
lîtrea  par  heure ,  et  n*ayant  qu'un  diamètre  de 

trente  centimètres.  Ces  appareils  pourraient  être 
très-uliles  aux  troupes  en  campngne.  On  peut 
craindre,  dans Tapplicaliondes  procédés  de  M.  Tard 
au  filtrage  des  eaux,  que  les  filtres  en  pâte  k  papier 
ne  se  décomposent  et  ne  donnent  on  mauvais  goût 
à  Feao  filtrée.  Mais  il  est  facile  de  remédier  à  cet 
inconvénient  qui  du  reste,  ne  s'est  pas  fait  re- 
marquer jusqu'ici  dans  l'usasse  des  appareils  de 
M.  Tard;  il  su  (lit  de  remplacer  en  temps  utile  le 
filtre  en  pâte  à  papier,  ce  qui  peut  se  faire  très- 
facilement  et  presque  sans  dépense* 

Le  jury  convaincu  par  les  nombreux  certificats 
délivrés  à  M.  Tard  de  T efficacité  de  ses  procédés 
de  filtrage, prenant  en  considération  la  diversité  des 
usages  auxquels  il  les  a  appliqués,  la  simplicité  et 
le  bon  marché  de  ces  appareils,  récompense  M.  Tard 
par  une  médaille  de  bronze. 

MU.  B£RN ARD  et  SOUGHON ,  à  Paris,  rue  d'An- 
jou-Dauphine ,  8. 

Les  filtres  en  laine  tontisse  de  MM.  Bernard  etSou- 
chon,  qui  parurent  pour  la  première  fois  è  Texpo- 
sition  de  1839 ,  ont  été  appliqués  en  grand ,  depuis 

Tannée  1 84 1  >  au  liltrage  des  eaux  de  la  pompe  No- 
tre-Dame, par  suite  d'un  marché  fait  avec  la  ville 
de  Paris. 

Il  résulte  d*un  rapport ,  en  date  du  4  décembre 
1840,  de  M.  Tingénieur  chai^  du  service  des  eaux 
de  Paris ,  que  les  filtres  installés  à  la  pompe  Notre- 
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Dame  au  nombre  de  cinq ,  dont  quatre  seolement 
fbnclioiinent  à  k  fois ,  dolent  avec  des  eaux  salas 
35o  kîlolitres ,  et  avec  les  eaux  ordinaires  600  Id- 

lolitres  d*caij  de  Seine  filtrée  par  heure.  La  surface 
des  quatre  filtres  est  de  sept  mètres  carrés;  la  masse 
filtraute,  est  composée  de  cinq  couches  de  laine 
séparées  par  des  grilles  en  fil  de  fer,  et  dont  Finfé- 
fieure  repose  sur  nne  étoffe  de  flanetle  ;  son  épais- 
seur est  de  vinî^t  centimètres.  Ghacpie  filtre  est 
précédé  il  uii  dégrossi.^seur  consistant  en  un  simple 
canevas.  MM.  Bernard  et  Souclion  ont  elFectué  le 
filtrage  des  eaux  de  la  pompe  iNotre-Dame  à  raison 
de  huit  centimes  par  kiiolitre.  Aujourd'hui  on  paje 
au  même  prix  le  filtrage  à  travers  le  saUe  et  le  gra- 
vier par  les  appareils  de  la  compagnie  française  ou 
ceux  de  M.  Ducommun  ;  mais  le  prix  était  de  dix- 
sept  centimes  et  demi  par  kilolitre,  avant  le  marché 
conclu  avec  MM.  Bernard  et  Souchon  dont  les  ap- 
pareils ont  ainsi  déterminé  une  réduction  de  plus 
de  moitié  dans  le  prix  du  filtrage  des  eaux  de  la 
Seine. 

Les  filtres  en  laine  lontisse  ont  l'avantage  de  dé- 
biter un  volume  d'eau  beaucoup  plus  considérable 
que  les  iiltres  de  sable  et  de  gravier,  k  surf  ace  égale 
et  sous  une  môme  pression*  Les  eaui  sont  d ailleurs 
aussi  bien  débarrassées  de  troubles  que  par  las  fil- 
tres de  sable  et  de  gravier;  l'eiamen  au  microscope 
n*y  a  fait  découvrir  aucune  parcelle  de  laine  en- 
traînée, et  il  paraît  en  conséquence  impossible 
quelles  entraînent  des  matières  organiques,  au 
point  d*exeroer  la  moindre  influence  sur  la  santé 
publique. 
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Tout  ce  qui  précède ,  et  les  prix  que  nous  avons 
indiqués,  sont  relatifs  uniquement  au  filtrage  des 
eaux ,  et  non  à  leur  dépuratioa  par  le  charbon  ,  qui 
peut  être  combinée  aussi  bien  et  même  plus  faeile- 
ment  avec  les  filtres  Souchon  qa*a«ee  tout  autre 
système. 

Le  jury  ne  peut  manquer  de  reconnaître  que 
MM.  Bernard  et  Souchon  ont  rendu  un  service 
important  à  Tindustrie  et  à  la  ville  de  Paris,  par 
la  création  de  leurs  appareils  de  filtrage,  et  il  ré- 
compense ces  exposants  par  une  médaille  de  bronze. 

NOUVELLE  MENTION  HONORABLE. 

IL  JAMINET,  à  Paris,  rue  du  Four-Saint-Ger- 
main  y  26»  et  rue  Sainte -Marguerite,  19. 

MM.  Jaminet  et  G>rD€i  obtinrent,  en  1839, 

une  mention  honorable  pour  leurs  fontaines  de  mé- 
nage dont  le  coUVe  est  construit  en  pierres  assem- 
blées à  rainure  et  languette,  sans  agrafe  en  fer,  et 
rejointoyées  avec  du  ciment  hydraidique,  et  où  le 
filtrage  s'opérait  de  bas  en  haut,  suivant  la  méthode 
mise  en  pratique  par  M,  Lelogé.  M.  Jaminet  a  ex- 
posé cette  amiée  des  appareils  du  même  genre , 

d'une  bonne  construction.  Celle  fabrication  a  pris 
du  développement  depuis  la  dernière  exposition. 

M.  Jaminet  mérite  que  le  jury  de  1844  renou- 
velle en  sa  fii?eur  la  mention  honorable  qui  avait 
été  décernée  par  le  jury  de  1839  à  MM.  Jaminet 
et  Cornet. 
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OMISSION  A  LA  PAGE  i9S. 

MEMIO.N  HONORABLE. 

uni.  DESPRÉAUX  et  GHAPSAL,  à  Paris,  rue 

Grange-aux- Belles ,  63. 

MM.  Desprëaux  et  Chapsal  exécutent,  avec  toute 

la  piécihion  nécessaire,  des  cylindres  en  fer  battu 
étamé,  destinés  aux  transmissions  de  mouvement 
dans  les  métiers  à  filer.  Ces  manufacturiers,  établis 
depuis  peu  de  temps ,  ont  mérité  une  mention 
honorable,  que  le  jury  leur  accorde. 


OMISSION  A  LA  PAGE  idS. 

MENTION  HONORABLE. 

M.  AUBIN,  àRoueD  (Seine-Inférieure). 

M.  Aubin  a  exposé  des  pompes  è  incendie  et  des 
cylindres  à  impression  ;  ces  derniers  objets,  bien 
exécutés,  sont  employés  chez  les  fabricants  d'in- 
diennes ,  qui  ont  pu  apprécier  leur  bonne  exécution. 

Le  jury  accorde  à  M.  Aubin  une  mention  hono* 
rable. 

OMISSION  A  LA  PAGE  362. 

CONSTAUGTIONS  CIVILES. 

CITATION  FAVORABLE. 

Le  jury  cite  favorablement 
M.  BAUDRIT,  à  Paris,  rue  de  Malte,  22, 
Pour  ses  armatures  en  fer. 
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